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XX^  SESSION 

TENUE  A  TROYES 

LE    9   JUIN  i858  ET  JOURS  SUIVANTS. 


i^«.  Séance  da  9  Jain  1953. 

PrèsiileD€e  de  M.  db  Cauhont  ,  directeur  de  la  Société  française. 

A  hait  heures  du  matin,  les  membres  du  Congrès  se  réunis- 
sent à  la  Préfecture,  dans  la  salle  des  séancesdu  Conseil  général, 
sous  la  présidence  de  M.  de  Caumont,  directeur-général  de 
la  Sodétê  française  pour  la  conservation  des  monuments. 

Sont  invités  par  M.  de  Caumont  à  prendre  place  au  bureau  : 
MM.  Parigotf  maire  de  Troyes;  Ferrand-Lamotte,  président 
de  la  Société  académique  de  l*  Aube  ;  Cammat  de  Vaugaurdan, 
vice-président  de  la  même  Société  ;  Carrard  de  Bréban,  pré- 
sident du  tribunal  civil;  Doyen,  receveur-général  ;  de  Mellei, 
inspecteur  divisionnaire  de  la  Société  française;  de  Glanville^ 
inspecteur  de  la  Société  française  pour  la  Seine-Inférieure  ;J« 
de  Buyer,  inspecteur  de  la  Hante-Saône;  Gaugain,  trésorier 
de  ia  Société  française,  MM.  l'abbé  Tridon  et  Gayot,  ise- 
crétaires-généraux. 
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L'assemblée  tout  entière  se  compose  des  membres  dont 
suivent  les  noms  (1)  : 
MM. 

*  Collet-Meygrët  )){(,  préfet  de  TAube. 

*  Ferrand-Lamotte  ^,  président  de  la  Société  académique 
de  TAube ,  membre  du  Conseil  général ,  à  Troyes. 

^  Camusat  de  Vaugourdon,  vice-président  de  la  Société 
académique  de  TAube ,  id. 

*  Rambourgt  père  :^ ,  trésorier  de  la  Société  académique 
de  TAube,  id. 

^*  Gayot  (  Amédée) ,  secrétaire  de  la  Société  académique  de 
TAube ,  id. 

*  Harmand,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Troyes. 

*  Paillot  de  Saint-Léger  ^ ,  président  honoraire  du  Tri- 
bunal civil ,  id. 

*  CORRARO  DE  Bréban  ^,  président  du  Tribunal  civil,  id. 

*  Tridon  (Tabbé) ,  prêtre  auxiliaire ,  correspondant  du 
Ministère  de  Tintérieur  pour  les  monuments  historiques, 
id. 

^  Lasnkrst  fils,  maître  de  poste,  id. 

*  Cartbbon-Cortieb  ,  docteur  en  médecine ,  id. 

*  Ealtet-Petit,  pépiniériste  >f^,  id. 

*  Grêau  aîné  ^ ,  membre  du  Conseil  général,  id. 

*  BÊDOR  3^ ,  docteur  eu  médecine ,  id. 

*  Oesgucrrois  ,  id. ,  id. 

*  Le  Grand,  agent-voyer  en  chef,  id. 

*  BOUTIOT,  commis  greffier  du  Tribunal  civil ,  id. 

*  Bonnbmain  (Hippolyte),  rédacteur  en  chef  de  VAube,  îd. 
Truellb  (Victor) ,  ancien  payeur,  id. 


(4)  L'astérisque  indique  les  membres  de  la  Sodélé  d'agriculture,  des 
sciences,  arts  et  belles-lettres  de  TAube. 
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*  Tbuelle  (Auguste),  payeur  du  Trésor  impérial,  à  Troyes. 

*  Patin,  docteur  en  médecine,  id. 

^  BONAMY  DE  ViLLEMERËDiL,  membre  du  Conseil  général  de 
l'Aube ,  à  YiUemereuil. 

*  Anner- André ,  président  du  Tribunal  de  commerce,  à 
Troyes. 

*  Scenz,  artiste  peintre,  id. 

*  Ray  (Jules),  archiviste  de  la  Société  académique  de  FAube, 
îd. 

FoBTUf,  juge,  id. 

Bebtbeli?!  ,  avocat ,  id. 

Grêau  (Jules),  manufacturier,  id. 

*  Fléch£Y-0)USIN  ,  architecte ,  id. 
SOCABD,  bibliothécaire-adjoint  de  la  ville,  id. 
Le  Brun-Dalbanne  ,  ancien  notaire ,  id. 
Bourgeois,  propriétaire,  à  St.-Aventin. 

*  Darbois  DE  JUBAINVILLE,  archiviste-paléographe ,  à 
Troyes. 

Parigot,  maire  de  la  ville,  id. 
CouTURAT,  notaire,  1*'.  adjoint,  id. 
Renadjld-Mamceau ,  propriétaire,  id. 

*  Argence,  avocat,  conseiller  municipal,  id. 
Gadssen  ,  artiste  peintre ,  id. 

Dbouet  (  Henri  ) ,  étudiant ,  id. 

*  CouTAMT  (Lucien),  membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes, 
à  Paris. 

BouQUOT,  imprimeur,  à  Troyes. 

Cbaron  ,  directeur  de  la  succursale  de  la  Banque  de  France, 
id. 

Petit  (Joseph) ,  avocat,  id. 

Robin  (  Henri) ,  juge-suppléant,  id 

Boilletot  (Léon),  manufacturier,  membre  du  Conseil  gé- 
néral, id. 
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*  GuÊRON,  chef  d'institution ,  à  Troyes. 
Vauthier  père ,  ancien  notaire ,  id. 

*  ISAiiBERT  (rabbé),  chef  d'institution,  id. 
RozAiREpère,  architecte,  id. 
Boulanger,  architecte,  id. 

*  Doyen  (le  baron)  ^^  receveur  général,  id. 
Truchy  de  la  Huproye,  propriétaire,  id. 
GuiCHARD ,  docteur  en  médecine ,  id. 

*  Uhrich  }&( ,  ingénieur  en  chef  des  ponts-et-chaussées,  id. 
HuoT  (Charles),  manufacturier,  id. 

DoÊ  (Isidore)  >!^,  propriétaire,  id. 
MUSNIER,  receveur  municipal,  id. 

*  CCBUR  (  Mg'.  )  ^ ,  évêque  de  Troyes ,  id. 

*  COFFINET  (Tabbé),  chanoine,  vicaire-général,  secrétaire 
de  l'évêché,  id. 

PIGEOTTE  (Léon),  président  de  la  Société  de  St.-Yincent- 

de-Paul ,  id. 
Hervey,  docteur  en  médecine ,  id. 

*  Fontaine-Gris  ^ ,  président  de  la  Chambre  de  commerce, 
id. 

Douine,  manufacturier,  conseiller  municipal,  id. 
Maubrey-Brunet,  conseiller  municipal,  id. 
Simonnot-Geryaisot  ^ ,  conseiller  municipal ,  id. 

BOURGUIGNAT,  id.,  id. 

Millot^  architecte,  id. 

Angenoust,  vice-président  du  Tribunal  civil,  id. 

Regnault-Velut  ))((,  juge  de  paix,  id. 

DuTREix ,  avoué ,  id. 

Michel,  pharmacien,  id. 

Delacroix,  avoué,  id. 

De  Pleyille  #  M  sous-intendant  militaire ,  id. 

Gazelles  fils ,  négociant ,  id. 

Flogny-Tallon  ,  négociant ,  id. 
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Lavocat-Sayoubat,  négociant,  à  Troyes. 

Vauthier,  notaire,  kL 

ROLUN ,  aTOué ,  id. 

Ray  (Alexandre)   )$(,   membre  da  Conseil  général,    aux 

Riœys. 
RosEROT,  juge ,  à  Troyes. 

Reverchon  4c  ,  ingénieur  des  Mines ,  id. 

Le  Brun  ,  avoué ,  id. 

Baltet  (Julien),  négociant ,  id. 

Ret  (Eugène),  propriétaire,  aux  Riceys. 

GnxiER  (Ernest) ,  avoué ,  à  Troyes. 

Yernier  (Alphonse),  propriétaire,  id. 

Brocard,  ancien  notaire,  id. 

Chanoine  ,  id. ,  id. 

Geslin  ,  id. ,  id.  ^ 

Ferrant-Neteu  ,  propriétaire,  id. 

Cotte  AU  (Gustave) ,  substitut,  à  Bar-sur- Aube. 

Babeau  (  Ambroise) ,  inspecteur  des  Postes,  à  Troyes. 

FtlGHE,  supérieur  du  Grand  Séminaire,  id. 

Dalbanne-Flecry,  négociant ,  id. 

YiARDiN ,  médecin ,  id. 

^  DossEUR ,  propriétaire ,  à  Foicy  près  Troyes. 

Paillard  (Tabbé),  professeur  d'archéologie  au  Petit  Sémi- 
naire, id. 

JODOT ,  médecin ,  id. 

CouTTOLENC,  couservateur  des  hypothèques,  id. 

GCTARD,  ancien  notaire,  id. 

Tailhardat,  directeur  des  Domaines,  id. 

Varlot,  marchand  d'antiquités,  id. 

Barthélémy,  conseiller  municipal,  id. 

Marot,  propriétaire  d'usines ,  id. 

Millard  (Auguste),  ancien  représentant,  à  Paris. 

Jagquot  ,  em^doyé  à  la  Préfecture  de  la  Seine ,  id. 
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GOUN  ,  ingéniear  des  ponts-et-chaussées,  à  Troyes. 

MÊCHIN  (  l'abbé  ) ,  curé  de  Yougrey. 

GÊRARD-BoiLLETOT»  chef  de  divisiOQ  à  la  Préfecture»  à  Troyes. 

*  FiCHOT  (Charles)  »  artiste  dessinateur»  à  Paris. 
ADNOTt  notaire»  à  Ghappes. 

De  Yendeuvre  (Gabriel),  ancien  représentant, à  Yendeutre- 

sur-Barse. 
Du  Manoir  (le  comte  Jules)  »  maire»  à  Juaye. 

*  De  Ghayaudon  (le  marquis)  #»  propriétaire»  à  Ste.- 
Maure. 

*  Galuce-Dalbanne»  propriétaire,  à  Troyest 
Fleury»  procureur  impérial»  id. 

HUGUIER ,  juge  d'instruction»  id. 

Tezenas  (  Prosper) ,  propriétaire ,  id. 

AssiER  »  chef  d'institution  »  id. 
^  Yaudê  père»  architecte»  id 

Lacouture-Ducbat,  négociant,  id. 

Magister,  censeur  du  Lycée  impérial,  à  Ghaumont. 

BouRGELOT»  curé  de  St -Urbain  »  à  Troyes.  - 

Lerouge  ,  aumônier  du  GoUége»  id. 

Jacquemin  »  ancien  commissaire-priseur»  id. 

Gallige-d'Anbly»  membre  du  Gonseii  d'arrondissement ,  à 
Barberey. 

BONNEMAIN  (l'abbé),  vicaire  de  Ste. -Madeleine»  à  Troyes. 

SoMPSOis  (l'abbé) ,  curé  de  St-Jean,  id. 

FiNOT,  ancien  chef  d'institution,  id. 

De  Maurot  ))fc ,  propriétaire ,  id. 

Paillot  (Antoine)»  id.»  id. 

Paupe-Glausel  ,  lithographe  »  id. 

Glausel»  artiste  peintre,  id. 

Dallemagne-Gortier,  membre  de  la  Gommission  des  Hos- 
pices ,  id. 

BouRLON  DE  Rouvre,  propriétaire,  id^ 
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Baudesson  ,  contrôiear  des  Gontribations  directes,  h  Troyes. 
*  Delaporte,  anden  représentant ,  à  Montiéreader. 
Maudoevnet,  propriétaire,  à  Ghicberey. 
Tabin  (Amédée) ,  propriétaire,  à  Troyes. 
Millet,  arehitecte,  à  Paris. 

Clément  aîné ,  membre  de  la  Société  d'agriculture  de  Cbftlon- 
snr-Mame. 

*  Prié,  docteur-médecin,  aux  Riceys. 

AUGER  (i'abbé) ,  directeur  des  études  au  Petit  Séminaire ,  à 
Troyes. 

Ehrlich,  professeur  d'Allemand,  id. 

More  AD,  architecte,  id. 

HuYiER,  juge,  à  Troyes. 

Chalmel,  greffier  en  chef  du  Tribunal  civil,  id. 

De  Barthélémy  ,  inspecteur  des  monuments  de  la  Meuse ,  à^ 
Cbâions. 

Chaillou-des-Barres  (le  baron)  O  }^,  président  de  la  So- 
ciété des  sciences,  à  Auxerre. 

JouAULT  (Alphonse) ,  avocat ,  à  Troyes. 

Batier  ,  conducteur  des  ponts-^t-chaussées,  à  Bar-sur^Seine. 

DUFAY,  libraire,  à  Troyes. 

SoLLiER ,  contrôleur  principal  des  Contributions  directes,  id. 

Royer  (Jules),  architecte,  aux  Riceys. 

POLETNICH ,  membre  du  Ck>nseil  général,  à  Nogent-sur-Seine. 

Payen  ,  huissier,  k  Troyes. 

ROIZARD  (l'abbé),  archiprêtre,  id. 

Royer  (Henri),  propriétaire,  aux  Riceys. 

*  DUMESNIL  (  Edouard  ) ,  membre  de  la  Société  académique 
de  l'Aube ,  à  Némoun. 

Vincent-Larchbr  ,  peintre-verrier,  à  Troyes. 
Sesme  (Isidore),  commissaire-priseur,  id. 
^  Dadtremant,  metid>re  delà  Société  académique  de  l'Aube 
id. 
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Gayot  (EmSe),  étudiant,  à  Paris. 
Babeau-Rêmond,  propriétaire,  aux  Riceyii. 
LORILLARD,  architecte,  à  Troyes. 
Robert  (l*abbé) ,  vicaire  de  St. -Jean,  id. 
Armieux  ,  médecin  militaire  au  12*.  léger,  id. 
Arson  de  Rosières  ,  propriétaire ,  à  Rosières. 
D'Amthenay  (M"*.),  propriétaire,  à  Troyes. 
Raison  (l'abbé),  curé,  à  Chappes. 
Le  MONNIER ,  directeur  de  TEcole  normale,  h  Troyes. 

*  Gérard-Fleury  ,  conseiller  de  Préfecture ,  secrétaire-gé- 
néral, id. 

Laloy,  propriétaire ,  id. 

De  Colmont,  ancien  secrétaire-général  des  finances,  id. 
Chevalier  (l'abbé),  chanoine,  id. 
.Lièvre  (l'abbé),  chanoine  honoraire,  id. 

*  DUPRÊ,  docteur-médecin,  à  Bar-sur-Anbe. 
Gaffé,  imprimeur,  à  Troyes. 

Dret  (l'abbé),  professeur  au  Grand  Séminaire,  id. 
ROGÈs,  docteur-médecin,  id. 

Des  Rèaulx  (  le  comte  Gabriel  ) ,  propriétaire ,  à  Brantigny. 
DouiNE  fils ,  étudiant ,  à  Troyes. 
Saussier  (Louis),  manufacturier,  id. 
GiscLARD,  recteur  de  l'Académie,  id. 
Brisson  (l'abbé) ,  aumônier  de  la  Visitation ,  id. 
Michelin  ))fc ,  docteur  -médecin ,  à  Provins.  . 
Peigne- Del AGOURT,  négociant,  à  Onracamps. 
Petit,  architecte,  à  Troyes, 
Sercey  (  l'abbé  ) ,  chanoine ,  id. 
Monginet  (l'abbé) ,  curé  de  St-Jean  de  Bonneval. 
Georges,  propriétaire,  à  St-Jean-de-Bonneval. 
Dormois  (  Camille  ) ,  économe  de  l'Hospice ,  à  Tonnerre. 
Petit  ,  chef  du  mouvement  commercial  au  chemin  de  fer,  à 
Troves. 
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SmoNNOT  (Joies),  négodaut ,  à  Troyes. 
*  Protat  (Hippolyte) ,  propriéuire,  à  Brazay-en-Plaiue. 
DE  RosEMONT  (Ârthar) ,  à  Nevers. 
Gbèpinel,  docteur-médecin,  à  Troyes. 
Deq€£Vautiixebs  ,  président  des  Assises  de  l*Aube,  à  Paris. 
De  Dampierre  (le  marquis)  O  ^^c,  membre  du  Conseil  gé- 
néral, à  Dampierre  (Aube). 
DoiXAT  (l'abbé),  curé  de  Ste. -Madeleine ,  à  Troyes. 
Des  Rêaolx  (  le  comte  Louis) ,  à  Brantigny. 
De  Lataux  (  le  comte  ) ,  propriétaire ,  à  Troyes.  . 

M.  de  Caumont  déclare  la  session  ouverte ,  et  fait  une 
allocution  dans  laquelle,  après  avoir  exposé  brièvemeut  le 
but  que  se  propose  la  Société  française  dans  ses  Congrès  ar^ 
ckéoloqiques ,  et  les  bons  résultats  qu'elle  en  a  déjà  obtenus, 
iï  trace  Tordre  des  travaux  pour  la  session  de  1853.  M.  le 
Directeur  termine  en  remerciant  M.  le  Préfet  de  TAube  et  M. 
le  Maire  de  Troyes,  MM.  les  secrétaires-généraux,  Gayot  et 
Tridoo ,  ainsi  que  Messieurs  les  membres  de  la  Société  aca- 
démique ,  du  concours  qu'ils  ont  prêté  à  la  Société  française 
pour  l'organisation  et  l'installation  du  Congrès  archéologique. 

Le  secrétaire  rend  ensuite  compte  de  la  correspondance  : 

M.  l'abbé  Le  Petit ,  secréuire-général  de  la  Société  fran- 
çaise pour  la  conservation  des  monuments ,  empêché  par  un 
motif  grave  de  se  rendre  au  Congrès ,  transmet  les  excuses  de 
MM.  le  baron  Ghaillou-des-Barres;  Yée ,  curé  d'Entraignes  ; 
Gastel,  agent-voyer  en  chef  du  département  de  la  Manche  ;  de 
Fontette ,  du  Calvados ,  et  de  la  Bigotière ,  de  l'Eure. 

M.  le  comte  de  Straten-Ponthaud,  en  s'excusant  de  ne 
pouvoir  prendre  part  aux  travaux  de  la  session ,  fait  hom- 
mage au  Congrès  d'un  mémoire  sur  l'état,  l'avenir  et  les 
progrès  du  drainage  en  France. 

M.  Baudot ,  président  de  la  commission  archéologique  de 
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la  Gôte-d'Or,  témoigne  ses  regrets  de  ne  poavoir,  à  cause 
du  mauvais  état  de  sa  santé ,  asnster  aux  réunions  du  Congrès. 
M.  de  Broin  fait  valoir  le  même  motif  d'excuse. 

M.  de  Barthélémy,  inspecteur  des  monuments  de  la  Meuse, 
envoie  un  travail  manuscrit ,  en  réponse  à  la  2\  question  du 
programme ,  concernant  les  circonscriptions  des  pagi* 

Il  est  fait  dépôt  de  plusieurs  ouvrages  adressés  au  Congrès, 
savoir  : 

Par  la  Société  française  au  nom  de  M.  Raymond  Bordeaux, 
un  volume  exposant  les  principes  d'archéologie  appliqués  à 
l'entretien  ,  la  décoration  et  l'ameublement  artistique  des 
églises; 

Par  M.  de  Canmont ,  un  rapport  sur  une  excursion  dans 
le  Midi  de  la  France;  et  un  volume  intitulé  Définition  élé-- 
mentairede  quelques  termes  d^ architecture; 

Par  M.  de  Glanville ,  membre  de  Flnslitut  des  provinces , 
une  Promenade  archéologique  de  Rouen  à  Fécamp  ,  beau 
volume  illustré  de  nombreuses  gravures ,  et  une  Histoire  des 
miracles  qui  se  sont  produits  dans  l'église  de  l* abbaye  de  St.^- 
PtVrre-jur-DtW  9  traduits  d*un  manuscrit  latin. 

M.  le  Directeur  annonce  qu'il  est  d'usage  que  les  ouvrages 
offerts  au  Congrès  soient  donnés  par  lui  h  la  bibliothèque  pu- 
blique de  la  ville  où  il  siège ,  et  qu'en  conséquence  ces  ou- 
vrages seront ,  après  la  session ,  mis  à  la  disposition  de  M.  le 
Maire  de  Troyes. 

Le  secrétaire  donne  lecture  d'une  partie  du  programme  du 
Congrès  scientifique  qui  doit  se  réunir  h  Arras,  ainsi  que  du 
programme  entier  de  l'exposition  agricole  et  indnstrielie  qui, 
âi  cette  occasion ,  aura  lieu  dans  cette  ville.  Tous  les  membres 
du  Congrès  archéologique  sont  invités  au  Congrès  scienti* 
fique  de  France. 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  l'abbé  Tridon.  Après 
avoir  énumérc  toutes  les  conditions  de  succès  qui  se  ren- 
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ooDUent  pour  le  Coogrès  dans  la  ville  de  Troyes,  il  fait  une 
revue  tfcbéologique  des  principaux  monuments  qui  sont  l'or- 
gueil de  cette  cité. 

DISCOOBS  DE  H.  TRIDON. 

Messieurs, 

Depuis  que  j'eus  l'honneur  de  siéger  pour  la  première  fois 
au  sein  de  la  Société  française,  c'était  à  Reims,  en  1845; 
depuis  que  je  la  retrouvai  à  Sens,  en  18i!i7,  et  que  je  pus 
¥oir  de  plus  près  son  iUostre  fondateur  ;  qu'il  m'a  été  donné 
d'entendre  sa  parole,  après  avoir  lu  ses  savants  écrits ^  j'am- 
bitionnai sa  visite  pour  mon  pays. 

Que  £int-il  à  la  Société  pour  faire  le  bien  qu'elle  se  propose, 
c'est-à-dire  pour  développer  la  science ,  faire  connaître ,  ap« 
précier  et  mettre  en  honneur  les  monuments  qu'elle  a  pris 
9008  800  haut  patronnage?  Un  accueil  franc  et  loyal  de  la  part 
des  magistrats  et  des  habitants  qu'elle  visite  ;  le  concert  fra- 
ternel des  amis  de  la  science ,  qui  viennent  unir  lumière  à 
lumière,  pour  éclairer  d'un  plus  grand  jour  l'horizon 
commun. 

Rien  de  cela ,  Messieurs ,  ne  vous  fera  défaut  à  Troyes. 
Les  magistrats; — des  citoyens  honorables  de  toutes  les 
classes,  le  clergé,  les  amis  des  arts,  les  membres  des  Sociétés 
philharmonique  et  d'horticulture,  tous,  unis  à  la  Société  d'agri- 
coltare,  des  sciences,  arts  et  belles-lettres  de  l'Âube,  ont 
voulu ,  dans  un  concert  unanime ,  répondre  à  la  visite  dont 
honore  la  capitale  de  la  vieille  Champagne ,  le  chef-lieu  de 
l'Aube ,  la  Société  française  pour  la  conservation  des  monu- 
ments. 

Vous  nous  aiderez.  Messieurs,  ë  retrouver  les  vestiges  de 
ces  traditions  avec  lesquelles  vous  voulez  relier  notre  époque  ; 
de  ces  temps  glorieux^  où  saint  Loup,  l'honneur  du  clergé 
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des  Gattles ,  l*oracle  de  ses  assemblées  ;  se  faisait  le  rempart  et 
le  sauveur  de  la  patrie; — où  Urbain  IV,  pour  honorer  les 
auteurs  de  ses  jours  et  prouver  sa  reconoaîssaoce  envers  la 
mère  patrie ,  jetait  sur  l'échoppe  d'un  pauvre  artisan ,  la 
gloire  de  sa  triple  couronne  et  le  reflet  de  sa  piété  dans  un 
temple ,  chef-d'œuvre  de  l'art ,  dont  il  dotait  sa  ville  natale  ; 
—  où  Henri-le-Libéral  bâtissait  des  églises  à  Jésus-Christ  et 
des  palais  aux  pauvres  du  bon  Dieu; — où  Hervée  jetait  les 
fondements  de  ce  temple  magnifique,  dont  la  perte  eût  été  une 
calamité ,  et  dont  la  restauration  sera  pour  nous  une  fortune 
publique  ;  de  ces  temps  enfin  où  Joinvilie ,  dans  le  palais  des 
Thibault,  essayait  la  langue  du  siècle  de  Louis-le-Grand ,  et 
inaugurait  cette  politesse  exquise  et  ce  haut  savoir  vivre  qui, 
dans  la  cour  de  saint  Louis,  devait  former  la  base  de. l'urba- 
nité française.  Vous  nous  aiderez ,  Messieurs ,  à  tirer  de 
l'oubli  et  à  remettre  en  lumière  ce  beau  passé,  qui  sera 
toujours,  quoi  qu'on  en  ait  dit ,  la  plus  belle  portion  de  notre 
héritage. 

Maintenant ,  Messieurs  du  Congrès ,  et  au  début  de  cette 
session ,  laissez-moi  déposer  les  fonctions  de  secrétaire-général, 
que  mon  titre  m'obligerait  à  partager  avec  mon  très-honorable 
et  dévoué  collègue ,  M.  Gayot.  Plus  habile  et  plus  exercé  que 
moi  dans  cet  emploi  difficile,  il  saura  recueillir  fidèlement  et 
dignement  reproduire  vos  pensées  et  vos  discussions ,  dans 
tout  leur  ensemble  et  leurs  intéressants  détails. 

Livré  à  mes' pensées  propres  d'ami  de  l'archéologie ,  j'es- 
sayerai d'éclaircir  quelques  questions  du  programme  qui  se 
rattachent  au  cercle  de  mes  études  et  qui  sont  plus  à  ma 
portée. 

Dès  ce  moment,  si  vous  me  permettez,  je  vous  parierai 
des  monuments  de  la  cité,  au  sein  de  laquelle  vous  ouvrez 
vos  comices  ;  je  ne  dirai  sur  chacun  d'eux  que  quelques  mots. 
Ces  quelques  mois  seront  la  préface  d'un  compte-rendu  plus 
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ample,  que  je  dois  à  la  Société  française,  comme  inspecteur  (i  ) 
des  Dumuments  da  département  de  l'Aube,  compte-rendu  ou 
espèce  de  mémoire  en  mosaïque  où  doivent  figurer  un  cer- 
tain nombre  d'églises  du  diocèse  et  qui  est  destiné  à  jeter 
quelque  jour  sur  les  questions  iO«.  •  11*.  et  12*.  du  pro- 
gramme ,  ainsi  conçues  : 

Quelles  sont  dans  le  départemetu  de  l'Aube,  les  églises 
et  Us  parties  d^ églises,  de  V époque  romane — de  l'époque 
ogivale — et  de  Vépogue  de  la  renaissance  ? 

La  tour  St. -Pierre  est  comme  une  haute  montagne  coupée 
à  pic;  si  tous  avez  le  courage  de  vous  y  transporter,  vous 
aurez  sous  les  yeux  nn  magnifique  panorama  :  vous  contem- 
plerez le  spectacle  d'une  grande  cité  qui  se  développe  sous 
votre  regard  dans  un  tableau  mouvant  et  animé,  avec  ses 
mes ,  ses  places ,  ses  quais ,  ses  canaux ,  ses  promenades ,  ses 
bazars,  ses  maisons  et  ses  habitants.  Mais,  au  milieu  de  ces 
mille  objets  exposés  à  votre  vue,  ce  qui  vous  saisit  et  vous 
frappe,  ce  sont  ces  huit  églises  élancées  dans  les  airs,  sem- 
blables aux  chênes  séculaires  qui  ombragent  le  reste  de  la 
ibrét 

Son»  ce  regard,  la  ville,  chef-lieu  de  l'Aube,  jadis  la  cité 
des  Henri  et  des  Thibault,  la  capitale  d'une  grande  province, 
parait  encore  être  reine,  ses  monuments  sont  sa  couronne. 
Si  vous  portez  plus  loin  votre  regard,  vous  apercevez  au  se- 
cond pian  du  tableau ,  à  travers  une  belle  campagne ,  quelques 
clochers  et  des  frontons  en  pyramides ,  ce  sont  les  églises  de 
la  banlieae  et  des  faubourgs.  Placés  à  l'entour  de  la  cité,  elles 
lui  foanent  une  gracieuse  ceinture. 

Soit  à  Troyes,  soit  dans  la  banlieue,  je  ne  connais  pas  un 

(I)  Ce  titre  d^inspecteur  n^est  pas  dfliciel  au  point  de  vue  légal  et 
administratif;  celui  qui  en  est  honoré  par  la  Société  française,  en  rem- 
plit la  mission  officieuse  sous  son  patronnage  dans  Pintér^t  de  nos  mo- 
numents. 
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fragment  de  Tart  antique  qui  aoît  deboat.  La  cité  celtique  et 
la  ville  gallo-romaine  ont  dispam.  Un  édifice,  un  morceau 
d'architecture  purement  romane  même  n'existe  pas. 

L'histoire  nous  parle  d'une  église  de  St. -Sauveur,  fondée 
aui  premiers  siècles  du  christianisme  et  retravaillée  k  diverses 
époques;  la  tradition  nous  montre  le  lieu  où  elle  fut  élevée; 
mais  ses  vestiges  ont  disparu  dans  la  cathédrale  d'Hervée  qui 
occupe  sa  place.  ^ 

Le  morceau  d'architecture  civile  le  plus  ancien  de  notre 
ville,  ne  remonte  pas  au-delà  du  XP.  siècle,  c'est  la  porte 
du  vieux  château ,  menacée  de  destruction  comme  beaucoup 
d'autres  choses  qui  eussent  pu,  sans  dommage,  rester  debout; 
elle  fut  conservée  à  la  prière  de  M.  Didron. 

Le  plus  ancien  des  monuments  religieux,  la  Madeleine,  ap- 
partient à  peu  près  à  la  môme  époque. 

La  Madeleine ,  dans  la  partie  des  nefs ,  au  transept  et  à  la 
première  travée  du  choeur,  est  l'oeuvre  de  cette  architecture 
mâle  et  vigoureuse  qui  a  produit  St.-Remy  de  Reims;  c'est 
la  transition  de  l'époque  romane  qui  finit  et  de  l'époque  ogi- 
vale qui  commence  ;  le  plein-cintre  s'y  montre  encore ,  mais 
l'ogive  y  don^ine  sensiblement;  elle  est  reine. 

Le  transept  sud  est  en  partie  âi  l'état  d'ébauche;  le 
transept  nord  est  surtout  remarquable.  L'harmonie  de  ses 
piliers  flanqués  de  colonnes  et  de  colonnettes,  de  ses  arcades 
à  tores  bien  nourries ,  de  ses  galeries,  de  son  fenestrage  et  de 
ses  voûtes  y  est  quelque  chose  d'exquis.  On  y  admire  les  cha- 
piteaux des  colonnes ,  surtout  ceux  qui  avoisinent  le  chœur , 
ce  sont  de  vraies  corbeilles  de  fleurs.  Les  guirlandes  et  les 
colliers  de  diamants  courent  le  long  des  galeries  ou  environ- 
nent les  baies  des  portes.^  Fière  de  son  immortel  jubé,  élé- 
gant comme  une  dentelle  et  solide  comme  le  Pont-Neuf 
(Jean  Gualde,  son  fondateur,  repose  dessous,  attendant  la 
résurrection,  sans  crainte  d'être  écrasé),  humiliée  des  miiti- 
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lations  el  d'one  oinementatioD  hybride  dont  elle  a  été  ceot 
fols  f  ietime ,  elle  est  surtout  honteuse  d'un  informe  rétable 
qui  déshonore  son  chevet  »  masque  la  fenêtre  du  centre ,  et  lui 
ôte  le  plus  beau  de  ses  yeux. 

Tout  le  monde  sait  que  la  cathédrale  de  Troyes  manque 
d'unité  ;  la  chose  est  claire  comme  le  jour.  Nous  n'essayerons 
pas  même  à  le  pallier.  St  «Pierre  appartenait  à  quatre  époques^ 
les  quatre  époques  de  l'art  gothique.  Ainsi ,  la  première  a 
placé  à  l'abside  sa  lancette  puissante;  la  seconde  aux  tran^ 
septs  ses  soleils  rayonnants;  la  troisième  a  fait  onduler  ses 
flammes  dans  la  nef  et  à  la  rosace  du  portail;  la  quatrième  a 
couronné  de  fleurs  et  de  guirlandes  le  front  rond  uni  du  temple 
sacré.  Mais  ne  le  remarquez-vous  pas,  si  St. -Pierre  manque 
de  l'unité  matérielle ,  ne  renferme-t-il  pas  dans  un  magnifique 
ensemble  une  unité  morale  et  vraie,  où  l'art  ogival  est  com- 
pris tout  entier. 

€e  monument ,  qui  semble  fait  pour  l'étude ,  est  aimé  de 
rarchéoiogue ,  et  le  chrétien  qui  vient  lui  demander  des  inspi- 
rations, en  y  entrant,  est  saisi  d'une  espèce  de  ravissement 
qui  transporte  l'homme  dans  un  autre  monde. 

Malheureusement,  Messieurs,  nous  avons  le  regret  de  ne 
pouvoir  vous  iaire  jouir  de  ce  beau  spectacle  et  de  ces  émo- 
tions; les  verrières  qui  contribuaient  si  puissamment  à  les 
produire  ont  disparu  ;  le  chœur  n'est  presque  plus  que  ruines. 
Mais  la  restauration  des  chapelles  environnantes  et  notamment 
du  trésor,  rendues  à  leur  primitive  disposition ,  nous  donne 
la  joie  anticipée  d'une  entière ,  nous  voudrions  pouvoir 
ajouter,  et  d'une  prochaine  résurrection. 

St -Urbain  qui  couvre  de  son  ombre  l'échoppe  du  cor- 
donnier en  vieux,  de  Pantaléon  de  Court-Palais,  dispute  le 
prix  de  la  beauté  avec  Notre-Dame  de  St -Germer;  elle  le 
cède  à  peine  à  la  Ste.  -Chapelle,  Comme  ses  contemporaines , 
la  collégiale  antique,  le  monument  papal,  ne  mériterait*elle 
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pas,  el  à  aussi  juste  titre,  un  achèyement  complet  et  uoe 
restauration.  L'archéologie  et  Thistoire  sont  ici  en  parfait 
accord;  Messieurs  du  Congrès,  tous  ne  contredirez  pas,  mais 
vous  appuirez  d'aussi  puissants  suffrages.  L'architectnre  dé- 
licate, élégante  de  St -Urbain,  est  d'une  finesse  exquise;  mais 
je  ne  le  dissimulerai  pas ,  elle  commence  à  être  grêle. 

Si,  voulant  juger  nos  trois  monuments  principaux,  la  Ma- 
deleine, St. -Urbain  et  St. -Pierre,  en  prenant  pour  terme  de 
comparaison ,  le  corps  humain ,  je  dirais  :  la  Madeleine,  dans 
les  membres  de  son  architecture,  vigoureux,  bien  nourris, 
d'une  carnation  parfaite,  a  un  embonpoint  qui  va  à  la  pesan- 
teur. —  St.  -Urbain ,  dans  sa  forme  svelte ,  élancée ,  princière , 
incline  quelque  peu  du  côté  de  la  maigreur;  mais  SL -Pierre, 
le  chœur  de  St -Pierre,  est  dans  son  ensemble  et  ses  détails, 
placée  dans  ce  beau  milieu ,  au  point  précis  et  dans  des  pro- 
portions qui  donnent  pour  résultat  la  perfection,  c'est  ce  qu'il 
faut,  tout  ce  qu'il  faut  et  rien  de  plus.  Appliquez  ces  appré- 
ciations particulières  aux  trois  époques  qui  ont  produit  les  trois 
édifices  dont  je  m'occupe  et  vous  aurez  jugé  l'architecture  des 
XII«. ,  XIII*.  et  XIV.  siècles. 

N'allez  pas  croire,  cbers  compatriotes,  amis  dévoués  et 
admirateurs  des  trois  églises ,  que  je  veuille  faire  des  deux 
paroisses  un  piédestal  pour  élever  la  cathédrale  ;  non ,  ne  le 
croyez  pas,  je  regarde  la  Madeleine  et  St. -Urbain  comme  les 
dignes  acolytes  de  St -Pierre;  chacun  des  trois  monuments  a 
son  mérite,  et  la  justice  qui  en  fait  voir  la  diversité ,  n'a  jamais 
passé  pour  une  dépréciation. 

Commencée  par  Urbain  à  la  seconde  moitié  du  XIII*.  siècle, 
50  ans  après  qu'Hervée  avait  jeté  les  fondements  de  sa  ca- 
thédrale ,  continuée  par  le  cardinal  Ancher ,  son  neveu ,  l'église 
papale  appartient  par  sa  forme  au  XIV*.  siècle. 

On  y  voit  mille  fois  répété,  aux  pilastres,  aux  dais,  aux 
fenêtres,   à  l'intérieur  comme  à  l'extérieur,  un  gracieux. 
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motif  d*ornemeaiatîon  de  cette  époque;  il  se  compose  de  Tare 
trilobé,  surmonté  d'un  trèfle,  tous  deux  encadrés  et  cou- 
roDoés  d*an  fronton  pyramidal  qui  est  ici  et  ih  orné  de  cro- 
chets. 

Le  chevet  et  les  deux  portails  collatéraux  présentent  une 
Yéritable  végétation  de  pierres,  c'est  une  floraison  du  prin- 
temps qui  réjouit  Le  portail  principal  dans  sa  beauté  sévère 
instruit  et  touche;  la  sculpture  y  représente  la  scène  du  juge- 
ment dernier;  c*est  le  seul  reste  de  la  sculpture  chrétienne 
dans  nos  monuments  de  pierres. 

En  sortant  de  ces  trois  églises  principales ,  l'archéologue 
îisitera  avec  intérêt  les  cinq  autres.  Partout  il  trouvera  des 
traces  de  l'art  et  même  quelques  morceaux  achevés.  Je  mettrai 
au  premier  rang  des  morceaux  achevés  du  gothique  fleuri , 
indépendamment  du  frontispice  de  St. -Pierre  qui  les  domine 
tous,  le  portail  de  l'ancien  cimetière  de  la  Madeleine  où  l'on 
remarque  VF  couronnée  et  la  salamandre  qui  rappellent 
François  P^  ,  les  petits  portails  sud  de  St-Nisier  et  de  St- 
Pantaléon,  le  portail  nord  de  St. -Nicolas.  Avant  de  dire  un 
mot  de  ces  trois  derniers,  je  veux  vous  introduire  à  St. -Jean. 
Nous  n'entrerons  pas  par  le  portail  principal ,  cette  entrée  est 
repoussante;  non  plus  par  la  porte  collatérale  sud,  vous  ne 
verriez  que  des  ruines;  ni  par  l'ouverture  nord,  elle  est  trop 
vulgaire;  je  veux  vous  faire  entrer  par  une  porte  fermée, 
inabordable  par  le  Nord ,  mais  interdite  ;  qu'importe ,  nous 
entrerons,  j'espère  ;  mais,  avant  de  pénétrer  à  l'intérieur,  ad- 
mirez les  détails  de  ce  charmant  portail  à  deux  baies,  séparées 
par  un  pilier  composé  de  plusieurs  colonnettes  en  faisceau 
et  surmontées  de  deux  couronnes  superposées ,  formant  cha- 
piteau aussi  gracieux  que  les  portails  ci-dessus  nommés  :  il 
oe  ressemble  à  aucun  d'eux.  Remarquez  dans  la  couronne 
supérieure  deux  quadrupèdes,  qui,  à  leur  forme  svelte,  me 
paraissent  être  des  écureuils.  Huit  beaux  petits  oiseaux  posés 
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arec  symétrie  joaent  dans  la  guirlande  inférieure.  Ces  jolis 
détails  sont  sunnontés  de  nuages  figurés  sur  un  massif  en 
pierre  qui  forme  la  base  d'une  statue ,  dont  il  ne  reste  que  le 
pied  ;  au-dessus  est  demeuré  un  dais  découpé  à  jour  et  destiné 
à  couronner  la  statue  dont  je  n*ai  pu  connaître  le  personnage. 

Dans  le  tympan  de  la  porte  qui  fait  fenêtre  et  éclaire  relise, 
se  dessinent  quatre  arcs  trilobés  appuyés  d'une  part  sur  les 
jambages  de  la  porte,  de  l'autre  sur  le  pilier  du  centre;  eDes 
sont  associées  deux  à  deux  au-dessus  de  chaque  entrée ,  et 
séparées  l'une  de  l'autre  par  un  cul-de-lampe  qui  en  reçoit 
la  partie  retombante ,  comme  un  modillon  suspendu. 

Pénétrons  à  l'intérieur.  Deux  architectures  sont  sous  nos 
yeux.  La  nef  est,  ce  me  semble,  du  XIY*.  siècle. 

La  plupart  des  piliers  de  la  nef  ont  un  caractère  franc  et 
déterminé,  une  composition  simple  et  harmonieuse.  Le  fond 
est  une  pile  carrée  dont  les  angles  ont  été  abattus.  Quatre 
colonnes  à  demi-engagées  régnent  sur  les  quatre  faces;  cha- 
cune de  ces  colcmnes  a  un  but  utile  et  en  quelque  sorte  une 
fonction.  Celle  qui  est  posée  dans  la  grande  nef  en  soutient  la 
route;  la  seconde  qui  lui  est  opposée  dans  le  collatéral ,  atteint 
le  même  but  ;  les  deux  autres  soutiennent  les  arcades  de  com- 
municatiou  d'une  nef  à  l'autre. 

Les  colonnes  des  nefs,  un  petit  nombre  excepté,  ont  le 
chapiteau ,  qui  est  un  ornement  obligé.  Les  chapiteaux  qui 
ouvrent  la  nef  vers  le  chœur,  sont  de  riches  corbeilles. 

Les  arcades,  qui  sont  à  tiers-point,  sont  couronnées  de 
tores  ou  cordons  légèrement  adoucis;  les  nervures  des  voûtes 
collatérales  ont  pour  la  plupart  ces  formes  adoucies  des  ar- 
cades, que  les  restaurations  n'ont  pas  rendues  à  celles  des 
voûtes  supérieures.  Presque  toutes  sont  à  vive  arête. 

Une  singularité  frappe  Tœil  du  visiteur  attentif  dans  la  nef 
de  St-Jean,  c'est  le  déversement  général  et  uniforme  de 
tous  les  piliers.  Cette  disposition  est  la  disposition  voulue  par 
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le  constructeur.  Sûr  de  sa  force ,  l'architecte  n*a  pas  craint 
ck  poser  ses  voûtes  sur  des  piliers  eu  quelque  sorte  fuyants. 

Est-ce  ici  un  tour  de  force  sans  utilité?  le  ne  le  penserais 
pas.  Dabord  cette  manière  de  bâtir  donne  à  Farcade  une 
btçoa  de  fer  à  cheval  qai  n'est  pas  sans  grâce  ;  elle  prouve  en 
outre  an  spectateur  l'avantage  d'embrasser  d'une  manière 
complète  la  vue  du  rond-point  et  des  vitraux,  qui  en  font 
presque  toujours  l'ornement  (1). 

Le  chœur  de  St-Jean  n'est  remarquable  que  par  ses  vastes 
dimeusîoos  et  les  ornements  en  stalactites  qui  décorent  les 
voûtes  des  collatéraux.  Les  amateurs  de  belles  peintures  y 
admirent  le  tableau  du  baptême  de  Jésus-Christ,  par  saint 
Jean,  encadrées  dans  un  rétable  qu'on  attribue  à  Girardon  : 
c'est  un  chef-d'œuvre  de  l'illustre  Mignard.  On  sait  que  ces 
grands  artistes  sont  tous  deux  troyens. 

St.'Remy.  — La  nef  de  cette  église  est  contemporaine  de 
celle  de  St -Jean ,  mais  moins  bien  conservée.  Si  St-Jean  est 
fier  dn  tableau  de  Mignard  et  du  rétable  de  Girardon,  St- 
Remy  ne  l'est  pas  moins  du  Christ  que  le  sculpteur  de  Louis- 
le-Grand  a  légué  à  sa  paroisse,  voyez-le  vis-à-vis  de  la  chaire. 
Voyez  aussi  à  la  chapelle  St-Frobert,  même  église,  un 
extrait  du  testament  du  grand  homme;  cet  acte  prouve  une 
Ibis  de  plus  que  la  foi  de  l'humble  chrétien  peut  s'associer 
avec  le  talent  d'un  artiste  éminent  et  l'éclat  du  génie. 

A.-iVûw>r.  — St.-Nizier  est  une  église  à  trois  nefs,  avec 

(1)  L*opinion  de  M.  Tridon  est  très-jaste.  Sans  doule,  la  poussée 
a  pu  eiagérer  cet  éYisement ,  mais  H  entrait  dans  la  pensée  de  Par* 
cliitecte  du  iDoyen-ft^e  et  ce  n'est  pas  sans  réflexion  qu'il  a  donné  celte 
forme  aux  arcades.  N'est-ii  pas  honteux  pour  noire  époque  de  voir  des 
architectes  qui,  sans  se  rendre  compte  de  ce  dit  général,  croient 
que  les  églises  vont  tomber,  et  qui  obtiennent  des  Tonds  du  Gouver- 
nement pour  démolir  les  arcades,  sous  prétexte  qu'elles  menacent 
niiue  !ll 
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la  croix  formée  par  le  transept,  vaste  et  régulière ,  des  XV*., 
XYI*.  et  XVIP.  siècles.  Flanquée  d*une  tour  qui  n*est  pas 
sans  grâce ,  elle  fut  admirée  par  Yauban  et  peut-être  préférée 
à  toutes  les  autres.  L'illustre  fortificateur  croyait  voir  sans 
doute  l'image  d'une  citadelle.  Le  savant  auteur  des  Annales 
archéologiques  a  signalé  plusieurs  de  ses  nombreuses  et  bril- 
lantes verrières.  Ses  trois  portails,  l'un  gothiquefleuri,auSud, 
les  deux  autres  grecs  renaissance,  ornent  l'extérieur  de  l'édifice. 
St» 'Nicolas  a  deux  charmants  portails;  celui  du  Nord, 
avons-nous  dit,  est,  gothique  fleuri.  Gomme  il  était  gracieux, 
quelques  jaloux  l'ont  masqué,  déshonoré  par  une  hideuse 
devanture  sans  forme  et  sans  nom. 

Celui  du  Midi  est  grec;  il  plaisait  à  Girardon,  dont  il  ré- 
créait, dit-on,  la  vieillesse. 

Il  faut  voir  à  St. -Nicolas  la  chaire  ornée  de  bas-reliefs 
qui  rappellent  les  principaux  traits  de  la  vie  du  saint  arche- 
vêque de  Myre.  Si,  au  moins,  les  artistes  de  la  chaire  de  St- 
Pierre  eussent  été  à  cette  vieille  école,  ils  eussent  peut-être 
pensé  à  traduire  dans  leur  œuvre  le  Tu  es  Petrus;  ce  trait 
bien  rendu  de  la  vie  du  chef  de  l'Eglise  eût  pu  leur  mériter 
un  pardon  pour  le  reste. 

Su-Pantaléon. — Cour  talon,  notre  annaliste,  qui  ne  dit  pas 
dix  mots  sur  les  cheb-d'œuvre  de  l'art  chrétien ,  dont  Troyes 
abondait  surtout  de  son  temps ,  s'est  donné  la  peine  de  décrire 
le  plat  portail  de  l'OuesL  L'archéologue ,  après  avoir  jeté  un 
coup-d'œil  sur  l'autel  du  Yau-Luisant  (classé,  dit-on,  récem- 
ment dans  les  monuments  historiques) ,  court  au  petit  portail 
gothique  fleuri  du  Sud.  Après  avoir  admiré  avec  M.  Arnauit 
les  détails  de  sculpture ,  ses  feuillages  si  vigoureux  et  si  beaux, 
il  entre  à  l'intérieur. 

St.-Panlaléon  est  un  vrai  musée  à  étudier.  M.  Arnauit  a 
signalé  le  groupe  de  saint  Crépin  et  saint  Crépinien.  On  dit 
que  Dominique  s'est  représenté  dans  la  statue  de  saint  Jac- 
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qoes  qai  ouvre  la  grande  nef  à  droite ,  vis-à-vis  de  laquelle 
il  est  enterré. 

Les  Titres  en  grisailles  sont  d'une  grande  beauté;  on  y  re- 
marque entr'autres  l'histoire  de  Daniel.  L'histoire  de  la  Croix 
qui  orne  une  des  chapelles ,  est  le  sujet  d'une  verrière  de 
couleur.  On  lit  dans  Gourtalon  :  les  vitres  sont  peintes  par 
Macadré,  troyen,  qui  excellait  en  ce  genre  au  XVI*.  siècle. 
On  assure,  continue  Gourtalon,  que  le  cardinal  de  Richelieu 
offirit  dix-huit  mille  livres  pour  avoir  celles  du  fond  qui  repré- 
sentent, pour  la  plupart ,  des  batailles  exécutées  avec  autant  de 
forces  que  de  correction. 

Aux  chapelles  du  collatéral  jord ,  on  voit  quelques  scènes 
de  combat  sur  les  vitraux,  ceux  vraisemblablement  convoités 
par  le  puissant  ministre. 

Le  cardinal  aura  gardé  son  or,  St-Pantaléon  ses  verrières, 
c'est  tout  ce  quil  y  avait  de  mieux  à  faire. 

Que  dire  du  rétable  de  St.-Pan^éon  qui  couvre  la  fenêtre 
principale,  et  du  tableau  encadré  par  le  rétable?  Kien ,  c'est 
encore  plus  qu'ils  ne  méritent. 

Et  notre  chapelle  SL -Gilles  de  Croncels,  aujourd'hui  annexe 
de  St-Jean,  sa  suivante,  toute  fière  d'avoir  donné,  dans  son 
dernier  curé,  un  évêque  à  Quîmper,  plus  fière  d'avoir  mérité 
le  regard  d'un  artiste  qui  la  classe  parmi  les  monuments  his- 
toriques. C'est  une  chapelle  du  XIY*.  siècle  qui  a  vu  passer 
autour  d'elle  bien  des  incendies;  elle  est  en  bois  cependant 
comme  la  vieille  ville  de  Troyes;  unique,  gracieuse  en  son 
genre,  elle  rappelle  les  bonnes  gens  des  Trévois  et  le  temps 
passé  si  bon ,  si  dévotieux.  On  y  voit  quelques  fragments  de 
vitraux,  et,  eu  peinture  sur  bois,  la  légende  de  la  bonne  sainte 
Anne. 

On  voit  à  Sl.-Nizier,  sur  une  verrière  du  chevet,  la  lé- 
gende de  saint  Gill^ 

Églises  de  la  banlieue.  —  Les  églises  de  la  banlieue  de 
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Troyes  appartieDiient  toutes  à  la  même  époque,  XVP.  et 
XYIK  siècles  ;  toutes,  à  quelques  variantes  près,  se  ressem- 
blent, au  fond.  La  plupart  ont  trois  neiis  sans  transept  Sous 
ce  dernier  rapport,  St -Martin  fait  exception.  St. ^Martin, 
par  Tampleur  et  la  régularité  de  son  plan,  et  aussi  par  ses 
yerrières,  se  dislingue  parmi  toutes  les  autres. 

Le  Pom^te, -Marie  remporte  par  ses  portails  où  s'associe 
la  renaissance  au  gothique  fleurL 

Su 'Pierre  el  St. -André,  héritiers,  le  premier  de  Tabbaye 
de  Foi-Ci  (1) ,  le  second  du  célèbre  Monstier-la-Celle ,  sont 
riches  de  saintes  reliques  et  de  reliquaires. 

Sl -André  a  sur  St -Pierre  son  portail,  où  sont  étalés,  dans 
un  jardin  de  pierres,  les  productions  du  pays.  Le  Voyage  ar- 
chéologique fait  mention  honorable  de  la  chaire  à  prêcher , 
de  quelques  statues  de  bon  goût  et  d*un  tabernacle.  Le  taber- 
nacle est  une  pyramide  de  1 3  pieds  de  hauteur,  surmontée  d*un 
Ecee  homo,  décorée  à  sa  base  de  reliefs  où  sont  représentés 
saint  Christophe  et  saint  André  :  lui  aussi  était  un  Christophe; 
TAgneau  pascal  et  la  manne,  figures  de  TEucharistia 

M.  Amault  décrit  avec  complaisance  le  rétable  de  la  Sainte 
Yiei^e;  ce  savant  n'y  compte  pas  moins  de  60  statuettes,  il 
TappeUe  Tune  des  plus  charmantes  productions  «  de  ce  char- 
mant XyI^  siècle  auquel  nous  sommes  redevables  de  presque 
toutes  les  élégantes  décorations  que  possèdent  nos  églises  et 
qui ,  en  ce  genre ,  ne  nous  laisse  après  lui  rien  à  admirer.   » 

Su-Germain  a  d'éi^antes  verrières  et  de  bonnes  statuettes; 
l'artiste  y  admire  sainte  Barbe  et  sa  tour. 

Ste.-Surine  est,  comme St-Pantaléon,  un  vrai  musée; on 
y  voit  cent  objets  curieux.  Le  tombeau  de  Ragn^;isile,  dix- 
septième  évêque  de  Troyes ,  mort  en  650 ,  y  est  conservé  sous 

(i)  Parole  qui  est  attribuée  à  saint  Savinien,  apôtre  de  Troyes,  comme 
une  priie  de  possession  du  Christ  par  son  héraut  et  ambassadeur  Foi-Iei, 
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an  coffipe  ea  brâ  sculpté.  Une  pierre  attachée  au  pilier  Toisin 
parie  pour  dire  que  l'évêque  du  VIP.  siècle  est  le  fondateur 
de  réglise  du  XYP.  Àrchéolc^es,  je  ne  crains  pas  que  vous 
tomâez  dans  la  méprise. 

L*égUse  des  Noès,  voisine  de  celle  de  Ste. -Surine,  est 
moins  riche  d'ornements,  de  tableaux  surtout  On  y  voit 
poortant  en  vitrail  un  arbre  de  Jessé,  d'un  travail  charmant 
et  bien  conservé ,  et  dans  la  sacristie  un  crudfii  antique. 

Les  dégradations  du  fronti^ice  prouvent  que  la  craie  du 
pays  n*a  pas  le  tempérament  fait  pour  être  exposée  à  la  belle 
étoile.  Avis  aux  bâtisseurs  d'alise. 

La  chapelle  Su-Luc  a  trois  rétables  déjà  anciens.  Le  plus 
curieux  des  trois  est  celui  de  l'autel  de  la  Vierge;  la  scène  de 
l'Assomption  est  pleine  de  vie.  On  voit  dans  les  verrières  du 
sanctuaire,  d'une  part,  saint  Luc  peignant  la  Sainte  Vierge. 

A  peu  de  distance  de  la  chapelle  St-Luc,  s'élèvent  deux 
gracieuses  églises  qui  se  rattachent  à  la  banlieue  ;  celle  de 
Ste. -Maure  qui  conserve  le  tombeau  de  sa  sainte  patronne , 
vierge  de  Troyes,  morte  il  y  a  1000  ans;  celle  de  Crenay  qui 
unit  de  beaux  détails  du  XI*.  siècle  à  une  église  du  XVI*. 

TeUe  est  Tidée  que  je  me  suis  formé  du  cercle  archéolo- 
gique et  monumental  de  la  contrée ,  ayant  pour  centre  le 
monastère  moderne  de  Notre-Dame-aux-Nonains ,  où  vous 
si^ez  en  ce  moment ,  grâce  à  la  bienveillance  du  premier 
magistrat  du  département  dont  nous  re^prettons  à  bon  droit 
Tabsence. 

Ce  discours  est  couvert  d'applaudissements. 

ENQUÊTE  ARCilÉOI.OeiQI7E. 

M.  de  Gaomont  annonce  que  le  Congrès  va  immédiatement 
passer  à  l'examen  des  questions ,  dans  l'ordre  ti^acé  par  le 
progranmse  ainsi  conçu  : 
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l^  Queb  sont  Jes  moDuments  celtiques  qui  existent  dans 
le  département  de  TAube? —  Ont-ils  été  fouillés?  —  Quel  a 

été  le  résultat  de  ces  fouilles  ?  Quelles  sont  les  traditions  ou 

te 

légendes  locales  à  leur  sujet?  —  Conviendrait-il  d'assurer  la 
conservation  de  quelques-uns?  Par  quels  moyens? 

2*.  Indiquer  les  limites  du  territoire  des  Tricasses,  et  ce 
qu*on  sait  des  divers  pagi  qui  le  composaient  ? 

3^  Quelles  ont  été  les  découvertes  de  monnaies  romaines 
dans  le  département  de  FAube  ?  —  A  quels  règnes  corres- 
pondent-elles ?  —  Leur  enfouissement  parait-il  se  rattacher  à 
certaines  catastrophes  ? 

&<*.  Quelles  sont  les  principîiles  voies  romaines  qui  sillon- 
nent le  département  de  1*  Aube  ?  —  A-t-on  trouvé  des  colonnes 
milllaires  le  long  de  ces  voies  ?  Quel  était  leur  mode  de  con- 
struction ? 

5^  Peut-on  retracer  avec  certitude  les  mouvements  de 
l'armée  d'Attila  dans  la  Champagne,  et  spécialement  aux 
alentours  de  Troyes?  —  Quelles  ont  été  les  relations  entre 
saint  Loup  et  le  roi  des  Huns  ? 

6^  Quels  sont  les  caractères  particuliers  qui  distinguent  les 
sépultures  de  l'âge  romain  dans  le  département  de  l'Aube? — 
Quels  sont  les  points  sur  lesquels  on  pourrait  faire  ou  con- 
tinuer des  fouiUes  avec  succès? 

7^  Quels  étaient  les  monuments  de  la  ville  de  Troyes 
existant  avant  1789.. 

8°.  Décrire  les  vieilles  maisons  historiées  encore  existantes 
dans  la  ville  de  Troyes ,  ou  détruites  depuis  peu? 

9^  Faire ,  d'après  les  documents  originaux  ,  chartes , 
comptes  de  fabriques,  etc.  ,  l'histoire  de  la  construction 
d'une  ou  de  plusieurs  églises? 

10^  Quelles  sont,  dans  le  département  de  l'Aube,  les 
églises  ou  parties  d'églises  de  l'époque  romane  ? 
il^  Idem    —    de  l'époque  ogivale? 
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12'.  Idem    —    de  l'époque  de  la  renaissance? 

13".  Le  chant  grégorien  n'est-il  pas,  par  son  ancienneté 
et  par  son  caractère ,  la  forme  la  plus  convenable  pour  Tex- 
pressioD  de  la  prière  publique. 

Indiquer  les  origines  du  chant  grégorien  et  ses  dévelop- 
pements du  lY*.  au  XIII*.  siècle. 

ik\  Quelles  sont  les  principales  verrières  des  églises  du 
département?  En  assigner  Tépoque  et  en  désigner  les  auteurs. 

15°.  £xiste-t-il  dans  quelques  églises  du  diocèse  des  cryptes 
anciennes,  ou  quelques  caveaux  et  chapelles  sépulcrales  dignes 
d'intérêt  ? 

16^  Quelle  est  la  nature  des  principaux  appareils  qui  sont 
entrés  dans  la  construction  des  églises  de  Troyes  et  de  la 
banlieue? 

11*".  Donner  les  noms  des  artistes  troyens ,  statuaires , 
peintres  et  orfèvres  qui  ont  le  plus  contribué  ù  embellir  les 
monuments  du  département  de  l'Aube?  Que  reste-t-ii  de 
leurs  œuvres  ? 

18^  £xiste-t-il  dans  quelques  églises  de  Troyes  ou  du  dé- 
partement des  autels  anciens,  des  fonts  baptismaux,  des 
pierres  tombales,  des  reliquaires  et  d'autres  objets  d'art  dignes 
de  l'intérêt  de  l'archéologue? 

19^  Du  mobilier  des  églises  ,  à  Troyes ,  dans  le  moyen- 

20*.  Quelles  ont  été  les  principales  abbayes  du  dépar- 
tement, et  qu'en  reste-t-il? 

21^  Quels  sont ,  au  diocèse  de  Troyes ,  les  lieux  con- 
sacrés par  la  mémoire  de  saint  Bernard?  —  Avons-nous  des 
monuments  qui  perpétuent  le  souvenir  de  ce  grand  homme? 

22^  Quels  furent  jadis ,  à  Troyes  et  dans  le  département, 
les  principaux  châteaux  forts  ?  En  reste-l-il  des  traces  ? 

23*.  Indiquer  une  ville  ,  un  bourg  ou  un  village  auquel  se 
rattache  un  fait  historique  qui  puisse  éire  rappelé  par  un 
monument? 
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2/i*>.  Renaissance  de  Tari  chrétien.  —  MoavemenI  archéo- 
logique dans  le  département  de  l'Aube  depuis  1830. 

M.  de  Gaumont  pose  la  première  question: 

Quels  sont  les  momments  celtiques  qui  existent  dam 
le  département  de  VAube,  etc.  ? 

M.  Gayot,  en  réponse  à  cette  question,  donne  lecture 
d'un  tableau ,  dressé  par  M.  le  docteur  Cbertier ,  membre 
associé  de  l'Académie  de  l'Aube,  comprenant  tous  les  dolmens» 
menhirs  et  pierres  réputées  druidiques,  existant  dans  l'ar- 
rondissement de  Nogent-sur-Seine.  Ce  tableau ,  fait  ayec  le 
plus  grand  soin,  indique,  pour  chaque  monument,  le  lieu 
où  il  est  placé,  son  nom  populaire,  son  volume  et  son  poids 
approximatif,  le  nom  du  propriétaire  du  monument,  son  état 
de  conservation.  Il  apprend  enfin  que  tous  ces  monuments, 
sans  exception,  sont  fûts  avec  les  blocs  erratiques  de  grès  dur, 
laissés  sur  place  par  le  diluvium. 

Vingt-trois  monuments  druidiques  sont  décrits  dans  ce 
travail ,  mais  plasieurs  sont  indiqués  comme  mutilés,  ou  même 
comme  entièrement  détruits  depuis  peu. 

M.  Gayot  pense  que  le  document  dont  il  a  donné  lecture , 
rapproché  des  travaux  sur  le  même  sujet  insérés  dans  le  6*. 
volume  des  mémoires  de  la  Société  de  l'Aube ,  donne  un  in- 
ventaire à  peu  près  complet  des  dolmens,  menhirs  ou  pierres 
druidiques  du  département 

M.  de  Glanviile  trouve  suspect  le  grand  nombre  de  mo- 
numents druidiques  signalés  dans  l'arrondissement  de  Nogent- 
sur-Seine.  Il  croit  qu'en  général  les  pierres  vraiment  cel- 
tiques sont  assez  rares  pour  qu'on  ne  les  trouve  pas  ainsi 
accumulées  sur  un  seul  point  II  est  très-facile  de  se 
tromper  sur  cette  matière ,  à  cause  des  noms  donnés  par 
l'ignorance  ou  la  superstition  populaire ,  à  des  pierres  qui , 
malgré  leur  poids  et  leur  dimension ,  peuvent  ne  représenter 
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aucune  tradition  et  n'avoir  jamais  été  placées  par  la  main  des 
hommes.  Il  demande  donc  que  le  tableau  dont  il  vient  d'être 
donné  lecture ,  soit  discuté  et  soumis  à  un  examen  appro- 
fondi. 

M.  Corrard  de  Bréban  répond  qae|e  grand  nombre  des  mo- 
numents druidiques  sur  ce  point  s'explique  naturellement  par 
ce  fait  que  là  seulement  se  trouvent  des  matériaux  propres  h 
ces  monuments.  Aucune  autre  partie  du  département  n'offre  de 
pierres  dures  et  d'un  volume  assez  considérable  pour  un  pareil 
usaga  II  ajoute  que  pour  plusieurs  de  ces  dolmens»  la  ques- 
tion de  leur  origine  et  de  leur  destination  est  hors  de  doute  ; 
ib  réunissent  tous  les  caractère  unanimement  reconnus  par 
les  savants  comme  appartenant  aux  monuments  celtiques.  Des 
fouilles,  oflBciellement  constatées ,  ont  d'ailleurs  été  pratiquées 
sous  plusieurs  de  ces  pierres  et  ont  amené  des  découvertes 
d'ossements,  de  haches  et  de  fers  de  flèches  celtiques.  Le 
musée  de  Troyes  contient  quelques-uns  de  ces  précieux 
ûSbtis, 

S.  Thfdfet ,  ingénieur  attaché  au  musée  d'artillerie ,  offre 
«k  àessàmst  les  armes  dont  parle  M.  Corrard.  Cette  offre  est 
accc|Aée  avec  reconnaissance. 

M.  de  Casmofit  demande  si  sur  aucune  carte  on  n'a  in- 
diqué ces  dolmens  et  leur  situation  par  rapport  aux  voies  ro- 
maines. On  a  constaté  en  Angleterre,  et  quelquefois  aussi 
en  France ,  que  ces  monuments  étaient  plus  nombreux  aux 
abords  de  ces  voies  qui  ont  dû  être  tracées  sur  les  anciens 
chemins  déjà  établis  par  les  populations  indigènes. 

M.  Corrard  fait  remarquer  qu'en  effet  le  plus  grand  nombre 
des  dolmens  encore  existant  se  trouve  aux  environs  de  Pont , 
et  qu'une  grande  voie  romaine  traversait  celte  contrée. 

M.  Michelin  a  assisté  à  la  levée  d'une  pierre  près  de 
Provins.  £lle  avait  le  même  caractère  que  celles  de  Nogent; 
on  a  trouvé  dessous  des  ossements  et  neuf  haches  gauloises , 
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doal  une  admiraUe  pour  !e  [ravail  et  pour  la   matière,    n 

a  ces  bâches  en  sa  poesessioo. 

M.  ChaDoine,  propriélaire  d'un  des  dolmens  de  Trancault, 
donne  des  explications  sur  ce  monument.  Il  est  iotacL  II  a 
été  fouillé  autrefois;  la  route,  au  bord  de  laquelle  il  s'élève 
a  Au  être  une  voie  romaine. 

M.  de  Canmont  demande  si  les  dolmens  n'ont  pas  été  aa- 
irefoia  recouïerls  de  terre ,  comme  des  caTeaui  destinés  aux 
sépultures  :  la  terre  aaraît  pu  être  déblayée  par  curiosité ,  ou 
emportée  pour  fertiliser  les  champs  voisins.  En  Bretagne . 
en  Poitou  et  eu  Normandie ,  on  a  reconnu  que  presque  tous 
les  dolmens  avaient  été  dai*  l'origine  converts  de  terre  ;  on 
y  aiTivail  souvent  par  use  espèce  de  galerie  couverte. 


M.  Chanoine  croit  celte  opinion  vraie  pour  le  dolmen  de 
TrancaulL  II  est  adossé  h  une  éminence  brusque  et  élevée , 
comme  si  une  fouille  avait  tranché  la  terre  qui  le  recouvrait. 

H.  Sollier  signale  deux  dolmens,  dont  l'un  est  intact  et  est 
situé  entre  SL -Quentin  et  Nuisy  ;  il  est  connu  dans  le  pa^s 
sous  le  nom  de  Pierre  de  Ste. -Geneviève  :  l'autre  s'élevait  à 
Lacclle-sous-CbantcmerIc  ;  il  a  été  détruit  ei  fouillé ,  on  y  a 
trouvé  trois  haches  et  uu  sceau  en  cuivre. 

M.  Soltîer  signale  en  outre,  comme  monument  celtique. 
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UD  magnifique  lumulus  situé  dans  la  commune  de  Baude- 
mant,  sur  le  bord  de  TAube.  Ce  monument  qui  n*a  pas 
moins  de  20  mètres  d'élévation ,  s'appelle  Butte  de  Boude- 
mont.  On  a  tenté  de  le  fouiller ,  mais  l'entreprise  mal  dirigée 
a  échoné. 

M.  Gayot  signale  les  deux  tumulus  connus  sous  le  nom  de 
TombeUes  d'Eroy;  mais  il  ne  leur  reconnaît  pas  le  caractère 
celtique ,  et  leur  attribue  plutôt  une  origine  féodale.  Il  si- 
gnale encore  un  tumulus  placé  près  de  Troyes  sur  la  route 
de  Sens  et  connu  sous  le  nom  de  croix  La  Motte  on  La 
Beigne. 

M.  le  docteur  Carteron  attribue  ce  nom  à  Tusage  immé- 
morial suivi  par  les  habitants  et  les  voyageurs ,  de  déposer 
une  motte  de  terre  sur  cette  éminence,  lorsqu'ils  passaient 
devant* 

M.  Corrard  fait  remarquer  que ,  dès  1757 ,  Groslcy  a  con- 
staté cet  usage  comme  très-ancien.  Cet  auteur  dit  que  les 
passants  ne  déposaient  leur  singulière  ofirande  que  lors  de 
leur  premier  passage  devant  la  croix  La  Motte.  Cet  usage 
qui  doit  avoir  une  origine  religieuse  ,  subsiste  encore  de 
nos  jours. 

M.  Legrand  indique  le  lumulus  de  la  forêt  de  Fiel ,  arron- 
dissement de  Bar-sur-Seine  ;  ce  monument  très-remarquable 
a  été  fouillé  par  M.  Coûtant  qui  y  a  trouvé  des  objets  anti- 
ques, des  débris  d'armes  et  d'armures. 

Il  est  donné  lecture  de  la  note  suivante  adressée  par  M. 
Coûtant  sur  les  tumulus  : 

«  Deux  tumulus  existaient  à  Neuville-sur^Seine ,  tous  deux 
ont  disparu  ;  on  en  a  extrait  des  bracelets ,  des  colliers ,  des 
fibules  et  quelques  poteries  grossières  (voir  ma  notice  sur 
Neuville  ). 

a  Dans  une  forêt  de  l'Etat ,  connue  sous  le  nom  de  bots  de 
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Fiel ,  j'ai  sondé  un  tumulas  de  grande  dimension  ;  j'ai  re- 
connu qu'il  contenait  un  grand  nombre  de  squelettes,  auprès 
desquels  j*ai  retiré  des  bracelets,  des  colliers  et  un  cercle 
s*onvrant  au  milieu  :  ce  cercle  était  placé  sur  le  crâne  de 
l'un  des  squelettes. 

«  Je  n'admets  pas  que  cette  sépulture  gauloise  ait  eu  lien 
à  la  suite  d'un  combat,  car  je  n'y  ai  trouvé  aucune  espèce 
d'armes  ;  j'y  ai  recueilli  des  fibules  qui  annoncent  déjà  un 
certain  perfectionnement  dans  les  arts.  Je  ne  serais  pas  éloigné 
de  croire  que  cette  sépulture  appartint  à  l'époque  où  des 
hordes  de  Germains  envahirent  les  Gaules. 

«  J'ai  remis  à  M.  J.  Ray ,  archiviste  de  la  Société  acadé^ 
miquc  de  l'Aube ,  une  autorisation  ministérielle  qui  m'auto- 
risait à  poursuivre  mes  fouilles.  Ce  tumulus  pourrait  être 
étudié  à  peu  de  frais. 

«  Il  est  à  remarquer  que  le  tumulus  est  composé  de  couches 
de  pierres  calcaires  sur  lesquelles  reposent  les  squelettes.  Ce 
moyen  devait  nécessairement  conserver  les  corps  plus  long- 
temps. 

«  Les  squelettes  appartiennent  aux  deux  sexes.  » 

M.  Legrand  demande  qu'il  soit  pourvu  à  la  conservation 
des  dolmens  encore  existants.  On  pourrait  en  faire  l'acqui- 
sition et  les  entourer  d'une  défense  quelconque. 

M.  de  Caumont  demande  le  renvoi  de  cette  proposition  à 
la  commission  des  vœux. — Le  renvoi  est  prononcé. 

Le  Congrès  passe  immédiatement  à  la  discussion  de  la 
deuxième  question. 

AOB   ROMAIN. 

Indiquer  les  limites  du  territoire  des  Tricasses  et  ce  qu'on 
sait  des  divers  pagi  qui  le  composaient  ? 

M.  Darbois  de  Jubainville  ,  archiviste  du  département  de 
l'Aube ,  prend  la  parole. 
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Il  expose  qu'il  est  admis,  en  principe  général,  que  lès  cir- 
cfMDScriptioDS  territoriales  romaines  sont  les  mêmes  qae  celles 
qai  limitaient  les  anciens  diocèses  avant  1789  ;  il  n'y  a  que 
ffoelques  exceptions  à  cette  règle.  Le  diocèse  de  Troyes ,  en 
1789,  a?ait  conservé  les  mêmes  limites  assignées,  sous  la 
donùiiation  romaine ,  à  la  circonscription  civile  de  la  cité  des 
Tricasses.  Le  diocèse  actuel  n*est  plus  le  même  ;  Tarchidia- 
cooé  de  Sézanne  en  a  été  distrait.  Il  est  à  remarquer  que 
90US  la  domination  romaine  le  pays  entourant  Sézanne  était 
étranger  à  la  cité  de  Troyes.  Au  IX*.  siècle ,  ce  pays  s'ap- 
pelait pagus  Meldicus;  il  devait  par  conséquent ,  dans  l'ori- 
gine ,  dépendre  de  la  cité  de  Meaux. 

Od  peut  faire  la  même  remarque  sur  PueUemontier  f'  PueU 
lare  monasterium  )  qui  dépend  actuellement  du  diocèse  de 
b  Haute-Marne. 

Le  diocèse  ancien  était  subdivisé  en  arcbidiaconé ,  et  ceux- 
ci  en  doyennés.  Les  arcbidiaconés  et  les  doyennés  ne  corres- 
pondent pas  exactement  aux  pagù  II  est  certain  qu'au  moins 
le  jHiqus  Arciacensxs  était  plus  étendu  que  l'archidiaconé 
d'Ards  et  s'étendait  jusqu'à  Chavanges ,  dans  l'archidiacoué 
de  Marigny,  et  jusqu'à  Prilly-Ste.-Syre,  dans  celui  de 
Troyes. 

Les  pagi  contenus  dans  le  département  actuel  étaient  le 
pogu»  Tncassinus  ,  chef-lieu  Troyes  ;  le  pagus  Brienensis , 
chef-lieu  Brienne;  le  pagiis  Arciaceiisis  y  chef-lieu  Arcis; 
le  pagus  Meldicus  qui  comprenait  les  environs  de  Sé- 
zanne ;  le  pagus  Maurxpensis  y  ceux  de  Nogent  et  de  Yille- 
maur. 

On  peut  y  ajouter  une  partie  de  la  forêt  d'Othe  autour  de 
Villemaur,  et  une  partie  du  pagus  Perihensis  (Sceffonds). 

M.  d'Arbois  a  d'ailleurs  dressé  une  carte  qui  résume  son 
travail 

M.  Boutiot  croit  que  les  circonscriptions  territoriales  étu- 
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diées'par  M.  d*ArboiA ,  c'est-à-dire  :  les  subdivisions  des  dio- 
cèses appelés  archidiaconés  et  doyennés ,  les  subdivisions 
connues  sous  le  nom  de  pagt,  les  limites  mêmes  des  diocèses 
et  des  cités  ont  leur  racine  dans  la  division  naturelle  du  sol 
en  régions  géologiques.  Il  fait  au  diocèse  de  Troyes  et  à  ses 
subdivisions ,  à  la  citf  des  Tricasses  et  à  ses  subdivisions  « 
l'application  de  cette  théorie  générale  :  le  diocèse  de  Troyes 
est  composé  exclusivement  des  assises  du  terrain  crétacé  et 
borné,  à  l'Ouest,  par  les  terrains  tertiaires;  au  Levant  par 
le  terrain  jurassique ,  en  en  exceptant  toutefois  le  doyenné  de 
Sézanne ,  incorporé  au  diocèse  de  Troyes  postérieurement 
à  la  domination  romaine. 

M.  de  Caumont  fait  remarquer  que  ce  fait  de  la  corres- 
pondance des  anciennes  divisions  avec  les  régibns  naturelles 
différenciées  par  la  diversité  des  terrains  géologiques  a  été 
observé  sur  beaucoup  de  points  du  territoire. 

L'heure  étant  très-avancée ,  M.  le  Président  renvoie  à  la 
prochaine  séance  la  lecture  d'un  mémoire  envoyé  par  M.  de 
*  Barthélémy  sur  les  pagù 

Avant  de  lever  la  séance,  M.  de  Caumont  proclame  les 
noms  des  membres  qui  composeront  la  commission  des  vœux  ; 
ce  sont  MM.  Corrard  de  Bréban  ,  président  ;  Doyen  ,  rece- 
veur-général ;  Fléchey ,  architecte;  Legrand,  agent- voyer  en 
chef  do  déparlement  ;  Fleury ,  procureur  Impérial;  de  Mellet, 
de  la  Marne  ;  Le  Roux ,  de  Sens. 

L^un  des  Secrétaires-généraux^ 
A.  Gayot. 


i 

u 


XX'.    SESSION  A  TROYES.  37 


9*.  Séance  da  •  Jnin. 

Présidence  de  M.  Febrahd-Lakotti  ,  président  de  la  Société 

académique  de  TAube. 

M.  de  Caumont  prie  M.  Ferraod-Lamotte ,  président  de 
la  Société  académique  de  TAube  et  ancien  maire  de  Troyes , 
de  prédder  la  séance. 

Ont  pris  place  au  bureau  :  MM.  de  Caumont;  Parigot; 
Camusat  de  Vaugourdon;  Carrard  de  Bréban;  comte  de 
Meltet;  Gaugain;  Doyen;  Tabbé  Tridon  et  Gayot,  secré- 
taires-généraux. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté. 

M.  Camille  Dormois,  membre  de  la  Société  des  sciences 
historiques  de  l'Yonne ,  fait  hommage  au  Congrès  de  Noies 
hùtortques  sur  l'hôpital  de  Tonnerre, 

M.  de  Caumont,  d'un  ouvrage  intitulé  :  Abécédaire  ou 
rudiment  d'archéologie  (  architectures  civile  et  militaire  ) , 
et  de  trois  cartes  géologiques,  deux  du  département  de  la 
Manche ,  et  une  du  Calvados. 

M.  de  Caumont  dépose  sur  le  bureau  un  fragment  de  bois 
de  chêne  ,  provenant  de  Jublains  (  Mayenne). 

U  explique  qu'à  Jublains ,  à  deux  lieues  de  Mayenne ,  on  a 
troQvé  des  constructions  antiques  très-considérables,  reste 
d'on  château  romain  et  d'une  ville  imporUnte ,  le  Neodunwn 
Diabliniunu  Des  murailles  de  15  pieds  de  hauteur  et  trois 
enceintes  constituent  le  castellum  ou  citadeUe  qui  était  le 
caput  urbis.  Ce  château  contenait  des  bains  dans  lesquels  l'eau 
était  amenée  de  trois  lieuèl  de  distance  par  un  aqueduc  dont 
la  trace  est  constatée  presque  sans  interruption.  Le  Consdl 
général  de  la  Mayenne  a  acheté  l'emplacement  de  ces  ruines 
qui  sont  maintenant  gardées  et  à  l'abri  des  attaques  du  van- 
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dalisme.  A  côté  est  un  théâtre  qai  sera  fouillé  et  déblayé 
ultérieurement  Dans  le  château  étaient  de  grandes  citernes 
creusées  dans  le  granit  ;  on  les  a  déblayées  sans  y  rien  dé- 
couvrir que  quelques  médailles;  mais  au  fond  de  Tune  d'elles 
on  a  trouvé  le  rouet  sur  lequel  s*enroulait  la  corde  destinée 
à  monter  les  sceaux ,  et  les  poutres  qui  soutenaient  ce  rouet  : 
c'est  à  Tune  de  ces  poutres  qu*a  été  arraché  le  morceau  de 
chêne  présenté  par  M.  de  Caumont. 

M.  de  Caumont  présente  une  vue  du  eastellum  de  Jublains 
et  renvoie  aux  notices  qu'il  a  précédemment  publiées  dans  le 
Bulletin  sur  cette  importante  localité. 

Après  cette  communication  qui  est  écoulée  avec  un  vif 
intérêt,  le  Congrès  rentre  dans  son  ordre  du  jour  et  con- 
tinue la  discussion  de  la  deuxième  question  du  programme 
sur  les  pagi. 

Le  secrétaire  donne  lecture  du  mémoire  sur  cette  matière 
envoyé  par  M.  de  Barthélémy. 

MÉMOIRE  DE  M.   DE  BARTHÉLÉMY. 

C'est  avec  une  grande  raison  que  cette  question  a  été  portée 
au  programme  du  Congrès  archéologique  de  Troyes  :  de  nos 
jours  on  s'occupe  trop  peu  des  études  sérieuses ,  abstraites , 
si  l'on  veut ,  qui  ont  pour  but  de  reconstituer  l'ancienne 
géographie  de  France,  de  rétablir  ses  anciennes  divisions  et 
arriver  par  là  Si  une  certaine  connaissance  du  mode  d'admi- 
nistration aux  époques  reculées.  Ce  genre  d'étude  présente 
deux  questions  d'une  haute  importance  :  celle  qui  concerne 
les  voies  romaines  et  celle  relative  aux  anciens  pagt;  c'est  à 
cette  dernière  que  je  vais  m'atucher  aujourd'hui,  voulant 
seulement  donner  à  ce  sujet  quelques  notes ,  sans  avoir  la 
prétention  de  présenter  un  travail  le  moins  du  monde  in- 
complet ;  mon  but  serait  rempli ,  dans  le  cas  où  personne 
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n'ayant  le  projet  de  s'arrêter  sur  cette  matière,  mon  mémoire 
attirerait  l'attention  dessus ,  et,  donnant  lien  à  une  discussion, 
en  ferait  jaillir  quelque  lumière. 

Le  pagus  était  la  division  généralement  adoptée  dans  nos 
contrées  pour  la  division  du  pays  dans  les  temps  les  plus  re- 
culés. Avant  la  conquête  des  Romains ,  les  Gaules ,  ou  du 
moins  les  Gaules Belgiques,  avaient  été  envahies  par  plusieurs 
migrations  successives  de  peuples  de  l'Orient ,  Celtes  ou 
Parthes,  qui,  trop  multipliés  pour  demeurer  dans  leurs 
patries,  durent  se  séparer  et  se  porter  vers  le  Nord  de 
l'Europe. 

Nomades  encore  pendant  quelque  temps,  ces  peuplades 
barbares  durent  sentir  peu  à  peu  le  besoin  de  se  fixer ,  de 
s'attacher  à  un  sol  :  de  là  l'usage  et  le  nom  de  canton. 
Chaque  tribu  avait  son  canton  propre  gouverné  par  ses  ma- 
gistrats :  cette  coutume  s'était  répandue  dans  toute  l'Eu- 
rope (Jul.  César,  I.  1,  12,  37). 

Les  Romains  donnèrent  à  ces  divisions  territoriales  le  nom 
iePagis  et  ces  pa^' étaient  plus  ou  moins  grands,  selon  que 
les  tribus  étaient  plus  on  moins  nombreuses.  Le  pagus  une  fois 
partagé  entre  les  familles ,  chacune  d'elles  se  bâtissait  une  de- 
meure sur  le  patrimoine  qui  lui  était  ainsi  concédé,  et  ces 
cabanes  sauvages  furent,  très-probablement ,  l'origine  de  tous 
les  villages  que  nous  voyons  aujourd'hui.  Puis  une  cité ,  por- 
tant toujours  le  nom  de  la  tribu ,  était  élevée  dans  le  lieu  le 
plus  commode  à  défendre  et  servait  de  résidence  aux  ma- 
gistrats du  canton. 

Cette  division  fut  conservée  par  les  Romains  et  subsista 
également  sous  les  Mérovingiens  et  les  Cariovlogicns  :  sous 
ces  rois,  les  pagt  étaient  devenus  de  petites  provinces  gou- 
vernées par  des  officiers  portant  des  titres  divers ,  générale- 
ment celui  de  comtes,  d'où  vint  que,  vers  le  X*.  siècle,  le 
nom  de  comté  remplaça  entièrement  la  dénomination  de  pagus. 
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La  Champagne  était  di?isée  eo  dix-huit  oa  vingt  pagi, 
suhdifisés  eux-mêmes  en  cantons  moins  importants. 

Je  ne  vais  m'occuper  ici  que  de  ceux  de  ces  pagi  qui  cor* 
respondent ,  ou  à  peu  près ,  aux  départements  actuels  de  la 
Marne ,  de  la  Haute-Marne  et  des  Ardennes ,  et  de  ceux  de 
FAisne  et  de  la  Meuse ,  en  ce  qui  regarde  les  parties  champe- 
noises. Mes  notes  sur  l'Aube  sont  trop  incomplètes  pour  que 
j'ose  les  soumettre  aux  savants  distingués  de  ce  département 
Dans  la  portion  que  je  viens  d'indiquer ,  le  capitulaire  de 
779  CMistate  onze  pagi  : 

Dolamensis        —  Dormois. 

Vongetuis  —  Vonzois. 

Castricensis       —  Castrois. 

Siadonensis        —  Stenois. 

CathaUnmensis  —  Ghalonnoîs. 

Omensis  ou  Otmensis, 

Laudunensis      —  Laonnois. 

Vadensis  —  Valois. 

Poreianensis      —  Porceanois. 

Tardonensis      —  Tardenois. 

Suessianensis  —  Soissonnoîs. 
Cette  liste  est  incomplète ,  et  une  charte  de  l'année  825 
nous  apprend  que  Louis-le-Débonnaire  voulant  reconstruire  à 
neuf  l'église  de  Reims,  où  se  fait  le  sacre  des  rois,  donM  à 
cette  église  le  monastère  du  Der ,  avec  la  forél ,  situés  in  eo- 
mitatu  Blesensi  ad  pagum  PertenseuL 

Le  capitulaire  de  novembre  853  nomme  Hincmar,  arche- 
vêque de  Reims ,  Ricuin  et  Engiscalun ,  missi  dinntnid  dans 
les  pagi  suivants  : 

Remîianus        —  Rémois. 

VimzisMs  —  Vonzois. 

Siodinisus        —  Slenois. 

Pertinus  —  Portois. 
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Barrims  ^-  Barrois.        \ 

Calmtzisus       — 

Catataunm{sic) —  CbâloDDois. 

Virtudùus        —  Vertusois. 

Bagamonisus    —  Bassigny. 

Tardinisus  —  Tardenois. 
De  ce  tableaa  ont  disparu  le  Dormois,  le  Castrois  et  le 
Porceanois ,  parce  que  ces  difisions  de  853  ne  sont,  en  partie, 
que  des  subdivisions  de  celles  de  779 ,  comme  le  Vertusois 
qui  est  un  démembrement  du  Ghâlonnois,  le  Calmizisus  (ou 
Gamsiacensis  )  de  Perihois;  mais  on  les  voit  re|)araitre  dans 
le  partage  de  870  qui  mit  fin  au  royaume  de  Lotharingie: 
tous  trois  échurent  ^  Gbarles-le-Ghauve. 

Les  comtes  chargés,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  de  Tad- 
ministration  des  pagi,  ne  tardèrent  pas  à  profiter  de  Faffai- 
blisscment  du  pouvoir  royal,  qui  se  manifesta  sous  les  derniers 
Garlovingiens ,  pour  se  constituer  des  souverainetés  indé- 
pendantes ;  et  à  cette  époque ,  en  effet ,  nous  voyons  dispa- 
raître les  pagi  et ,  à  leur  place ,  paraître  dans  l'histoire  les 
comtés  du  Dormois ,  de  Vertois ,  du  Perthois ,  du  Glermentois 
(démembrement  du  Dormois) ,  du  Barrois,  etc. 

Maintenant  quelles  étaient  les  circonscriptions  de  ces  pagi? 
U  est  assez  aisé  de  les  indiquer  approximativement,  mais 
impossible  d'entrer  à  cet  égard  dans  des  détails  bien  positifs. 
Le  Remois  formait  un  triangle  entre  le  Béthelois  au  Nord, 
la  Lorraine  au  Levant,  la  Ghampagne  au  Sud,  la  Brie,  le 
Soissonnois,  le  Laonnois,  au  Gouchant 

Le  Vamois  avait  pour  chef-lieu  Vonziers  (  Ardenneç)  et  se 
trouvait  limité  entre  le  Dormois,  le  Gastrois  (pays  de  Mé- 
zières  )  et  le  Porceanois. 

Le  Sienois,  pays  de  Sainte-Ménehould,  qui  subsiste  encore 
en  1197  sous  le  nom  de  camitatus  Stadunensù  (Gartul.  de 
l'abbaye  dé  Ghalrices  ). 
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Le  Dormais,  vaste  contrée  qui  s*éteiidait  depuis  le  Rémois 
et  le  Castrois  jusque  daos  la  Basse-Meuse ,  du  côté  de  Stonne 
probablement.  Il  figure  encore  comme  comté  en  1020, 
Cloque  oà  le  comte  de  Grandpré  s'en  empara. 

Le  PertkaiSy  triangle  entre  le  Rémois  au  Nord ,  le  Barrois 
au  Levant,  Le  Stenois  au  Midi  et  la  Champagne  proprement 
dite  au  Couchant;  il  s'étendait  dans  l'Âube  et  dans  la  Haute- 
Marne.  Perthes ,  village  aujourd'hui ,  était  sa  capitale. 

Le  Barrois  s'étendait  surtout  en  Lorraine  et  de  notre  côté 
se  continuait  vers  le  Perthois  et  le  Stenois. 

Le  CkâUnmois  entourait  Châlons  \  une  assez  faible  dis- 
lance. 

Le  paçus  Camsiaeensis  ou  Calmizisus  n'est  pas  bien 
défini  :  il  occupait  un  médiocre  territoire  entre  le  Pertois  et 
le  Barrois ,  et  le  ruisseau  le  Brussois  devait  se  trouver  dans 
ses  limites. 

Le  Vertusois,  chef-lieu  Vertus  (Marne). 

Le  Bassigny ,  comprenait  presque  tout  le  département  ac- 
tuel de  la  Haute-Marne  :  le  pagns  CaW-Af0nreR5tV(Chau^ 
mont) ,  qui  figure  quelquefois  dans  les  chartes,  en  dépendait. 

Le  Tardenais  était  un  petit  pays  entre  le  Soissonnois ,  le 
Laonnois  et  le  Rémois  :  ce  nom  existe  encore  et  est  porté 
par  un  chef-lieu  de  canton  de  l'arrondissement  de  Reims , 
ville  en  Tardenois. 

Le  Soissonnois ,  le  Laonnois ,  le  Porceanois  sont  assez 
connus  pour  que  je  n'aie  pas  besoin  de  m'y  arrêter. 

Le  pagus  Ormensis  ou  Otmensis  est  à  peu  près  inconnu , 
bien  que  quelques  auteurs  veulent  le  placer  du  côté  d'Epernay. 

Telles  sont  les  notes  que  je  me  permets  de  présenter  au 
Congrès  en  réclamant  de  mes  honorables  confrères  toute  rin*> 
dulgence  possible ,  et  en  leur  faisant  remarquer  combien  il 
est  peu  aisé  de  disserter  à  peu  près  le  premier  sur  une  sem- 
blable matière. 
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Je  yeux  encore,  en  finissant,  rapporter  les  noms  de  deux 
pagi  de  TAube ,  dont  j*ai  retronyé  les  noms  dans  le  Garta- 
laire  du  chapitre  St -Etienne  de  Ghâions  ;  on  trouve  : 

Dans  une  charte  royale  de  860 ,  que  le  chapitre  possédait 
tu  pago  Ardacemi  ou  Arcicùo  (  Arcis-sur-Âube),  les  villages 
de  Hailly  et  Vue  avec  l'abbatiale  St  -Etienne  ; 

In  pago  Breonensi  (Brienne) ,  villa  Florimaeus  (charte 
royale  de  la  même  année  ). 

Je  trouve  également  dans  une  charte  royale  de  869  que  le 
chapitre  possédait  le  village  de  Balliolis  in  pago  Bansianensi. 

Une  charte  de  ces  pagi  accompagne  le  texte  du  mémoire  de 
M.  de  Barthélémy,  dont  la  communication  est  accueillie  avec 
intérêt.  La  discussion  sur  les  pagi  étant  épuisée,  on  passe  à 
la  troisième  question  du  prograomie  ainsi  conçue  : 

Quelles  ont  été  les  déantvertes  de  monnaies  romaines 
dans  le  département  de  l'Aubel  A  quel  règne  correspondent- 
elles  ?  Leur  enfouissement  par aiî'il  se  rattacher  à  certaines 
catastrophes? 

M.  Gamusat  de  Vangourdon  lit  le  mémoire  suivant,  en  ré- 
ponse à  cette  question. 

MÉMOIRE  DE  M.  CAMUSAT  DE  VAC60URD0N. 

En  inscrivant  cette  question  dans  le  programme  des  sujets 
qui  seraient  soumis  au  Gongrès  archéologique  de  France,  dans 
sa  vingtième  session ,  la  Société  française  a  eu  principalement 
en  vue  d'honorer  une  science  dont  l'étude  se  rattache  d'une 
manière  si  intime  à  celle  de  l'histoire  ;  elle  a  voulu  aussi ,  en 
proclamant  hautement  les  avantages  que  cette  science  procure, 
appeler  sur  elle  l'attention  de  tous  les  hommes  sérieux  et 
érudits  du  département  et  les  engager,  en  établissant  entre 
eux  des  communications  r^ulières  au  sujet  des  médailles  qui 
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pooiraienl  être  décoqvertes  à  l'avenir ,  ou  de  celles  dont  ils  se- 
raient possesseurs,  à  faire  proûter  chacun  des  lumières  de  tons. 
En  effets  Measieorst  la  nnmismaliqueest  une  science  immense, 
dont  l'élude  derrait  faire  partie  d'une  éducation  complète. 

Elle  est  inséparable  de  l'histoire ,  car  non  seulement  elle 
lui  fournit  toujours  en  quelque  sorte  des  pièces  justificatives, 
mais  encore  elle  sert  souvent  à  rectifier  ses  erreurs,  à  l'établir 
des  dates ,  à  la  compléter  enfin. 

Un  savant  modeste ,  dont  tous  les  efforts  ont  eu  pour  objet 
de  vulgariser  cette  science ,  Du  Mersan  {Elémems  de  numis^ 
matique) ,  s'exprime  ainsi  : 

«  Dans  notre  siècle  éminemment  curieux  d'instruction , 
«  chacun  aime  ^  tout  explorer,  à  réunir  en  faisceau  les  con- 
«  naissances  que  jadis  on  laissait  se  disséminer  et  se  perdre 
«  par  leur  isolement  Aujourd'hui  on  peut  parler  de  numis- 

*  matique  ^  tout  le  monde ,  parce  que  l'un  s'occupera  des 
«  médailles  dans  leur  rapport  avec  l'histoire  ;  l'autre,  avec  la 
«  mythologie;  celui-ci  avec  la  poésie,  celui-là  avec  le  dessin  : 
«  parce  que  les  curieux  y  verront  un  aliment  à  leur  espèce 
«  de  recherches  ;  les  amateurs  une  nouvelle  source  de  richesses 
«  pour  leurs  collections  ;  parce  que  l'on  sait  que  tous  les  pays, 
«  tous  les  âges  sont  représentés  sur  les  médailles  antiques  et 

•  modernes  ;  parce  que  l'esprit  et  les  yeux  peuvent  être  éga- 
«  lement  satisfaits  par  l'étude  de  ces  petits  chefe-d'œuvre,  où 
«  l'art  antique  se  trouve  pour  ainsi  dire  résumé.  » 

Malheureusement ,  Messieurs ,  nous  sommes  condamnés  à 
le  dire,  la  Champagne ,  qui  a  tenu  de  tout  temps  un  rang  si 
honorable  dans  l'histoire  et  qui  compte  parmi  ses  enfants  tant 
d'hommes  qui  se  sont  illustrés  dans  l'Eglise ,  dans  l'armée , 
dans  les  sciences,  les  lettres  et  les  arts,  n'a  eu,  jusqu'au 
commencement  de  notre  siècle ,  aucun  nom  à  revendiquer 
parmi  les  continuateurs  ou  les  émules  des  Vaillant,  des  Span- 
beîm,  des  Eckel,  des  Barthélémy,  des  Mionnet,  etc. 
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Cette  circonstance  est  d'autant  plus  regrettable  pour  notre 
pays,  que  les  seules  découvertes  importantes  qui  aient  été 
faites  à  Troyes  ou  dans  la  partie  de  la  Champagne  qui  forme 
aujourd'hui  le  département  de  l'Âube,  remontent  au  XVIII*. 
siècle,  et  que  l'absence,  à  cette  époque,  de  tout  homme 
adonné  à  l'étude  de  la  numismatique  a  rendu  ces  découvertes 
sans  utilité  pour  le  développement  du  goût  de  cette  science 
parmi  nous ,  puisque,  ainsi  que  vous  le  verrez  tout  à  l'heure 
par  l'analyse  rapide  que  je  vais  avoir  l'honneur  de  vous  sou- 
mettre, nos  annales  ne  renferment  que  quelques  lignes  énon- 
çant l'époque  et  le  lieu  de  la  découverte,  le  nombre  de 
médailles,  la  nature  du  métal  et  quelquefois  les  règnes  auxquels 
elles  appartenaient,  sans  y  joindre  aucune  indication  concernant 
les  revers. 

Quel  parti  un  numismatiste  n'aurait-il  pas  tiré  de  semblables 
découvertes,  et  combien  la  rédaction  d'un  simple  catalogue  de 
ces  médailles  eût  pu  être  utile  à  la  science  I 

La  commission  du  Congrès,  qui  connaissait  toutes  ces  cir- 
constances ,  ne  s'est  pas  dissimulé  les  difficultés  insunnontables 
que  rencontrerait  celui  qui  entreprendrait  de  traiter  cette 
question.  Je  partage  trop  ses  convictions  à  cet  égaitl  pour 
essayer  de  le  faire  ;  mais  j'ai  cru  aussi  travailler  à  atteindre  le 
but  qu'elle  se  proposait  en  transcrivant  ici ,  non  pas  l'inven- 
taire de  nos  richesses  numismatiques ,  puisque  celles  que  le 
hasard  avait  fait  découvrir  ont  été  perdues  pour  nous  par 
suite  de  l'indifférence  ou  du  défaut  d'appréciation  de  nos 
pères,  mais  la  mention  de  ces  découvertes,  dont  le  simple 
énoncé,  s'il  donne  lieu  à  de  légitimes  regrets,  apporte  du 
moins  avec  lui  son  enseignement  Voici  la  relation  que 
Grosley  nous  a  donnée,  dans  ses  Éphéméndes  (1) ,  des  deux 
plus  importantes  découvertes  de  médailles  : 

(4)  Voir  Épkémcrides  de  P.-J.  Grosley,  édition  de  M.  Pains  De- 
breuil.  Parb,  Durand,  1811,  L  II,  chap.  x,  p.  288  et  suiv. 
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«  Le  24  onai  1726,  dans  une  vigne  située  aux  Fallets, 
près  Ja  porte  St. -Jacques,  entre  la  ruelle  aux  moines  et 
te  champ  qui  forme  aujourd'hui  ia  pépinière  du  Roi, 
Martin  Boutard  et  Ronsselet  dit  TEndormi,  faisant  une 
fosse  pour  coucher  un  cep  de  vigne ,  du  dernier  coup  de 
bêche,  Boutard  enleva  le  couvercle  d'un  pot  de  terre  et  vit 
des  pièces  d'or  se  répandre  autour  de  lui.  D'un  second 
coup  il  enleva  le  pot ,  dans  lequel  il  compta  deux  cent 
douze  pièces  d'or  de  la  phis  brillante  conservation.  Le  pot 
on  urne ,  de  terre  rouge ,  avait  la  forme  d'un  creuset  de 
médiocre  grandeur ,  ou  de  ces  lampes  antiques  assez  sem- 
blables aux  bocaux  de  terre  suspendus  dans  les  lampes  de 
nos  églises. 

«  Revenus  de  l'extase  où  les  avait  plongés  cette  précieuse 
découverte,  le  premier  soin  de  Boutard  et  de  l'Endormi 
est  d'aller  au  cabaret,  avec  ferme  résolution  de  ne  décou- 
vrir  ^  personne  leur  bonne  fortune.  En  buvant,  ils  se 
parlent  par  signes  ;  ils  entament  mille  propos  sans  suite ,  et 
finissent  par  présenter  au  cabaretiei^  une  des  médailles  en 
payement  Le  cabaretier ,  qui  en  ignorait  la  valeur ,  la 
porte  chez  un  orfèvre,  où  Boutard  et  son  camarade  le 
suivent  L'orfèvre  n'offre  que  douze  livres  de  la  médaille  : 
on  croit  qu'il  n'en  donne  pas  la  véritable  valeur ,  et  on  va 
chez  un  autre  orfèvre ,  dans  la  compagnie  du  premier. 
Les  deux  orfèvres  ne  s'accordant  pas  sur  le  prix ,  toute  la 
troupe  va  à  la  Monnaie,  où  le  Directeur  arrête  la  médaille, 
avec  promesse  d'en  payer  le  prix  lorsque  les  autres  mé- 
dailles lui  auront  été  apportées.  En  un  mot,  Boutard  et 
son  camarade  procèdent  si  finement ,  que  le  trésor  trouvé 
à  onze  heures  du  matin  est,  à  deux  heures  de  Taprès-dlnée^ 
la  nouvelle  du  jour. 
«  Pour  prévenir  les  effets  de  leur  indiscrétion ,  ils  vont  le 
«  déposer  chez  leur  curé ,  d'où  ayant  passé  successivement 
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«  entre  les  mains  du  Ministre  des  Mathurins  et  de  M.  Salle , 
«  il  fut  partagé  entre  les  chanoines  de  la  cathédrale ,  dont  le 
«  chapitre  est  propriétaire  de  la  vigne  des  Fallets. 

«  Cependant  Boutard,  assigné  au  siège  de  la  Monnaie, 
«  avec  conclusions  par  corps,  demande  son  renvoi  à  la 
«  chambre  du  Trésor.  Le  subdélégué  et  le  lieutenant  parti- 
«  culier ,  comme  délégué  de  la  chambre  du  Trésor,  inslru- 
«  mentent  aussi  contre  lui.  Enfin ,  l'intendant  arrive  à  Troyes 
«  avec  des  ordres  de  la  Cour,  et  après  avoir  décrété  et  inter- 
«  rogé  les  deux  vignerons ,  il  oblige  les  chanoines  à  lui  confier 
«  toutes  les  médailles ,  pour  être  remises  au  cabinet  du  Roi. 
«  Par  forme  de  compensation ,  le  hfii  a  depuis  fait  les  frais 
«  du  grillage  qui  forme  le  sanctuaire  de  la  cathédrale.  La 
«  compensation  a  été  très-légère  à  Tégard  de  Boutard  et  de 
«  r£ndormi  :  le  Chapitre  donna  une  vache  ^  l'un ,  et  paya 
«  pour  l'auti-e  partie  du  prix  d'une  chaumière. 

«  Les  médailles  qu'ils  avaient  trouvées  étaient  toutes  depuis 
«  Néron  jusqu'à  Marc-Aurèle ,  inclusivement ,  c'est-ènllre 
«  du  plus  beau  siècle  de  l'Empire  romain  pour  les  médailles.  » 
(De  l'an  807  à  933  de  R. ,  5/i  à  180  de  l'ère  cbrét) 

Tel  fut.  Messieurs,  le  résultat  de  la  découverte  de  4726 , 
et,  en  présence  de  l'insoudance  avec  laquelle  elle  fut  accueillie, 
il  n'est  pas  permis  de  r^retter  que  ces  médailles  aient  été 
revendiquées  par  le  domaine  de  l'Etat,  puisque  leur  réunion 
au  cabinet  du  Roi  a  eu  pour  effet  d'en  assurer  la  conservation. 
Pour  démontrer,  jusqu'à  l'évidence,  les  avantages  qu'on 
eût  pu  retirer  alors  de  recherches  sérieuses  et  dirigées  avec 
intelligence,  il  me  suflfira  de  vous  citer  un  fait  digne  de  re- 
marque ,  c'est  que  plusieurs  médailles  d'or  appartenant  éga- 
lement au  Haut-Empire  ont  été  trouvées,  depuis  15  ans, 
dans  celle  même  contrée  des  Fallets,  qui,  malheureusement, 
est  aujourd'hui  couverte  de  constructions. 
J'emprunte  à  ime  notice  de  notre  savant  et  honorable  col- 
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lègne  M.  Corrard  de  Bréban ,  conservateur  des  antiques  du 
musée  deTroyes,  les  détails  concernant  ces  dernières  médailles, 
et  à  ce  sujet  je  vous  demande  la  permission  de  vous  faire  re- 
marquer que  si  le  travail  que  j'ai  entrepris  ne  se  compose , 
pour  ainsi  dire,  que  dé  citations,  c'est  que  je  n'ai  pas  eu  la 
prétention  de  dépasser  les  bornes  d'un  compte-rendu. 

•  Plusieurs  découvertes  d'objets  antiques ,  dit  M,  Gorrard 
de  Bréban  (1) ,  qui  eurent  lieu  dans  le  siècle  dernier  en- 
dehors  et  à  gauche  de  la  porte  St. -Jacques ,  aux  environs 
du  cimetière  actuel,  tendent  à  établir  que  dans  l'âge  romain 
qnelqu'établissement  important  occupait  cette  contrée.  Dos 
observations  récentes  viennent  de  fortlGer  cette  supposi- 
tion. 

«  Lorsqu'à  une  époque  peu  éloignée,  on  construisit  la 
maison  sise  faubourg  St. -Jacques,  n°.  7,  habitée  par  le 
sieur  Benoist,  sur  un  terrain  où  ni  les  titres  ni  la  tradition 
n'indiquaient  de  constructions  antérieures ,  on  ne  fut  pas 
peu  surpris  de  rencontrer  rez-terre  de  laides  substructions 
qui  servirent  à  asseoir  le  corps  d'une  cheminée. 

•  Au  mois  de  septembre  1838  ,  le  sieur  Benoist  avait  fait 
répandre  dans  son  jardin  des  terres  extraites  de  sa  vinée  ; 
il  apprit  qu'un  des  ouvriers  qu'il  avait  employés  avait  trouvé 
une  pièce  d'or  ;  des  recherches  auxquelles  il  se  livra  dans 
son  jardin  amenèrent  la  découverte  d'une  seconde  pièce 
du  même  métal  ;  toutes  deux  étaient  à  l'effigie  d'Antonin- 
le-Pieux  :  elles  ont  passé  dans  le  commerce. 
«  Dans  le  cours  de  l'automne  1839,  nous  fûmes  instruits 
de  ces  faits,  et  que  le  sieur  Benoist ,  en  cultivant  le  jardin 
rechargé  par  les  déblais,  venait  d'y  recueillir  deux  nouvelles 
pièces  d'or;  elles  se  trouvent  aujourd'hui  au  musée  :  l'une 

(1)  Mémoires  de  la  Société  d'agriculture ,  sciences ,  arts  et  belleS" 
lettres  du  département  de  VAube,  U  X,  année  18AI,  p.  199-200. 
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«  est  à  l*eflSgie  de  Néron ,  avec  la  déesse  Salus  an  revers  ; 
a  raatre  est  d*Antonio-le-Pieuz ,  Tan  dîx-neuvième  de  la 
«  puissance  tribunitîenne ,  correspondant  à  Tan  157  de  Tère 
«  chrétienne  :  cette  dernière  est  h  fleur  de  coin. 

«  Nous  nous  sommes  transportés  ^r  le  point  de  l'héritage 
«  do  sieur  Benoist  où  les  fouilles  avaient  eu  lieu.  La  couleur 
«  noire,  la  consistance  onctueuse  du  terrain,  les  débris  de 
«  charbon  dont  il  est  mélangé,  et  d'autres  indices,  tout 
«  annonce  que  ce  lieu  a  été  le  théâtre  de  quelque  grande 
«  ruine.  Le  sieur  Benoist  nous  a  déclaré  en  avoir  extrait  une 
«  quantité  considérable  de  tuiles  convexes  à  rebord ,  de  po- 
«  teries  de  toutes  couleurs  et  de  toutes  formes,  d'instruments. 
«  en  os,  de  cornes  de  cerf,  etc.  Malheureusement  tout  a 
0  disparu  ;  c'est  à  peine  si  nous  avons  pu  retrouver  quelques 
«  débris  de  tuilerie  et  de  poterie ,  que  nous  avons  déposés 
«  au  Musée  comme  témoignages  irrécusables  de  l'existence 
«  en  cet  endroit  de  constructions  gallo-romaines.   ># 

L'autre  découverte ,  rapportée  par  Grosley ,  avait  eu  lieu 
plusieurs  années  auparavant. 

«  Au  moisd'avril  1708 ,  dans  un  champ  situé  à  Torvilliers , 
«  dans  la  banlieue  de  Troyes ,  lieu  dit  Es-Fontaines ,  entre 
«  les  deux  voies ,  un  berger  aperçut  sur  une  taupinière  plu- 
0  sieurs  pièces  d'argent.  £n  fouillant  avec  sa  houlette ,  il 
«  arriva  à  un  pot  semblable  pour  la  forme  à  celui  découvert 
«  depuis  aux  Fallets ,  excepté  qu'il  était  à  anses.  Ce  pot  était 
«  presque  rempli  de  médailles  qui,  avec  celles  que  les  taupes 
«  avaient  poussées,  excédaient  le  nombre  de  deux  mille, 
«  toutes  de  Gordien ,  de  ses  successeurs  et  des  tyrans  qui 
«  avaient  usurpé  ou  démembré  l'Empiresous  le  règne  deCallien. 
«  Les  Posthume  y  dominaient  :  il  y  en  avait  cinq  ou  six  cents 
«  du  même  type  et  presque  toutes  à  fleur  de  coin.  Le  berger 
«  qui  les  avait  trouvées  vint  les  vendre  à  Troyes,  de  porte 
«  en  porte ,  et  n'en  trouvant  pas  le  débit,  il  les  porta  à  Paris. 
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«  Ces  médaUles  de  bîllou  D'excitèrent  Taitealion  ni  des  pro- 
•  priétaires  du  champ,  ni  des  seigneurs  hauts-justiciers.  » 

Cette  oouTelle  perte ,  pour  notre  pays ,  est  plus  fâcheuse 
encore  que  la  première,  sous  le  rapport  de  la  science;  car 
les  30  années  environ  (de  Tan  238  à  Tan  267  de  Tèrc  chré- 
tienne) comprises  entre  les  deux  époques  assignées  dans  la 
découverte ,  sont  du  plus  haut  intérêt  pour  l'histoire  de  la 
numismatique,  les  médailles  des  tyrans  étant,  en  général, 
d'une  extrême  rareté,  et  celles  du  plus  grand  nombre  de 
ces  princes  devant  être  considérées  comme  fausses  ou  sus- 
pectes. 

La  seule  découverte  importante  qui  ait  eu  lieu  de  nos  jours 
est  celle  dont  M.  Corrard  de  Bréban  a  rendu  compte  et  qui 
se  trouve  insérée  dans  le  XI*.  volume  de  vos  Mémoires. 
<i  Le  15  décembre  1842,  quatre  ouvriers  étaient  occupés 
dans  un  jardin  du  village  de  Chervey  «  près  Bar-sur-Seine, 
à  enlever  des  terres  pour  leurs  vignes,  lorsqu'à  la  profon- 
deur  d'un  mètre  et  demi,  la  pioche  de  l'un  d'eux  atteignit 
et  brisa  un  vase  en  terre  à  deux  anses ,  de  la  forme  d'une 
bmre  à  huile  (disent  les  ouvriers)  ;  ce  vase,  dont  les  mor- 
ceaux n'ont  pu  être  recueillis ,  était  en  terre  rouge  d'un 
grain  très-fin ,  enduite  à  l'extérieur  d'une  couverte  verdâtre. 
On  a  calculé  qu'elle  ne  contenait  pas  moins  de  8,000  mé- 
daiUes  romaines ,  toutes  en  petit  bronze  et  en  général  bien 
conservées. 

«  fd.  Gadan,  de  Troyes,  en  a  acc|uis  environ  2,000.  Autant 
qu'on  peut  juger  du  tout  par  la  partie,  elles  présentent  les 
têtes  suivantes  : 

Gallien,  Probus, 

Claude-le-Gothique,  Carus , 

A  nréh'en ,  Carus  et  Carinus  (  têtes  con- 

Severina  Ulpîa ,  juguées  ) , 

Tacite ,  Numericn , 
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Garinus ,  Caraasus , 

Magnia  Urbica ,  Allectus , 

Nigrinien ,  Constance  Chlore , 

Dioclétien ,  Galère-Maximien. 

Maximîen-Hercales , 

«  Les  plus  nombreuses  sont  les  Tacite  «  les  Probus ,  les 
«  Dioclétien  et  les  Maximien-Hercules.  Les  seuls  Probus 
«  entrent  pour  un  quart  dans  le  total. 

«  On  nous  annonce  qu'Si  peu  de  distance  de  Chervey  passe 
«  un  chemin  dit  des  Romains;  que  plusieurs  rues  de  ce 
«  village  ont  des  prolongements  qui  portent  le  nom  de  fan- 
«  bourgs,  ce  qui  dénoterait  une  plus  grande  importance  dans 
«  les  temps  anciens.  Nous  recommandons  ces  indications  à 
«  MM.  les  associés  résidant  dans  cet  arrondissement  » 

L'observation  par  laquelle  M.  Corrard  de  Bréban  termine 
sa  notice  sur  la  découverte  de  Chervey ,  a  fait  naître  en  moi 
un  vœu  que  je  serais  heureux  de  voir  accueillir  par  le  Congrès, 
et  sur  fequel  je  le  prie  d'arrêter  son  attention. 

Les  pièces  provenant  de  la  découverte  faite  à  Chervey  ont 
eu  le  sort  des  premières  dont  nous  avons  parlé;  elles  ont  été» 
pour  la  plupart  du  moins ,  vendues  à  Paris,  au  grand  détri- 
ment de  nos  collections  publiques  ou  particulières.  La  Société 
académique  de  l'Aube ,  malgré  le  nombre  et  le  zèle  de  ses 
nombreux  associés ,  ne  pouvant  pas  toujours  être  informée , 
en  temps  utile,  de  toutes  les  découvertes  de  médailles  ou 
d'antiques  qui  ont  lieu  fréquemment  sur  un  grand  nombre 
de  points  du  département ,  et  que  les  travaux  exécutés  pour 
la  construction  des  chemins  de  fer  peuvent  multiplier  encore, 
ne  serait-il  pas  urgent  de  prier  M.  le  Préfet  de  l'Âube  d'in- 
viter tous  les  Maires  à  faire  connaître  directement  à  M.  le 
Secrétaire  de  la  Société  d'agriculture  les  découvertes  qui  se- 
raient faites  dans  leurs  communes  ? 

Cette  correspondance ,  qui  s'établirait  par  la  voie  adminis- 


U*.   SESSION  A  TBOTES.  53 

tracife  et  iMff  conséquent  sans  frais,  poorrait  avoir  une  grande 
nlililé  aujourd'hui  »  puisque ,  sur  la  proposition  de  notre 
hoBoraUe  président ,  M.  Ferrand-Lamotte^  le  Conseil  mu- 
nicipal de  b  Tille  de  Troyes  a  inscrit  da^  son  budget  un 
crédit  destiné  à  Taugmentatlon  des  roédaiHiers. 

Je  ne  terminerai  pas  ce  rapport  sans  foire  mention  de  deux 
médaiUes  d*or  qui  ont  été  trouTées  dans  des  lieux  différents 
et  que  je  suis  parvenu  à  soustraire  au  sort  commun. 

La  première  est  une  médaille  4' Adrien  ;  elle  provient  de  la 
succession  de  M.  Goûtant,  homme  de  lettres  et  ancien  pré- 
c^>teor  des  enfents  de  M.  le  général  Sainte-Suzanne.  Une 
note  de  M.  Goûtant  établissait  que  cette  pièce  avait  été  dé- 
couverte à  Poivre,  canton  de  Ramerupt,  arrondissement 
d'Ards,  en  Tannée  1829;  M.  Coûtant  ajoutait  qu'il 'avait 
montré  cette  médaille  à  MM.  les  conservateurs  du  cabinet 
du  Roi ,  qui  Favaient  trouvée  très-belle. 

Quoique  cette  pièce  ait  un  certain  degré  de  rareté ,  je 
n'aurais  pas  appelé  votre  intérêt  sur  elle,  sans  les  circonstances 
qui  se  rattachent  aux  localités  voisines  de  l'endroit  où  elle  a 
été  trouvée.  Le  village  de  Poivre  est  limitrophe  de  la  commune 
de  MaîDy,  où  se  trouve  situé  le  village  de  Ramaincottrt  ou 
Romamecourt,  nom  donné  par  les  plus  anciennes  cartes  à  la 
partie  occidentale  de  Mailly.  C'est  dans  cette  dernière  contrée, 
où  un  grand  nombre  de  médailles  et  plusieurs  statuettes  ont 
été  trouvées  à  diverses  époques,  qu'a  eu  lien,  au  mois  de 
juin  1830  ,  la  découverte  de  bijoux  antiques  insérée  dans  le 
tome  YU  des  Mémoires  de  la  Société  de  l'Aube  (1). 

Ce  petit  trésor,  qui  était  enfermé  dans  un  vase  de  verre 
Manc  placé  dans  l'intérieur  d'une  espèce  de  cloche  en  fer , 
consistait  en  quatre  colliers  en  or  à  un  ou  plusieurs  rangs , 


(I)  Mémoirtê  de  la  SonHétP agriculture,  etc.,  L  Vil,  p,  S6  et  suif. 
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trois  bagues  en  même  métal,  et  six  antres  bagnes  oofragmeats 
de  bagues  en  feuilles  d'or  estampées. 

Ce  rapprochement  est  digne  d'attention  ;  il  fournil  une 
preuire  nouvelle  ^àe&  résultats  qu'on  obtiendrait  œrtaineiMnt 
en  fouillant  un  sol  si  fertile  eu  découvertes. 

Voici  la  descripti(m  de  la  médaille  trouvée  à  Poivre  : 

Avers  :  imp.  caesar.  trajan.  hadriants.  avg.  Buste 
lauré ,  à  gauche ,  avec  le  palydamemum  et  la  cuirasse  ; 

Revers  :  p.  M.  tr.  p.  cos.  m.  (Pontifex  Maximns,  Tri- 
bunitice  Potestate,  consul  m.)  Jupiter  assis,  tenant  dans  la 
main  droite  la  foudre,  et  la  haste  dans  la  main  gauche.  Très- 
belle  conservation.  Ce  revers  est  très-rare. 

La  seconde  médaille  est  un  aureui  de  Dioclétien.  Cette 
pièce  a  été  découverte  k  Estissac,  en  1852.  Le  seul  ren- 
seignement que  m'ait  donné  le  cultivateur  qui  l'avait  trouvée, 
en  labourant  son  champ ,  c'est  que  le  propriétaire  précédent 
avait  découvert,  il  y  a  12  ans  environ ,  une  autre  médaille 
en  or  qu'il  avait  vendue  à  un  orfèvre. 

Avers  :  diocletianvs.  p.  avg.  Tète  laurée  à  droite  ; 

Revers  :  virtvs  atgg.  (Yirtus  augustorum.)  Hercule 
étouffant  Antée.  A  l'exergue ,  ian.  Ceue  pièce ,  dont  le  revers 
est  très-rare ,  est  à  fleur  de  coin. 

J'arrive,  Messieurs,  à  la  fin  de  la  tâche  que  vous  m'aviei 
imposée  ;  elle  eût  été  trop  pénible  à  remplir  si,  en  la  terminant, 
il  ne  m'était  permis  de  vous  faire  entrevoir  un  meilleur  avenir 
pour  la  numismatique.  Notre  département  possède  aujourd'hui 
plusieurs  hommes  d'un  vrai  savoir  qui  s'occupent  de  cette 
science;  vous  en  avez  déjà  eu  la  preuve  par  les  emprunts  que 
j'ai  faits  à  l'un  d'eux  ;  mais  je  regarde  comme  un  devoir  de 
placer  à  leur  tète  et  de  signaler  à  la  reconnaissance  de  tous, 
un  homme  qui ,  né  parmi  nous ,  est  resté  notre  concitoyen 
par  le  cœur,  M.  Jourdain ,  propriétaire  à  Ervy.  Ce  numis 
matiste  aussi  savant  que  modeste,  après  avoir  consacré  quarante 
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années  d^éttide,  de  recherches  et  de  sacrifices  à  former  deux 
coDectMHis  très-importantes,  la  première,  de  médailles  ro- 
maÎDes,  Taotre  de  médailles  historiques  des  temps  modernes  ; 
uniquement  préoccupé  du  soin  d'assurer  la  conservation  de 
ces  ncheases  scientifique,  et  surtout  de  faire  profiter  du  fruit 
de  ses  longs  et  patients  travaux  tous  ceux  qui  voudraient 
s*adoiintf  à  la  numismatique ,  M.  Jourdain  s*est  empressé  de 
céder  k  la  ville  de  Troyes  ses  deux  beaux  médailtiers,  qui  font 
aoîoard'hui  Tomement  de  notre  musée. 

L'étude  de  ces  médailliers  et  des  catalogues  très-remar- 
quables qui  les  accompagnent ,  en  facilitant  à  chacun  la  c6n- 
namnce  de  cette  science ,  contribuera  puissamment  à  en 
développer  le  goût  parmi  nous.  Telle  est  du  moins.  Messieurs, 
notre  ferme  espérance ,  nous  la  puisons  surtout  dans  Télan 
qne  doit  donner  à  tous  les  hommes  studieux  la  session  du 
Congrès  archéologique.  L'homme  éminent  qui  le  préside  a  la 
noUe  ambition  de  répandre  la  lumière  sur  toutes  les  branches 
des  sciences  ;  il  nous  appelle  tous  à  concourir  avec  lui  à  ce 
bat  si  désirable ,  quel  guide  plus  sûr  pourrions-nous  suivre  ? 

M.  de  Gaumont  demande  si  quelque  membre  du  Congrès 
n*a  pas  à  tirer ,  des  découvertes  faites ,  quelques  inductions 
et  quelques  considérations  générales  sur  l'époque  de  l'enfouis- 
sement des  médailles  et  sur  les  catastrophes  qui  l'ont  amené. 
M.  Contant  fait  parvenir  le  ren.seignement  suivant  : 
On.  a  trouvé,  il  y  a  quelques  années,  un  vase  contenant  une 
grande  quantité  de  pièces  de  billon ,  dites  médaiUes  saucées , 
près  le  village  deChervey,  arrondissement  de  Bar-sur-Seine. 
Voici  la  liste  de  celles  dont  je  suis  devenu  acquéreur. 
Probus.  Carinus. 

Âurélianus.  Posthumius. 

Diodétianus.  Victorinus. 

Maximianus.  TeUricus. 

Tacitus. 
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En  général ,  les  monnaies  trooTées  dans  rarrondîsscment 
de  Bar  sont  connues,  elles  appaitiennent  aux  règnes  de 
Gordien ,  Ycspasien  ,  Hadrien  ,  Antonin ,  Faustine ,  Néron  , 
Trajan ,  moins  de  Contantin. 

M.  Camusat  déclare  que  le  vœu  qu'il  vient  d'émettre, 
au  sujet  des  découvertes  h  venir ,  a  précisément  pour  but 
de  mettre  les  archéologues  à  même  de  répondre  plus  tard  à 
cette  question.  Mais,  quant  il  présent,  la  disparition  des  mé- 
dailles trouvées ,  le  défaut  absolu  de  renseignements  détaillés 
et  d'indications  précises  sur  les  découvertes  passées,  inter- 
disent d'émettre  aucune  opinion  plausible  sur  les  questions 
historiques  se  rattachant  à  l'enfouissement  des  objets  trouvés 
dans  le  département. 

M.  de  Glanville  signale  une  vaste  découverte  de  mé- 
dailles de  l'empereur  Posthume  faite,  il  y  a  deux  ou  trois  ans, 
à  Elbeuf,  département  de  la  Seine-Inférieure.  Il  y  en  avait  12 
ou  15  kilos.  Près  de  Nimcs,  on  en  a  trouvé  récemment  aussi 
plusieurs  milliers  d'argentées  du  Haut-Empire  renfermées 
dans  un  vase  de  plomb.  Toutes  ces  médailles  étaient  d'une 
conservation  |)arfaite ,  ce  qui  fait  sup|K)ser  que  ces  monnaies 
formaient  la  caisse  d'une  légion  surprise  par  un  départ  pré- 
cipité ,  ou  par  une  déroute  complète. 

M.  Camille  Dormois  parle  de  UO  à  50  médailles  et  de  po- 
teries trouvées ,  il  y  a  à  peine  six  mois  ,  à  (loussegrey  ;  il  en 
possède  encore  deux ,  dont  l'une  de  l'empereur  Probus. 

M.  Fléchey ,  architecte  de  la  ville  de  Troyes  et  membre 
de  la  Société  académique ,  lit  une  note  sur  d'anciennes  con- 
structions romaines  trouvées,  en  1852,  à  Pésicandon, 
canton  d'Aix-en-Othe ,  et  sur  les  magnifiques  mosaïques  qui 
paraient  l'une  des  salles  mises  à  découvert.  M.  Fléchey  ex- 
pose de  très-beaux  dessins  coloriés  représentant  exactement 
ces  mosaïques.  Il  rattache  la  ruine  de  cet  établissement  à 
l'invasion  des  Barbares. 
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Le  même  membre  parle  de  la  découverte  tout  rècemmeot 
laie  des  restes  d*uD  établisiement  romain  d'une  très-graode 
étendue ,  à  Auxon ,  cbd'-lieu  de  canton  ,  situé  à  22  klL  de 
Trofes^  aor  la  roule  d'Auzerre  et  sur  le  tracé  d'une  an- 
cienne Toie  romaine.  On  a  pratiqué  dans  cet  emplacement 
des  iboiUes  à  plus  de  1,000  mètres  de  distance  Tune  de 
l'antre  »  et  partout  on  a  trouvé  des  débris  antiques  de  toutes 
sortes;  deux  meules  de  moulin  à  bras,  provenant  de  ces 
fonàlks,  ont  été  déposées  au  nuisée  de  Troyes.  L'état  actuel 
du  lerraîn ,  couvert  de  moissons,  ne  permet  pas  de  conlinuer 
les  recherches;  mais  eUes  seront  reprises  à  l'automne. 

Le  Congrès  remercie  M.  Flécbey  de  son  intéressante  corn- 
monicatMML 

M.  Ray  d^xwe  une  note  dans  laquelle  il  constate  ce  fait 
GorieBX ,  qu'une  grande  quantité  de  coquilles  d'huîtres ,  en 
tas,  a  été  trouvée  dans  les  fouilles  à  Landunum ,  aussi  bien  qu'à 
Péaicandon ,  ce  qui  prouve  que  ces  populations  faisaient  un 
usage  habituel  de  cet  aliment,  et  qu'elles  avaient  des  moyens 
de  faire  voyager  ces  coquilles  assez  rapidement. 

Les  huîtres ,  trouvées  dans  les  fouilles ,  sont  des  valves  de 
VOsirea  edulù  de  Linné ,  l'espèce  même  que  nous  mangeons 
encore  aujourd'hui 

On  peut  assurer  qu'elles  ne  proviennent  pas  de  la  Médi- 
terranée, mais  certainement  de  l'Océan. 

M.  de  Canmont  propose  d'émettre  un  vœu  pour  que  les 
fooilies  soient  oontfaïuées  à  Pésicaudon,  sous  le  patronage 
et  avec  une  subvention  du  Congrès,  représenté  par  une  com- 
mîsBÎQn  de  membres  du  Congrès  et  de  l'Académie  de 
l'Anhe. 

M.  Daotremont  rappelle  que,  dès  18/i3,  Auxon  était  si- 
gnalé comme  le  siège  d'une  ancienne  ville  gallo-romaine  du 
nom  de  Bluman  ou  Bloine  :  on  désignait  cette  localité  comme 
ayant  été  le  théâtre  d'une  grande' catastrophe  et  comme  pro- 
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mettant  aax  archéoiogoes  une  abondante  moisson  d*i 
antiques.  Il  demande  donc  qoe  le  yœn  exprimé  par  M.  de 
Ganmont  soit  étendu  à  des  fouilles  à  faire  à  Âuxon. 

Ces  deux  propositions  sont  adoptées  et  renvoyées  à  h 
commission  des  vœux. 

Le  Congrès  passe  ensuite  à  la  discussion  de  la  quatrième 
question  du  programme  concernant  les  voies  romaines  qui 
sillonnent  le  département  de  TAube;  elle  est  ainsi  conçue  : 

Quelles  sont  les  prineipaUs  voies  romaines  qui  sittanneni 
le  département  de  l'Aube?  —  A-t-on  trouvé  des  colonnes 
milUaires  le  long  de  ces  voies?  —  Quel  était  leur  mode  de 
construction  ? 

M.  Corrard  de  Bréban  répond  d'une  manière  complète  à 
c>et(e  question  par  la  lecture  du  mémoire  qui  va  suivre  :  ce 
mémoire  qui  se  distingue  par  une  grande  abondance  de 
preuves,  une  grande  clarté  de  style,  captive  constamment 
rassemblée ,  qui  témoigne  par  ses  applaudissements  tout  le 
plaisir  qu'il  lui  a  causé. 

MÉMOIRE  DE  M.  CORRARD  DE  RRÉBAN. 

Mbssibubs  lbs  mbmbrbs  du  congrès  , 

J'essaye  de  répondre  à  l'une  des  questions  posées  par  votre 
programme.  Ceci  n'est  pas  quelque  chose  de  complet  ;  c'est 
un  cadre  dont  je  me  borne  à  indiquer  quelques  linéaments 
et  qui  sera  successivement  achevé ,  soit  par  nos  voisins  des 
départements  limitrophes  qui  nous  signaleront  les  points  de 
raccord  de  nos  voies  avec  les  leurs,  soit  par  les  hommes 
éclairés  des  localités  citées  dans  ce  travail ,  qui  nous  produi- 
ront de  précieuses  données  sur  les  vestiges  de  ces  monuments 
antiques  ;  car ,  en  pareille  matière ,  le  travail  du  cabinet  ne 
snCQt  pas.  11  faut  en  sortir  les  cartes  et  le  compas  à  la  main , 
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ne  pas  reculer  devant  des  courses  longues  et  pénibles,  et , 
au  bemia,  demander  à  la  terre,  par  des  fouilles  intelligentes, 
Jeseasognemenls  qn'dle  enferme. 

Je  m'occuperai  en  premier  lieu  et  surtout  de  celles  des 
▼oies  traversant  le  département  dont  Texistence  est  bien  con- 
statée par  les  anciens  itinéraires.  Je  dirai  peu  de  chose  de 
celles  dont  la  connaissance  nous  est  parvenue  par  d'autres 
uK^fens. 

Grofiley  n'a  donné  à  cette  partie  de  nos  antiquités  qu'une 
attentîoo  partagée  par  mille  autres  sujets.  En  ne  considérant 
même  que  les  faits  peu  nombreux  qu'il  avait  observés ,  on  ne 
oompreod  pas  qu'il  ait  pu  arriver  à  cette  condunon  étrange 
que  Troyes  formait  une  espèce  de  cul'de-sac  ou  venait  se 
perdre  un  grand  chemin;  qu'on  ne  la  rencontrait  sur  aucune 
route,  mais  seulement  comme  le  terme  d'une  route  particu- 
lière (1) ,  etc.  Nous  allons  voir,  au  contraire ,  que  dans 
r^  romain  Troyes  était  déjà  un  point  central  autour  duquel 
rayonnaient  d'importantes  et  nombreuses  voies  de  commu- 
nication ,  et  que  c'est  probablement  à  cette  circonstance  par- 
ticulière qu'elle  a  dâ  son  importance  dans  les  premiers  siècles 
de  l'ère  chrétienne. 

SECTION  I'*. 

%0ie9  INDIQUÉES  PAB   LBS  ITIHiftAlBE:». 

S  1"^ 

Tde  4e  IfM  à  Boiligie-flr-licr. 

On  apprend  par  Strabou  (2)  qu'Agrippa,  gendre  d'Auguslc, 
étant  gouverneur  des  Gaules,  coDsidcrant  la  ville  de  Lyou 

(1)  Épkém.,  I.  23. 

(2)  Sbvbon,  lif.  IV.  —  DaoviUc,  EdaircUsemetUs ,  \i,  ZSà. 
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coiume  le  centre  et  la  métropole  de  cette  natîoii,  fit  partir  de 
cette  Tille  quatre  chaussées  miUtaîres  de  premier  ordre  dout 
Tuoe  se  rendait  en  Aquitaine  «  l'autre  sur  fe  RUn,  h  troinènie 
à  ManeUie  »  et  la  quatrième  à  l'Ooéan  par  Autun ,  Auxerre , 
Reûns,  Amiens  et  Boulogne-snr-Mer ,  qui  en  était  le  terme. 
Cette  demiôre  voie  »  donnée  à  la  ioîs  et  par  h  taUe  Théodo- 
sienne  et  par  Titinéraire  dit  d*  Antonin ,  est  bien  connue  des 
géographes  et  a  donné  lien  à  des  travaux  considérables  dont 
nous  n'avons  pas  à  nous  occuper.  Oisons  seulement  que  noire- 
ville  était  une  des  stations  principales  de  cette  grande  artère , 
destinée  à  faciliter  radministration  et  la  domination  romaines. 
Nous  ne  suivrons  la  voie  qu'en  tant  qu'elle  traverse  notre 
département ,  où  du  reste  elle  est  presque  partout  fort  recon- 
naissable. 

D' Auxerre ,  cette  voie  se  rend  à  un  lieu  nommé  »  dans 
itinéraire ,  Ebwrobriga.  Dès  1783 ,  l'abbé  Pierre ,  curé  de 
Chaulost ,  a  établi  solidement  l'identité  de  cette  localité  avec 
le  moderne  Avrolles  (1).  Tout  le  monde  s'est  rallié  à  cette 
opinion,  confirmée  surabondamment  par  des  découvertes  ré- 
centes (2).  Notre  voie  croise  en  cet  endroit  la  voie  romaine 
de  Sens  à  Alise.  La  distance  d'Ëburobriga  à  Tricasis  est  marquée 
33  milles  romains  ou  22  lieues  gauloises,  ce  qui  convient  au 
parcours  actuel. 

Après  avoir  passé  devant  l'église  et  dans  la  basse-cour  du 
château  d'Avrolles ,  la  voie  se  rend,  par  Nenvy-Sautour,  dans 
le  département  de  l'Aube,  où  elle  atteint  Villeneuve  au  chemin 
auquel  elle  a  donné  son  surnom. 

De  là  elle  se  dirige  sur  Auxon ,  où  le  souvenir  d'une  ville 
antique  dans  une  contrée  nommée  Blaine  s'est  conservé  comme 


(i)  Àlnumaeh  de  Setu ,  1783. 

(ï)  Mémoires  de»  Antiquaires,  tome  II,  2*.  lérie.  —  Ànmuùrc  de 
e  Yonne,  1SA9. 
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popubire.  J*ijoQte  que  cette  traditioo  »  par  us  à- 
propœ  dont  je  sois  beareux  de  profiter ,  vient ,  depuis  quel- 
ques moifl ,  de  se  diangâr  eo  réalité  par  la  découverte  de 
Booibreiises  sabslractîoos  cakinées  par  rinceadie,  médailles, 
poteries,  toiles  à  rebord,  mouUiis  à  bras,  statuettes  en  métal , 
enfin  lont  oe  qui  témoigne  d'un  étabUssement  des  plus  im- 
portants, qui  deviendra,  j*espère,  pour  notre  musée  et  nos 
mémoires  une  source  des  plus  abondantes. 

A  partir  d'Auxon,  la  vme  reprend  son  ancien  nom  :  c'est 
pour  tout  le  monde ,  même  dans  le  langage  de  Tadministraiioo 
et  des  poots-^^aostées,  le  Chemin  des  Romaims. 

C'est  surtout  à  partir  de  là  qu'elle  déploie  ses  belles  lignes 
el  présente  une  largeur  telle  qu'on  a  pu  y  tailler  un  diemin 
de  grande  communication  et  abandonner  aux  riverains  un 
excédant  oonsidérahle. 

Dans  la  restauration  qu'on  vient  d'en  faire  en  cette  partie , 
noire  muaée  s'est  enrichi  de  plusieurs  médailles  du  Haut- 
Empire  et  d'tme  petite  tête  de  bacchante  en  bronze. 

Après  avoir  traversé  le  Cheminot ,  dont  le  nom  est  signifi- 
catif, et  où  Grosley  nous  apprend  qu'an  XVIII*.  siècle  de 
nombreux  tombeaux  forent  exhumés  le  long  de  cette  même 
voie  (1),  eDe  arrive  à  Chevillette  où  elle  coupe  la  route  im- 
périale n**.  77;  peu  après  elle  passait  sur  un  pont  qui  n'existe 
plus;  de  là,  elle  monte  vers  la  Croix-Lormat qu'elle  laisse  à 
gauche ,  se  rend  par  une  ligne  droite  à  l'ancien  Lincon , 
aujourd'hui  St -Germain.  Bien  que  livrée  dans  celte  partie 
à  la  culture,  elle  est  parfaitement  reconnaissable  par  son 
élévation  au-dessus  du  niveau  de  la  plaine.  Elle  entre  dans 
la  rue  du  village  après  les  deux  ou  trois  premières  maisons 
de  gauche  et  passe  devant  l'église.  A  l'extrémité  du  village , 
elle  quitte  la  nouvelle  route  pour  obliquer  à  gauche ,  passe 

(i)  Ephém. ,  1 ,  p.  303. 
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un  ruisseau  sur  un  pont  nommé  le  pont  de  Lart ,  et  court 
parallèlement  à  la  nouvelle  route  à  une  distance  de  cent  pas. 
Elle  est  facile  à  distinguer  non-seulement  par  la  disposition 
des  parcelles ,  mais  par  la  dépression  marquée  du  terrain,  qui 
a  été  probablement  fouillé  pour  en  utiliser  les  matériaux  au 
proGt  de  la  nouvelle  route.  Après  avoir  coupé  la  rue  St -André 
près  de  la  Croix ,  elle  va  se  confondre  avec  le  cbemin  de  la 
Mission ,  qu'elle  abandonne  pour  s'engager  dans  les  rues  de 
la  Tuilerie  ou  Ghapelle-au-Bé  et  de  la  Grande-Planche,  après 
quoi  elle  se  présentait  à  la  porte  d'Auxerre ,  démolie  depuis 
quelques  mois ,  et  plus  anciennement  à  la  porte  occidentale 
de  ja  cité  romaine,  dite  porte  de  la  Girouardc  (1).  On  a  déjà 
fait  la  remarque  que  ce  quartier  de  la  Grande-Planche  devait 
être  parfaitement  viable,  alors  que  la  Vienne ,  n'étant  pas  gênée 
dans  sa  pente  par  la  dérivation  de  la  Seine  vcrsTroyes,  donnait 
un  libre  dégagement  aux  eaux  du  marais. 

Les  personnes  de  mon  âge  ont  pu  voir  encore  la  chaussée 
de  la  Grande-Planche  dans  son  intégrité,  flanquée  de  larges 
fossés  et  garnie  de  larges  pavés  ou  plutôt  de  blocs  de  grès  mal 
assemblés ,  dont  une  partie  a  dû  rester  sous  les  remblais  suc- 
cessifs. 

Cette  section  de  la  chaussée  d'Agrippa  rappelle  plus  d'un 
souvenir  intéressant  pour  l'histoire  : 

C'est  par  elle  qu'en  356  le  César-Julien  se  portait  sur 
Troyes ,  refoulant  devant  lui  une  armée  de  Barbares  qui  avait 
pénétré  jusqu'à  Autun  (2).  C'est  elle  que  suivait  saint  Germain 
d'Auxerre ,  dans  la  première  moitié  du  V*.  siècle ,  quand  il 
venait  visiter  saint  Loup.  Les  historiens  nous  apprennent  que 
lorsqu'il  voyageait,  les  populations  se  pressaient  à  sa  rencontre 
érigeant  des  croix ,  des  chapelles ,  voire  des  églises ,  sur  les 


(1)  Ephcm,  h  P-  72. 

(2)  Aiénu  de  la  Sociéic,  n".  9,  nouvelle  série 
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lieux  où  il  s'était  arrêté  pour  prêcher.  L'église  de  St.- 
Germain  dont  nous  avous  parlé  plus  haut  n'a  pas  d'autre 
or^ine  (1). 

Enfin  c'est  à  Villery,  placé  sur  cette  voie,  que  la  princesse 
Clotilde  quittant  la  Bourgogne  eut  sa  première  entrevue  avec 
dovis. 

D'après  l'itinéraire  d'Antonin,  la  voie  d'Agrippa  se  dirigeait 
de  Trecasis  sur  Arciaca,  en  parcourant  une  distance  de  IB 
milles  romains.  Nous  retrouvons  clairement  Arciaca  dans 
Arcis  f  dont  la  haute  antiquité  n'est  pas  mise  en  doute ,  et  les 
18  milles  romains  dans  les  6  lieues  françaises  qui  nous  en 
séparent  D' Arcis  elle  se  rendait  à  Durocatelaunos ,  Châlon- 
sur-Marne ,  et  les  22  lieues  gauloises  se  retrouvent  dans  le 
parcours  actuel  avec  une  précision  à  laquelle  on  n'est  pas 
acoontumé  dans  dépareilles  matières. 

Quant  au  tracé  détaillé  de  cette  voie  sur  le  terrain ,  je  n'ai 
pas  en  occasion  de  le  reconnaître  ;  mais  plusieurs  indications 
concourent  pour  faire  penser  qu'il  ne  devait  différer  qu'en 
bien  peu  de  chose  de  la  ligne  actuelle  que  suit  la  route  de 
Nevers  à  Sedan.  En  effet,  la  voie  ancienne,  comme  celle  qu'on 
pratique  aujourd'hui,  devait  traverser  la  Seine  au  Pont- 
Hubert.  Avant  le  XIP.  siècle,  la  Seine  tout  entière  passait  là, 
et  diverses  routes  viennent  en  effet  y  converger. 

Comme  la  nouvelle,  elle  devait  passer  à  Feuges,  car  on  ne 
voit  pas  que  la  chaîne  de  collines  qui  encadre  à  cet  aspect  le 
bassin  de  Troyes  ait  été  abaissée  sur  un  autre  point. 

Comme  la  nouvelle ,  elle  devait  passer  à  Voué,  dont  le  nom 
pexki  se  traduire  avec  vraisemblance  par  le  mot  Via, 

Aox  abords  d' Arcis,  elle  côtoyait,  comme  la  nouvelle ,  les 
anciennes  sépultures  gallo-romaines  découvertes  en  1836.  On 
sait  que  l'usage  des  anciens  le  demandait.  Enfin,  elle  devait 

(1)  Histoire  de  Si.^Germain ,  par  don  Viole  (  Mereure ,  a?ril  i75â  )• 
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aiisBi  traverser  le  vîUage  de  MaOly,  relais  de  poste  actael,  car 
la  partie  de  ce  village  traversée  par  la  roule  et  qui  porte  le 
nom  significatif  de  Romainecourt  a  de  tout  temps  donné  lien 
a  des  découvertes  de  médailles ,  de  statuettes  et  autres  antiques. 
Si  je  suis  bien  informé,  le  sol  y  est  jonché  de  débris  de  tuiles, 
briques  et  poteries  ;  enfin ,  rappelons  que  c'est  non  loin  de 
là  qu'en  1837,  M.  Jacquet,  ancien  maire  de  Mailly,  détarra, 
sur  un  seul  point ,  neuf  bagues  en  or  massif  dont  trois  avec 
pierres  gravées,  et  quatre  c^iers  de  femme  en  même  métal, 
dont  un  figure  dans  notre  Musée. 

Vous  excuserez.  Messieurs,  si  je  me  suis  étendu  un  peu 
longuement  sur  la  première  partie  de  cet  exposé  ;  c'est  qu'il 
m'a  toujours  semblé  que  cette  circonstance  d'avoir  été  assise 
sur  l'une  des  grandes  lignes  de  communication  établies  par 
les  Romains  pour  assurer  leur  domination ,  avait  dû  avoir  une 
grande  influence  sur  l'avenir  de  notre  cité.  Ce  ne  serait  pas, 
certes,  le  premier  exemple  d'une  ville  qui  aurait  dû  scm  im- 
portance au  hasard  d'être  placée  sur  le  point  central  d'une 
division  territoriale  ou  sur  le  point  de  rencontre  de  plusieurs 
grandes  routes. 

Or,  nous  voyons  que  l'existence  de  notre  ville  n'est  point 
constatée  à  l'époque  de  la  conquête  ;  qu'à  la  différence  des 
cités  voisines,  Reims,  Chatons,  Sens,  Langres,  etc. ,  on  ne 
lui  connaît  pas  de  nom  gaulois;  qu'elle  n'était  placée  ni  sur 
un  fleuve ,  ni  sur  une  élévation ,  conditions  recherchées  pour 
les  grands  établissements  ;  que  son  enceinte  primitive  ne  forme 
pas  la  dixième  partie  de  celle  qu'on  lui  a  connue  depuis. 

Nous  remarquons,  d'autre  part,  que  la  première  fois  qu'elle 
est  nonmiée  dans  les  auteurs  du  temps ,  elle  parait  sous  le 
nom  d*Augustobona;  qu'eUe  devient,  sous  ce  même  nom ,  la 
capitale  d'un  district  que  la  politique  d'Auguste  (diviser  pour 
régner)  avait  démembré  de  la  grande  nation  Senonalse;  que 
la  seule  mscription  lapidaire  où  il  soit  fait  mention  d'un  de 
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ses  habitants»  nous  indique  que  le  culte  d'Auguste ,  comme 
divinité»  y  était  en  grand  honneur  (1). 

En  réunissant  toutes  ces  données,  y  aurait-il  témérité  à 
sapfNMer  qu'elle  a  été  une  création  de  son  règne  et  loi  a  dû 
tonte  son  importance  politique? 

S  2. 

Toie  rAigastoliMa  à  Cancoifm  (Triys  à  HMfcir). 

Uitinêraire  d'Antonin  nous  donne  le  tracé  d'une  seconde 
Toie  qui ,  partant  d*un  lien  nommé  Caroeotinum,  aboutit  et 
prend  fin  à  Troyes,  en  passant  par  Lillebonne,  Rouen,  Paris, 
Montereau  et  Sens.  Ce  Carœoiinum  a  beaucoup  exercé  les 
antiquaires,  qui  ont  été  le  chercher  bien  loin  du  vrai,  comme 
Valois  qui  le  place  à  Tembouchure  de  la  Somme.  Danville , 
avec  sa  sagacité  ordinaire  et  en  mesurant  la  distance  à  partir 
de  Lillebonne,  avait  soupçonné  qu'il  ne  devait  pas  s'éloigner 
de  beaucoup  de  Harflenr,  port  de  mer  très-fréquenté  dans 
les  temps  anciens.  Les  beaux  travaux  de  M.  Fallue  (2) ,  en 
1839,  sur  les  fortifications  du  littoral  de  la  Manche,  l'ont 
fixé  définitivement  sur  le  versant  de  la  côte  d'Harfleur ,  au 
point  où  sont  situés  le  Calvaire  et  la  chapelle  de  SL-Dignefort, 
dépendant  d'Orcher.  Il  est  étranger  à  l'objet  de  cette  notice 
d'embrasser  cette  longue  ligne.  Restreignons-nous  à  l'inter- 
valle qui  sépare  Sens  du  point  d'arrivée,  Augustobona. 

Le  chemin  de  Troyes  à  Sens  a  été  l'un  des  premiers  réclamés 
par  la  civilisation  de  cette  province  ;  il  reliait  notre  ville  à  nnc 
dté  qui  fut  long-temps  sa  métropole  politique  avant  de  devenir 
sa  métropole  ecclésiastique.  Les  31,000  toises  environ  qui 
séparent  ces  deux  villes  ne  remplissent  pas  les  33  milles  ou 

(i)  Walkenaer,  I,  &07,  Mémoirea  delà  Société,  183&. 
(3)  Mémoires  de  la  Société  de»  Antiquaires  de  Normandie , 
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lieues  gauloises  (17  et  16)  inscrits  sur  l'itinéraire.  On  peut  * 
avec  Danville ,  admettre  une  correction  dans  le  texte  et  sup- 
poser «  comme  il  y  en  a  eu  plusieurs  exemples  «  que  la  lettre 
numérale  Y  du  premier  nombre  était»  dans  son  premier  état* 
une  simple  unité  ;  on  peut  admettre  que  la  différence  s'explique 
en  grande  partie  par  les  sinuosités  de  la  route.  Gela  importe 
peu,  puisque  le  point  de  départ  et  celui  d'arrivée  sont  incon- 
testés et  immuables.  Quant  au  tracé,  il  n*a  pu,  du  moins 
dans  notre  département ,  varier  que  par  des  rectifications  peu 
considérables.  En  effet,  la  voie  qui  sortait  de  la  cité  par  la 
même  porte  que  celle  d'Âuxerre  se  porte ,  par  une  direction 
rigoureusement  droite,  sur  le  point  culminant  de  la  Grange- 
aux-Retz  où  un  versant  crayeux  a  été  échancré  pour  faciliter 
son  passage.  A  partir  de  là,  elle  est  contenue,  à  gauche,  par 
la  vallée  de  la  Vanne;  à  droite,  par  la  disposition  du  terrain 
qui  va  toujours  en  se  relevant ,  et  d'ailleurs  il  ne  se  trouve 
ni  d'un  côté  ni  d'un  autre ,  de  tracé  ni  même  de  vestige  de 
route  tendant  dans  cette  direction ,  avec  laquelle  la  confusion 
soit  possible.  G'cst  le  sentiment  des  savants  qui  en  ont  parlé, 
et  surtout  de  ceux  qui  l'ont  vue  et  parcourue.  Nous  citerons 
Pasumot,  qui  parait  avoir  exercé  les  fonctions  d'ingénieur 
dans  la  ville  de  Troycs,  dont  il  a  fait  graver  les  environs  (1). 
Nous  citerons  Grosley  qui  ne  la  désigne  que  sous  le  nom 
d* Ancienne  vote  romaine  de  Troyes  à  Sens  (2). 

G'est  donc  sur  ce  parcours  qu'il  faut  découvrir  ce  fameux 
Clanum,  station  intermédiaire  à  17  milles  de  Sens,  à  16 
milles  de  Troyes,  sur  la  position  de  laquelle  des  opinioas  bien 
divergentes  ont  été  énoncées.  Clanum  ou  Gtanum  »  car  on 
trouve  les  deux  leçons  dans  les  manuscrits,  est  un  nom  qui 
se  retrouve  dans  d'autres  localités  de  l'ancienne  Gaule.  Dan- 

(4)  Aimanack  de  Sens  pour  17S4. 
(J)  Kphém. ,  MaO-ilOl, 
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viUe  •  q«ii  f  au  moyen  de  la  correction  dont  nous  avons  })arlé 
plus  haut ,  le  rapproche  plus  de  Sens  que  de  Troyes ,  s'est 
déterminé  pour  Yulaines ,  dont  les  dernières  syllabes  se  rap- 
prochent de  Glanura. 

D'autres  se  sont  arrêtés  à  Villencuve-r Archevêque ,  dont 
le  nom  relativement  moderne  peut  en  cacher  un  plus  ancien  ; 
d'autres  ont  indiqué  Villemor,  ancienne  ville ,  réduite  à  Féiat 
d*an  simple  village  ;  d'autres  ont  été  chercher  jusqu'à 
Gélane. 

M.  ^alkenaer,  le  dernier  venu ,  indique  qu'il  dépend  de 
Villemor  nne  ferme  ou  un  hameau  nommé  Launay ,  et  l'on 
aperçoit  le  rapprochement  qu'il  en  veut  faire. 

Je  ne  compliquerai  pas  cette  difficulté  en  apportant  à  sa 
solution  des  éléments  tout  aussi  incertains.  Il  est  plus  simple 
d'attendre  du  temps,  des  fouilles,  de  l'observation  des  lieux, 
do  dépouillement  des  vieux  titres ,  quelque  lumière  sur  ce 
point  de  topographie.  C'est  pour  rentrer  moi-même  dans  cet 
ordre  d'idées,  que  je  vais  noter  ici  les  quelques  antiquités 
qui  se  rattachent  à  cette  voie. 

Un  peu  avant  la  cinquième  borne  kilomètre,  à  droite  de  la 
ronte,  se  trouve,  de  temps  immémorial,  un  tertre  ou  mon- 
ticule conique  surmonté  d'une  croix ,  connue  sous  le  nom  de 
Croix-Labeigne  ou  Groix-Lamothe.  Grosley  nous  apprend 
qu'elle  s'était  formée  de  mottes  de  terre  qu'y  déposaient  tous 
ceux  qui  passaient  auprès  pour  la  première  fois.  Cet  usage 
subsistait  de  son  temps;  nous  pouvons  ajouter  qu'il  n'a  jamais 
cessé.  Le  même  auteur  conjecture  que  Labeigne  vient  de 
Labienus  (c'était  le  nom  d'un  des  lieutenants  de  Caesar  dans 
les  Gaules).  11  suppose  qu'elle  a  remplacé  le  primum  ab  urbe 
lapidem»  Il  ne  serait  pas  impossible ,  en  effet ,  que ,  dans  un 
pays  ou  la  pierre  résistante  manquait  pour  marquer  les  milles, 
on  y  eût  suppléé  par  des  buttes.  En  tout  cas,  ce  ne  serait 
pas  le  premier ,  mais  tout  au  plus  le  second  miUe  qu'on  de- 
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vrait  rencontrer  là.  Grosley  rapporte  mieore  qlie«  vers  1715, 
on  a  trouvé  près  cette  de  croix  une  urne  renfermant  plus  de 
3,000  médailles  en  ai^nt,  de  Maximin  à  Posthume. 

Dans  les  chaumes  du  bourg  d'Estissac ,  situés  quelques 
lieues  plus  loin ,  on  ramasse  fréquemment  des  médailles.  Plu- 
sieurs en  or  m*ont  été  proposées. 

C'est  sur  le  finage  de  Pésicaudon ,  dont  la  chaussée  ro* 
maine  traverse  le  territoire ,  qu'a  été  découverte  la  mosaïque 
dont  plusieurs  fragments  sont  recueillis  au  musée,  et  qui 
prouve  tout  au  moins  qu'une  villa  romaine  de  premier  ordre, 
avec  de  vastes  dépendances ,  a  existé  en  cet  endroit 

Disons ,  pour  terminer  sur  ce  chapitre ,  que  cette  belle 
chaussée  mettait  Troves  en  communication  avec  l'Océan  et 

m 

avec  Paris ,  qui  devait  plus  tard  prendre  une  si  haute  po- 
»tioiu 

Il  est  remarquable  que  cette  direction  a  persisté  long-temps 
après  l'ouverture  d'autres  communications  (^us  courtes.  Avant 
la  Révolution,  et  même  depuis,  les  chaises  de  poste  préféraient 
le  passage  par  Sens  au  passage  par  Provins»  N'est-il  pas  cu- 
rieux aussi  de  voir  que  la  voie  de  fer ,  en  nous  forçant  de 
passer  de  nouveau  par  Monlereau  et  Melun ,  n'ait  fait  que 
nous  rendre  à  des  habitudes  qui  éuient  ceiloB  de  bob  pères  il 
y  a  deux  mille  ans. 

S  3. 
Vote  rAigBsiodwt  à  C«anMiagB)  de  Triyn  à  Imrtft. 

La  Table  Théodosienne  nous  fournit  une  troisième  route 
conduisant  de  Troyes  à  Beauvais ,  passant  par  Bibe»  lieu 
inconnu  ,  Calagum ,  Ghailly ,  et  Ftaxmnum ,  Meaux.  Cette 
route  a  donné  lieu  à  des  déterminations  bien  opposées.  Noos 
aurons  assez  à  faire  pour  la  suivre  depuis  Chailly  jusqu'icL 
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Tout  le  inonde  s*a€Corde  à  reconnaître  l'ancien  Cûlagwn 
dans  Cbaifly  «  commune  située  un  peu  en-deçà  de  Coulom- 
mjeni  Ce  point  de  départ  nous  est  donc  acquis.  L*examen 
des  lieux  va  nous  fournir  un  second  point  de  repaire.  En 
effet,  si,  prenant  la  carte  de  Bazin,  Tune  des  plus  exactes 
qa'on  puisse  ^npioyer,  nous  tirons  une  ligne  droite  de  Chailly 
fers  Troyes ,  il  se  trouve  que  cette  ligne  traverse  le  territoire 
deTiDeneuve-ao-Cbâtelot,  près  de  Pont*sur-Seine ,  et  tra- 
verse le  fleuve  aux  approches  de  cette  dernière  ville.  Or ,  il 
est  fadle  d'établir  que  c'éudt  véritablement  à  Pont  que  la 
voie  dont  nous  parlons  traversait  le  fleuve  et  qu'elle  ne  pou- 
vait le  faire  ailleurs. 

Les  anciens  monuments  historiques  présentent  le  passage 
de  la  Seine  sur  ce  point,  comme  ayant  été  le  preipier  et  même 
le  seul  établi  sur  un  long  parcours  pendant  (dusieurs  siècles , 
Nogent,  cmnme^on  nom  l'indique»  étant  relativement  mo- 
derne. Quand  Attila ,  en  US\ ,  quitte  Metz  pour  se  porter  sur 
Orléans ,  il  passe  la  Seine  à  Pont  ;  lorsqu'à  la  fin  du  YI*. 
siède,  Sigebert,  Fredegaire  et  Gbildéric  se  liguent  contre 
Gondran,  l'histoire  nous  apprend  que,  pour  dominer  le  théâtre 
delà  gnare,  l'un  campe  sur  l'Aube,  à  Arcis ,  et  l'autre  sur 
la  Seine  «  à  Pont  La  Seine ,  plus  large  que  profonde  en  cet 
endroit  et  présentant  plusieurs  tlots,  parait  avoir  nécessité 
on  grand  nombre  de  ponts,  tant  sur  le  canal  principal  que 
sor  les  abords  :  d'où  il  arriva  que  dans  les  anciens  âges  ce 
lien  s'appela  Duodecim  pontes;  c'est  ainsi  qu'il  est  désigné 
dans  la  loi  des  Francs  (1).  Considérant  ces  ponts  comme  étant 
d'une  hante  importance  et  la  def  du  territoire  environnant  » 
eOe  appeUe  à  leur  réfeoion  les  habitants  du  pagus,  pagenses, 
k  qui  cette  charge  incombait  Les  capitulairesde  GbarJemagne 
contiennent  les  mtoes  règlements.  Ce  n'est  pas  tout,  et  voici 

(1)  Ad.  Valois. 


72  CONGRÈS  ARCHÊOLOGIQTJE  DE  FRANCE. 

qui  va  bien  plus  directement  au  sujet  de  nos  recherches  :  le 
chemin  qui  de  Pont  tend  à  Courtavaut  et  qui  n'est  autre  ch«)se 
qu'un  fragment  de  notre  voie ,  est  appelé  de  temps  immémo- 
rial le  Chemin  des  Romains;  c'est  ainsi  qu'on  le  désigne  sur 
les  lieux  et  dans  les  rapports  administratifs.  Il  a  été  aussi  connu 
sous  les  noms  de  Chemin  péré.  Gros  chemin  de  Pont  à 
Villenauxe ,  Chemin  Royal ,  Ancien  chemin  de  Troyes  en 
Champagne.  C'éuit  par  ce  chemin  et  par  ces  ponts  qu'au 
moyen-âge  les  Flamands  et  autres  peuples  du  Nord  qm  fré- 
quentaient les  foires  de  Troyes  amenaient  leurs  marchandises. 
Le  passage  de  la  Seine  à  Nogent ,  dont  la  date  n'est  pas  in- 
diquée, changea  ces  habitudes.  Dans  les  guerres  de  la  minorité 
de  Louis  XIV ,  le  pont  principal ,  dont  on  reconnaît  encore 
les  culées,  ûil  détruit;  les  ponceaux  qui  rendaient  viable  la 
prairie  cessèrent  d'être  entretenus.  Dès  lors  les  voyageurs  et 
le  commerce  prirent  de  nouvelles  directions. 

Dans  le  tracé  que  nous  allons  donner  de  cette  voie  durant 
l'âge  romain ,  nous  puiserons  plusieurs  indications  dans  un 
mémoire  rédigé  par  l'abbé  Mercier,  curé  de  Villeneuve-au- 
Châtelot  Nous  le  suivrons  avec  d'autant  plus  de  conflance , 
qu'à  l'avantage  de  demeurer  sur  les  lieux  U  paraît  joindre 
l'habitude  d'observer.  En  1787,  il  se  rendait  l'organe  des 
intérêts  nombreux  qui  réclamaient  la  restauration  de  cette 
fameuse  chaussée,  comme  il  rappelle.  Il  avait  adressé  son 
mémoire  à  M.  Huez ,  qui  faisait  alors  partie  de  l'Assemblée 

des  notables. 

M  Huez,  ancien  maire  de  Troyes,  l'une  des  premières 
victimes  de  la  Révolution ,  était ,  par  ses  lumières  non  moins 
que  par  son  zèle  ardent  pour  le  bien  public,  le  promotear 
naturel  de  toutes  les  entreprises  utiles.  C'est  dans  les  papiers 
de  ce  grand  citoyen  que  j'ai  retrouvé  ce  document 

L'antique  voie  romaine  de  Troyes  à  Beauvais  parlait  de  la 
porte  Nord-Ouest  de  la  cité ,  appelée  depuis  Porta  Sanai 
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parlement  de  l'Aube  sons  le  nom  d'Ancienne  route  de  Paris , 
parce  que ,  depuis  rétablissement  d'un  pont  à  Nogent  «  elle  a 
prolongé,  à  partir  de  St.  -Loup,  une  branche  qui  gagnait  Paris 
par  St. -Aubin,  Nogent  et  les  plateaux  de  la  Brie.  Depuis  lors« 
et  surtout  dans  les  XVI".  et  XVII^  siècles  ,•  et  dans  la  pre- 
mière moitié  du  XVIII'. ,  cette  direction  fut  presqu'exclosi- 
vement  suivie. 

Dans  un  voyage  de  Nogent-sor-Seine  à  Jérusalem,  imprimé 
en  1 536  pour  Regnault  Chaudière  (1) ,  les  pèlerins  s'expriment 
ainsi  :  «  Nous  logeâmes  à  Nogent  au  logis  du  Cygne,  passam 
par  le  village  de  St. -Aubin  et  par  les  Trafs^Maisans,  vîmnes 
au  Pamllon  à  V  hôtel  de  St. -Hubert.  > 

Le  poète  Régnant,  dans  son  Voyage  de  Paris  à  Chawnom, 
qu'il  a  raconté  en  vers ,  a  consacré  trois  couplets  au  ban  cm-- 
iimer,  ma  vins  fins  et  au  salé  de  banne  mine  des  Pavil- 
lons. 

Vers  1768,  cette  route  fut  abandonnée  pour  la  route  ac- 
tuelle ,  plus  longue  et  plus  accidentée. 

Nous  en  aurions  fini  avec  cette  voie  de  Troyes  à  Beauvais , 
qui  a  laissé  tant  de  traces  et  tant  de  souvenirs  sur  le  terrain , 
si  nous  ne  voulions  dire  aussi  notre  avis  sur  la  position  de  ce 
Bibe  placé  entre  Troyes  et  Chailly,  à  22  milles  du  premier  et 
à  31  milles  du  second. 

On  ne  comprend  pas  comment  DanviHe  s'est  donné  une 
peine  infinie  et  a  aiigué  d'«rreur  tous  les  textes  et  to«s  les 
chiffres  des  itinéraires  pour  arriver  à  placer  cette  station  à 
St.-Martin-d'Ablois  (2)  I  on  plutôt,  on  le  comiNreod ,  si  l'on 
admet,  avec  M.  Walkenacr,  que  Danville  ait  consulté  une  des 
premières  et  défectueuses  éditions  de  la  Table ,  qui  dirige 
celle  route  vers  Reims  au  Ueu  de  la  diriger  vers  Troyes.  Il 

(«)  BiH.  de  Troyes, 
(8)  Notice  de  ta  Gaule. 
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n'y  a  rien  là  d'étonnant,  quand  on  voit  que  Pasumot,  qui 
nous  a  bissé  d'excellents  mémoires  géographiques  publiés  en 
1765,  a  fait  l'aveu  qu'il  ne  connaissait  pas  alors  l'édition,  pour 
parier  plus  juste ,  le  fac-similé  qui  avait  paru  à  Vienne  dès 
1753  (1). 

Pour  nous  qui  échappons  à  cette  cause  d^erreurs ,  nous 
appliquons  les  22  nûDes  (traduits  par  25,000  toises  ou  10 
lieoesdepays)  à  la  distance  d'Augustobona  à  Bibe  dans  la 
direction  de  Chailiy ,  et ,  par  une  coïncidence  bien  remar- 
quable ,  nous  arrivons  aux  alentours  de  Pont  Peu  nous  im- 
porte ensuite  que  la  distance  de  Pont  à  Chailly  soit  trop  forte 
de  10,000  toises  d'après  la  Table,  puisque  ces  10,000  toises 
sont  en  excès  dans  la  distance  totale  de  Troyes  à  Chailly , 
points  immuables,  ce  qui  justifie  une  correction  ;  et  quand 
je  vois  que  de  son  c6té  M.  Walkenaer,  par  de  pures  déductions 
logiques  et  «ans  se  préoccuper  des  arguments  tirés  de  l'état 
des  y^x ,  qu'il  ne  paraît  pas  avoir  connus ,  arrive  dans  son 
analyse  gêc^praphique  à  fixer  Bibe  à  Gonflans  où  à  MarciUy , 
qui  seraient  un  impasse  pour  arriver  à  Troyes  et  où  ne  se 
rencontre  aucun  vestige  d'antiquité.  On  nous  permettra  de 
modifier  très^légèrement  aon  indication  pour  l'asseoir  sur  la 
foîe  romaine  existant  encore  d'effet  et  de  nom  et  d'admettre, 
siaoB  comme  une  vérité  démontrée,  du  moins  comme  ime 
baote  probabilité ,  que  ce  nom  de  Bibe  se  cache  aujourd'hui 
sous  l'une  des  dénominations  plus  modernes  de  St. -André , 
de  la  Vlleneave  ou  noême  du  Ghâtelot 

S  4. 

Vole roiiialM de Laiires &  Uiins, par Barsur-Âibc. 

La  TaUe  Théûdosieniie  nous  fak  connaître  une  quatrième 

<1)  4/iii<imifè  d€  Sem ,  178d. 
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et  dernière  voie  qai,  à  la  vérité,  ne  traverse  et  ne  touche  pas 
Troyes ,  mais  qui ,  coupant  la  partie  orientale  du  départe- 
ment, rentre  dans  les  termes  de  la  question  posée  par  le 
Congrès. 

C'est  elle  qui  de  Langres ,  Andematumnn ,  se  rend  à  Reims, 
Durœortorum,  par  Segessera  et  CorobiUwn.  La  distance  de 
Reims  à  Corobilium  n'est  pas  énoncée;  nous  n'avons  point  à 
nous  en  occuper,  prenant  pour  point  de  départ  Corbeil ,  qui, 
par  son  nom  très-reconnaissable  et  par  son  assiette  sur  h 
voie ,  représente  incontestablement  l'antique  Corobilàmu  Ici 
l'inconnue,  c'est  la  station  de  Segessera,  qui  doit  se  trouver  à 
21  lieues  gauloises  de  Corbeil  dans  la  direction  de  Langres. 
Or,  Bar-sur-Âube  satisfait  parfaitement  à  cette  double  con- 
dition ,  sa  distancée  partir  do  Corbeil  étant  d'environ  23,000 
toises  ;  que  si  les  21  lieues  gauloises  indiquées  par  la  table 
de  Peutinger  entre  Segessera  et  Langres  ne  remplissent  pas  à 
beaucoup  près  l'intervalle  effectif  sur  le  terrain ,  nous  résou- 
drons cette  objection  aussi  facilement  que  nous  l'avons  déjà 
fait  pour  la  voie  précédente ,  en  disant  que  les  deux  points 
incontestables  de  Corbeil  et  de  Langres  étant  distants  de 
près  de  55,000  toises,  il  y  a  insuffisance  forcée  dans  l'on 
des  chiffres  de  la  Table.  Danville  l'a  porté  de  21  à  25, 
M.  Walkenaer,  de  21  à  27;  je  serais  tenté  de  le  porter 
jusqu'à  29. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  cette  identité  de  S^^essera  avec  Bar- 
sur-Aube  est  professée  par  les  autorités  les  plus  considérablea. 
Les  rédacteurs  de  la  carte  de  l'Académie,  dite  de  Cassini ,  en 
traçant  cette  voie  aux  abords  de  Châlons ,  l'intitulent  :  Ancien 
chemin  des  Romains  de  Bar-sur^Aube  à  ChâUms.  Un  siècle 
après ,  les  ingénieurs  chargés  de  la  nouvelle  carte  du  Dépôt 
de  la  guerre  lui  conservent  le  même  nom.  Danville ,  au  mot 
Segessera,  dit  que  la  tradition  des  gens  du  pays  y  était  con- 
forme ,  et  il  vérifie  que  cette  tradition  peut  s'appuyer  sur  les 
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calculs  géodésiques  (1).  Le  comte  de  Gaylas,  qai  s'occupe  de 
la  même  Toie  à  i'occasioo  dn  camp  de  Lesmoot  et  ailleurs , 
en  doQue  le  passage  par  Bar-sar-Aube  (2).  Enfin ,  M.  Val- 
kenaer,  le  dernier  venu,  dans  son  ouvrage  capital  sur  Fancienne 
géographie  des  Gaules,  n'hésite  pas  à  mettre  à  cette  station  le 
nom  de  Bar-sur- Aube. 

Voici  son  tracé  d'après  les  cartes  de  Guillaume  Delisle  et 
de  Cassini ,  qui  la  donnent  dans  toute  sa  longueur,  et  d'après 
les  indications  combinées  du  comte  de  Gaylus ,  de  Gourtalon 
et  d'un  ms.  de  M.  Bnret  de  Longchamps  sur  l'arrondissement, 
de  Bar-sur-Aube.  Quittant  le  département  de  la  Marne ,  où 
elle  est  parfaitement  conservée,  elle  entre  dans  celui  de  l'Aube 
à  travens  les  communes  de  Donnement,  Yèvres  et  Rosnay, 
laisse  à  droite  Lesmont  et  son  camp  de  César  avec  lequel  elle 
se  reliait  d'après  Gaylus ,  passe  à  Brienne,  où,  selon  le  dernier 
historien  de  cette  ville,  elle  est  appelée  Via  antiqua  dans  un 
titre  de  1485 ,  reparait  à  la  Rothière  et  se  confond  peu  après 
avec  la  nouvelle  route  de  Bar-sur-Aube ,  sort  enfin  de  cette 
dernière  ville  en  prenant  la  direction  de  Bricon.  M.  Buret  de 
Longchamps  lui  a  trouvé  20  mètres  de  large  en  plusieurs  en- 
droits. 

SECTION  II. 

VOIES  EOMAINBS  MOU  MBHTIONIIÊBS  DAII8  LB8  ITIlfÉBAIBBS. 

n  est  admis  par  tout  le  monde  qu'un  grand  nombre  de 
voles  romaines  et  des  plus  importantes  ont  été  omises  dans 
les  itinéraires,  dont  les  rédacteurs  avaient  moins  en  vue  de 
donner  une  statistique  complète  que  de  régler  les  étapes  des 
troupes ,  des  convois  et  des  courriers.  Rien  n'empêche  donc 

(i)  T.  III,  P-&29. 
(2)  T.  Vltp.  3&8. 
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de  rétablir  ces  voies  quand  elles  se  reconnaissent  à  des  signes 
certains.  Les  notes  suivantes  a|)partiennent  à  cet  ordre  d'in- 
vestigations. 

Dans  ses  éclaircissements  géographiques  (p.  484)*  Danville 
s'occupe  à  prouver  l'importance  de  l'ancienne  Alise  en  énu- 
mérant  les  nombreuses  voies  antiques  qui  viennent  y  aboatir. 
Après  en  avoir  nommé  plusieurs ,  il  ajoute  :  «  U  y  avait 
«  encore  une  branche  de  chemin  tendant  à  Troyes  et  qui 
«  passait  par  Villaines-en-Duesmois ,  Larrey,  et  pair  une 
«  ancienne  ville  nommée  dans  le  pays  Lan-sur-Laigne,  située 
<>  sur  une  éminence  à  une  petite  demi-lieue  de  Molesme  « 
«  vers  le  couchant  d'hiver ,  et  dont  il  ne  reste  phis  que 
«  quelques  vestiges.  Le  chemin  est  assez  bien  conservé  en 
«  quelques  endroits  et  on  le  reconnaît  jusqu'au  passage  de  la 
«  petite  rivière  de  Laignes.  » 

Ce  Lan-sur-Laignes  était  l'antique  Landuman,  où  des  dé- 
couvertes d'un  grand  intérêt  ont  eu  lieu  dans  ces  derniers 
temps.  M.  Coulant,  notre  compatriote,  qui  y  a  pris  une  part 
si  active  et  si  fructueuse ,  pourra  peut-être  donner  qudque 
nouvelle  do  prolongement  de  la  voie  vers  Troyes. 

M.  ^alkenaer,  à  l'article  de  Langres  (I,  liUU)^  nous  dit 
qu'il  n'existait  peut-être  pas  une  seoonde  ville  de  laquelle  il 
partît  un  aussi  grand  nombre  de  voies  romaines ,  et  dans 
l'énumération  qu'il  en  donne  •  il  en  mentionne  une  ayant  sa 
direction  sur  Troyes.  Iln'en  apprend  pas  davantage,  et  si 
nous  en  parions  ici ,  c'est  pour  prendre  occasion  de  reproduire 
un  fait  archéologique  fort  important  qui  pourrait  se  rattacher 
au  passage  de  la  Semé  par  cette  voie  de  Langres  aux  approches 
de  Troyes. 
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Dans  le  cours  de  l'année  1755 ,  à  un  demi-quarl  de  lieue 
de  Troyes ,  à  cent  pas  de  la  route  de  Bar-sur-Aube  »  en-deçà 
de  Foi»y«  au  milieu  de  la  prairie  que  couvre  la  Seine  dans 
les  grandes  eaux  «  le  hasard  fit  découvrir  un  massif  de  con- 
structions qui  attira  l'attention  générale.  La  ville  le  fit  dégager 
des  terres  qui  le  couvraient,  et,  au  moyen  de  puisements 
soutenus ,  le  déblai  a  été  poussé  jusqu'aux  pilotis  sur  lesquels 
reposait  le  maasil 

U  avait  16  pieds  de  haut  et  se  terminait  par  une  naissance 
de  voûte  ou  d'arcade.  Le  revêtement  de  cette  construction  et 
de  l'arcade  était  formé  de  grandes  pierres  de  taiile«  dures, 
étrangères  à  la  localité;  le  surplus  était  en  roches  de  Fou* 
cbèresL  La  solidité  de  la  construction,  l'égalité  des  assises,  la 
taîDe  des  pierres  qui  conservaient  leur  poli ,  tout  annonçait 
une  haute  antiquité  et  le  faire  des  artistes  de  Rome.  Ces  dé- 
tails furent  transmis  au  Mercure  par  le  sieur  Yauraout,  ingé- 
nieur de  la  province  de  Champagne  (1). 

Les  opinions  se  partagent  stu*  la  destination  de  ce  monu- 
ment :  les  uns  y  virent  un  aqueduc  destiné  à  faire  arriver  à 
Troyes  les  eaux  de  la  Seine,  d'autres  y  virent  une  des  arches 
d'un  pont  sons  lequel  passait  la  Seine  entière  avant  sa  dériva- 
vation  artificielle  dans  la  ville.  Si  ce  dernier  système  était  vrai, 
peut-être  la  voie  de  Langres  débouchait-elle  par  ce  pont  On 
sait  que  la  route  actuelle  de  Bar-sur-Aube  a  varié  plusieurs 
ibis ,  même  dans  les  temps  modernes.  C'est  un  jalon  que  je 
dresse  sur  un  terrain  inexploré.  Dans  tous  les  cas,  il  y  a  là 
un  fait  dont  devront  tenir  compte  tous  ceux  qui  voudront 
s'occuper  de  la  topographique  troyenne. 

On  a  dès  long-temps  remarqué  que  les  Romains  ne  se  con- 

(1)  Octobre  1757. 
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tentaient  pas  de  tracer  ces  longues  et  belles  voies  qui  reliaient 
les  diverses  parties  de  leur  empire ,  mais  qu'ils  les  reliaient 
dles-mêmes  cntr'elles  par  des  routes  transversales  qu'on  pour- 
rait appeler  lignes  de  ceinture.  Ce  mode  d'opérer  abrégeait 
les  distances  et ,  en  cas  de  guerre,  permettait  de  se  porter  sur 
tous  les  points  sans  être  forcés  de  traverser  les  villes.  Nous 
avons  à  en  signaler  une  de  ce  genre  qui  rattache  l'une  à  l'autre 
la  voie  d'Auxerre ,  celle  de  Sens  et  celle  de  Beauvais  devenue 
depuis  celle  de  Paris. 

Cette  route ,  connue  dans  le  pays  sous  le  nom  de  la  variau, 
qu'on  regarde  comme  une  corruption  de  la  voie  royale,  se 
détache  de  la  voie  d'Auxerre,  sur  le  Gnage  de  Laisne-aux-Bois, 
à  la  Croix  de  Lormat ,  traverse  la  plaine  relevée  en  chaussée 
dont  la  largeur  était  encore  de  60  pieds  au  commencement 
de  ce  siècle,  traverse  le  village  de  Lépine,  celui  de  Torvilliers, 
coupe  la  route  de  Sens,  un  peu  au-dessus  de  la  Croix-Labeigne, 
et  va  joindre  à  travers  les  vignes  l'ancienne  route  de  Paris. 
Elle  est  tracée  dans  la  nouvelle  carte  du  Dépôt  de  la  guerre. 

Enfin,  nous  mentionnerons  à  tout  hasard  qu'il  résulte  du 
mémoire  de  l'abbé  Mercier,  vCité  plus  haut,  qu'à  partir  de 
Pont-sur>Seine  une  branche  de  la  voie  romaine  s'avançait 
entre  le  bois  de  Pont  et  celui  du  TiUet,  passait  sur  un  pont  de 
pierre  i'Arducon  à  Coquelin,  hameau  de  St. -Aubin,  et  montait 
vers  Mâcon,  Trainel  et  Sens;  c'est  probablement  ce  que  M. 
Camus-Chardon ,  dans  une  communication  à  la  Société  d'agri- 
culture (1) ,  appelait  la  voie  de  Sens  à  Reims  par  Pont-sur- 
Seine. 


(i)  Aimée  1833,  p.  8  cl  11. 
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SECTION  III. 

COLOHntS  H1LUAIRB9.  —  MODE  DB   CONSTRUCTION  DBS   VOIBS. 

Nous  aaroDS  peu  de  chose  à  dire  sur  ces  deux  points. 
Non-seuleinent  il  n'existe  aucune  colonne  milliaire  dans  le 
département  de  FAube,  mais  il  ne  paraît  pas  qu'on  en  ait 
jamais  trouvé;  il  faut  reconnaître  que  le  manque  de  matériaux 
coDTenables  a  dû  en  être  la  principale  cause.  Comment  y 
suppléait-on  ?  Etait-ce  par  des  colonnes  en  bois ,  des  pyra- 
mides en  terre?  Nous  ne  savons. 

Quant  au  mode  de  construction ,  il  ne  faut  pas  s'attendre , 
dans  une  province  reculée,  peu  peuplée,  peu  ou  point  cultivée, 
il  trouver  les  conditions  des  voies  d'Italie.  La  circulation  corn- 
merdale  n'existant  pas ,  il  suffisait  qu'elles  procurassent  un 
large  et  libre  passage  aux  troupes.  On  se  contentait  donc  des 
ressources  qu'on  avait  à  sa  portée,  c'est-à-dire  le  plus  souvent 
de  ta  craie  et  du  silex.  Sur  la  route  de  Châlons  à  Bar-sur- 
Aobe,  le  manuscrit  de  M.  Buret  de  Longcbamps  apprend 
qu'on  a  employé  tantôt  la  craie  pure  de  deux  pieds  d'épais- 
sear ,  passée  au  crible  et  posée  sur  le  tuf,  tantôt  de  petits 
cailloux  couleur  bleue ,  de  la  grosseur  d'un  œuf ,  semblables 
^  ceux  dont  on  s'est  servi  pour  la  nouvelle  route  de  Yitry  à 
Paris. 

Quand  les  voies  traversaient  des  plaines  crayeuses ,  on  se 
contentait  de  déblayer  la  terre  végétale ,  de  la  remplacer  par 
de  la  craie  et  de  creuser  de  cbaque  côté  de  larges  fossés 
d'assainissement;  sa  largeur  variait  de  15  à  20  mètres. 

Teb  sont ,  Messieurs  »  les  renseignements  qu'une  étude 
trop  sédentaire  m'a  permis  de  fournir  au  Congrès.  C'est  aux 
hommes  spéciaux  qui  le  composent  à  compléter  cet  aperçu. 
C'est ,  comme  je  l'ai  dit  en  commençant ,  à  ceux  de  nos 
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conipalrioles  qui  prennent  intérêt  à  cette  partie  de  rarchéo- 
logîe  à  interroger  le  sol ,  de  manière  à  confirmer  ou  con- 
tredire ,  par  des  arguments  matériels ,  les  données  que  les 
livres  nous  ont  fournies. 

Le  temps  presse  ;  ces  voies  autrefois  si  larges  seront  bientôt 
réduites  à  Tétat  de  sentier.  Le  laboureur  avide,  avidus  cotamu, 
les  sape  chaque  jour  avec  le  soc  de  sa  charrue.  Les  travaux 
publics  et  privés ,  qui  se  (loursuivent  de  toutes  parts  avec  une 
ardeur  qui  n*a  point  de  précédents ,  bouleversent  le  sol  et 
effacent  les  vestiges  des  civilisations  qui  ont  précédé  la  nôtre. 
Que  les  ouvriers  de  Tintelligence  se  bâtent  à  leur  tour,  s*ik 
ne  veulent  pas  encourir  le  reproche  que  nous  adressons  nous- 
mêmes  souvent  à  nos  devanciers,  d*avoir,  par  négligence , 
laissé  périr  la  mémoire  de  faits  intéressants  dont  ils  devaient 
nous  transmettre  la  tradition. 

Le  secrétaire  donne  ensuite  lecture  d*un  travail  sur  le 
même  sujet  envoyé  par  M.  Guérard ,  président  de  la  Société 
d'agriculture  de  Provins  :  cette  note ,  qui  n'est  qu*un  extrait 
d*un  ouvrage  plus  complet  actuellement  sous  presse ,  traite 
des  voies  romaines  de  Tarrondissement  de  Provins,  lesquelles 
se  continuent  dans  le  département  de  TAube. 

La  première  de  ces  voies,  au  Nord,  partant  de  Tex- 
trémité  de  la  Gaule,  passait  à  Senlis,  Meaux,  Ghailly, 
Courtavaut  et  Pont-^ur-Seine  ,  d*oû  elle  se  dirige  sur 
Fay-Lapèze  (ancien  chemin),  pour  se  joindre  à  la  voie 
ci-après. 

La  seconde,  désignée  dans  les  itinéraires  d'Ântonin  à  Cara- 
cotino  Angustolorum  usque  (d'Honfleur  à  Troyes)  passait  è 
Caudebec ,  Rouen ,  Paris ,  Melun ,  Montereau ,  Janlnes,  Fay- 
Lapèze  ,  Marigny-le-Châtel  ,  Echemines ,  le  Pavillon  et 
Troyes. 

La  troisième  est  la  voie  intermédiaire  allant  de  Chaitly 
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(Calagitm)  à  OT\ésm  ( Genabum) ,  en  passant  aux  Orby,  à 
Janlnes,  à  Sens  et  à  Dordites. 

M.  Goérard  cite  encore  quelques  fragments  d'une  ancienne 
TOJe  qui  paraît  se  diriger  sur  le  village  de  Tborigny ,  venant 
de  Jâolnes  (Agendicmn  ). 

Ces  deux  derniers  mots,  Jaulnes  (  Agendicum  %  contiennent 
la  pensée  principale  de  l*anteur  du  mémoire;  car  tout  le  sujet 
de  900  travail  est  consacré  k  prouver ,  par  les  distances  qu*il 
relève  sur  les  voies  romaines  citées  par  lui ,  que  l'ancien 
Âgeodicam  est  bien  le  Jaulnes  actuel  et  non  pas  Sens  ni  Pro- 
vins. 

M.  Goérard  donne  également  comme  preuve  certaine  de 
ce  fait  une  inscription  tumulairc  trouvée  à  Sens,  le  1''. 
janvier  1839 ,  et  par  laquelle  un  certain  Amatius  est  désigné 
comme  ayant  été  à  la  fois  édile  du  bourg  Agendicum ,  et 
édile  corole  à  Sens,  ce  qui  prouve  que  ces  deux  localités 
étaient  distinctes. 

Le  Congrès  surseoit,  jusqu'après  la  publication  de  l'on- 
nage  complet  de  M.  Guérard,  prêt  à  paraître,  à  discuter  cette 
question  très-importante. 

M.  Dosseur  demande  qu'une  carte  des  voies  romaines  du 
département  soit  dressée  et  annexée  au  mémoire  de  M. 
Comrd ,  tant  pour  faciliter  l'étude  de  l'emplacement  et  du 
tracé  de  ces  voies ,  que  pour  constater  l'état  actuel  des  lieux 
qui  tend  chaque  jour  à  se  dénaturer  par  les  travaux  de  la 
cohore  et  la  construction  de  nouveaux  chemins. 

M.  de  Caumont  déclare  que  cette  proposition  est  excel- 
lente et  qu'il  y  sera  donné  suite ,  si  M.  Corrard  vent  préparer 
cette  carte  ;  mais  il  conseille ,  en  outre ,  une  mesure  qui  a 
eoaOleiirs  d'excellents  résultats ,  c'est  de  déposer  dans  la  salle 
des  séances  de  l'Académie  de  l'Aube,  un  exemplaire  de  la 
carte  dressée  par  le  Ministère  de  la  guerre ,  sur  laquelle  on 
tracerait  en  rouge ,  non-seulement  le  parcours  des  anciennes 
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Toies  romaines,  mais  encore  toutes  les  découvertes  de  ce 
genre  qui  se  feraient  dans  le  département. 

Ces  propositions  sont  adoptées ,  et  le  Congrès  décide  que 
M.  le  Préfet  de  FAube  sera  prié ,  en  son  nom ,  de  faire  don , 
pour  cet  usage ,  à  la  Société  académique  de  TÂube ,  d'une 
des  cartes  dressées  par  les  officiers  d'état-major. 

M.  Chanoine,  à  propos  des  chemins  romains  dont  a  parlé 
M.  Corrard ,  signale  des  fragments  d'une  ancienne  voie  ferrée 
.qu'il  a  remarquée ,  sur  une  étendue  de  200  mètres,  au  milieu 
de  la  forêt  de  l'Arrivour ,  dans  une  localité  où  la  pierre 
manque  absolument.  Il  croit  y  toir  les  vestiges  d'une  voie 
romaine,  conduisant  peut-être  de  Tonnerre  à  Bar-sur-Seine , 
en  passant  par  Bailly ,  Chauffour ,  etc. 

M.  Boutiot  signale  des  fragments  de  voie  romaine  qu'il  croit 
avoir  reconnus  sur  les  hauteurs  de  la  vallée  d'Arce ,  allant  de 
Bar-sur-Seine  à  Bar-sur-Aube ,  et  passant  par  Bertignolles  et 
Vitry-le-Croisé. 

M.  Coûtant  dit  qu'il  y  a  une  voie  romaine  encore  très-appa- 
rente près  d'A vicey ,  Bagneux  et  Beauvoir ,  arrondissement  de 
Bar-sur-Seine.  Cette  voie ,  qu'il  a  suivie  et  étudiée  avec  soin , 
se  dirige  de  Troyes  à  Alise  ;  elle  traverse  la  grande  voie  ro- 
maine de  Sens  à  Auxerre  près  de  Beauvoir,  et  celle  de  Ton- 
nerre à  Langres  près  du  bois  de  Maulne.  On  n'y  a  jaaiais 
trouvé  de  colonnes  miUiaires. 

Elle  était  composée  du  rudus  et  du  stratumen  ,  puis  d'an 
hérisson  qui  variait  selon  la  contrée. 

£lle  passait  près  de  Rumilly-les-Vandes. 

M.  de  Caumont,  revenant  sur  la  question  des  cartes,  dit 
qu'une  carte  très-utile,  surtout  pour  la  constatation  des 
fouilles ,  c'est  une  copie  des  cartes  cadastrales.  On  peut ,  à 
l'aide  de  ces  cartes ,  en  notant  toutes  les  parcelles  successi- 
vement fouillées ,  les  rapporter  toutes,  à  un  moment  donné  » 
pour  dresser  un  plan  d'ensemble. 


XX'.    SESSION   A   TROYES.  85 

M.  Gorrard  fait  observer  qae,  sans  avoir  mis  en  usage  les 
cartes  cadastrales,  pour  tontes  les  fouilles  et  découvertes 
faites  depois  10  ans ,  les  membres  de  la  Société  de  l'Anbe 
ont  en  soin  de  noter  le  numéro  des  parcelles  du  cadastre  où 
les  découvertes  avaient  eu  lieu. 

La  discussion  étant  épnisée ,  le  Congrès  règle ,  ainsi  qu'il 
suit,  l'itinéraire  de  ses  visites  à  divers  monuments  de  Troyes. 

Aujourd'hui  9  juin ,  à  sept  heures  du  soir ,  il  visitera 
l'église  de  St-Martin-ès-Vignes,  et  la  chapelle  du  Petit  Sé- 
minaire. 

Donain ,  10  juin ,  à  midi ,  il  visitera  Féglise  cathédrale 
et  son  trésor. 

Le  11  jnin,  à  midi,  il  visitera  l'église  Ste. -Madeleine. 

Â  la  levée  de  la  séance ,  les  membres  du  Congrès  sont 
admis  à  examiner  les  magnifiques  armes  et  bijoux  en  or  trouvés 
autour  d'un  squelette  à  Pouan,  près  Méry,  sur  le  lieu  indiqué 
conmie  le  champ  de  bataille  d'Attila  et  d'Âétius. 

Ces  objets  appartiennent  aux  héritiers  de  M.  Gauthier, 
orftvre  à  Troyes,  qui  ont  bien  voulu  les  déposer  sur  le 
bureau  du  Congrès  :  ce  sont  des  objets  en  or  d'un  immense 
intérêt  (poignées  de  sabre  avec  la  garniture  dn  fourreau , 
agrafes,  colliers,  etc.  ).  M.  le  Président  les  remercie  au  nom 
de  l'assemblée. 

L'un  des  Secrétaires-généraux^ 

A.  Gayot. 


1'®.  Séance  dn  lO  Jnin. 

Présidence  de  M.  Camusat  de  Vadoourdoii  ,  vice-président  de  la 

Société  académique  de  l*Aube. 

Le  bureau  est  composé  de  MM.  de  Caumont;  Parigot  ; 
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Fleury,  pro€orear  Impérial;  Ferrand-Lcmoîte ;  de  Glan- 
ville  ;  dé  Mellet;  Gaugain;  l'abbé  Tn'don  et  Gayot,  se- 
crétaires. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

A  propos  du  procès-verbal,  M.  Peigué-Delacour  signale 
des  découvertes  très-curieuses  faites  à  Cbamplieu  (Oise), 
précisément  dans  le  parcours  de  la  voie  de  Milan  à  Boulogne, 
dont  M.  Gorrard  a  parlé  dans  la  séance  précédente.  M.  ThioUet 
a  fait  un  travail  complet  et  une  série  de  magniûques  dessins 
au  sujet  de  ces  fouilles  :  un  extrait  de  ce  travail  a  été  publié 
dans  le  Bulletin  monumental  de  M.  de  Gaum(Mit  et  dans  les 
Comptes-rendus  de  la  Société  française  qui  avait  contribué 
pour  200  fr.  aux  fouilles  exécutées  sous  la  direction  de  MM. 
le  comte  de  Bréda  et  ThioUet  M.  Peigné-Delacour  fait  hom- 
mage personnellement  au  Congrès  de  trois  beaux  dessins 
qui  lui  appartiennent ,  représentant  des  statues ,  chapiteaux 
et  bas-rcliefs  trouvés  dans  les  ruines  de.Champlieu. 

M.  SoUier  parle  d'une  autre  voie  romaine  non  encore  dé- 
truite qui,  venant  de  Sézanne,  passe  auprès  de  Grange-sar- 
Anbe ,  entre  dans  le  département  de  l'Aube  à  Etrelles ,  et  là 
se  bifurque  en  deux  directions,  l'une  sur  Méry  et  l'autre  sur 
Arcis.  Des  monnaies  romaines  ont  été  trouvées  par  des  la- 
boureurs sur  les  champs  qui  confinent  à  cette  route. 

M.  Peigné-Delacour,  dans  le  but  de  voir  constater  les 
observations  patticulières  faites  sur  les  voies  romaines  dans 
les  différentes  localités ,  demande  qu'il  soit  dressé  une  carte 
générale  de  ces  voies  pour  toute  la  France. 

M.  de  Caumont  lit  une  lettre  de  M.  l'abbé  de  -Wilmowsky, 
membre  de  l'Institut  des  provinces ,  qui  rend  compte  de  la 
découverte  d'uae  riche  vtY^  romaine  à  Neuvich,  près  de  la 
Moselle,  à  9  lieues  de  Trêves.  Les  fouilles  ordonnées  sur 
ce  point  par  la  Société  des  recherches  utiles  de  Trêves ,  ont 
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mis  k  découvert  une  magnifique  mosaïque  dont  le  savant 
dianoine  de  Trêves  donne  la  description  en  ces  termes  : 

er  L'ensemble  de  la  mosaïque  comporte  50  pieds  de  lon- 
gueur sur  33  de  largeur  ;  la  longueur  est  de  TEst  à  FOuesL 
Au  centre  de  la  partie  orientale,  se  trouve  un  bassin  de 
marbre  blanc  entouré  de  quatre  médaillons  octogones  alter-< 
nant  aux  angles  avec  des  compartiments  géométriques,  sorte 
de  rosaces  étoilées,  le  tout  compris  dans  un  encadrement, 
et  d*un  goût  exquis. 

«  Dans  la  partie  à  gauche ,  un  lion  prêt  à  dévorer  une 
tête  d'animal,  se  détournant  au  contact  de  la  main  de  son 
gardien,  esclave  grisonné  par  Tâge.  An-dessous,  médaillon 
détruit  A  droite ,  une  panthère ,  la  patte  sanglante  sur  un 
poulain  terrassé,  la  tête  tournée  en  arrière,  les  lèvres  et  les 
yeux  frémissants  d'une  joie  féroce. — En-dessous  trois  hommes 
combattant  un  ours  avec  des  lanières  ;  l'un  d'eux  git  à  plat 
ventre  et  se  garantit  la  nuque  par  une  sorte  de  brassart,  dont 
les  trois  jouteurs  ont  le  bras  garni.  L'ours  pèse  de  tout  son 
poids  sur  le  terrassé. 

«  Partie  occidentale,  même  disposition  :  au  centre ,  faisant 
pendant  au  bassin ,  le  plus  grand ,  le  plus  beau  des  mé- 
daillons. Deux  combattants  et  une  sorte  de  juge  de  camp , 
ce  dernier  né  romain ,  d'une  noble  stature ,  drapé  dans  une 
toge  blanche ,  un  bâton  dans  la  main  gauche  ;  de  la  droite 
faisant  un  signe.  Les  gladiateurs ,  évidemment  non  romains , 
sont  nus  et  ont  les  reins  et  le  corps  recouverts  d'une  étoffe 
ferrée.  L'on  a  le  casque  et  un  vaste  bouclier  convexe ,  et 
sans  doute  la  mcusa  plvmbea;  son  bras  porte  un  garde- 
bras.  L'autre ,  un  germain ,  a  également  le  bras  gauche 
sauve-gardé  et  sa  main  tient  un  poignard  ;  la  main  droite  est 
armée  d'une  lance  à  trois  dents  tridens,  de  cette  lance  il 
cherche  à  écarter  le  bouclier  de  l'adversaire  et  se  dispose  à 
le  frapper  de  son  poignard.  L'une  et  l'autre  figures  formées 
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de  quadrilatères  de  coulears  comme  les  autres  sujets ,  et  de 
3  pieds  à  3  pieds  1;2  de  hauteur. 

«  Autour  de  ce  médaillon  central  sont  d'autres  scènes  :  un 
combattant  ?ainqueur  d'un  tigre;  l'animal  abattu  mord  et 
brise  l'épieu  eufoncé  dans  la  blessure.  Le  vainqueur  jette  un 
regard  de  triomphe  aux  spectateurs.  Deux  jouteurs  se  har- 
cèlent k  coups  de  fouet;  à  leurs  gestes,  à  leurs  physionomies, 
on  voit  qu'il  s'agit  moins  de  se  tuer  que  de  divertir  les 
gradins.  Leurs  vêtements  collent  à  la  peau.  Sur  un  embra- 
sement polygonal  est  placé  un  instrument  de  musique,  com- 
posé de  plusieurs  tuyaux ,  bref  un  orgue  ,  derrière  est  un 
jeune  homme  ;  à  côté  un  homme  tenant  une  sorte  de  trompe 
d'une  très-vaste  courbure.  L'un  et  l'autre  semblent  attendre 
un  signal. 

«  Ainsi ,  combats  d'animaux  entr'eux  ;  d'hommes  et  d'ani- 
maux ;  d'homme  entre  eux  ;  combats  et  jeux  d'un  immense 
intérêt,  sous  le  rapport  archéologique  et  hagiogi*aphiquc. 
Tout  cela  d'une  exécution  de  main  de  maître  ;  en  vérité , 
dit  M.  Wilmowsky,  je  ne  connais  rien  de  pareil  en-deçà  des 
Alpes.  » 

Le  Congrès  entend  cette  communication  avec  un  vif  in- 
térêt et  décide  que  M.  l'abbé  de  "Wilmowsky  sera  prié  de 
publier,  dans  le  Bulletin  monumental ,  une  description 
complète  et  les  dessins  de  cette  mosaïque. 

Dans  une  autre  4ettre  adressée  \  M.  de  Caumont,  M. 
l'abbé  Auber,  chanoine  de  Poitiers,  s'excuse  de  ne  pouvoir 
assister  au  Congrès.  Il  demande,  en  termes  chaleureux, 
l'obole  de  la  Société  française  pour  aider  à  recouvrir  l'église 
de  Fontgombaud.  Il  donne  des  détails  sur  l'état  de  plusieurs 
monuments  historiques  placés  sous  son  inspection.  Il  se  plaint 
de  la  manière  d'opérer  des  architectes  ofliciels. 

Cette  lettre  est  renvoyée  à  la  commission  de  fonds  ,  pour 
ce  qui  regarde  Fontgombaud. 
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\jR  Congrès  apprend  avec  satisfaction  l'arrivée  de  M.  le 
comte  de  Montalembert  et  celle  de  M.  Didron  pour  lundi 
procfaain. 

M.  La  Yiilotte  écrit  pour  témoigner  ses  regrets  qu'il  éprouve 
de  ne  pouvoir,  vu  son  âge  avancé,  prendre  part  aux  déli- 
bérations du  Congrès. 

La  correspondance  étant  épuisée ,  M.  le  Président  déclare 
la  discussion  ouverte  sur  la  cinquième  question  du  pro- 
gramme ainsi  conçue  : 

Peta-an  retracer  (wec  certitude  les  mouvements  de  l'armée 
tt Attila  dans  la  Champagne ,  et  spécialement  aux  alentours 
de  Troyes?  —  Quelles  ont  été  les  relations  entre  saint  Loup 
et  le  roi  des  Huns? 

M.  Tabbé  Paillard,  professeur  au  Petit  Séminaire,  et  ancien 
curé  de  St-Mesmin,  Jit  un  mémoire  qui  résume  tous  les 
documents  connus  sur  cette  question.  L'auteur  discute  tous 
les  points  historiques  encore  controversés,  et  entre  dans  des 
développements  très-étendus  sur  le  martyre  de  saint  Mesmin 
et  sur  les  relations  entre  saint  Loup  et  Attila.  Ce  mémoire , 
accueilli  avec  beaucoup  de  faveur  par  le  Congrès ,  est  remis 
à  M.  le  Président  pour  prendre  place  dans  le  Compte-rendu 
de  la  session. 

Dans  le  cours  de  son  travail ,  M.  l'abbé  Paillard  demande 
que,  dans  les  travaux  de  réparation  de  la  cathédrale,  prenne 
place  une  verrière  retraçant  la  légende  si  touchante  du  mar- 
tyre de  saint  Mesmin  et  de  ses  compagnons. 

M.  TabbéTridon  demande  en  outre  qu'une  plaque  de  marbre 
ou  colonne  commémora  live  signale  le  lieu  de  la  rencontre  entre 
saint  Loup  et  le  roi  barbare. 

Ces  deux  propositions  sont  renvoyées  à  la  commission  des 
vœux. 

M.  Tabbé  Tridon  dit  qu'une  tradition  rapporte  que  lorsque 
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saint  Loup  reçat  d'Attila  cette  réponse  :  je  suit  le  fléau  de 
Dieu,  le  saint  évêque  lui  répondit  :  ei  moi  je  suis  le  loup 
préposé  à  la  garde  du  troupeau. 

M.  Fabbé  Tridon  ajoute  que  la  châsse  de  saint  Loup  passera 
sous  les  yeux  des  membres  du  Congrès  lorsqu'ils  visiteront  la 
cathédrale. 

Le  Congrès  passe  à  Texamen  de  la  sixième  question ,  ainsi 
conçue  : 

Quels  sont  les  caractères  particuliers  qui  distinguent  les 
sépultures  de  l'âge  romain  dans  le  département  de  CAubeJ 
Quels  sont  les  points  sur  lesquels  on  pourrait  faire  ou  cou- 
tinuer  les  fouilles  avec  succès  ? 

M.  Legrand  entre  dans  quelques  explications  sur  le  cime- 
tière gallo-romain  de  Verrières,  à  deux  lieues  de  Troyes.  Il  est 
situé  sur  le  versant  d'une  colline  au  Midi.  Il  est  d'une  très- 
grande  étendue;  une  très-petite  partie  a  été  fouillée.  Les 
corps  sont  en  général  ensevelis  dans  le  gravier  ;  très-peu  re- 
posent dans  des  cercueils.  Ou  y  a-  trouvé  des  squelettes  de 
toute  dimension ,  de  tout  sexe  et  de  tout  âge ,  ce  qui  exclut 
l'idée  d'un  dépôt  de  morts  après  une  bataille.  Les  objets 
antiques  trouvés  dans  les  tombes  consistent  en  armes,  ar- 
mures, colliers  et  vases.  Ces  objets  sont  déposés  au  musée  de 
Troyes. 

M.  de  GlanviUe  dit  qu'il  est  possible ,  peut-être ,  de  dis- 
tinguer les  vases  mérovingiens  des  yises  romains  :  les  premiers 
ont  une  forme  plus  allongée  ;  sur  le  collet  se  trouve  une  suite 
de  petits  points  carrés,  en  forme  de  tête  de  diamant ,  appli- 
qués au  poinçon. 

M.  I^egrand  répond  qu'à  Verrières  on  a  trouvé  seulement 
un  ou  deux  vases  portant  ces  empreintes ,  mais  tous  étaient 
d'une  forme  très-déprimée. 

M.  de  GlanviUe  déclare  que ,  d'après  les  renseignements 
communiqués ,  le  cimetière  de  Verrières  semblerait  être  mé- 
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roriogiee ,  qooîqa'il  soit  difficile  de  déterminer  ce  genre  de 
Mèpnkon$  des  sépultores  gallo-romaines. 

AL  de  GhnviUe  parle  ensuite  de  l'incinération  des  morts 
soos  la  domination  romaine. 

M.  Gayot  pense  que ,  même  sous  la  domination  romaine , 
les  Gaebis  araient  bien  pu  consenrer  l'usage  d'inhumer  leurs 
nKMls. 

H.  Michelin ,  à  l'appui  de  l'opinion  de  M.  Gayot ,  avance 
qu'à  Champlieu ,  établissement  reconnu  romain ,  on  n'a  pas 
troQfé  de  cendres  ni  d'urnes  funéraires  proprement  dites, 
tandis  qoe  le  contraire  a  lieu  en  Bourgogne ,  près  de  St- 
Jean-de-Losne. 

M.  Protat  ajoute  qu'en  sa  présence  il  y  a  été  trouvé  sous 
des  pierres  tombales,  dans  la  terre,  des  pots  avec  de  la 
cendre,  et  contenant  toujours  une  seule  médaille  au  fond. 

M.  de  Gaumont  dit  que  les  pierres  funéraires  que  le  Con- 
grès a  vues  à  Sens  étaient  évidemment  destinées  à  recevoir 
des  ornes ,  comme  c'était  leur  usage  dans  toutes  les  grandes 
villes  toot-à-fait  romaines,  mais  il  croit,  comme  M.  Gayot, 
que  l'incinération  a  pu  n'être  pas  d'un  usage  général  :  à  Rome 
même  il  y  avait  des  familles  qui  ne  se  faisaient  pas  brûler , 
et  à  Arles  des  sarcophages  considérables  en  pierre,  évidem- 
ment antérieurs  à  l'établissement  du  christianisme ,  prouvent 
que  l'inhumation  a  été  usitée  concurremment  avec  l'inciné- 
ration. 

M.  SoUier  demande  si  on  a  trouvé  dans  les  sépultures  des 
environs  de  Troyes,  des  lampes  en  terre  cuite.  M.  Legrand 
répond  afiBrmativement  et  dit  que  ces  lampes  sont  an 
musée. 

M.  Victor  Truelle  déclare  avoir  aussi  fait  don  au  musée 
d'une  lampe  antique  en  bronze ,  à  quatre  anses  ou  anneaux , 
trouvée  dans  les  déblais  du  canal  de  navigation ,  sur  l'empk- 
tement  de  l'ancien  palais  des  comtes* 
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M.  Michelin  rigoale,  près  Donnemarie,  plusieare  sépaltnres 
gallo-romaines  dans  lesquelles  on  a  tron?é  à  la  fois  des  osse- 
ments ,  des  glaives,  des  colliers,  des  bracelets  et  même,  dans 
nn  fase  de  ?erre,  des  nattes  de  chereni  qoi  paraissent  aiFoir 
été  coupés  à  une  jeune  femme  ou  à  une  jeune  fille.  Â  Jaulnes, 
on  trouve  également  de  grands  cercueils  en  pierre  ayant  le 
caractère  que  M.  de  Glanville  attribue  aux  sépultures  méro- 
vingiennes. A  Heurtebise ,  au  contraire  ,  le  caractère  des  sé- 
pultures est  complètement  romain. 

M.  Michelin  fait  passer  sous  les  yeux  des  membres  du 
bureau  une  curieuse  boucle  de  ceinturon  trouvée  dans  ce 
dernier  pays. 

M.  de  Glanville  fait  remarquer  qu'aucune  des  explications 
données  jusqu'à  ce  moment  n'indique  quels  caractères  parti- 
culiers distinguent  les  sépultures  de  l'âge  romain.  Il  recom- 
mande cette  étude  aux' archéologues  du  département 

Un  membre  demande  que  M.  Gorrard  soit  prié  de  donner 
lecture  au  Congrès  du  travail  qu'il  a  présenté  à  l'Académie  de 
TAube  sur  les  fouilles  de  Verrières.  Le  Congrès  décide  qu'en 
tout  cas  ce  travail  sera  imprimé,  avec  les  pièces  annexées,  au 
compte-rendu  de  la  session. 

La  note  suivante  est  communiquée  au  nom  de  M.  Coû- 
tant : 

«  Les  sarcophages  découverts  dans  l'arrondissement  de  Bar 
sont  des  auges  en  pierre  plus  étroites  d'un  bout  que  de 
l'autre. 

«  On  rencontre  fort  peu  de  chose  dans  ces  tombeaux, 
quelquefois  des  cleb,  des  grains  de  collier,  des  couteaux. 

«  Aux  Riceys,  on  rencontre  encore  assez  souvent  des 
agrafes  de  ceinturon  et  quelques  monnaies  romaines. 

«  Le  père  Vignier  dit  avoir  vu  découvrir  aux  Riceys  un 
tombeau  contenant  deyx  squelettes,  l'un  d'homme,  ayant 
une  couronne  et  un  diadème ,   des  bracelets  et  une  lourde 
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épée;  Taotre,  de  femme,  ayaot  un  diadème  et  mi  bra- 
celet 

«  Toos  ces  objets  oot  été  déposés  par  Vignier  entre  les 
mains  de  M.  Bonhomme ,  chanoine  de  la  cathédrale ,  à 
Troycs. 

t  II  a  laissé  des  dessins  inédits;  qae  sont-ils  devenus?  c'est 
ce  que  nous  ignorons. 

•  Â  Balnot ,  j*ai  assisté  à  l'ouverture  de  plusieurs  tombeaux  : 
l'an  d'eux  contenait  un  squelette  décapité ,  le  crâne  ayant 
été  renversé  avec  intention  sur  l'os  du  col,  ne  laissait  aucun 
doute  âi  cet  égard.  J'ai  offert  ce  tombeau  au  musée.  «  ' 

M.  de  Caumont  attire  l'attention  du  Congrès  sur  une  inscrip- 
lion  carlovingienne  d'one  admirable  conservation ,  trouvée  à 
Cbâteau-Gonthler  et  estampée  par  M.  de  la  Beaulnère  de 
Laval.  Il  en  expose  un  fac-similé  sur  Iç  bureau.  Cette  in- 
scription est  ainsi  conçue  : 

fCB   BOC   LAPIDB,    BEQUIRSCIT   COSPOS  VJRI   BBLiaiOSI 
BBITI    MBMOBIB  NOMIRB  CI8H0VATB  Cl'JUS 
FIDBS  TBBâ    BT   VITâ   FOIT    BBATâ. 

HIC   DBCB88IT   Uf   ?•   L.    âPBIL 

BOC   QDICDMQOB  TBIfIS  BT  CBBNtS 

DICITO  QOJBSO 

CISHALU  PAMULI   BEI  MI8BKBBB  DBDS 

AMrO  IMCABBATIORIS  DMI  DCCClUVI 

IRDICCIOIIB  VUII 

BEOIIAKTB  KABOLO  UIPBBATOBR 

ANRO  PBIMO. 

H.  Protat ,  membre  de  la  Commission  archéologique  de  la 
Côte-d'Or,  communique  au  Congrès  un  travail  sur  les  pierres 
ségillaires.  Ces  pierres,  éunt  d'un  intérêt  général,  ne  pou- 
nieot  rester  étrangères  à  la  Champagne. 

M.  Protat  restitue  plusieurs  inscriptions  qui  jettent  un  jour 
tout  nouveau  sur  l'origine  de  ces  cachets  et  sur  leurs  rapports 
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atec  le  coite  {^tto-roiuain.  L'auteur  du  mémoire  est  naturel- 
lement entraîné  par  son  sujet  à  parler  des  asdépiades.  Il  jette 
un  coup-d'oeil  sur  leur  origine  et  sur  les  doubles  fonctions 
qu'eierçaient  ces  hommes,  moitié  prêtres,  moitié  médeciiis. 
Il  raconte  leur  venue  et  leur  succès  à  Rome ,  d*où  ils  se  sont 
répandus  dans  les  Gaules  par  les  ordres  et  sous  la  protection 
des  empereurs.  M.  Protal  va  plus  loin  ;  il  aflBrme  que  les  as* 
dépiades  ont  apporté  dans  ces  contrées  et  fait  adqMer  à  nos 
ancêtres  leurs  dieux  avec  la  forme  môme  et  Tappareil  qu'ils 
avaient  dans  leur  pays  ;  enfin ,  se  fondant  sur  les  inscriptions 
qu'il  *a  interprétées  dans  la  première  partie  de  son  mémoire , 
il  soutient  que  les  asdépiades  ont  Introduit  dans  les  Gaules 
l'unité  du  culte ,  c'est-à-dire  l'adoration  de  la  lumière  repré- 
sentée par  une  seule  et  même  divinité  sous  les  noms  divers 
d'Apis,  Osiris,  Ap^oUon,  Bacchus,  Mercure,  etc. 

Le  Congrès  apprend  que  ce  mémoire  a  été  déjà  offert  à 
la  Commission  des  antiquités  de  la  Côle-d'Or ,  qui  en  a  or- 
donné l'impression.  Cette  circonstance  s'oppose  à  ce  que 
ce  travail  prenne  place  dans  le  compte-rendu  de  la  présente 
session. 

La  séance  est  levée. 

L'un  des  Secrétaires-généraux, 
A.  Gayot. 


t*'.  Séance  dn  lO  Jnln. 

Présidence  de  M.  Sompsou,  curé  de  SL-Jean. 

Ëtaient  présents  au  bureau  MM.  de  Caumont ,  directeur 
de  la  Société;  Gaugatn,  trésorier;  comte  ^e  Mellet;  Mi* 
ckeLin;  Tridon  et  Gayot,  sccrétaires-générauz.   ' 
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La  parole  est  d'abord  donnée  à  M.  Dosseur  pour  la  lecture 
do  procè9-?erbal  de  la  visite  faite  par  la  Société ,  la  veille  au 
soir,  à  TégUse  de  St. -Martin-ès- Vignes  et  à  la  chapelle  du 
Petit  Séminaire  qui  s'élève  à  côté. 

M.  Bosseur ,  qui  avait  bien  voulu  se  charger  de  ce  travail 
pour  venir  en  aide  au  secrétaire -général  M.  Gayot,  dont  les 
deux  procès-verbaux  des  séances  de  la  journée  avaient  ab- 
sorbé tous  1^  instants,  a  suivi  pas  à  pas  les  savants  visiteurs , 
et  non-seulement  a  recueilli  avec  soin  les  appréciations ,  les 
remarques  et  les  explications  qui  ont  été  données  sur  chacune 
des  verrières  de  l'église  de  SL -Martin ,  et  sur  l'ensemble  de 
la  construction  et  les  détails  de  la  chapelle  du  Petit  Séminaire, 
mab  a  saisi  jusqu'aux  sensations  qui  se  sont  produites  dans 
rassemblée  émerveillée  à  la  vue  de  ces  chefs-d'œuvre,  et  a  su 
les  rendre  dans  un  style  en  harmonie  parfaite  avec  ce  brillant 
sujet 

M.  Gayot  donne  ensuite  lecture  du  procès-verbal  de  la 
séance  précédente ,  et  remet  sous  nos  yeux ,  dans  un  lan- 
gage aussi  naturel  que  lucide ,  le  résumé  des  travaux  du 
matin. 

M.  Goûtant ,  président  de  la  Société  de  sphragistique ,  fait 
hommage  à  la  Société  archéologique  1°.  du  Bulletin  n^  9  de 
cette  Sodété,  où  entr'autres  sont  publiés  les  sceaux  des  doyens 
de  St -Pierre  et  de  St-Maclou  de  fiar-sur-Aube,  du  chapelain 
da  château,  de  l'église  de  Sainte-Marie-Magdeleine ,  de  l'ar- 
chidiaconé  et  de  la  prévôté  de  la  même  ville. 

BL  Hignard,  de  Dijon,  offre  une  lithographie  représentant 
k  tympan  de  la  porte  principale  de  l'église  de  Prusly-sur- 
Ource. 

a  J'ai  l'honneur  d'appeler  l'attention  du  Congrès ,  dit  M. 
M^rd ,  sur  un  fragment  d'architecture  romane  de  la  meil- 
leore  ^XKpie,  seul  reste  d'un  édifice  religieux  important  U 
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V^t  du  tympan  de  la  porte  principale  de  Téglise  de  Prusly- 

•Ooree,  dont  j'envoie  le  dessin  exact. 

t  Ce  Tîilage  et  les  lieux  circonvoisins,  tels  que  laChassagne 

Chassaigne  et  le  hameau  de  Marigny,  était  une  enclave 
'4e  la  Champagne ,  enclave  qui  pénétrait  dans  les  possessions 
de  Téglise  St-Mamet ,  jusque  sons  les  murs  de  la  forteresse 
de  ChStfllon. 

■  Or ,  on  sait  que  Tarchitecture  était  florissante  en  Cham- 
pagne avant  de  s'introduire  en  Bourgogne  :  on  pourrait  donc 
poit-élre  attribuer  notre  précieux  morceau  de  sculpture  au 
temps  de  Thibaut-le-Grand ,  huitième  comte  de  Champagne, 
morl  en  1152.  Personne  n*a  fait  plus  de  fondations  pieuses 
que  ce  prince,  et  saint  Bernard  se  plaisait  à  le  reconnaître 
et  à  ai  proûter. 

«  li  y  a  comme  un  certain  mélange  romano-byzantin ,  à  ce 
(|o'Q  me  semble ,  dans  ce  précieux  tympan.  Les  rosaces  du 
cântre  ou  compartiment  du  milieu  ne  me  paraissent  pas 
diose  commune.  Les  plantes  et  les  animaux  symboliques  qui 
accompagnent  le  Lignum  vùœ^  ou  la  croix  placée  ici  comme 
dominatrice  du  monde,  se  rapportent,  à  ce  que  je  crois, 
i  des  types  orientaux ,  et  peut-être  trouverait-en  l'interpré- 
tatioo  des  animaux  symboliques  dans  les  mélanges  d'archéo- 
logie des  PP.  Martin  et  Cahier,  ou  dans  l'exposé  des  vitraux 
de  Bourges. 

•  Au  surplus,  je  soumets  avec  empressement  et  conGance 
cette  question  d'archéologie  au  Congrès  réuni  à  Troyes ,  et 
je  ne  doute  pas  qu'il  n'y  donne  volontiers  un  moment  d'at- 
tentkm.  » 

M.  Protat  est  chargé,  par  M.  le  Président  de  la  Commission 
de  la  Côte-d'Or,  de  donner  avis  à  la  Société  que  le  travail  sur 
la  carte  des  voies  romaines  qui  traversent  ce  département-là 
esl  fort  avancé,  et  que  bientôt  il  sera  imprimé  et  distribué  à 
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MM.  les  membres  de  cette  Commission ,  poor  qu'ils  puisseni 
mieux  y  faire  leurs  rectifications.  Que  la  commission  s'oc- 
cupe en  outre  de  relever  les  inscriptions  lumulaires  et  autres, 
soit  à  Dijon ,  soit  dans  le  département,  et  d'établir  le  relevé 
géométrique  des  monuments  civils  de  la  capitale  de  la  Bour- 
gogne. 

M.  l'abbé  Robert,  vicaire  de  St. -Jean ,  à  Troyes,  demande 
la  parole  pour  la  lecture  d'un  travail  qui  ne  répond  pas  di- 
rectement à  l'une  des  questions  du  programme,  mais  qui  peut 
se  rattacher  à  plusieurs  par  les  détails  qu'il  présente  sur  les 
temps  romains  et  sar  le  moyen-âge.  Ce  travail  est  intitulé  : 
Antiquùés  d*Arcis,  • 

M.  l'abbé  Robert  fait  remarquer  d'abord  que  cette  ville 
qui ,  par  ses  constructions  actuelles  et  par  l'absence  de  mo- 
numents anciens ,  paraît  d'origine  récente ,  n'a  de  moderne 
que  la  forme ,  tout  ce  qu'elle  renfermait  des  siècles  passés 
ayant  péri  dans  différents  incendies ,  dont  l'avant-demier 
date  de  1727  et  le  dernier  de  1815;  mais  sa  position,  les 
restes  de  terrassements  qui  l'entourent ,  les  objets  antiques 
qu'on  trouve  en  creusant  son  sol ,  prouvent  que  son  berceaa 
remonte  à  des  temps  fort  reculés  e,t  qu'elle  a  dû  jouer  un  r6le 
important  dans  les  luttes  d'autrefois.  Le  cimetière  gallo-romaiit 
qu'on  y  a  découvert  a  été  une  mine  précieuse  où  la  ville 
d'Arcis  a  retrouvé  les  preuves  certaines  de  sa  vieille  existence 
et  de  son  importance  tombée.  Ce  mémoire,  écrit  dans  ce  style 
simple,  naturel,  qui  convient  à  l'histoire,  a  constamment 
captivé  l'attention  de  l'assemblée. 

On  passe  ensuite  à  la  septième  question  du  programme  , 
ainsi  conçue  : 

QueU  étaient  les  monuments  anciens  de  la  ville  de  Troyes 
existant  avant  1789  et  aujourd'hui  détruits  ? 

Personne  ne  demandant  la  parole  sur  cette  question ,  M. 
Harmand ,  bibliothécaire  de  la  ville ,  offre  d'en  dire  quelques 
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mots.  Remontam  d'abord  jusqu'aux  temps  gallo-romaios  et 
descendajit  ensuite  à  travers  le  moyeo-âge  jusqu'aux  jours 
de  la  renaissance ,  M.  Harmand  déplore  la  perte  des  trois 
enceintes    de   murailles    qui  marqueraient   non-seulement 
l'étendne,  l'importance  de  la  ville  à  chaque  époque,  avec  ses 
agrandissements  successif  ;  mais  présenteraient  encore,  réunis 
en  un  même  lieu ,  des  spécimens  précieux  de  fortifications 
romaines,  moyen-âge  et  renaissance.  Il  fait  justice  de  cette 
passion  de  nivellement  qu'on  colore  du  prétexte  de  salubrité 
publique.  Puis,  passant  à  un  autre  ordre  de  destructions,  il 
établit  que  la  Révolution  de  93  et  les  conséquences  des  prin- 
cipes qu'elle  a  posés  ont  coûté  à  la  ville  de  Troyes  vingt-deux 
églises  ou  chapelles,  le  palais  de  ses  anciens  comtes,  la  mutilation 
plus  ou  moins  considérable  de  tous  les  édifices  qui  restent , 
la  destruction  des  admirables  tombeaux  des  princes  Henri  et 
Thibaut,  et  la  dispersion  du  trésor  inappréciable  de  St.- 
Etienne,  qui  était  la  sainte  chapelle  dn  palais. 
On  appelle  ensuite  la  huitième  question  du  programme  : 
Décrire  les  vieilles  maisons  historiées  encore  existantes 
dans  la  ville  de  Troyes  ou  détruites  depuis  peu, 

M.  Aufanvre,  fondateur  et  rédacteur  du  journal  V Industriel, 
demande  la  parole  pour  traiter  cette  question  intéressante. 

La  connaissance  approfondie  du  sujet  et  les  ressources  d'un 
langage  technique  pour  le  bien  rendre ,  étaient  les  deux  con- 
ditions nécessaires  pour  oser  l'aborder  ;  l\I.  Aufauvre  non 
seulement  possède  à  un  degré  peu  commun  ces  deux  condi- 
tions essentielles ,  mais  il  ajoute  à  ces  qualités  cette  prestesse 
de  style,  cette  souplesse  d'élocution  qui  seule  pouvait  mettre 
en  relief  ces  petits  riens,  ces  mille  fantaisies,  ces  caprices 
insaisissables  d'artistes  qui  auraient  désespéré  la  plume  du 
plus  habile  architecte.  Heureusement  que  l'insertion  de  ce 
travail  dans  le  Bulletin  du  Congrès  peut  dispenser  d'en  in- 
sérer l'analyse  au  procès-verbal.  Le  Congrès  désire  que  la 
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critique  judicieuse  que  l'autear  y  fait  des  constnictîons  ino- 
demes  porte  ses  fruits  et  que  ceux  qui  possèdent  d'anciennes 
maisons  apprennent  à  les  traiter  avec  plus  de  respect 

Ce  travail ,  du  nate ,  a  été  écouté  avec  une  faveur  qui  pent 
faire  espérer  que  les  vérités  qu'il  coDtient  ne  seront  pas  perdues. 

M.  Fléchey ,  architecte  de  la  ville ,  exprime  le  désir  qa'on 
ajoute  cette  note  au  travail  de  H.  Aufauvre  :  ■  Que  la  cheminée 
sculptée  qui  figure  an  musée  provient  de  l'hAtel  Cbappelaine 
et  a  été  donuée  par  M.  Eugène  PailloL   ■ 

M.  Gayot  dépose  sur  le  bureau ,  an  nom  de  M.  Adnot , 
notaire  à  Chappes ,  une  planchette  gravée  reproduisant  des 


dessins  de  cartes  S  jooer  fabriquées  i  Troyes  au  XVII'.  siècle. 
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Cette  pluiche ,  gravée  sur  bois,  porte, d'an  cdté , plusieurs 


pCTsonn^es ,  des  cartes  à  jouer ,  et  de  l'autre  côté  les  armes 
de  la  Tille ,  de  sorte  qu'on  s'en  serrait  pour  imprimer  les 
cartes  et  leurs  revers  qui  oiïraient  une  série  d'écussoDS  de 


Champagne  :  le  tirage  fait,  on  n'avait  plus  qu'à  séparer  les 
unes  avec  des  ciseaux.  La  planche  pouvait  en  faire  trois  on 
•nnire  il  la  fols  ;  elle  a  été  retrouvée,  en  1852,  ï  l'état  de 
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Pakon ,  dans  les  démoiitioiis  d'une  aadeime  mateoo  site  i 
TaDgle  des  rues  du  Temple  et  de  la  Limace, à  Troyes. 
La  séance  est  levée. 

VuH  des  Secrétaires  » 

Harmand. 


t'*.  Majice  du  il  |nln. 

Présidence  de  M.  GeUo,  rice-préâdent  de  la  Sasiélé  d^agricnUure  de 

l'Aube. 

Siègent  au  bureau  :  MM.  de  Caumant;F9rrand-Lomoîte; 
Ray,  secrétaire  do  Conseil  général;  GaMgain;  de  Buyer, 
inspecteur  des  mouumentsde  la  Haute-Saône;  de  Mellet;  de 
GlanviUe;  Peigné-Delacour ;  Harmand;  Tridan  et  Gayot, 
secrétaires-généraux. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente*«8t  lu  et  adopté. 

M«  de  Caumont  demande  s'il  reste  quelques  vestiges 
de  la  plus  ancienne  enceinte  de  Troyes ,  l'enceinte  gallo- 
romaine  :  ne  trouverait-on  pas  dans  les  caves  ou  dans 
les  cours  des  maisons  particulières  des  fragments  de  murs  ap- 
partenant à  cette  enceinte  ?  M.  de  Caumont  engage  les  ar- 
chéologues à  s'occuper  de  cette  recherche  et  à  suivre  minu- 
tieusement les  démolitions  dans  ce  quartier  de  la  ville;  on  y 
trouverait  indubitablement  des  pierres  intéressantes 

M.  le  docteur  Carteron  dit  que  la  terrasse  de  THôtel-Dîeu 
et  celles  des  maisons  du  Verd-Galant  jusqu'à  la  petite  rudle 
de  l'évêcbé ,  sont  des  restes  de  l'enceinte  gallo-romaine. 

M.  Berthelm  ajoute  que  les  murs  de  Tliôtei  du  Petit-Loavre 
renferment  des  restes  du  mur  romain.  M.  Arnaud  l'a  sigmalé 
comme  td.  Dans  la  rue  Neuve-Girardon  deux  maisons  offrent 
des  traces  incontestables  de  l'enceinte  antique. 
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U .  Fléchey  déclare  qa'il  a  suivi  avec  soin  les  tniTaux  de 
démolitîoo  des  remparts  de  la  dernière  enceiote;  ils  ont  été 
ionlDés  à  une  profondeur  de  2  mètres  On  n*a  rencontré 
ancon  débris  de  construction  romaine. 

H.  de  Caumont  annonce  que  M.  Guillory  aîné ,  président 
de  la  Société  industrielle  d* Angers,  a  écrit  pour  s'excuser  de 
n*aToir  pu  se  rendre  au  Congrès. 

M.  Varlot,  marchand  d*antiqoités  à  Troyes,  prie  le  Congrès 
de  fooloir  bien  examiner  un  fragment  de  tombe  qu*ii  vient 
de  déposer  an  musée ,  afin  de  déterminer  à  quel  siècle  il 
appartient 

Il  sera  donné  satisfaction  an  désir  de  M.  Yariot  lors  de  la 
Tîâte  que  le  Congrès  fera  au  musée. 

M.  le  président  annonce  que  le  Congrès  va  continuer  la 
dtKosaion  de  son  programme. 

Personne  ne  demandant  la  parole  sur  la  neuvième  question, 
h  disaœnon  s'engage  immédiatement  sur  les  dixième ,  on- 
aième  et  douzième  questions  qui  concernât  les  églises  de 
Fépoqne  romane,  de  Tépoque  ogivale  et  de  la  renaissance, 
entant  dans  le  département  de  l'Aube. 

H.  Flécbey  demande  la  parde  ;  il  expose  qu'il  est  à  pea 
près  impossible  de  traiter  séparément  les  églises  des  trois 
épocpies ,  à  cause  de  la  confusion  de  style  qui  règne  dans 
presque  tous  ces  monuments  ;  il  parlera  donc  à  la  fois  des 
trob  époques. 

n  dépose  sur  le  btu^u  les  plans  et  les  dessins  détaillés  de 
plmiears  églises  choisies  parmi  les  plus  intéressantes  sous  le 
rapport  bîslorique  et  artistique;  il  donne  des  explications  à 
Tappui 

i*.  lAuûre,  viUage  au  Nord  du  département ,  à  S  lieues 
d'Arcis,  possède  une  très-belle  église.  Le  transept  et  le  chœur 
sont  dn  XIY*.  siècle,  la  nef  du  XYl*. ,  la  tour  est  du  plus 
por  roman.  Cette  égUse  tout  entière  et  la  flèche  de  la  tour 
sont  couvertes  en  plomb. 


104    '  CONGRÈS  ARCHÉOLOGIQUE  DE  FRANCE. 

M.  l'abbé  Tridon  demande  à  M.  Fléchey  s*îl  peut  expliquer 
comment  trois  âges  si  différents  se  rencontrent  dans  la  con- 
struction de  ce  monument. 

M.  Fléchey  répond  que  la  tour  romane  repose  sur  d'énormes 
piliers  dont  la  base  est  à  couvert;  on  conçoit  donc  que  cette 
partie ,  quoique  plus  ancienne ,  ait  eu  plus  de  solidité  et  ait 
mieux  résisté  que  les  autres  portions  de  l'édifice.  Presque 
toutes  les  autres  parties  des  églises  et  surtout  les  bas-côtés, 
chargés  par  les  voûtes,  ayant  leurs  fondations  exposées  à 
l'humidité  du  sol,  aux  infiltrations  pluviales,  se  détériorent 
beaycoop  plus  vite. 

C'est  ainsi  qu'à  Lhuitre  la  tour  romane  a  résista,  sans  alté- 
ration, tandis  que  le  reste  de  l'édifice  a  dû  être  restauré  à 
plusieurs  reprises. 

M.  l'abbé  Tridon  dit  que  la  partie  inférieure  du  chevet  ac- 
tuel de  cette  belle  église  se  dégrade  encore.  Il  attribue  cette 
détérioration  aux  boiseries  dont  le  chevet  est  revêtu  et  qui 
empêchent  le  mur  d'être  aéré  et  de  sécher. 

M.  Fléchey  répond  que  la  cause  en  est  bien  plutôt  à  l'infil- 
tration des  eaux  pluviales  et  à  l'exhaussement  successif  du  sol 
des  cimetières  qui  entretient  la  craie  des  assises  inférieures 
dans  un  état  constant  d'humidité  ;  l'eau  contenue  dans  la 
craie  gèle  pendant  l'hiver;  de  là  des  exfoliations  continuelles 
et  bientôt  l'entière  désaggrégation  des  matériaux.  M.  Fléchey 
ajoute  que  la  craie  est  une  excellente  pieh%,  mais  qui  a  be- 
soin d'être  bien  employée;  il  expose  les  conditions  de  ce  bon 
emploi. 

M.  Fléchey  recommande  à  l'attention  du  Congrès  le  dessin 
qui  représente  les  fonts  baptismaux  de  l'église  de  Lhuitre  : 
c'est  un  petit  monument  roman  fort  intéressant  11  fait  re- 
marquer aussi  un  magnifique  rétable  de  la  renaissance  qui 
devait  être  jadis  dans  le  chœur ,  mais  qui ,  maintenant ,  est 
relégué  aux  fonts  baptismaux  :  ce  retable  était  peint  au- 
trefois. 
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M.  Berthelin ,  après  être  entré  dans  quelques  détails  sur  la 
beiie  exécation  de  ce  beau  monument  et  sur  ses  peintures 
qa'il^  serait  bdie  de  découvrir  et  de  raviver  »  émet  le  voeu 
qa*il  soit  remis  k  la  place  d'honneur  qu'il  occupait  jadis  dans 
i'églîae. 

M.  de  Ghaville  décbre^u'il  redoute  les  suites  d'un  pareil 
trao^iort  On  pourrait  fort  bien  briser  quelques-unes  des  dé- 
licates sculptures  de  ce  chef-d'œuvre  et  lui  causer  des  dom- 
mages irréparables. 

M.  Âubavre  dit  qu'ii  est  certain  que  l'église  de  Lhuitre 
figare  sur  le  tableau  provisoire  des  monuments  historiques 
«pieTon  dresse  en  ce  moment  au  ministère  de  l'intérieur.  — 
Cette  assertion  est  con[tredite  par  qudques  membres.  M.  de 
Laporte  denumde  que ,  dans  le  doute  »  le  Congrès  émette  à  ce 
sajet  im  voeu  inressant*  Cette  iM*oposition  est  adoptée. 

2°.  Cgiise  de  Lenunne,  canton  de  Méry.  M.  Fléchey  dit 
qae  la  nef  et  la  tour  de  cet  édifice  sont  romanes;  le  reste  est 
de  la  fin  du  XY«.  siècle.  L'église  était  précédée  d'un  très-beau 
porche  roman*  qui  a  été  abattu  l'année  dernière  par  l'ordre 
de  l'autorité  locale  ,  dans  l'unique  but  de  faire  une  place.  Ce 
porche ,  dans  le  même  style  que  celui  de  Moussey ,  était 
beaucoup  plus  riche.  C'est  une  perte  qu'on  ne  saurait  trop 
déplorer.  M.  Fléchey  demande  qu'au  moins  les  colonnes  et 
les  chapiteaux  en  soient  conservés.  Le  Congrès  s'associe  à  ce 

TflBU. 

BL  Fléchey  recommande  à  l'attention  du  Congrès  les  fonts 
baptismaux  et  une  charmante  piscine  qu'il  a  découverte  sous 
oae  boiserie  qui  la  cachait  entièrement 

M.  Berthelin  demande  que  l'album  monumental  de  l'Aube, 
par  M.  Fichot  et  Aufauvre,  soit  déposé  sur  le  bureau;  M. 
Ad.  Truelle  propose  d'y  joindre  le  voyage  archéologique  de 
M.  Arnaud.  Ces  deux  demandes  sont  prises  en  considé- 
ration. 
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3».  Eglise  de  Mousse;/^  ï  li^  kilométrai  de  Itoyes.  Cette 
égKse  est  entièrement  romane  ;  la  construction  en  est  d'one 
nature  diflêraite ,  sous  le  rapport  des  matériaux ,  de  celle  des 
édiices  religieux  élevés  dans  les  aècks  suivants.  La  pierre 
dure  est  employée  dans  les  baies  et  dans  la  partie  inférieure 
des  murs;  l'intérieur  de  Féglise  est  étroit;  on  mesure  à  peine 
W.  50^  entre  les  colonnes.  Gela  donne  de  la  lourdeur  à 
rédifice,  quoiqu'il  soit  d'un  très-bel  effet  tu  en  pers- 
pective. 

M.  Auguste  Truelle  dit  que  malheureusement  cette  église 
vient  d'être  rayée  de  la  liste  des  monuments  historiques. 

M.  de  Caumont  déclare  qu'il  ne  faut  pas  s'exagérer  l'im* 
portance  de  cette  mesure.  De  ce  qu'un  monument  est  classé 
historique ,  il  ne  s'en  suit  pas  qu'il  soit  de  droit  l'objet  de  la 
faveur  ministérielle  sous  le  rapport  des  fonds  à  obtenir  pour 
des  réparations  ou  une  restauration  ;  sa  situation ,  pour  cet 
objet,  ne  diffère  pas  beaucoup  de  celle  des  monuments  non 
classés.  Néanmmns ,  il  est  désirable  que  l'église  de  Moossey 
soit  réintégrée  dans  la  position  officielle  qu'elle  a  occupée 
jusqu'alors. 

U^  Eglise  de  Rkey-Bas.  Cette  ^lise  est  du  XYP.  siècle  ; 
son  portail  est  monumental  ;  les  dimensions  de  l'édifice  sont 
considérables  ;  les  d^ails  de  romementatiott  sont  d'une  gnmfc 
beauté. 

5».  Eglise  de  ViUemaur.  Cef  édifice  est  desXUP.  et  XVI*. 
siècles.  11  contient  une  œuvre  admirable ,  un  jubé  en  bois  de 
la  fin  du  XV*.  siècle.  M.  Fléchey  l'a  dessiné  en  entier.  Il 
donne  la  description  de  ce  merveilleux  témoignage  de  rhabi- 
leté  et  du  goût  exquis  des  sculpteurs  \  cette  époque.  Malheu- 
reusemrat  ce  jubé,  souvent  surcbai^é  et  fatigué  dans  les  cé^ 
rémonies  publiques,  menace  ruine.  La  conmMme  s*impo6e€n 
vain  de  grands  sacrifices  pour  le  réparer. 

M.  Fléchey  demande  à  la  Société  française  de  contribuer 
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poar  cpidqQe  cbose  i  ce  tn?aiL  Le  reayci  ï  la  eommlinoii 
est  iM'donné* 

M.  Gayot  propose  au  Congrès  de  demander  également  à 
M.  le  Ministre  de  l'intérieur  et  à  M.  le  Préfet  de  1* Aube  un 
secours  qui  serait  peut-être  plus  efiicace.  Cette  proposition 
est  adoptée. 

6*.  Eglise  de  Rtmilly^les-Vandes.  Cet  édifice ,  du  XYI'. 
siède ,  possède  un  poruil  remarquable ,  de  magnifiques  ver- 
rièrest  dont  plusieurs  attribuées  à  Lioard  Gautier.  Dans  l'io- 
térienr,  on  admire  un  très-beau  rétable  de  la  renaissance. 

7*.  L'église  de  Verrières  est  du  XYP.  riècle.  EHe  pos- 
sède, entr'autres  menreilles,  un  magnifique  portail  de  la 
même  époque. 

M.  Flécbey ,  passant  ensuite  aux  églises  de  Troyes ,  parle 
d'abord  de  la  Madeleine ,  édifice  partie  roman ,  partie  de  la 
renaiasanGe.  11  signale  deux  panneaux  d'une  admirable  boiserie 
tioofés  dans  cette  église  et  à  la  restauration  desquels  le  nù- 
matre  a  promis  de  concourir. 

II  dit  qu'à  Sî.^NieoUUf  la  démolition  du  mur  d'enceinte  a 
mis  à  découvert ,  au  couchant ,  un  portail  de  la  renaissance 
depuis  long-temps  enseveli  et  caché  à  tous  les  yeux.  Il  com- 
munique au  Congrès  le  dessin  d'une  restauration  de  cette  partie 
de  l'édifice,  dont  il  est  l'auteur. 

Enfin ,  il  termme  cette  revue  des  édifices  retigieux  par 
qoek[Qes  explications  sur  St  -Pantaléon ,  dont  il  déclare  les 
détails  admirables,  et  sur  St -Urbain ,  édifice  qu'il  a  dessiné 
dans  toutes  ses  parties ,  afin  d'oblenhr  l'achèvement  de  cette 
collégiale. 

Le  Congrès  témoigne  de  tout  son  intérêt  pour  la  communi- 
cation si  importante  de  M.  Flécbey. 

M.  de  Caumont  insiste  ensuite  sur  la  nécessité  de  connaître 
les  pooillés  des  diocèses  pour  pouvoir  étudier  convenairfemeni 
ia  suitistîque  des  édifices  religieux  ;  ces  pooillés  font  connaître 
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SOUS  qoel  (Mlronage  étaient  les  églises.  La  connaissance  de  ce 
seul  fait  éclaircit  bien  des  mystères  et  résout  bien  des  pro- 
blèmes. 

M.  Fléchey  dit  que  l'église  de  Lhuitre  dépendait  de  l'ab- 
baye de  Toussaint  de  Gbâlons. 

M.  d'Arbois  ajoute  que  l'église  actuelle  de  Villemaur  était 
une  collégiale. 

M.  Gayot  fait  savoir  que  la  Société  académique  de  l'Aube 
imprime  en  ce  moment ,  dans  tous  ses  détails ,  le  pooillé  do 
diocèse  de  Troyes,  avec  des  notes  et  des  commentaires  de 
M.  l'Archiviste  du  département ,  qui  en  feront  un  document 
complet.  • 

M.  de  Gauoiont  demande  dans  quelle  proportion  numé- 
rique se  trouvent  les  églises  fondées  aux  XI*.  et  \U\  siècles 
comparées  à  celles  qui  existaient  auparavant. 

M.  d'Arbois  dit  qu'il  serait  fort  difficile  de  faire  un  pareil 
travail  exactement.  On  pourrait  seulement  dresser  une  liste 
des  églises  existant  aux  XP.  et  XIP.  siècles. 

M.  de  Gaumontdit  que  celte  nomenclature  serait  déjà  d'uo 
très-grand  intérêt.  Il  recommande  ce  travail  au  zèle  des  ar- 
cbéologues  du  département  de  l'Aube. 

M.  de  Mellet  dit  que ,  dans  l'exposé  fait  par  M.  Fléchey , 
aussi  bien  que  par  le  résultat  de  ses  propres  investigations 
dans  la  ville  de  Troyes ,  il  a  constaté  qu'il  y  avait  dans  le  dé- 
partement beaucoup  d'églises  des  XY*.  et  XVP.  siècles;  mais 
qu'on  n'en  avait  pas  noté  une  seule  du  XIIP»,  de  l'époque  de 
saint  Louis  et  de  Philippe-Auguste.  Il  demande  si  on  sait  la 
raison  de  cette  particularité. 

M.  l'abbé  Tridon  dit  qu'il  donnera ,  dans  la  prochaine 
séance,  au  Congrès,  lecture  de  quelques  notes  qui  répondront 
en  partie  à  cette  question  ;  sous  ce  modeste  titre ,  M.  l'abbé 
Tridon  fait  une  véritable  revue  chronologique  et  descriptive 
des  édiGccs  religieux  du  département 
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Anot  de  lever*  la  séance ,  M.  le  Président  donne  rendez- 
foos  à  ses  collègaes ,  à  midi ,  pour  visiter  les  églises  de  la 
Maddeioe  et  de  SL  -Jean. 

L'un  des  Secrétaires-Généraux, 
A.  Gayot. 


V.  Séance  d«  1 1  Jvlii. 

Préâdence  de  M*  Dotm  ,  recefeor-généraL 

Le  bureau  se  compose  de  MM.  Ccrrard  de  Bréban;  Fer- 
rand-Lamoue  ;  de  Caumant;  Gaugain;  de  Mellet;  Mi- 
chelm;  Tabbé  Trtdon  et  Gayot,  secrétaires. 

M.  Bonnonain  lit  le  procès-verbal  de  la  visite  faite  par  le 
Gngrès  à  la  cathédrale.  11  remet  sons  les  yeux  des  membres 
du  Congrès ,  avec  de  très-vives  couleurs ,  toutes  les  mer- 
veilles qa*ils  ont  admirées  dans  cet  édiGce.  Il  indique  les  ori- 
gines des  divers  objets  qui  composent  le  précieux  trésor  de 
St*Pierre.  Ce  récit ,  écouté  avec  le  (dus  vif  intérêt ,  donne 
lieu  à  ooe  observation  de  M.  de  Glanville. 

Cet  bonoraUe  membre  demande  à  quel  comte  Henry  sont 
atuîboées  les  trois  aumônières  contenues  au  trésor  ? 

Le  rapporteur  répond  que  c*est  à  Henry-le-Libéral ,  mort 
en  1180. 

IL  de  Glanville  lait  alors  remarquer  que  cette  tradition  ne 
doit  pas  être  exacte.  U  suffit  d'une  simple  inspection  pour  se 
convaincre  que  deux  de  ces  aumônières  ne  remontent  pas 
pfa»  hant  que  le  XY*.  siècle  ou  la  Gn  du  XIV^  La  troisième 
peut  dater  du  XlIP.  siècle  ou  tout  au  plus  de  la  Gn  du  XIP. 

M.  le  docteur  Garteron  fait  observer  que  ces  aumônièrcâ 
peuvent  provenir  de  Fancieu  trésor  de  St.-£tieone,  et» 
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oomme  cette  ooifégûile  atail  été  fondée  parafe  oomle  Henry , 
on  a  pu  en  oondore  qne  ces  aomtaîères  Ini  avaient  appar- 
tenu. 

M.  Sollier  demande  qu'an  passage  du  procès-verbal  qni 
traite  de  la  verrière  de  h  chapelle  de  la  Vierge  à  la  cathé- 
drale, on  ajoute  la  mention  que  cette  verrière  a  été  restaurée 
par  M.  Vincent-Larcher. 

M.  Michelin  demande  que  le  Congrès  visite  l'atelier  de  cet 
habile  artiste. 

M.  de  Caumont  déclare  que  la  Société  française  connaît 
parfaitement  M.  Vincent  et  apprécie  son  talent  comme  il  le 
mérite.  Elle  lui  a  décerné,  il  y  a  trois  ans,  une  médaille 
d'argent ,  et  partout  où  la  Société  française  est  allée,  le  nom 
de  M.  Vincent-Larcher  a  été  cité  honorablement  à  propos 
des  vitraux  peints. 

M.  Michelin  signale  l'exécution  de  la  verrière  de  la  grande 
rose  au  Midi ,  qui  contraste  d'une  manière  si  complète  avec 
les  beautés  des  autres  vitraux  du  monument 

M.  de  Mellet  dît  que  le  plus  grand  tort  de  cette  profanation 
ne  doit  pas  être  imputé  à  l'artiste  qui  a  fait  les  vitraux,  mai» 
à  ceux  qui  les  ont  reçus  et  conservés  en  place. 

M.  l'abbé  Tridon  déclare  que  la  commission  chargée  de  la 
réception  de  cette  verrière  est  entièrement  innocente  dans 
cette  affaire.  Elle  avait ,  à  FunaÎDimlté ,  refusé  la  verrière  ;  un 
ordre  supérieur  l'a  fait  admettre  et  payer. 

Après  ces  explications,  le  procès-verbal  de  M.  Bonnemaiii 

est  adopté. 

M.  Gayot  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  précédente 
séance  du  Congrès.  Il  est  adopté  sans  réclamation. 

Lecture  est  donnée  d'une  lettre  de  M.  Quantin ,  archiviste 
du  département  de  l'Yonne,  qui  s'excuse  de  ne  pouvoir  se 
rendre  au  Congrès. 

M.  l'abbé  Lecorcher,  vicaire-générd,  annonce  qoe  des 
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suHes  ml  mises  à  la  catbédrde,  pour  la  grand'messe,  à  k 
di^NKÎdoD  de  MM.  les  membres  dn  Congrès.  Il  aimoiice,  en 
outre,  qœ  non-sealement  le  dief  de  saint  Bernard,  mais 
encore  toutes  les  reliques  contenues  dans  le  maltre^aulel ,  se- 
ront à  déconrert  et  exposées  à  la  vénération  des  fidèles. 

Après  la  lecture  de  ces  deux  lettres ,  M.  le  président  an- 
nonce qu'il  Ta  être  fait  à  M.  Miliart  de  Mesnil-St-Père ,  re- 
mise de  la  médaille  qui  lui  a  été  décernée  en  1852  par  la 
Société  française.  Il  prie  M.  de  Ganmont  de  remettre  ceue 
médaille  au  lauréat ,  persuadé  qu*eUe  en  acquierra  plus  de 
prix. 

M.  de  Canmottt  se  refuse  à  cet  tionneur,  mais  il  fût  une 
courte  allocation  dans  laquelle  il  montre  quel  senrice  M.  MQ- 
laid  a  rendu  au  pays  en  établissant  sa  fabrique  de  carreaux 
émaillés.  Jusqu'alors  on  était  forcé  de  tirer  de  Londres  les 
paies  destinés  à  orner  nos  sanctuaires  ;  mais  ces  productions 
étrangères  coûtaient  un  prix  exhorbitant.  Les  produits  de  M. 
Mâlard  coûtent  beaucoup  moins  cher ,  et  se  distinguent  par 
l'éclat  des  cooleors  et  leur  bonne  exécution.  M.  Millml  a  donc 
chance  de  réussir;  il  le  mérite  à  tous  égards;  il  peut  compter 
sur  les  encouragements  et  sur  l'appui  de  la  Société  française. 

H.  de  Ganmont  saisit  cette  occasion  d'exprimer  la  vive  sa- 
tislaction  qu'a  causée  à  la  même  Société  la  vue  de  l'album 
arcbéoiogique  publié  par  MM.  Gaussen  et  Yardeanx.  Les 
phncfaes  sont  si  par&ites  qu'on  a  peine  à  crœre  qu'elles  ajenc 
PS  être  exécutées  loin  de  Paris,  dans  un  cbef-lieu  d'arrondis- 
sement ,  à  Bar-sor-Aube.  Gette  entreprise  est  digne  de  l'ea- 
ooor^ttneot  de  tous  les  gens  de  goût 

Le  Oongrès  rq>rend  ensuite  la  discussion  de  son  pro- 
gramme. 

M.  Gorrard  a  la  panrie  sor  la  sixième  question ,  et  lit  on 
mémoire  où  il  expose  et  raconte  les  différentes  découvertes 
de  médailles  et  d'objets  antiques  trouvés  dans  le  départe- 
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ment ,  la  plupart  de  ces  découvertes  ayant  été  constatées  par 
la  Société  académique  de  l'Aube.  Ge  mémoire,  écrit  avec  la 
clarté  et  la  concision  bmilières  à  Tauteur,  est  écouté  avec 
un  vif  intérêt. 

mémoire  de  m.  corrard  de  brébah. 

Messieurs  les  membres  du  Congrès  , 

11  n'est  pas  douteux  que  dans  ce  pays  comme  dans  les  au- 
tres parties  de  la  France  beaucoup  de  découvertes  cnrienses 
n'aient  eu  lieu  en  ce  genre  dans  les  siècles  qui  ont  précédé  le 
nôtre ,  mais  les  observations,  les  constatations  ont  manqué  et 
les  objets  découverts  ont  eux-mêmes  péri  avec  leur  tradition. 
Depuis  vingt-cinq  ans,  l'Académie  de  l'Aube  a  comblé  cette 
lacune  autant  qu'il  a  dépendu  d'elle  ;  elle  a  centralisé  les  do- 
cuments, provoqué  ou  effectué  les  recherches.  Elle  a ,  dans 
un  musée  de  récente  création,  mais  plein  d'avenir,  donné 
asile  aux  débris  de  l'antiquité.  Ses  actes  contiennent  déjà  des 
comptes-rendus  ou  au  moins  des  renseignements  sur  des 
champs  funéraires  reconnus  dans  dix  localités;  savoir  :  Arcis, 
St-Loup,  Gourceroy,  Villadin,  Mery,  Isle-Aomont,  Ver- 
rières ,  la  Ghapelle-Godefroy ,  Trancault  et  Pouan ,  auxquels 
on  peut  ajouter  Gonflans ,  commune  limitrophe  du  départe- 
ment de  la  Marne.  Pour  satisfaire  à  «la  question  posée,  nous 
allons  jeter  un  coup-d'œil  d'ensemble  sur  les  faits  observés 
jusqu'à  ce  jour ,  faire  ressortir  les  caractères  communs  des 
sépultures  et  signaler  les  faits  exceptionnels.  Beaucoup  de 
nuances  disparaîtront  dans  ce  tableau  synoptique,  pour  le- 
quel le  loisir  nous  a  manqué.  Nous  renvoyons  les  curieux  de 
détails  aux  mémoires  spéciaux. 
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er 


§1 


EaplacoMics  ds  stpiltires. 

Les  Gallo-Romaiu^  se  montraient  évidemment  préoccupés 
de  la  conservation  des  corps.  L'emplacement  des  sépultures 
est  sans  exception  choisi  sur  les  lieux  élevés  et  les  plateaux 
dans  des  terrains  à  base  de  craie,  de  gravier  on  de  terre 
jaune  compacte.  Quelle  que  soit  la  puissance  de  la  terre  végé- 
tale, ils  en  épuisaient  le  déblai  pour  que  les  corps  reposassent 
sar  la  partie  solide ,  quand  ils  n*y  étaient  pas  engagés  totale- 
ment Aussi  ces  restes  sont-ils  découverts  habituellement  par 
des  ouvriers  occupés  à  des  extractions  de  sable  on  de  pierre, 
ou  parœ  que  les  eaux  pluviales,  agissant  sur  des  plans  in- 
(ftiés,  abaissent  le  niveau  du  terrain  entamé  par  la  charrue. 
La  profondeur  de  ces  fosses  varie  de  40°.  à  1*".  60. 

La  surface  des  cimetières  gallo-romains  était  considérable 
en  égard  anx  centres  de  populations  qu*ils  sont  présumés 
avoir  desservis ,  et  pourtant  les  fosses  rapprochées  les  unes 
des  autres  par  leurs  côtés  assez  régulièrement  n*occupaient 
pas  au-delà  de  1*".  carré.  Ainsi,  M.  Camus  Chardon  évalue 
cehii  d'Arcis  à  2  hectares  ;  celui  de  St-Loup  avait  plus  d*nn 
arpent  A  Verrières ,  on  a  mesuré  280*".  dans  l'intervalle  de 
deux  fosses. 

Dans  ces  temps  éloignés ,  le  terrain  avait  moins  de  valeur. 
L'inviolabilité  des  sépultures  était  entendue  autrement  que 
de  nos  jours,  où  Ton  peut  dire  qu'on  n'est  jamais  assuré  du 
repos  même  après  la  mort. 

Ces  cimetières  réunissaient  aux  précédentes  la  condition 
observée  par  les  anciens  d'être  établis  à  portée  ou  le  long  des 
chemins  publics ,  d'où  est  venue  la  formule  sta  viator. 


114     CONGRÈS  ARCBÊOtOGIQOE  DE  FRANCE. 


S». 


Je  dis  sarcophages,  parce  que  dans  ce  département  aucane 
trace  de  crématioD  des  corps,  aucane  urne  cinéraire  propre- 
ment dite ,  n*ont  été  remarquées.  Partout  il  s'agit  de  sque- 
lettes d'une  décomposition  plus  ou  moins  avancée.  Ce  n'est 
pas  qu'on  ne  rencontre  fort  souYeni  des  fragments  de  charbon. 
Il  est  même  à  noter  que  le  charbon  annonce  presque  toujours 
à  l'avance  la  présence  des  vases ,  mais  on  ne  doit  y  voir  que 
l'accomplissement  de  rits  funéraires. 

Le  plus  grand  nombre  des  corps  était  déposé  à  nu  sur  le 
sol  ;  quelques-uns  avaient  une  pierre  sous  la  tête,  une  autre 
sur  la  poitrine,  d'autres  pierres  étaient  rangées  de  champ 
autour  du  corps,  d'autres  appuyées  en  are-boutant  à  la  hau- 
teur de  la  tête  semblaient  lui  assurer  une  espèce  d'abri.  Ail- 
leurs c'étaient  des  cercueils  en  béton  coulé  sur  place ,  formé 
de  tuf  et  de  fragments  de  grès  comme  à  St. -Loup,  des  cou- 
lées de  plâtre  comme  à  Courceroy  ou  à  Conflans.  Les  cer- 
cueils en  bois  ont  été  observés  à  Arcis ,  à  Yilladinet  ailleurs. 
Ils  étaient  de  forme  rectangulaire,  de  même  largeur  aux  deux 
extrémités.  Leurs  ais  très-épais ,  maintenus  par  des  trin^^ , 
étaient  Gxés  par  de  longs  clous  et  de  forts  bandages.  Parfob 
des  crochets  annonçaient  qu'ils  pouvaient  s'ouvrir  et  se 
fermer  à  volonté.  Le  bois  avait  complètement  péri  et  ne  lais- 
sait qu'une  teinte  noirâtre.  Les  ferrures  subsistaient  bien  que 
fortement  attaquées  par  la  rouille. 

Enfin  on  a  exhumé ,  mais  en  petit  nombre ,  des  tombes 
en  pierre.  Elles  paraissaient  avoir  appartenu  aux  personnes 
les  plus  notables  et  peut-être  bien  se  trouver  dans  la  partie 
la  plus  récemment  occupée  des  cimetières.  Des  vérifications 


XV.   SESSION  A  TROTES.  115 

faces  ont  établi  pour  certaines  qu'elles  provenaiem  les  ânes 
de  Goyé-sur-Seine,  les  antres  de  St-Dizier  et  de  Savonières. 
Quelques-anes  avaient  leur  fond  percé  d'un  trou.  Aucune  n*a 
présenté  de  signe  ou  d'inscription.  De  même  aucun  monument 
n'annonçait  à  l'extérieur  la  présence  des  sépultures,  si  ce 
n'est  dans  les  environs  de  Nogent  où  les  grès  sont  fort  com- 
muns. Là  quelques-unes  de  ces  pierres  paraissaient  avoir  été 
posées  sor  le  sol  au-dessus  de  la  tête  des  défunts  comme  in- 
dation. 

s  3. 

MMiOla  et  km  places. 

Des  médailles  isolées  ont  été  recueillies  dans  le  plus  grand 
nombre  des  dix  cimetières  fouillés.  Elles  sont  exclusivement 
romaines.  Aucune  en  or ,  très-peu  en  argent ,  presque  tontes 
en  moyen  et  petit  bronze  assez  frustes.  Elles  commencent 
parle  Haut-Empire  Néron,  Claude  et  autres,  se  poursuivent 
par  les  règnes  suivants  et  ne  dépassent  pas  les  enfants  de 
Constantin.  Elles  ne  sont  certainement  pas  accidentelles,  mais 
paraissent  toutes  se  rattacher  au  fameux  Péagéalaron.  On  a  pu 
même  constater  à  Courceroy  trois  de  ces  pièces  placées  avec 
soin  soQS  trois  têtes  différentes. 

8  4. 
Va»  et  lev  place. 

Partout,  sauf  peut-être  la  localité  d'Isle-Aumont,  des  quan- 
tités considérables  de  vases  en  terre  (  plus  rarement  en  verre 
Uanc  on  coloré)  ont  été  exhumés  avec  les  corps,  dont  ils 
étaient  comme  l'accessoire  obligé;  près  des  établissements 
niraux,  ces  vases  étaient  grossiers,  fabriqués  dans  le  lieu 
même  comme  à  Yilladin ,  ou  dans  un  cercle  fort  restreint  A 
Arcis-sur-Aube,  au  contraire,  à  Mery,  ils  révélaient  des 
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formes  élégantes,  présentaient  an  tissu  fln  et  serré ,  les  belles 
nuances  dites  sigillées  avec  marque  de  l'artiste ,  telles  qa*oii 
les  retrouve  dans  toutes  les  parties  de  la  France,  telles  qa*on 
les  importait  à  grands  frais  des  manufactures  les  plus  éloi- 
gnées. 

Les  trois  quarts  de  ces  vases ,  ramollis  qu'ils  sont  par  an 
long  séjour  en  terre,  sont  brisés  dans  l'action  des  fouilles. 
Nous  avons  eu  la  preuve  que  plusieurs  avaient  été  brisés  ori* 
ginairement  par  le  peu  de  précautions  apportées  au  comblement 
des  fosses.  C'était  une  règle  assez  généralement  suivie  de  mêler 
des  vales  de  forme  plate  à  des  vases  de  forme  élevée ,  soit 
pour  contenir  des  aliments  solides  et  liquides,  soit,  du  moins/ 
pour  être  les  symboles  de  ce  double  mode  d'alimentation.  On 
sait  que  dans  les  idées  des  anciens  les  morts  étaient  supposés 
avoir  besoin  de  nourriture.  On  n'a  pas  pu  en  douter  lorsqu'à 
Arcis  et  à  St-Loup  on  a  trouvé  des  os  de  volaiUe  réduits  à 
l'état  de  phosphate  de  cbaui ,  déposés  sur  des  plats  à  côté 
des  cadavres.  Quant  aux  bouteilles  ou  amphores ,  quelques- 
unes ,  à  la  vérité ,  ont  laissé  voir  leurs  parois  intérieures  en- 
duites d'un  résidu  noirâtre,  mais  le  plus  grand  nombre 
n'avait  évidemment  jamais  servi;  il  est  même  douteux  que 
certains  fussent  capables  de  contenir  des  liquides  tant  leur 
tissu  était  poreux. 

L'emplacement  de  ces  vases  était  en-dehors  des  sarcophages 
et  distribué  aux  pieds,  k  la  tête  et  aux  côtés. 

8  5- 

Ames  et  é^lpeneils. 

Tout  annonce  que  les  peuplades  dont  nous  observons  les 
restes  faisaient  leur  principal  métier  des  armes,  tant  les 
armes  se  rencontrent  fréquemment  mêlés  à  leurs  ossements. 
Ce  sont,  le  plus  souvent,  de  longs  sabres  affilés  soit  d'un 
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seul  côlé ,  soit  des  deux;  des  fers  de  lances  avec  des  douUles 
fort  longues  pour  recevoir  la  hampe  en  bois;  des  poignards 
et  des  fers  de  flèche,  le  tout  en  fer  très-oxidé.  —  Nous 
avions  long-temps  rangé  dans  cette  classe  les  lames  de  couteail 
irès-abondantes  surtonl  à  Verrières,  mais  ayant  remarqué  là 
qoe  chaque  sépdture  en  contient  sans  distinction  d*âge  et  de 
sexe  an  point  qu'un  enfant  de  dix  ans  eu  avait  un  dans  le 
poing  fermé.  Nous  sommes  très-portes  à  n*y  voir  qu'un  objet 
d*usage  domestique. 

Il  est  probable  que  les  guerriers  étaient  inhumés  avec  leurs 
équipement  et  vêtements  de  guerre.  Gela  seul  peut  expliquer 
le  nombre  infini  de  boutons ,  agrafes,  boucles  avec  ardillons, 
fibuks  de  toutes  grandeurs ,  etc. ,  éparscs  dans  le  sol.  Ces 
objets  sont  habituellement  en  bronze ,  quelquefois  recouverts 
d'étain. 

Dans  les  fouilles  de  Verrières ,  on  a  eu  la  bonne  fortune  de 
relever  on  guerrier  dans  un  emplacement  bien  distinct  des 
antres  et  sans  aucun  mélange  d'origine.  Voici  l'inventaire  des 
objets  ensevelis  avec  ce  personnage  qui  était  de  la  plus  haute 
taille. 

Indépendamment  des  deux  inévitables  vases  en  terre,  l'un 
en  forme  d'écuelle ,  l'autre  en  forme  de  pot  à  boire ,  on 
trouva  à  ses  côtés  ou  sous  son  corps  : 

l^  Une  énorme  lame  de  sabre,  tranchant  d'un  côté,  de 
près  d'un  mètre  de  fong  ; 
2^  Un  fer  de  lance  de  32s  ; 
3".  Un  second  de  17S  ; 
k".  Un  fer  de  flèche  ; 

5s  Un  couteau  de  18S  avec  sa  soie ,  le  tout  en  fer  oxidé  ; 
6*.  Une  pince  à  épiler,  dont  k  ressort  a  conservé  tout  son 
jeo,  en  bronze; 

1\  Une  quantité  considérable  de  boucles,  boutons,  viroles, 
coulants ,  etc. ,  eu  divers  métaux  ; 

8 
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8".  L'armature  d*ua  boadier  déposé  sar  le  corps  et  qoi  a 
dû  être  formé  de  fortes  peaax  ou  de  bois  très-dur; 

9^,  Enfin  une  espèce  cle  chaudron  en  cuivre  battu  extrê- 
mement mince  recouvrait  les  pieds. 

Ge  n'est  pas  la  première  fois  que  ces  espèces  de  chaudrons 
s'offrent  à  nos  regards.  Le  musée  en  possède  un  de  la  plus 
complète  conservation  trouvé  à  Buchères  et  donné  par  M.  de 
Noël.  À  Pouan ,  à  quelques  mètres  de  la  sépulture  qui  rece- 
lait des  bijoux  d'un  si  haut  prix,  on  en  a  trouvé  deux  autres. 
Ces  vases  culinaires  ne  seraient-ils  pas  de  ceux  que  portent 
encore  aujourd'hui  les  soldais  expéditionnaires. 

§6. 
OnMflKnts,bi|«ii. 

César  nous  apprend  que  l'usage  des  Gaulois  était  d'ensevelir 
avec  leurs  morts  les  objets  que  ceux-ci  avaient  le  plus  aimés 
durant  leur  vie ,  ce  qui  s'étendait  jusqu'aux  animaux  et  aux 
esclaves.  A  ce  titre ,  nos  ancêtres  attachaient  un  grand  prix  à 
leurs  parures,  car  on  en  recueille  dans  les  sépultures  aussi 
abondamment  que  des  armes. 

Ce  sont  souvent  des  colliers,  des  bagues  en  bronze,  puis 
des  anneaux  du  même  métal  qui  étaient  engagés  aux  jambes, 
aux  cuisses,  au  bas  et  au  haut  des  bras;  les  uns  fort  simples, 
les  autres  de  formes  qui  ne  sont  pas  sans  élégance  et  assez« 
artistement  gravés  et  guillochés.  Les  uns  s'entrouvraient  élas- 
tiquement  pour  laisser  entrer  le  membre;  chez  d'autres ,  un 
segment  du  cercle ,  arrêté  par  des  tenons ,  se  détachait  et  se 
replaçait  à  volonté.  Chose  étrange  !  d'autres  paraissaient  avoir 
été  soudés  sur  place  ou  avoir  été  engagés  dans  les  membres 
avant  l'accroissement  de  ceux-ci  ;  car  il  a  fallu  briser  les  os  des 
sujets  pour  les  avoir.  A  Isle-Aumont,  plusieurs  individus  por- 
taient à  chaque  doigt  des  anneaux  ainsi  fixés  à  perpétuité  dont 
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la  forme  apbtk  devait  être  de  la  plos  grande  incommodité. 

O'aotres  cdiiers  qai  rappellent  le  souvenir  des  Verroteries 
des  saofages,  dont  les  voyageurs  font  mention  à  chaque  page, 
étaient  formés  des  matières  les  plus  variées,  c'étaient  des  grains 
(t'ambre,  de  pâte  on  porcelaine  colorée  avec  la  chaux,  de 
verre  bleu  on  blanc,  de  jayet»  de  cristal  de  roche,  etc.  ; 
ceax-d  ont  été  signalés  dans  trois  fouilles,  à  Gonflans,  à  St- 
Aubin  ,  à  la  Chapelle,  mais  c'est  surtout  h  Verrières  qu'ils 
se  sont  produits  avec  une  fréquence  inconnue  jusqu'alors.  On 
peut  dire  qne  ces  colliers  à  grains  sont  caractéristiques  de 
cette  décooferte. 

On  Ut)UTait  encore  des  fibules  de  toutes  les  dimensions,  des 
aigoiUes  de  tête,  des  boucles  d'oreille,  etc. ,  le  tout  en  bronze, 
dette  simplidté  n'était  pas  sans  exception.  A  Arcis-sur-Aube, 
des  colliers  en  cuivre  doré  figuraient  des  serpents  qui  se  mor- 
dent la  queue.  A  Coufceroy,  c'étaient  des  bagues  en  argent 
avec  hiéroglyphes ,  des  bagues  en  or  incrustées  de  turquoises; 
à  Verrières,' quelques  fibules  avaient  leur  plaque  en  argent 
émaiOé  de  grenat  ;  Tune  représente  une  aigle  romaine.  Vous 
avez  vu.  Messieurs,  et  admiré  avant-hier  les  merveilleux 
bijooi  de  Pouan. 

Jiitres  ab)ets« 

N'oublions  pas  d'enr^istrer  les  objets  étrangers  aut  deux 
(^^tégories  qui  précèdent  et  qui  se  rencontrent  dans  les  cime- 
tières gallo-romains  du  département. 

Sur  qoatre  points ,  à  Gourceroy ,  Mery ,  Isle  et  Verrières , 
OD  a  trouvé  de  grands  ciseaux ,  connus  de  nos  jours  sous  le 
11001  de  forces;  ailleurs  des  marteaux,  ailleurs  des  styles  à 
^'crire,  tous  objets  qu'on  peut  supposer  avoir  été  placés  là 
pour  rappeler  la  profession  du  défunt. 
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A  Arcis,  on  a  troaTé  des  amulettes  et  des  joujoox  d'enfaDi 
en  succin  et  en  ivoire,  une  cloche  carrée,  des  cuillères  en 
bronze  plongeant  dans  les  vases. 

Les  pinces  à  épiler  ne  sont  pas  rares. 

Un  assez  grand  nombre  de  clefs  paraît  indicpier  des  per- 
sonnes do  sexe.  Nous  l'avons  fait  ainsi  constater  une  fois  par 
des  hommes  de  Tart. 

ObserratlMs  Arènes. 

En  général,  les  corps  avaient  les  pieds  tournés  vers 
rOrienL  Les  bras,  dans  un  même  cimetière,  éuient  aux  nos 
croisés  sur  la  poitrine,  aux  antres  appliqués  le  long  du  corps. 
A  Isle-Aumont  on  trouva  plusieurs  corps  dans  la  même  fosse, 
face  contre  face  ou  couchés  en  sens  inverse.  On  y  trouva 
aussi  un  groupe  remarquable.  Il  se  composait  d'un  homme 
entre  deux  femmes,  dont  l'une  portait  des  ornements  fort 
soigneusement  travaillés,  alors  que  l'autre  n'avait  qu'on  collier 
grossier  fort  lourd  et  soudé  en  place  ;  cette  dernière  avait  à 
ses  côtés  une  jeune  fille  portant  des  bracelets.  A  Conflans,  on 
a  trouvé  un  homme  et  nn  cheval  enterrés  ensemble ,  et  des 
débris  de  mors  qu'on  a  recueillis  ailleurs  feraient  penser  que 
ce  cas  était  loin  d'être  isolé.  Une  des  conséquences  qui 
semble  ressortir  de  ces  faits  déjà  assez  nombreux,  c'est  la 
rareté  relative  du  bronze  comparée  à  celle  du  fer.  Les  armes, 
les  outils ,  les  lourds  bandages  des  sarcophages ,  tout  ce  qui 
i*éclame  l'emploi  de  beaucoup  de  matière,  est  en  fer.  Les 
menus  objets ,  les  objets  de  parure  sont  en  bronze.  Il  y  a  là 
une  différence  bien  tranchée  avec  les  tombeaux  que  nous  ré- 
putons  tombeaux  gaulois,  qui  restent  en -dehors  de  cette  no- 
tice. Si  Ton  fouille  sous  ces  énormes  pierres  dites  gauloises, 
si  communes  aux  environs  de  Pont,  que  les  paysans  appellent 
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des  dormons»  on  n*y  troufe  que  des  bacbes  et  flèches  en 
bronze  en  nombre  considérable  et  quelques  armes  en  pierre 
et  point  de  fer. 

Peat-étre  s'étonnera-t-on  de  ne  trouver  aucune  mention 
du  cimetière  é'Auguitobona  •  alors  que  des  localités  minimes 
ont  révélé  le  leur.  Voici  comme  on  peut  l'expliquer  :  nos 
historiens  pensent  que  le  cimetière  romain  occupait  le  quar- 
tier de  St*. -Jules.  Or,  depuis  on  temps  immémorial,  cette 
contrée  est  livrée  à  la  culture.  La  terre  a  donc  rendu  depuis 
kmg-temps  ce  qu'elle  recelait  Grosley ,  dans  ses  Ephémérides 
de  1767,  raconte  que  plusieurs  sarcophages  en  pierre  ont 
été  exhumés  vers  St^ -Jules;  il  assista  même  à  la  découverte 
d'une  de  ces  tombes ,  sur  laquelle  étaient  gravés  la  figure  de 
Yascia  et  quelques  lettres  inintelligibles  qu'il  a  reproduites. 
Lorsque  la  religion  chrétienne  prévalut ,  le  cimetière  des  chré- 
tiens fut  reporté  an  Nord  de  la  ville ,  aux  lieux  occupés 
depuis  par  St-Aventin  et  St-Martin-ès-Aires.  C'est  là  que, 
dans  les  y^  et  YP.  siècles,  furent  enterrés  saint  Gamelien, 
saint  Yinebault ,  saint  Loup  et  saint  Aventin.  Peut-être  dans 
l'avenir  découvrira-t-on  quelques  monuments  dans  ces  em- 
(dacements  bâtis  en  grande  partie. 

Bien  d'antres  questions  se  présentent  à  la  pensée  en  obser- 
vant les  restes  de  ces  générations  si  éloignées  de  nous  par  le 
temps  et  plus  encore  par  les  mœurs  ;  je  ne  les  soulèverai  pas, 
me  bornant  au  rôle  modeste  de  rapporteur  et  laissant  à  de 
plus  hat»les,  notanmient  à  nos  savants  visiteurs  et  à  celui 
qui,  à  bon  droit,  est  considéré  comme  la  personnification  de 
notre  archéologie  nationale ,  à  éclairer  ces  mystères. 

Pour  répondre , .  en  terminant ,  au  dernier  paragraphe  de 
iaqoestlon,  je  crois  que  de  nouvelles  fouilles  à  Isle-Aumont  et 
sortDut  à  Verrières  auraient  grandes  chances  de  succès.  Je 
sais  qu'on  y  trouverait  de  grandes  facilités. 

Si  l'on  n'obtenait  pas  de  faits  nouveaux  ,  on  pomxait  les 
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mieux  obserrer,  ce  qui  est  capital  Un  déblai  trèsHÛrcooacritt 
opéré  avec  lenteur  et  circonspection ,  lait  faire  de  pins  grands 
progrès  à  l'archéologie  que  des  travaux  exécutés  sur  la  plus 
grande  échelle  »  auxquels  ces  précautions  ne  président  pas. 
Je  finis  donc  en  émettant  le  vœu  que  des  fonds  poissent  être 
accordés  soit  par  le  Congrès,  soit  à  Taide  de  son  appui 
pour  donner  suite  aux  fouilles  commencées  sur  ces  deux 
points. 

Le  secrétaire  lit  un  travail  manuscrit  de  M.  Assîer,  inti- 
tulé :  Notes  pour  servir  à  l'histoire  de  la  construction  de 
Ste, -Madeleine  de  Troyej.  Ce  curieux  mémoire  rappelle 
Forigine  et  la  date  du  jubé,  des  chapelles,  des  verrières  et 
des  divers  aulels  qui  ornent  Téglise  Ste. -Madeleine;  il  in* 
dique  le  nom  des  artistes,  le  prix  mis  à  lenrs  travaux.  Il  se 
termine  par  le  vœu  de  voir  enlever  le  rétable  récent  et  mes* 
qoin  qui  cache  la  verrière  où  est  représentée  Thistoire  de 
saint  Ek>i. 

M.  de  Glanville  ne  nie  pas  la  convenance  qu'il  y  aurait  à 
mettre  cette  verrière  à  découvert,  mais  il  craint  qu'on  ne 
veuille  la  réparer ,  car  il  se  défie  singulièrement  des  répara- 
tions de  vitraux.  II  a  vu  à  Rouen  des  verrières  du  plus 
grand  prix ,  auxquelles  il  manquait  très-peu  de  chose,  et  qui 
sont  sorties  des  mains  de  l'artiste  chargé  de  les  réparer  entiè- 
rement neuves,  c'est-à-dire  entièrement  défigurées.  Il  est, 
en  effet,  beaucoup  plus  expéditif  et  beaucoup  moins  coûteux 
de  mettre  des  verres  neufs  que  de  réparer  les  anciens.  Les 
teintes  sont  très-difficiles  à  rapporter.  Souvent  les  ouvriers 
font  recuire  les  anciens  verres  pour  les  rapprocher  de  la 
teinte  des  nouveaux. 

Ensuite  on  emploie  actuellement  des  plombs  d'une  ténuité 
extrême,  en  vue  du  bon  marché ,  mais  sous  le  prétexte  qu'Hs 
se  voient  moins  et  font  meilleur  effet,  en  augmentant  la 
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transparence  de  la  verrière.  C'est  ane  grande  en^eur.  Les  aa- 
ciens  plombs ,  [dus  épais ,  décoapaîent  les  figures ,  leur  don* 
Baient  da  relief  et  duraient  des  siècles. 

M.  l'abbé  THdon  dit  qu'il  y  a  à  Troyes  un  peintre-verrier, 
M.  Yincoit-Larcber,  qui,  à  force  de  recherches,  de  talent 
et  de  prolnté,  est  devenu  passé  maître  dans  l'art  des  restau- 
ratkms.  11  n'emploie  pas  les  plombs  du  commerce.  Les  mor- 
ceaux qu'il  rajuste  défient  l'oeil  des  plus  fins  connaisseurs  qui 
ne  sanrai^it  les  distinguer  des  anciens  ferres  qui  sont  à  côté. 

M.  Flécbey  fait  le  même  éloge  des  travaux  exécutés  par 
M.  Vincent-Larcher. 
I^  Congrès  reprend  ensuite  la  discusaon  de  son  programme. 

M.  l'abbé  Tridon  a  la  parole  sur  les  dixième ,  onzième  et 
temème  questions ,  et  lit  le  mémoire  suivant  : 

MÉMOIRR  DE  M.  L'ABBÉ  TRIDOH. 

Le  roman  primitif  manque  totalement  au  département  de 
rAnbe.  On  y  trouve  moins  encore  ce  genre  de  cryptes  que 
H.  Raool-Rochette  appelle  monumenta  arcuata  et  qui  se 
rattachent  aux  catacombes. 

SU'VcrUs  de Châtillon  qui  date  de  l'an  mil,  avec  sa  crypte 
de  Notre-Dame  qui  remonte  au  moins  au  Y*,  siècle ,  com- 
pléterait la  série  de  monuments  qui  comprend  l'art  chrétien 
tODt  entier* 

Parmi  les  monuments  les  plus  anciens  du  département,  il 
&at  |dacer  an  premier  rang  les  églises  de  Rosnay ,  de  St*.- 
Madekine  de  Troyes,  de  St-Maclou  de  Bar-sur-Aube. 

Rosnay  est  une  église  double;  l'église  inférieure  qui  oc- 
cupe les  deux  tiers  de  l'église  supérieure  est  le  monument 
le  plus  remarquable  de  ce  genre ,  l'unique  même  du  dépar- 
ment  ;  saint  Thomas  de  Cantorbéry  en  fut  le  consécrateur  et 
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en  eut  le  patron.  L'église  supérieure  a  subi  des  restaurations 
à  une  époque  de  beaucoup  postérieure  à  la  construction  pri- 
mitive. 

L'église  de  Rosnay ,  Si  raison  de  son  antiquité ,  de  ses  belles 
proportions,  de  la  beauté  de  son  architecture,  dans  les  détails 
et  dans  l'ensemble ,  mérite  une  des  premières  places  dans  la 
classiGcation  monumentale  du  département  J'avouerai  an 
Congrès  que  je  ne  l'ai  pas  vue  de  mes  propres  yeux  ;  ce- 
pendant je  n'ai  pas  cru  pouvoir  la  passer  sous  silence  ;  elle 
méritait  ceUe  mention  honorable,  que  plusieurs  archéolo- 
gues de  mes  amis  sont  prêts  à  justifier. 

Hioussey,  — La  petite  église  de  Moussey  remonte  au  moins 
à  l'époque  de  celle  de  Rosnay.  £lle  est  complète  depuis 
le  porche  jusqu'à  l'abside.  Le  porche  s'ouvre  par  des  arcades 
géminées ,  à  piein-cintre ,  séparées  par  une  colonne ,  dont 
le  chapiteau  est  un  cône  renversé  orné  de  feuillage  d'une 
grande  simplicité.  L'intérieur  de  l'édifice  est  étroit;  la 
plupart  des  fenêtres  sont  à  plein-cintre,  quelques-unes  à 
ogives. 

A  part  Moussey  et  les  églises  sus  mentionnées,  on  ne 
trouve  guère  que  des  fragments  de  l'architecture  romane  de 
la  première  ou  de  la  deuxième  période. 

L'église  é*Ess(>yes,  qui  est  en  ruines,  était  en  partie,  au 
moins ,  un  morceau  de  cette  époque.  La  |N>rte  principale  ne 
manquait  pas  de  valeur.  '^ 

V  Enclos ,  Fouchères ,  Origny-le^ec  ont  des  portails  ro- 
mans; Feuges,  où  fut  curé  l'illustre  abbé  Sicard ,  isle-Au- 
mont  eiSL'Mémin  ont  de  charmants  détails  à  l'intérieur, 
comme  chapiteaux  et  cordons  en  guirlandes  ;  le  sanctuaire  de 
la  petite  église  de  Feuges  serait  un  morceau  exquis ,  si  une 
restauration  inintelligente  n'était  venue  en  dénaturer  la  partie 
principale ,  par  l'application  d'une  boiserie  sans  caractère  et 
sans  goût. 
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La  nef  de  Poivre ,  l'abside  aux  trois  fenêtres  de  Thief- 
frmn,  la  belle  nef  de  Moniierramée ,  la  tour  de  Lhuitre  y 
sont  encore  de  cette  époque. 

St.'Maclou  de  Bar-sur- Aube  est  une  ancienne  collé- 
giaie.  La  tour  du  vieux  château  qui  s'y  rattache  comme 
membre  nécessaire,  est  un  beau  reste  de  l'architecture 
ciriJe. 

L'église  est  un  monument  remarquable  par  ses  dimensions, 
ses  deux  portails  collatéraux,  ses  colonnes,  ses  ogives,  ses 
featUages  et  ses  diamants.  Trop  remarquable  par  son  portail 
principal  du  XVIII*.  siècle  ;  œuvre  froide  et  plate ,  unique- 
ment relevée  par  deux  pots ,  d'où  s'échappent  fleurs  en 
fiammes,  je  ne  sais  quels,  et  qui  forment  une  partie  du 
cooronnement. 

St. -Pierre f  église  principale  de  la  même  cité,  est  une 
naie  cathédrale  du  XII*.  ou  XIll*.  siècle.  Elle  s'ouvre  par 
on  portail  à  voussures  et  à  colonnettes  d'un  ton  grave  qui 
aaoooce  un  monument  d'une  haute  valeur.  On  y  voit  trois 
nefe  et  un  transept  qui  donne  à  l'édifice  la  forme  symbolique 
de  la  croix.  Les  nombreuses  colonnes  y  sont  à  la  fois  vigou- 
reuses et  d'une  ornementation  élégante. 

La  voûte  du  chœur  avait  disparu  ,  j'ignore  de  quelle  ma- 
nière. Grâce  au  zèle  de  M.  le  Ministre  de  la  police  et  les 
largesses  du  Gouvernement ,  cette  partie  essentielle  du  mo- 
nument est  en  voie  de  réparation. 

Les  chapelles  qui  rayonnent  à  l'entoor  du  chœur  ont  dû 
soUr  des  restaurations  qui  leur  ont  enlevé  leur  cachet  et 
lem*  beauté  ;  elles  me  rappellent  celles  pratiquées  à  une  éi)oque 
de  dégénérescence ,  à  la  cathédrale  de  Ghâlon-sur-Mame.  Je 
prierais  le  Congrès  de  formuler,  dans  l'intérêt  du  monument, 
00  foeu  qui  attirerait  l'attention  des  restaurateurs  sur  ce 
po'mt  qui  me  parait  d'une  haute  importance. 
Poisqae  je  suis  dans  le  voisinage  de  CUairvaux ,  je  parlerai 
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de  cette  célèbre  abbaye.  Si  le  chrétien  regrette  l'absence  des 
ai^^  de  la  solitude ,  rarchédogae  pleure  la  perte  des  ino- 
naments  qui  ont  entendu  leurs  soupirs  et  leurs  prières  »  qui 
ont  été  témoins  de  leur  vertu. 

Rien  de  ce  qui  a  tu  la  plus  grande  figure  du  nioyen49e, 
Torade  des  pontifes ,  des  empereurs  et  des  rois,  Tboamie , 
par  excellence ,  de  son  siècle ,  n*est  debout  On  montrait , 
comme  cellule  de  saint  Bernard ,  il  y  a  peu  d'années  »  quel- 
ques restes  d'architecture  ancienne, dont  la  physionomie  avait 
si  peu  de  caractère ,  que  je  l'ai  totalement  oubliée. 

Ce  qui  m'a  le  plus  frappé ,  au  milieu  de  cette  masse  de 
bâtiments  modernes  qui  accuse  bien  plus  encore  la  dégéné- 
rescence de  l'esprit  monastique  que  celle  de  l'art ,  ce  sont 
deux  vastes  salles  superposées.  Elles  sont  divisées  chacune  en 
trois  nefs  d'environ  70  mètres  de  longueur  sur  20  de  lai^geor. 
Sur  les  voûtes  courent  des  bandes  de  pierres  plates  qui  s'en- 
trecroisent en  diagonale  et  viennent  reposer  sur  les  colonnes 
sans  chapiteau.  Dans  la  partie  basse  comme  dans  la  partie 
supérieure ,  les  bases  ont  disparu ,  en  partie ,  bOUS  les  tra- 
vaux d'assainissement.  Ces  deux  salles ,  dont  j'ai  retrouvé  les 
pareilles  à  l'abbaye  de  Pontigny ,  sœur  de  Clairvaux ,  comme 
elle  fille  de  Giteaox  »  sont  les  celliers  et  les  greniers  des  an- 
ciens moines. 

Mussy-l'Evêque  était  l'ancienne  résidence  d'été  des  évê- 
ques  de  Langres.  M.  de  La  Luzerne ,  d'illustre  et  sainte 
mémoire ,  aimait  ce  bourg. 

L'église  actuelle  est  une  collégiale  du  XIII*.  siècle.  Son 
architecture  est  à  la  fois  sévère  et  gracieuse.  Sa  forme  géné- 
rale se  rapproche  de  celle  de  St. -Urbain.  Un  couloir  couvert 
et  inaperçu  environne  le  sanctuaire  et  donnait  passai  aux 
processions  qui  autrement  n'eussent  pu  tourner  autour  de 
l'auteL 

La  chapelle  qui  s'ouvre ,  à  droite  ,  sur  le  transept  est  une 
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des  plos  gradeoses  coupoles  de  Tépoqae  ;  eUe  ressemble , 
arec  plus  de  délicatesse  encore ,  aux  chapeDes  da  pourtour 
de  St -Pierre  de  Troyes. 

Les  flèches  des  trms  Riceys ,  quoiqu*assez  modernes ,  com- 
binées eotr*eUes  à  certains  points  de  Tue,  surprennent  et 
charment  le  regard  dn  Toyageur.  Celle  de  Ricey-le-Bas ,  plus 
svelte  qae  les  autres,  rappelle  la  flèche  de  St -Bénigne  de 
I>ijon,  dont  elle  serait  la  petite  fille.  L*église  de  Ricey-le- 
Bas,  dans  son  mélange  de  gothique  des  dernières  époques, 
avec  son  beau  portail  et  ses  tours  de  la  renaissance ,  ses 
quatorze  chapelles,  forme  un  composé  presque  régulier  dans 
reosemble ,  bien  qu*irréguHer  dans  ses  détails. 

Des  vitraux  du  XVP.  siècle ,  quelques  jolis  rétables  du 
XVI«.,  un  tableau  estimé  de  saint  Paul ,  premier  ermite,  font 
sa  richesse  mobilière  et  d'ornementation. 

L'église  de  Ricey-Raute-Rive ,  sans  les  mutilations  de  l'cx- 
téneor  et  les  l'estanrations  maladroites  de  rinlérieur ,  serait 
un  moDoment  assez  complot  et  fort  remarquable  du  XV^ 
siède.  Le  fenestrage  du  sanctuaire ,  composé  de  cinq  jours , 
est  d'une  rare  hardiesse. 

La  chaire,  ornée  des  quatre  éTangélistes ,  surmontée  d'une 
statue  de  saint  Jean-Baptiste ,  patron  de  l'église ,  est  une 
œuvre  digne  du  ciseau  des  charpentiers  à  la  petite  cognée. 

Moins  finie ,  mais  plus  nK>numentale  que  celle  de  notre 
cathédrale,  die  l'emportera  sur  cette  œuvre  mesquine  in- 
digne d'un  tel  monument. 

Je  ne  parlerais  pas  de  Ricey-le-Haut,  si  ses  trois  nefs  mo- 
dernes ne  reposaient  sur  une  église  plus  ancienne  à  laquelle 
«He  s'anit  et  qui  forme  aujourd'hui  transept  à  l'entrée  prin- 
cipale. Ce  transept  singulier ,  ou  cette  église  ancienne ,  ap- 
partient au  XV.  siècle.  Elle  se  termine ,  au  Midi ,  par  une 
abside ,  qui  fait  aujourd'hui  la  chapelle  du  Rosaire.  La  cha- 
pelle est  éclairée  par  un  fenestrage  fort  élancé  ;  elle  est  ornée. 
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d'une  piscine  qui  a  mérité  une  place  honorable  dans  le  VbjfO^e 
archéologique. 

Bar-surSeine  a  une  église  qui,  par  ses  vastes  proportions, 
ses  innombrables  et  belles  verrières  et  ses  nombreuses  cha- 
pelles ,  a  obtenu ,  à  une  époque  presque  passée ,  de  la  célé- 
brité. Cet  édifice  qui ,  certainement ,  a  une  valeur  véritable , 
a  les  formes  pesantes  de  la  dernière  période  de  l'art  ;  ses  co- 
lonnes sont  sans  chapiteau ,  ses  arcatures  ont  de  la  raideur. 

A  l'extérieur,  l'église  a  plus  d'élégance.  Son  portail  prin- 
cipal est  une  charmante  production  du  XVIP.  siècle  ;  on  y 
i*emarqae  une  très- gracieuse  rosace.  Si  le  clocher  n'avait 
disparu ,  elle  ferait  encore  l'effet  d'une  reine  qui  porte  no- 
blement sa  couronne. 

Dans  le  canton  et  doyenné  de  Bar ,  à  part  l'église  du  chef- 
lieu  ,  je  ne  connais  rien  qui  l'emporte  sur  la  petite  église  de 
Fouchères.  La  porte  est  évidemçienl  romane;  les  figures  gro- 
tesques attachées  aux  chapiteaux  et  l'arcade  à  plein-cintre  de 
l'entrée  en  sont  la  preuve.  Les  gracieuses  colonnes  duchceur, 
ses  fenêtres  à  simple  jour,  l'oùl-de-bœuf  qui  les  couronne,  le 
cordon  qui  court  dans  toute  son  enceinte,  à  la  hauteur  de  3 
mètres,  accuse  la  première  moitié  du  XIII*.  siècle.  Cette 
partie  si  précieuse  de  l'édifice  a  été  cruellement  mutilée.  Et 
pourquoi  7  pour  établir  une  informe  boiserie  qui ,  beurea- 
sement,  a  été  enlevée  dans  ces  derniers  temps. 

Chappes.  —  L'église  de  Chappes  conserve ,  à  l'extérieur , 
les  traces  de  litres ,  qui  rappellent  sans  doute  un  deuil  chez 
les  comtes  de  Chappes.  On  y  admire  de  belles  grisailles ,  et 
une  charmante  verrière  de  saint  Loup,  patron  du  pays. 

Rumtlly,  —  En  nommant  Rumilly ,  j'entends  une  pro- 
testation contre  mon  opinion  en  faveur  de  l'église  de  Fou- 
chères. 

Rumilly  est  une  cathédrale,  }'en  conviens;  le  chanoine 
Collet,  auquel  nous  devons  cette  belle  construction,  ne  pensait 
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pas  aotrement  Mais  Téglise  de  Fouchères  appartient ,  en 
partie,  à  Tarchltectare  ogivale  da  beau  siècle,  et  à  part  les 
proportions  beaucoap  plas  développées  à  Rumilly,  aux  yeux 
de  Tarcbéologue  qui  envisage  Tart  en  foi ,  la  petite  église 
remportera  sur  l'édiGce  qui ,  en  dégénérescence ,  nous  donne 
comme  au  aède  dernier  et  peut-être  jusque  dans  le  nôtre , 
son  chef-d'œuvre  Chaque  pilier  de  Téglisede  Rumilly  portait 
le  nom  d'une  province  de  France.  C'était  le  nom  du  pays  où 
le  chanoine  fondateur  avait  recueilli  les  offrandes ,  au  moyen 
desquelles  avait  été  élevé  ce  membre  de  TédiOce.  Il  est  fâ- 
cheux que  l'acte  de  reconnaissance  ne  soit  plus  rattaché  au 
bienbiL 

Le  chœur  de  l'église  de  Chaource^  resserré,  peu  élevé  et 
éclairé  d'étroites  fenêtres ,  appartient  à  l'art  roman  du  XI*. 
ou  XII*.  siècle.  La  nef  qui  domine  de  beaucoup  le  sanctuaire 
et  le  chœur ,  est  une  œuvre  du  XVI*.  siècle. 

Au  milieu  d'un  grand  nombre  de  chapelles  à  rétable  de 
Fépoqae,  brille  la  chapelle  dite  du  Paradis.  C'est  une  cha- 
pelle à  part,  fermée  par  une  balustrade  en  pierre,  éclairée 
par  trois  larges  fenêtres  ornées  de  verrières.  Les  verrières , 
bien  que  mutilées,  mériteraient  une  restauration.  Un  autel, 
anssi  à  rétable ,  occupe  la  partie  qui  répond  à  l'Est , 
comme  l'autel  principal.  Cet  autel  se  compose  d'une  large 
pierre ,  carré  long  qui  repose  sur  deux  colonnes. 

Le  rétable ,  qui  forme  la  partie  supérieure ,  représente  en 
ronde-bosse  quelques  scènes  de  la  passion  de  Notre-Seigneur. 
On  remarque  dans  le  lointain  un  homme  pendu  à  un  arbre; 
c'est  le  traître  Judas  qui  en  ayant  la  conscience  de  son  crime, 
en  commet  un  second  en  se  faisant  son  propre  bourreau. 

L'église  de  Bouiliy ,  qui  appartient  au  XVP.  siècle ,  avait 
l'avantage  d'avoir  un  maitre-autcl  de  son  époque ,  rappelant, 
mais  avec  un  avantage  marqué ,  le  rétable  de  la  chapelle  du 
Paradis. 
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La  trahison  de  Judas ,  le  portement  de  croix  au  côté 
gauche ,  le  crucifiement  au  centre ,  la  résurrection  et  Vas- 
cension  à  droite ,  sont  les  sujets  dont  se  compose  la  partie 
supérieure  du  rétable.  —  Ces  sujets  sont  en  ronde-bosse , 
sculptés  avec  une  perfection  presque  digne  du  dseau  des 
Grecs. 

Cette  beauté  s'échappe  à  travers  même  les  couches  de  ba- 
digeon, dont  il  est  y  bien  entendu ,  encroûté. 

La  partie  inférieure  qui  forme  comme  le  soubassement  du 
rétaMe,  retrace  en  relief  l'histoire  de  saint  Laurent  «  patron 
de  l'église  et  do  bourg. 

La  naissance  du  saint  diacre,  son  baptême,  son  ordination 
par  saint  Sixte,  ses  combats  contre  Satan ,  sa  prédication, 
ses  aumônes ,  son  martyre ,  y  sont  indiqués. 

La  table  de  l'autel  est  une  pierre  d'une  grande  dimen- 
sion. 

On  y  lit  l'inscription  suivante  : 

ANRO   !>><.    1556  DIB  VEBO   4^   AU6D6TI 

LAPIS  ISTB  P061TDS  FUIT  P«B  M.    BODOLPBUM  PABCHSMIFI 

CDBATDM   HCJCS  BCCLBSIS. 

On  lit  encore  : 

ALBBiTos  (mot illisible)  bbposoi  1559. 

Eh  bien ,  cet  autel  si  respectable  à  tant  d'égards,  arraché  à 
la  place  d'honneur,  repoussé  au  fond  de  l'abside ,  est  masqué 
par  un  autel  moderne.de  la  (^us  plate  composition. 

Je  supplie  le  Congrès  d'exprimer  un  vœu  tendant  à  obtenir 
que. les  choses  soient,  à  l'église  de  Rumilly,  rétablies  dans 
l'état  primitif. 

Ervy.  L'église  d'Ervy  est  partie  gothique  fleuri ,  partie 
renaissance.  On  y  voit  un  monde  de  statues ,  de  reliefs  et  de 
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▼errières.  La  verrière  de  sainte  Anne ,  étudiée  par  an  de  nos 
savants  cdiègiies-;  est  une  des  plus  curieuses  du  diocèse. 
Le  sacré  et  le  profane  se  réunissent  pour  proscrire  le  vice  : 
c'est  le  combat  de  la  luxure  contre  la  chasteté  et  le  triomphe 
de  la  vertu.  L'image  de  la  Sainte  Vierge ,  personnification  si 
Traie  de  la  vertu  angélique ,  en  occupe  le  centre. 

Dans  la  même  chapelle  on  lit  la  gracieuse  épitapbe  d'une 
fiancée,  précédée  d'une  inscription  qui  rappelle  son  âge  et 
son  nom: 

SODS  LB  MIUBU  DB  CBT   AOTKL  BEPOSB  LB  COBPS 
D*AIfCBLIQIJB  8IMABD  QUI  DECEDA   LB  d  DBCEMBBB  1682 

AGBB  DB  19    ANS. 

Passant,  ne  pleures  pas  mon  sort 
Rien  ne  peut  durer  dans  la  vie, 
Si  la  parque  me  Ta  ravie. 
Je  suis  faenreusesient  au  port 
Mon  bonheur  est  digne  d'enTÎe 
De  reposer  sous  cet  autel 
Et  de  Toir  que  mon  corps  mortel 
Sert  de  marchepied  à  Marie 
Consolez-vous  de  mes  échanges, 
Jésus  le  maître  des  époux 
Ne  m*a  retiré  d*a?ec  vous 
Que  pour  le  louer  avec  les  anges. 
Si  je  m^appelais  Angélique. 
Ne  fallait-il  pas  vous  quitter 
Pour  avec  eux  aller  chanter 
Une  sainte  et  sacrée  musique. 

MISSE   (sic)    PAR   NICOLAS  LANDELLE  SON   ACCORDÉ, 

* 

Je  ne  chercherai  pas  à  louer  cette  pièce  de  poésie  chré* 
tieDDe;  elle  porte  avec  elle  son  parfum  et  son  cachet  :  le  parfum 
de  la  vertu  et  le  cachet  d'une  âme  délicate ,  noble  et  grande ,  * 
qoe  la  foi  a  inspirée. 

Au  canton  d'Âix-en-Othe ,  j'ai  vu  trois  églises  riches  de 
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▼errières  du  XVI«.  siècle,  Vinemairan,  Rigny  et  Benille& 

BeruUes,  qui  rappelle  Tillastre  cardinal  de  ce  nom,  possède 
au  sanctuaire ,  dans  des  vitres  de  Téclat  le  [dus  ?if ,  Thistoire 
de  sainte  Anne. 

Ses  fonts  baptismaux  intéressent  également  Tart  et  Ticono- 
grapbie. 

La  cuve  est  un  hexagone  en  pierre,  porté  sur  quatre  griffes; 
elle  a  1  mètre  de  hauteur ,  30  centimètres  de  profondeur  et 
80  de  largeur. 

Chaque  face  de  Thexagone  a  un  sujet  sculpté  en  ronde 
bosse. 

On  voit  sur  la  première  deux  anges  avec  un  cartel  ;  on  y 
lit  cette  légende  :  «  Qui  crcdiderit  et  baptizatus  fuerit  salvus 
«  erit  » 

Sur  la  deuxième  se  présente  en  saillie  une  tête  d'ange  ; 
cette  tête ,  creusée  h  Tintérieur ,  est  un  vase  ou  bassin  qui 
conmiunique  avec  la  cuve  au  moyen  d*nn  canal  ou  conduit 
Ce  bassin  est  destiné  à  recevoir  Teau  qui  tombe  de  la  tête  du 
baptisé.  On  lit  sur  une  banderolle  ces  mots  :  «  Qui  pri*  d  :  i 
«  pis  salv'  Gcbat  »,  qui  primus  descendebat  in  piscina  salvus 
Gebat 

A  la  troisième  face  est  représentée  la  Pentecôte  avec  le  mot 
flaminùg  qui  veut  dire  baptême  de  feu  ou  d'anx)ur.  On  voit 
la  date  1629  avec  le  mot  Etienne. 

A  la  quatrième  est  figuré  le  Massacre  des  Innocents  avec  le 
mot  sanguinis,  c'est-à-dire  baptême  de  sang. 

Le  sujet  de  la  cinquième  est  le  baptême  du  Rédempteur  ; 
on  lit  au-dessus  le  mot  fluminis,  baptême  d*eau. 

La  sixième  face  ne  porte  pas  de  légende;  elle  représente  le 
baptême  d'un  grand  personnage  par  un  évêquo.  On  y  re- 
marque, à  la  droite  du  baptisé,  une  femme  et  plusieurs  faces 
d'Iiommes  de  guerre.  Il  est  difficile  de  ne  pas  reconnaître  le 
baptême  de  Clovis. 
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On  fous  a  parié  d'Arcis  ;  j'admire  à  l'extérieur  le  portail 

i  de  800  église*  et  à  l'intérieur  quelques  Terrières. 
Dampierre  ofire  plus  d'intérêt  Le  chevet  de  l'église  est 
d'une  belle  architecture  :  c'est  une  production  du  XI'.  au 
Xn*.  siècle.  Ses  charmantes  cotonnettes  dégradées  sous  une 
malheureose  boiserie,  mais  heureusement  réparées;  ses  fe- 
nêtres à  oeil-de-bœuf,  et  tout  l'ensemble  du  sanctuaire,  font 
regretter  que  l'édifice  entier  ne  soit  pas  du  même  jet  et  de  la 
même  main. 

Je  n'ose  rien  dire  des  églises  de  Lhuitre  et  de  Trouan-le- 
Grand;  Tune  et  l'autre  mériteraient  une  monographie. 

L'église  de  Lhuitre  est  une  vraie  cathédrale  ;  elle  en  a  les. 
proporti<»is  et  les  beautés.  Le  XIV*.  siècle  a  élevé  l'abside  ; 
le  XYK,  la  nef,  et,  par  une  singularité  digne  de  remarque, 
b  tour,  portée  par  des  piliers  énormes  qui  séparent  la  nef  du 
chœur,  est  évidemment  romane  et  appartient  au  XII*.  siècle. 
L'église  de  Trouan ,  beaucoup  moins  vaste  que  cdle  de 
Uoitre,  l'emporte  peut-être  sur  elle  en  perfection.  Elle 
appartient  vraisemblablement  au  XIII*.  siècle  ;  le  XVl*.  lui 
a  ajouté  une  gracieuse  chapelle  en  style  de  cette  époque  dédiée 
à  la  Mère  de  douleurs ,  au  pied  de  laquelle  bien  des  cœurs 
ont  été  consolés. 

On  a  pu  remarquer,  malgré  l'imperfection  de  ce  mémoire, 
que  l'architecture  du  XVI*.  siècle  dominait  dans  l'ensemble 
de  DOS  églises  ;  à  quoi  faudrait-il  l'attribuer  7  à  plusieurs  causes 
peut-être.  Les  guerres  de  la  Ligue  ont  été  destructives;  sou- 
vent nos  églises  ont  été  victimes,  et  ce  n'étaient  pas  seulement 
les  Huguenots  qui  ruinaient,  c'étaient  les  Catholiques,  qui, 
pour  ôtar  aux  royalistes  des  asiles  et  des  moyens  de  défense, 
abattaient  les  temples  élevés  par  la  religion ,  qu'ils  voulaient^ 
protéger ,  témoin  le  duc  de  Chevreuse  qui  détruisit,  à  St- 
Martin  près  Troyes,  l'église  paroissiale ,  la  Trinité  de  Preize 
€t  la  chapelle  des  Antonins. 

9 
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La  foi  des  penpies ,  TÎ?e  alors  et  stimnlée  par  rbévMe , 
trouTait  les  moyens  de  restauration,  mais  ik  restauraient  avec 
l'art  dégénéré,  et  les  églises  des  beaax  siècles  avaient. disparu 
sans  retour. 

Le  Congrès  passe  à  l'examen  de  la  treizième  question  ainsi 
conçue  : 

Le  chant  grégorien  n'eM-ii  pas  par  son  aneiennwié,  par 
son  caractère,  la  forme  la  plus  convenable  pour  l^expressùm 
de  la  prière  publique?  —  Indiquer  les  origines  du  chant 
grégorien  et  ses  développements  du  IV\  au  XUh,  siècie? 

M.  Bonnemain ,  en  i*épause  à  cette  question,  lit  on  mé- 
moire qui  contient  les  considérations  les  plus  élevées  sar  le 
caractère,  le  but  et  les  effets  du  chant  grégorien.  Il  se  livre  ï 
des  recherches  historiques  sur  ses  origines  ei  ses  phases  suc- 
cessives. Il  termine  en  émettant  un  double  vcea. 

11  demande  :  i^  que  le  chant  grégorien  soit  étudié  sérieu- 
sement dans  les  établissements  publics,  tels  que  les  écoles 
normales  et  autres  ;  2^  que  l'intonation  du  plain-chant  dans 
nos  églises  soit  plus  élevée ,  pour  permettre  aux  fidèles  de  s'y 
associer. 

M.  de  Mellet  pense  que  le  premier  vœu  a  déjà  sa  satisfiK- 
tion  dans  les  ordres  donnés  à  ce  sujet  par  le  Gouvernement 
pour  les  établissements  publics  qui  dépendent  de  hii ,  et  par 
les  mesures  prises  par  Nos  Seigneurs  les  évéques  de  Reims 
et  de  Cambrai.  Quant  au  second  voeu ,  il  lai  paraît  sortir  des 
attributions  du  Congrès  qui  est  purement  archéologique  et 
qui  ne  s'occupe  que  des  monuments  du  passé. 

M.  Michelin  offre  d'envoyer  à  M.  Bonnemain ,  pour  qu'il 
'cn  parle  dans  son  travail,  un  hymne  composé  par  Abeâard 
sur  la  nativité  de  la  Vierge 

La  discussion  étant  épuisée ,  le  Congrès  pa^se  à  la  qua- 
torzième question  ainsi  conçue  : 


XX".   SESSION   À  TROYES.  135 

Quelles  sont  les  principales  verrières  des  églises  du  dé-* 
jwrienunt  ?  En  assigner  l'époque  et  en  désigner  les  auteurs, 

M.  TridoQ  lit, sur  ce  sojet,  uû  travail  de  M.  Méehin,  curé 
de  Vongrey.  L'auteur  »  dans  cet  ouvrage ,  fait  la  description 
icoD(^raphiqae  des  trois  principales  verrières  de  Fégltse  St.- 
Martin.  Rien  ne  manque  à  cette  description,  dans  laquelle 
la  foi  vive  de  Fauteur  réchauffe  et  colore  tout  ce  que  certains 
détails  pouvaient ,  sans  cela ,  avoir  d'aride  et  de  froid. 

M.  Tabbé  Mécbiu  termine  en  émettant  le  vcen  que  le 
grossier  rétable  qui  obstrne  la  chapelle  terminale  de  TégUse 
disparaisse  pour  faire  place  à  une  verrière  qui  éclairerait  la 
fenêtre  actuellement  murée.  L*auteur  pense  qu'on  pourrait 
monter,  dans  celte  baie,  un  charmant  petit  sujet,  ayant  trait 
à  la  mère  de  Dieu  ,  qui  se  trouve  actuellement  relégué  dans 
le  plan  supérieur  de  la  fenêtre  septentrionale  du  transept 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  d'une  note  de  M.  Âdnot  » 
dans  laquelle  l'auteur  signale  les  magnifiques  verrières  de 
l'église  de  Chappes  (  Aube)  peintes  en  grisaille,  dans  le  stylo 
et  peut--être  sur  les  cartons  de  Linard-Gonthier.  Les  person- 
nages  sont  presque  de  grandeur  naturelle  ;  ces  belles  verrières 
sont  menacées  d'une  destruction  prochaine  et  complète,  faute 
de  fonds  pour  les  faire  restaurer. 

Â  ce  propos,  M.  Adnot  fait  observer  que  l'église  de  Chappes 
est  classée  parmi  les  monuments  historiques,  et  que  ce  pays 
est  en  outre  riche  en  souvenirs  par  la  place  qu'il  occupe , 
dans  rhistoiro  de  la  Champagne  et  de  la  Bourgogne. 

M.  de  Mellet ,  tout  en  attachant  un  Irès^rand  prix  aux 
communications  qui  viennent  d'être  faites ,  trouve  qu'on  n'a 
pas  répondu  \  la  question  principale  sur  l'époque  et  sur  les 
auteurs  des  verrières. 

M.  l'abbé  Tridon  répond  que  les  verrières  du  chœur  de  la 
cathédrale  et  celles  de  l'église  St -Urbain  sont  du  XIIP.  siècle  ; 
mais  après  les  avoir  citées ,  il  faut  sauter  d'un  bond  au  XV*. 
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et  au  XVP.  siècles  pour  toutes  les  antres.  Il  dit  que  les  gri- 
sailles sont  très-rares,  ce  qui  ajoute  un  haut  prix  à  celles  de 
St-Pantaléon.  11  donne,  de  mémoire,  des  détails  et  des 
appréciations  sur  plusieurs  verrières  soit  à  Troyes,  soit  dans 
le  département. 

M.  Boutiot  décrit  en  détail  une  très-belle  verrière  de 
réglise  d*Ervy. 

Pour  répondre  sur  la  seconde  partie  de  Tinterpellation  de 
M.  de  Mellet ,  M.  Tabbé  Tridon  indique  Macadré ,  comme 

Fauteur  des  verrières  de  St.-Pantaléon,  et  linard  Gontier, 

* 

comme  Fimmortel  auteur  de  celles  du  Pressoir  et  de  St*.- 
Anne,  à  Si. -Martin. 

M.  Gayot  rappelle  que  M.  Assier  et  M.  Tabbé  Méchin , 
dans  les  mémoires  qu'ils  ont  présentés  au  Congrès,  ont  in* 
diqué  les  auteurs  des  verrières  de  St -Martin  et  de  la  Made- 
leine. 

La  discussion  éunt  épuisée ,  M.  de  Gaumont  attire  Fatten- 
tion  du  Congrès  sur  les  assises  scientifiques,  institution  qui 
émane  de  l'Institut  des  provinces.  M.  de  Mellet ,  l'un  des 
fonctionnaires  de  cet  institut,  a  convoqué  à  Troyes  ces  assises 
dont  il  est  le  président  pour  la  Champagne.  M.  de  Caumont 
demande  à  quel  jour  elles  doivent  être  définitivement  fixées  ; 
il  pense  qu'un  seul  jour  et  deux  séances  suflBront  pour  épuiser 
les  questions  du  programme. 

M.  de  Mellet  indique  le  mardi  14  ;  la  première  séance  s'ou- 
vrira à  8  heures  du  matin. 

M.  le  Président  annonce  que  la  séance  du  matin  s'ouvrira 
demain  dimanche ,  à  sept  heures,  à  cause  de  la  solennité  du 
jour. 

La  séance  est  levée. 

L'tfR  des  Secrétaires- généraux, 
A.  Gayot. 
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t'^  Séance  dn  i%  Jvin. 

Présideiice  de  M.  Delaporti  ,  ancien  président  de  la  Société  acadé- 
mique de  TAube. 

Sont  assis  aa  bureau  :  MM.  Parigot;  de  Caumont;  Fer- 
ramà-lAunotte  ;  de  GlanviUe;  de  Mellet;  Gaugain;  Mi-- 
ckeUn;  l'abbé  Tridon  et  GayiH  y  secrétaires. 

Le  secrétaire  donne  lecture  du  procès-Yerbal  de  la  séance 
précédente. 

M.  l'abbé  Tridon  demande  qu'au  paragraphe  où  il  est 
question  du  portefeuille  arcbéol<^ue  de  M.  Gaussen,  on 
ajoute,  avec  une  mention  très- honorable,  le  nom  de  M.  Jar- 
deaux-Ray  ,  typographe  à  Bar-sur-Aube ,  dans  les  ateliers 
duquel  s'exécutent  les  beabx  dessins  chromo-lithographiés 
qui  décorent  cet  ouvrage.  Cette  proposition  est  adoptée  \ 
ronanimité. 

M.  Peîgné-Delacourt  n'a  pas  saisi  dans  le  procès-verbal  la 
date  précise  assignée  par  M.  de  Glanviiie  aux  trois  aumô- 
nières  attribuées  à  Henry- le-Llbéral. 

M.  de  GlanviUe  répète  qu'à  son  avis  deux  de  ces  aumô- 
nières  sont  du  XV*.  ou  du  XVI*.  siècle  ;  la  troisième  peut 
dater  du  XIII*. 

A  propos  de  ces  aumônières ,  M.  Peigné-Delacourt  émet 
rojMnîon  que  l'une  des  trois  pourrait  bien  remonter  an  XII*. 
siècle.  C'est  celle  qui  affecte  le  plus  spécialement  ki  forme 
d'un  trapèze  tronqué  et  dont  les  feuillets  échiqgetés  présen* 
teot  dans  chaque  canton  des  images  d'animaux  fantastiques 
ou  naturels,  tels  que  lions  rampants,  aigles,  griffons,  etc.  , 
le  tout  en  tapisserie  à  la  main ,  doublé  en  peau  de  daim  One 
et  souple.  Le  recouvrement  est  doublé  en  une  espèce  de  taf- 
fetas qui  fut  cramoisi  et  qu'on  nommait  alors  cendaL  Cette 
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aumônière  offre  un  spécimen  curieux  de  ces  sfHfrtœ  peregri- 
natianù ,  dsius  lesquels  les  preux  d*alors,  à  leur  retour 
d'outre-mer,  rapportaient  les  précieuses  reliques  recueillies 
aux  saints  lieux.  On  trouve,  dans  les  monuments  de  k  monar- 
chie française  de  Montfaocon,  une  aumônière  analogue  différant 
de  celle-ci  en  ce  que  les  pans  représentent  altematlTement 
les  armes  de  Nesle-Offenconrt  et  des  Bretagne-Dreox. 

M.  de  Glanville  demande  à  dire  quelques  mots  à  propos 
du  travail  lu  par  M.  Bonnemain  sur  le  chant  grégorien  et  de 
la  discussion  qui  a  suivi.  Il  pense ,  contrairement  k  M.  de 
Mellet ,  que  le.  Congrès  est  appelé  à  formuler  des  vceux  sur 
foutes  les  questions  soumises  à  son  appréciation.  Le'  vceo  de 
voir  le  chant  grégorien  mieux  enseigné  était  parfaitement  de 
sa  compétence;  et  la  preuve  que  ce  vosu  n'est  pas  inutile, 
c'est  la  manière  barbare  dont  le  chant  d'église  est  exécuté 
dans  la  plupart  des  villages  et  même  dans  quelques  viUes. 

Quant  an  second  vœu  tendant  à  demander  que  l'intonatk» 
du  chant  grégorien  soit  élevée  dans  le  diocèse  de  Troyes,  il 
lui  parait  fort  opportun  si  l'intonation  actuelle  empoche  les 
Gdèles  d'accompagner  le  chant  des  officiants. 

M.  de  Glanville  ne  peut  pas  se  rappeler  sans  émotion  l'effet 
majestueux  et  magique  de  ces  immenses  masses  chorales  qui, 
dans  les  églises  d'Allemagne ,  où  la  population  est  née  musi- 
cienne ,  remplissent  les  voûtes  d'une  admirable  haroMnîe.  --^ 
Il  demande  donc  que  le  Congrès,  reprenant  les  conclusions 
de  M.  Bonnemain,  émette  le  voeu  :  l"*.  que  le  plaîn* chaut 
soit  plus  com[^ètement  enseigné  dans  les  écoles;  2^  que 
l'intonation  jlu  chant  soit  plus  élevée. 

M.  le  Président  fait  remarquer  que  celte  demande  tend  à 
faire  revenir  le  Congrès  sur  une  décision  prise  hier ,  lorsque 
l'assemblée  était  plus  nombreuse.  Il  doute  qu'il  soit  conve- 
nable et  utile  de  raviver  celte  discussion. 

M.  de  Meilet  déclare  qu'il  professe  et  soutient  la  même 
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ppînioii  que  M.  de  GlaaTille  sar  le  sujet  traité  par  M.  Bon- 
Demaia ,  et  qa'il  n'a  entendu  faire  hier  qu'une  objection  pn- 
rement  réglementaire. 

Après  quelques  explications  de  MM.  Bonnemain ,  Gayot  et 
Tridon ,  H.  de  Glan?ilie  déclare  ne  pas  insister.  Cet  incident 
n'a  pas  d'autre  suite ,  et  M.  le  Président  déclare  le  procès-- 
verbal  définitivement  adopté. 

Une  lettre  a  été  adressée  au  Congrès  par  M.  le  comte  de 
Sonltrait ,  qui  s'excuse  de  ne  pooToir  prendre  part  à  la  pré- 
sente session  et  qui  déclare  déjà  prêt  le  programme  des  ques^ 
tionsqui  devront  être  traitées  en  185/i  au  Congrès  archéo- 
logique ,  à  Moulins. 

M.  de  Caumont  présente  le  qiécimen  d'une  des  nombreuses 
pierres  tombales  que  M.  de  la  Beauluèrc  a  estampées  dans  la 
Mayenne.  Il  fait  remarquer  combien  il  serait  important  de 
calquer  partout  ces  monuments  par  cette  méthode  si  expédi- 
tive  et  si  économique. 

M.  de  Mellet  rend  compte  de  diverses  visites  faites  hier 
dans  la  soirée  par  le  Congrès ,  sous  la  direction  de  M.  l'abbé 
Tridon.  Il  décrit  les  principales  richesses  du  cabinet  de  M. 
l'abbé  Co£Bnet,  vicaire-général»  amateur  éclairé  des  arts  et 
de  l'archéologie,  qui,  malheureusement,  est  absent.  Vitraux 
anciens  et  modernes,  tableaux  nombreux  sur  toile,  sur  cuivre, 
sur  émail  et  sur  bois,  calices  d'ivoire  sculpté,  crosses  an- 
ciennes ,  sceaux ,  meubles  curieux  sont  rangés  méthodique- 
ment dans  ce  beau  cabinet ,  studieux  asile  où  ces  miracles  de 
l'art  trouvent  un  refuge  assuré  contre  la  destruction. 

De  là,  le  bureau  du  Congrès  s'est  rendu  dans  l'atelier  de 
M.  Yincent-Larcher,  où  il  a  admiré  un  beau  vitrail  dans  le 
goût  du  XIIP.  siècle ,  un  vitrail  de  la  renaissance  (  l'adora- 
tion des  mages)  et  un  grand  nombre  de  cartons  destinés  à 
compléter  les  verrières  de  l'église  de  Thieffrain. 
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La  chapelle  da  Petit  Séminaire ,  réGemment  resUoiée ,  a 
eu  eosoite  son  toar.  L'aspect  original  de  ce  mooDmeiit  a 
frappé  le  rapporteur.  Il  y  a  beaucoup  de  verve  et  de  pensée 
dans  Tarchitecture  de  cet  édifice.  Les  colonnettes  qui  l'ornent 
sont  un  peu  grêles  et  ont  des  cannelures  trop  prononcées; 
les  soubassements  élevés  qui  les  relient  à  la  muraille  sont  vidés 
en  trèfle,  excepté  ceux  des  colonnettes  avoisinant  les  chapelles 
latérales  qui  sont  pleins.  On  en  cherche  en  vain  la  raison  ; 
cela  nuit  à  l'ensemble.  L'autel  est  d'un  dessin  et  d'une  exé- 
cution satisfaisants. 

En  revenant ,  le  Congrès  s'est  arrêté  devant  les  jolis  restes 
des  anciennes  fortifications  près  du  pont  de  deux  liards,  là  où 
se  trouve  le  pont  fort  curieux  sous  lequel  la  Seine  franchit 
le  rempart  pour  entrer  dans  la  ville.  Ce  monument,  avec  sa 
grille  en  herse,  est  trè»-important  à  conserver.  Le  Congrès 
en  exprime  le  vœu  le  plus  pressant  à  M.  le  maire  de  Troyes, 
présent  au  bureau. 

M.  Bonnemain  dit  que  cette  grille  ou  herse ,  dijte  de  St*.- 
Catherine,  servait,  suivant,  une  tradition  populaire,  à  faire 
retrouver  les  noyés.  Dn  accident  était-il  arrivé?  lorsque  le 
corps  passait  sous  la  grille ,  la  roue  tournait  d'elle-même  et  la 
herse  descendait 

M.  Fléchey ,  sur  la  demande  de  M.  de  Caumont ,  s'engage 
à  faire  le  dessin  du  petit  monument  dont  il  est  question. 

IMl.  Carteron  fait  observer  que  la  même  disposition  archi- 
tecturale est  répétée  sur  les  murailles  de  la  ville,  vis-à-vis  les 
moulins  Brûlé. 

M.  de  Mellet  demande  à  faire  suivre  ce  rapide  exposé  de 
la  promenade  du  Congrès  par  quelques  mots  au  sujet  des 
travaux  entrepris  à  l'église  Notre-Dame  de  Châlon-sor* 
Marne.  Ce  bel  édifice ,  type  admirable  de  l'art  de  transition , 
avait  subi  de  nombreuses  mutilations  en  i793.  M.  l'abbé 
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Champenoîs ,  caré  de  cette  ^Use ,  y  a  entrqma*^  tnnox 
gigantesques  de  ré[>aratloii  et  de  restauratîoD.  Il  trouve  dans 
son  zèle  les  moyens  de  faire  face  à  tout  Une  flèche  pareille  à 
Tunique  qui  restait  va  être  reconstruite  à  neul  Tout  Tinté- 
rieur  de  Venise  a  été  remanié ,  tontes  les  voûtes  reprises. 

Le  sol  de  Venise  était  couvert  d'une  foule  de  pierres  ta- 
mnlaires  violées  en  1793,  et  qui»  par  suite  de  cette  violation* 
formaient  un  pavé  inégal  et  brisé.  M.  Tabbé  Champenois  les 
a  fait  enlever ,  a  abaissé  et  nivelé  le  sol  et  Ta  couvert  d*nn 
carrelage  émaillé.  Cette  dernière  mesure  a  été  vivement 
blâmée.  M.  Tabbé  Champenois  a  déconcerté  les  accusations 
en  conservant  soigneusement  tontes  les  pierres  tombales  et  en 
les  appliquant,  deux  par  deux,  contre  les  murs  de  l'église, 
avec  des  encadrements  de  pierre.  Elles  seront  nettoyées, 
mastiquées  en  noir  dans  tous  les  creux  de  leurs  inscriptions 
et  de  leurs  dessins;  elles  seront  donc  non-seulement  conser- 
vées religieusement,  mais  remises  en  honneur  et  rendues 
pins  faciles  à  visiter  et  à  explorer. 

M.  de  Caumont  demande  si  on  a  étudié  particulièrement  à 
Troyes  les  églises  ayant  appartenu  aux  ordres  mendiants.  Il  a 
remarqué  partout  cette  singularité,  que  ces  églises  n'ont  ja- 
mais qu'une  nef  et  un  seul  ba»-côtê.  Â-t-on  la  raison  de  ce 
fait? 

Les  explications  données  par  plusieurs  membres  constatent, 
en  effet,  que  l'église  des  Jacobins  à  Troyes  n'avait  qu'on 
bas-côté ,  et  que  celle  des  Cordeliers  n'en  avait  pas  du  tout 

M.  Carteron  dit  que ,  dans  Ténumération  des  églises  exi»- 
Unt  avant  1789 ,  M.  Harmand  a  oublié  celles  de  la  Trinité, 
St -Jacques,  des  Capucins  de  Croncels,  des  Jacobins,  rue 
du  Bourgneuf ,  des  Carmélites  et  des  Chartreux  de  Croncek, 
des  Cordeliers,  des  Ursuliues,  Montier-la-Celle,  Notre-Dame- 
dcs-Prés,  Foicy. 

Ces  communications  préliminaires  étant  épuisées,  M.  le 
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PiésÉdepI  dédare  dé  nouveau  ouverte  la  discussiOD  sur  la 

(piaionBèfiie  questîoo. 
IL  Bonoemaln  Ut   uu  travail  bk  sur  les  verrières  de 

l'élise  de  SL-Léger-sous-Bréviande  par  M.  l'abbé  Salomoni. 

Ceai  une  descriptkm  très-exacte  des  sujets  et  des  légendes 

peints  sur  ces  vitraux. 
M.  l'abbé  Tridon  émet  un  vœu  qu'il  adresse  plus  particu* 

ièreBMfit  aux  ecdésiastiqoes,  c'est  celui  de  voir  relever  et 

conserver  rdigieusement  les  noms  des  bienfaiteurs  des  églises 

et  des  donateurs  des  verrières. 
BL  SoUier  demande  si  la  science  est  arrivée  à  un  degré  td 

^'à  l'inspection  seule  d'une  verrière  on  paisse  en  mdiqaer 

raoteor. 

M.  de  Mellet  ne  le  pense  pas.  il  a  vu  à  St-Jcan  de  Troyes 
des  vitraux  semblables ,  et  par  leur  couleur ,  et  par  le  dessin , 

et  par  le  travail ,  U  certaines  verrières  d'£pemay ,  à  ce  point 
91e  s'ib  étaient  dans  la  même  ville  on  les  attribuerait  à  un 
seul  et  même  artiste.  D'aiUeuiiB  les  vitraux  n'étaient  pas  faits 
iotreiols  par  des  ouvriers  isolés ,  mais  bien  plutôt  par  des  fa- 
hncpws  ^)éciales  disant  école ,  dans  lesquelles  pluûenrs  on- 
fHen  employaient  la  même  méthode  et  les  mêmes  secrets. 

M.  l'abbé  Tridon  dit  que  tout  porte  à  croire  que  Troyes 
a  été  le  siège  d'une  de  ces  febricfues. 

Le  Congrès  passe  ensuite  à  l'examen  de  la  quinzième  ques- 
tion ainsi  conçue  : 

Existe^  il  dans  quelques  églises  du  diocèse  des  cryptes 
anciennes  ou  quelques  cateawc  ei  chapelles  sépulcrales  dignes 
dUntérêt  ? 

M.  l'abbé  Tridon  rappelle  les  cryptes  de  Rosnay  ;  elles 
forment  une  belle  église  souterraine ,  d'une  admirable  con- 
servation, qui  a  été  consacrée  par  l'archevêque  Thomas 
Becqoet ,  pendant  son  exil  en  France.  €es  cryptes  datent , 
par  conséquent ,  du  XiP.  siècle. 
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M.  l*abbé  TridoD  parle  ensuite  d*aiie  chapelle  sépulcnle , 
à  Fouchères ,  qui  a  servi  àe  sépulture  à  Elioo  ,  abbé  de 
St -Martin  de  Troyes  et  de  Boulancourt.  Ses  restes  sont 
daos  une  crypte  d'une  toise  carrée ,  couverte  par  une  voûte. 
A  l'entour  règne  un  cordon  en  saillie  sur  lequel  reposaient 
les  extrémités  du  cercueil  ;  dessous ,  une  pile  en  maçonnerie 
soutenait  le  poids  du  corps.  Le  cercueil  était  en  bois,  car 
M.  Tridon  a  trouvé  dans  ce  caveau  du  bois ,  des  clous  et  des 
ossements.  Au-dessus  de  ce  tombeau  était  une  chapelle 
murée.  M.  l'abbé  Tridon  fait  une  description  de  cette  cha- 
pelle qu'il  a  découverte  avec  M.  Arnaud.  Il  en  donne  les 
dimensions,  il  en  décrit  les  sculptures,  les  frises,  les  écus- 
sons ,  sur  l'un  desquels  se  trouvaient  les  armoiries  de  l'abbé. 
Les  écussons  sont  très-ornés  et  rappellent  le  style  du  jubé  de 
la  Madeleine. 

£n-debors  de  la  chapelle  se  trouvait  une  tombe  en  pierre 
d*ardoise  ou  en  marbre  sur  laquelle  était  sculptée  l'eflElgie  de 
Tabbé,  crosse  et  mitre.  M.  Arnaud  a  reproduit  cette  chapelle 
dans  son  Voyage  archéologique.  Il  a  fait  pour  ce  nxmnment 
un  projet  de  restauration  qu'il  serait  urgent  de  réaliser.  M. 
l'abbé  Tridon  demande  au  Congrès  quelques  fonds  pour  cette 
destination. 

Cette  demande  est  renvoyée  à  la  commission  des  vœux. 

Le  Congrès  passe  k  la  discussion  de  la  seizième  question 
ainsi  conçue  : 

QueUe  est  la  nature  des  prinàpaux  appareils  qui  sout 
entrés  dans  la  construction  des  églises  de  Troyes  et  tie  Ut 
banlieue} 

M.  l'abbé  Tridon  pense  que  la  cathédrale  a  été  construite 
avec  la  pierre  de  Lézine. 

M.  Fléchey  dit  que  la  pierre  de  Lézine  n'a  été  employée 
qu'aux  XV^  et  XVI*.  siècles,  mais  point  du  tout  auparavant 
Les  parties  de  la  cathédrale  et  les  antres  édifices  qui  datent 
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da  XIII*.  siècle  soDt  bâtis  en  pierre  des  Riceys  ou  de  Bos- 
sancourt ,  dont  la  coaleur  est  roageâtre  et  le  grain  un  peu 
mgoeax. 

A  St. -Urbain,  les  clochetons  sont  en  pierres  très-dures 
dont  M.  Fléchey  ignore  la  provenance.  Ce  n*est  ni  de  Ton* 
nerre,  ni  des  Riceys ,  ni  de  la  Savonnière.  Les  arêtes  des  con- 
treforts sont  en  pierre  de  Bossancourt  ;  la  craie  est  employée 
en  arrière.  Tous  les  parements,  à  tous  les  aspects ,  sont  en 
craie ,  mais  employée  à  3  ou  6"*.  aunlessus  du  soL  Quelques 
parties  seulement  ont  été  dégradées  par  suite  de  Finfiltration 
des  eaux  plu?iales  que  déversaient  sur  Tédifice  les  maisons 
qui  y  sont  adossées. 

Les  ornements,  sans  doute  pour  économiser  la  pierre,  sont 
eo  Tériiable  placage.  Ils  sont  fixés  à  la  maçonnerie  avec  du 
kr  scellé  au  plomb. 

M.  de  Caumont  demande  quel  avantage  présente  l'emploi 
do  plomb. 

M.  Flécbey  dit  que  tous  les  autres  matériaux  employés 
pour  le  scellement  se  détériorent  à  Pair.  Le  plomb  qui 
enveloppe  le  fer  Tempêche  de  s*oxider.  La  chaux,  le 
floofre  n*ont  pas  le  même  avantage.  L'air,  à  la  longue, 
les  décompose ,  ils  oxident  le  fer  qui  fait  alors  éclater  la 
pierre 

M.  Flécbey  fournit  pour  preuve  de  ce  qu'il  annonce  deux 
petites  tourelles  dont  les  côtés  de  l'édifice  sont  flanqués. 
Leurs  murs  n'ont  que  16^  d'épaisseur,  elles  sont  entière- 
ment vides ,  renfermant  un  escalier  et  de  nombreuses  ouver- 
tures. U  est  effrayant  de  monter  à  30".  de  hauteur  dans 
cette  frêle  enveloppe.  Ces  tourelles  sont  cependant  très-solides 
parce  que  chaque  joint  des  murs  est  scellé  au  plomb  et  au 
fer,  en  sorte  que  la  tourelle  ne  fait  qu'un  corps.  —  M.  Flé- 
cbey n'hésite  pas  à  attribuer  à  l'emploi  de  ce  procédé  la  belle 
conservation  de  St. -Urbain. 
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M.  PeigDé-Delacourt  pense  que ,  par  ce  mot  appareil ,  le 
Congrès  doit  entendre  tous  les  modes  et  tous  les  matériaox 
de  construction  des  édifices.  Il  dit  qo*il  paraît  prouvé  que  ks 
charpentes  de  la  cathédrale  et  des  anciennes  boucheries 
étaient  en  châtaignier. 

M.  Fléchey  répond  que  c*est  une  erreur.  Ce  prétendu  châ- 
taignier est  du  chêne.  M.  Carteron  rappelle  les  deux  mémoires 
de  M.  Desétangs  qui  ne  bissent  aucun  doute  sur  ce  sujet  — 
M.  Protat  et  M.  de  Mellet  donnent  quelques  explications  des- 
quelles il  résulte  que  toutes  les  expériences  et  toutes  les  en- 
quêtes ont  prouvé  que  les  charpentes  des  grands  é^ces 
étaient  en  chêne  blanc  et  non  en  châtaignier,  conune  on  Tavait 
cru. 

M.  Fabbé  Tridon  insiste  sur  la  question  de  k  craie  en»- 
ployée  dans  les  constructions.  Malgré  les  assertions  de  IL 
Fléchey ,  il  se  défie  beaucoup  de  cette  pierre  »  il  voudrait  la 
voir  proscrite.  II  cite  des  dégradations  profondes  des  églises 
de  Noë  et  de  SL -Maure. 

M.  Fléchey  répète  ce  qu'il  a  déjà  dit  dans  une  séance  pré- 
cédente :  la  durée  de  la  craie  dépend  de  sa  nature  d*abord  et 
des  carrières  dont  elle  sort  La  craie,  vers  St*. -Maure,  est 
très-mauvaise;  au  contraire,  dans  les  carrières  sises  au  cou- 
chant de  la  ville,  à  Montgueux,  elle  est  de  bonne  qualité. 
Ensuite  la  durée  de  la  craie  dépend  de  la  manière  dont  on 
remploie  ;  il  faut  k  soustraire  à  Taction  des  eaux  et  de  Thn- 
midité;  voilà  pourquoi  elle  se  conserve  moins  bien  à  l'exposi- 
tion du  couchant  —  Les  églises  romanes  offrent  une  preuve 
bien  frappante  de  cette  observation  ;  quoique  bâties  en  craie, 
elles  ont  défié  les  siècles,  parce  que  leurs  fondations,  leurs 
ouvertures  étaient  en  pierre  dure,  et  que  leurs  murs  de  craie 
étaient  revêtus  de  crépis. 

Dans  le  clocher  de  St*. -Maure ,  monument  si  élégant ,  la 
craie  est  détériorée  partout  où  il  y  a  eu  un  arrêt  d*eau.  — 
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L'église  de  Lbaltre,  dont  on  a  parlé  hier,  quoiqu'entièrc^iBent 
bâtie  en  craie ,  est  admiraUement  conservée. 

M.  Trîdon  fait  observer  que  néanmoins  les  meneaux  de 
cette  église  sont  en  mauvais  état ,  et  »  si  Ton  n*y  met  ordre , 
vont  laisser  échapper  les  verrières  qu'ils  encadrent  M.  Fléchey 
attribue  cette  dégradation  à  l'effet  du  fer  qui ,  incrusté  dans 
U  craie ,  la  fait  écbter. 

Le  secrétaire  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Goûtant , 
qui  constate  que  les  pierres  des  carrières  des  Riceys  ont  été 
employées  à  la  construction  de  la  cathédrale ,  ainsi  qu'une 
grande  quantité  de  pierres  extraites  des  carrières  de  Bour- 

gnigDons. 

M.  Fléchey  entre  dans  quelques  détails  sur  les  qualités  de 
cette  dernière  pierre.  Il  dit  que  les  anciens  remparts  de 
Troyes  étaient  en  partie  construits  avec  la  pierre  de  Bourgogne. 
Celles  de  ces  pierres  qui  étaient  de  couleur  noire  ou  Ueue  et 
âe  haut  appareil  sont  d'une  médiocre  qualité  ;  celles  de  cou- 
leur jaunâtre  et  de  bas  appareil  sont  excellentes.  A  la  Tour- 
Boâeau,  ces  dernières  pierres  ont  résisté  pendant  trois  siècles 
et  après  leur  démolition  sont  rentrées  dans  des  constructions 
neuves. 

M.  de  Cannaont  dit  que  la  quafité  de  la  pierre  tient  à  sa 
formation  géologique;  le  calcaire  oolithique  est  de  tous  le 
meilleur.  La  nature  géologique  des  pierres  doit  être  le  prin- 
cipal guide  de  l'architecte. 

M.  le  Président  annonce  qu'on  va  passer  à  la  dix-septièin$ 
question  ainsi  conçue  : 

Donner  tes  noms  des  artistes  troyens,  statuaires,  peintres 
et  orfèvres  qui  ont  le  plus  contribué  à  embellir  les  monu- 
ments du  département  de  l'Aube^  —  Que  reste-t-il  de  leurs 
catores^ 

M.  l'abbé  Tridon  cite  rapidement  Gentil ,  Mignard ,  Gi- 
rardon.  Dominique  a  fait  plusieurs  statues  de  St.-Pantaléon, 
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entr'autres  ceHe  de  saint  Jacques,  qui  est,  dit-on ,  le  poitrail 
du  sculpteur  lui-même.  Jean  Petit  est  Fauteur  des  deux  sta- 
tues colossales  du  Christ  à  St. -Nicolas.  Le  christ  de  St-Reœy 
est  un  don  de  Girardon.  Ce  christ  est  mal  placé.  Il  était  au- 
trefois à  l'entrée  du  chœur,  suivant  le  vœu  du  donateur.  Il 
faudrait  Ty  suspendre  de  nouveau. 

M.  Fléchey  dit  que  cette  opération  serait  très-difficile.  Au- 
trefois la  porte  du  chœur  était  en  bois  et  fortifiée  dans  sa 
partie  supérieure  par  un  ornement  dont  l'épaisseur  donnait 
au  précieux  crucifix  un  appui  suffisant  La  porte  moderne 
n'offre  plus  les  mêmes  facilités  ni  la  même  garantie. 

M.  de  Glanviile  insiste  néanmoins  pour  que  le  christ  dn 
grand  sculpteur  soit  remis  à  sa  place  et  en  son  jour  ;  le  Con- 
grès s'associe  à  ce  vœu. 

M.  l'abbé  Tridon  cite  encore  comme  celui  d'un  habile  or- 
fèvre le  nom  de  frère  Pierre  Frobert,  maître  de  la  Maison- 
Dieu  de  Troyes ,  auteur  d'une  croix  du  XIII*.  siècle  con- 
servée à  l'Hôtel-Dieu. 

L'heure  étant  avancée ,  M.  le  Président  renvoie  la  suite  de 
la  discussion  à  la  prochaine  séance. 

La  séance  est  Ievée« 

Vun  des  Secrétaires-généraux, 

A.  Gayot. 


%^.  Séance  dn  f  s  Jnin. 

Présidenoe  de  M.  Corkaio  db  BtéDAii,  président  du  Tribunal  dril, 
membre  de  la  Société  académique  de  FAube. 

Sont  assis  au  bureau  :  MM.  de  Caumont;  Parigot;  Kmile 
Thibaut,  de  (ÀermoïH;  Ferrand-lMmotte;  FUury  ;  Mon- 
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mer,  présidai  de  la  Société  académîqQe  de  Nancy  ;  de  Mellet; 
Trùùm  et  Gayot  «  secrétaires. 

M.  Corrard,  en  prenant  possession  du  fauteuil,  déclare 
qu'il  ne  le  fait  que  pour  répondre  aux  pressantes  et  gracieuses 
sollicitations  de  BÎ  de  Caumont ,  qu'il  n'a  pas  la  prétention 
de  remi^cer.  Il  avertit  l'assemblée  que  le  véritable  président 
est  toujours  ftL  de  Caumont;  c'est  le  seul  à  qui  l'autorité 
appartienne  dans  cette  enceinte  par  le  droit  du  savoir  et  des 
services  rendus. 

H.  de  Caumont  proteste  et  déclare  que  la  présidence  ne  peut 
être  mieux  placée  qu'entre  les  mains  de  l'homme  à  qui  l'on 
doit  les  progrès  de  la  science  dans  ce  pays ,  et  à  la  supériorité 
duquel  tous  ses  concitoyens  se  plaisent  à  rendre  hommage. 

Le  secrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal. 

M.  de  Biellet  signale  deux  légères  inexactitudes.  En  parlant 
de  la  chapelle  du  Petit  Séminaire,  il  n'a  pas  dit  que  les  colon- 
nettes  fussent  trop  grêles ,  mais  que ,  eu  ^rd  à  leurs  pro- 
portions ,  les  cannelures  dont  elles  sont  ornées  étaient  trop 
fortes. 

U  a  dit,  en  outre,  que  l'autel  ne  manquait  pas  d*él^ance, 
quoiqu'il  ne  fût  pas  régulièrement  archéologique. 

Un  peu  plus  loin ,  à  propos  de  la  question  de  M.  Sollier 
sur  les  vitraux ,  l'opinion  qu'il  a  exprimée  était  :  qu'il  était 
difficile  de  reconnaître  l'auteur  d'une  verrière  à  la  seule  ins- 
pectiott  du  travail,  mais  que  ce  n'était  pas  impossible  ;  et, 
lorsqu'il  a  cité  la  parfaite  similitude  des  verrières  de  St-Jevi 
de  Troyes  et  de  l'église  d'Ëpernay,  il  concluait  précisément 
que  ces  deux  verrières  pourraient  bien  être  l'ouvrage  du 
même  artiste. 

M.  Pigeotte  demande  qu'il  soit  mentionné ,  à  propos  des 
cryptes  de  Rosnay ,  que  M.  Fichot  a  dit  que  les  chapiteaux 
seuls,  appliqués  contre  les  murs,  étaient  du  XII*.  siècle,  mais 
que  le  reste  de  l'édifice  était  du  XYI*. 

10 
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M.  Flécbey  croit  que  c'est  plutôt  le  portail  du  Midi  à  St.- 
Urbain  qui  doit  être  donné  en  exemple  pour  le  scellement  des 
pierres  au  plomb,  que  les  deux  tourelles  citées  dans  le  procès- 
verbal. 

Sons  le  bénéfice  de  ces  observations,  le  procès-verbal  est 
adopté. 

Lecture  est  donnée  de  la  correspondance. 

M.  Pernot ,  peintre  »  membre  correspondant  du  Comité 
historique  des  arts  et  monuments,  s'excuse  de  ne  pouvoir 
assister  au  Congrès.  Il  offre  par  écrit ,  et  tracée  sur  un  petit 
plan ,  la  preuve  que  Jeanne  d*Arc  n'a  jamais  été  lorraine , 
mais  champenoise.  Il  joint  à  cet  envoi  une  notice  sur  un  ou- 
vrage qu'il  publie,  composé  de  1,500  dessins  avec  texte, 
reproduisant  toutes  les  bannières ,  tous  les  drapeaux ,  éten- 
dards, pavillons  et  cornettes  de  la  monarchie  française. 

M.  Lemaltre,  de  Tonnerre,  témoigne  ses  regrets  de  ne 
pouvoir  prendre  part  aux  travaux  de  la  session.  Il  signale 
une  voie  romaine  qui  se  dirigeait  de  Yendœuvre  sur  Bar-sur- 
Seine,  en  passant  aux  Riceys  et  à  Landunum. 

M.  Ramé  ne  peut  se  rendre  au  Congrès,  faute  de  temps. 
11  a  fait  graver  les  dessins  de  trois  épis  ciirieux  en  terre  cuite 
qui  sont  à  Troyes  chez  M.  Valtat  et  au  musée.  Il  annonce , 
en  outre ,  que,  dans  le  grand  ouvrage  qu'il  va  publier  sur  les 
carrelages ,  il  a  consacré  six  planches  de  couleur  à  la  seule 
ville  de  Troyes  :  trois  pour  les  époques  antérieures  an  XVI*. 
^ècle ,  et  trois  pour  la  renaissance.  —  Les  carrelages  de  St- 
Nicolas,  notamment,  seront  reproduits  dans  tous  leurs 
détails. 

Le  secrétaire  annonce  que  M.  Millard  fait  don  au  Congrès 
des  carreaux  émaillés  qu'il  a  exposés.  £n  conséquence,  les 
membres  qui  en  désireraient  pourront  emporter  les  échan- 
tillons qui  leur  plairont  le  plus. 

Un  membre  demande  qu'il  soit  dit  un  mot ,  dans  le  grand 
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GDvn^  de  M.  Ramé ,  des  travaux  et  des  succès  de  M.  Mil- 
lard.  —  M.  de  Caumont  promet  d'en  parier  à  M.  Ramé. 

M.  Fichot  met  à  la  disposition  du  Congrès  les  dessins  coloriés 
desTîtraux  dn  cbceur  de  la  cathédrale  de  Troyes.  Il  regrette  de 
n*avmr  pas  achevé  la  notice  dont  il  doit  accompagner  cesdessins. 

M.  le  curé  de  St -Nicolas  demande  quel  jour  et  à  quelle 
heure  le  Congrès  ira  visiter  son  église.  Â  l'occasion  de  cette 
demande,  le  Congrès  règle  son  itinéraire  ainsi  qu'il  suit  : 

Le  Congrès  se  transportera  ce  soir ,  12  juin ,  à  St-Panta- 
léon  et  è  St -Nicolas;  demain  »  13 ,  à  midi ,  an  musée  et  à  la 
bibliothèque;  mardi ,  1&  t  à  midi,  à  St-Urbain  ;  le  soir ,  à 
7  heures,  à  St-Remi  et  à  St-Nizier.  Cet  itinéraire  sera  af- 
fiché à  la  porte  des  séances. 

M.  le  président  annonce  qu'on  va  rentrer  dans  la  discus- 
»on  de  la  dix-septième  question. 

M.  l'abbé  Dret ,  professeur  de  théologie  au  grand  sémi- 
mire,  lit  une  liste  de  divers  artistes  troyeos,  en  indiquant 
les  ouvrages  qu'ils  ont  laissés.  Cette  curieuse  nomenclature 
mérite  d'être  donnée  dans  son  entier  : 

Soms  de  direis  artistes  uojens  et  leurs  ouTiages 

âMBITKTUai  ET  8GUUPTVBI. 

Henri  de  Bruxelles  et  )    .  ,  ,  ,   ^,  „,        , , ..    .  , 
^     .  }   Jubé  de  St. -Pierre  (détruit). 

Soudan.  ) 

Oenisot  et  Drouin  de  i    ^    ,  .        ,        ... 

i   Sculptures  de  ce  lube. 

Mantes.  J  '^ 

En  1512,  maître  Jean  de  \    Directeur  des  travaux  pour  les 

Soissons.  )       fondementsdesdeux  tours. 

Remplacé,  en  1517 ,  par  Jean  Bailly. 

\   Directeur  des  travaux  de  la  cathé- 

,,    .  ...        ,1       draledeBeauvais,  mit  aussi  pen- 

Martm  Cambiche,  de  [        ,    ,      ,       .         ,       .    .  , 
^   .  >       dant  quelque  temps  la  mam  à  la 

I       nôtre ,  ayant  le  précédent  sons 

}       ses  ordres. 
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)    Tra? aillait  en  qualité  de  taillear  de 

Nicolas  Simart         }         . 

)       pierres. 

^  .,,        ^    ,j   /^    1  \  Travailla  au  jubé  de  Ste.- 
Jean Guddeou  Gualde  (Goal-)      ^^^^^   ^^^^^^^  ^ 

do .  peut-être  iuUen).         )       ^^^^  ^^^  ^  ^^^^ 

\    TùUa  les  trois  images  da  defani 
Nicolas  HaTCbD.       |       ^^  .^^ 

François  Matray.  \ 
Hugues  Bailiy.  i   qui  devinrent  des  architectes  dis- 
Martin de  Vaux.  \       tingnés ,  maçonnaient  sous  les 
Nicolas  Mauvoisin.  I       ordres  de  Gualde. 
Jean  Brisset  ; 
Alors  florissaient  : 
Maurice  Faucréau  ; 

Gérard  )    architectes  de  St. -Nicolas, 

et  Jean  Faulchot      J 

Antoine  Dnmey ,       |  architecte  de  Sl  -Pantaléon , 

auquel  succéda 

Jean  Faulchot,  de  i5i!i6  2i  1552; 

Remy  Mauvoisin,  architecte  de  St-Jeau,  de  1570  1 159&. 

Et  parmi  les  sculpteurs  : 

Genêt,  pour  St -Nicolas,  1533. 

Jacques  Milon ,  menuisier. 

Jacques  Juliot 

Dominique  Recouri  dit  le  Florentin ,  dont  le  vrai  nom  est 

Dominique  Rinucciui , 

Et  son  gendre ,  Gabriel-le-Faudreau ,  qui  sculptèrent  le  jubé 

de  St. -Etienne,  15&9. 

François  Gentil,  décorateur  de  St-Jean  ,  1559-1572. 

Au  XVII*.  siècle,  les  principaux  architectes  furent: 

Jessé  Daunoy,  1608-1617,  v       .     t.    x     ,  , 

.       ^  /    j  »    j    .     )  q"^  achevèrent  la  tour  Sl.- 
Loois  et  Gérard  Boudrot ,   |  ^  ^.^^^ 

1613-1630.  ^ 
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Niool»  Madaîn ,  1675. 

Peintres  verriers  : 
Jean  de  Damery  »  de  1375  à  1379. 
Jacqnemin  retoucha  la  verrière  de  St -Barthélémy  dans  le 

chœur  de  la  cathédrale,  ea  1383. 
Gniot  Brisetout ,  en  1&12. 

K    pdntre-verrier  de  Ste. -Madeleine, 
Jean  de  Bar-snr-Anhe.   |       qui  lui  doit,  pens^t-on,  la  ver- 

/       rière  de  St  -Louis  ;  1460. 
Jean  Cornnat  le  remplace  en  1512. 
Nicolas  Cordonnier  et  \   décorèrent  St-Jean,  SU -Nicolas  et 
son  fils.  )       SL  -Panuléon ,  de  1 520  à  1 588. 

Jean  Sonhdain  est  l'auteur  de  la  grande  rose  de  la  cathédrale. 
Pierre  Soubdain  on  Soudain ,  Gérard ,  Lejenin ,  Jacques  Go- 
cbin,  Pierre  Lambert,  Enstache  Planson ,  Gharles  Verrat , 
Jean  Enstache  et  François  Pothier,  Manasen,  Pierre  et 
Jean  Hacadré,  lui  succédèrent,  de  1533  à  1590. 

.     peintre  de  St.  -Martin-ès- Vignes , 
Unard  Gonthler.       |       S*".-Savine,RamiIly-les-Vaude8, 

)        1603-1642. 
Après  Liaard  ou  à  ses  côtés,  Jean  Goniliier  son  frère,  Jean 
Lotbereau ,  Timothée  Pisset  ou  Pisiel,  Jean  Barbarat,  Fran- 
çois Clément ,  1613-1655. 

M.  TabbéDret  ne  se  raj^lle  plus  où  il  a  pris  cette  nomen- 
clature ;  il  ne  saurait  aujourd'hui  en  indiquer  la  source. 

M.  l'abbé  Paillard  indique  Lotrot  et  Henriet ,  comme  des 
peintres-verriers  do  temps  de  filacadré;  Blondel  et  Nicolas 
Bodot  comme  ayant  fait  des  verrières  à  St. -Martin.  L'hono- 
rable membre  ajoute  qu'ayant  remarqué  une  grande  ressem- 
blance entre  la  verrière  du  martyre  de  saint  Etienne  à  St.- 
Martin  et  un  vitrail  de  Linàrd  Gonthier  possédé  par  M.  Camusat, 
il  a  comparé  ces  deux  vitraux ,  et  il  s'est  convaincu  que  la 
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verrière  de  Linard  Gonthier  avait  été  véritaUemeat  copiée  sur 
le  vitrail  de  St. -Martin,  sauf  quelques  légères  différences. 

M.  Michelin  lit  un  marché  ou  devis  de  1526 ,  d'après  lequd 
Jacques  Jubert,  tailleur  d'images,  demeurant  à  Troyes, 
s'engage  à  îatUer  bien  et  duement  plusieurs  saintes  iwuuges 
pour  l'église  de  la  Maladrerie  de  Groslebarbe ,  près  Provins. 
L'oeuvre  du  sculpteur  Troyen,  magnifique  d'expression,  existe 
encore  à  l'église  St-Ayoult ,  à  Provins.  M.  Michelin  en  fait 
passer  sous  les  yeux  des  membres  do  Congrès  un  croquis  au 
trait  II  demande  si  les  Troyens  connaissent  cet  éminent  artiste, 
s'il  a  laissé  des  œuvres  dans  les  églises  de  Troyes. 

H.  Fléchey  dit  qu'en  effet  la  Mater  dolorasa  de  Groslebarbe 
est  exactement  reproduite  à  St-Pantaléon.  Il  n'est  pas  douteux 
qu'elle  ne  doive  être  du  même  artiste. 

•  Troyes  et  Provins ,  ajoute  M.  Michelin ,  se  sont,  pendant 
des  siècles,  constamment  regardées  et  traitées  en  bonnes 
sœurs.  Nos  souvenirs  historiques  maintiennent  cette  union , 
et,  malgré  la  division  départementale,  la  Brie  et  la  Champagne 
seront  toujours  des  provinces  unies»  » 


Le  Congrès  témoigne  par  ses  applaudissements  tout  le 
que  lui  a  fait  la  communication  de  M.  Michelin  et  l'appel 
chaleureux  qui  la  termine. 

M.  Babeau ,  des  Riceys ,  dit  que  l'artiste  2i  qui  est  due  la 
belle  chaire  de  Ricey-Raute-Rive  s'appelait  Gualde  »  comme 
l'auteur  du  jubé  de  la  Madeleine. 

M.  Corrard  cite  un  nom  d'artiste  fondeur,  celui  de  Cottret 
Lui  et  son  frère  étaient  fondeurs  en  métaux  et  sculpteurs. 
Tel  était  leur  talent,  qu'on  les  appelait  souvent  de  fort  loin 
pour  jeter  au  moule  des  images  de  personnages  fameux.  C'est 
ainsi  qu'ils  firent  plusieurs  des  figures  des  mausolées  des 
Guise ,  à  Joinville. 

M.  Carteron  se  rappelle ,  entr'autres  noms  d'artistes  troyens. 
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cdoi  de  Nioel  de  TËUing.  Il  y  a  sur  hii  uae  notice  très-dé- 
taîBée,  dans  Les  iUmstres  îroyens  de  Grosiey. 

Une  Bole  de  AL  GouOnt  rappelle  qoe  Tartiste  Thevenin  de 
Laogres ,  élèfe  de  Girardon  »  est  l'aoleur  de  beaucoup  de 
scoèptores  dans  rarrondissement  de  Bar-sur-Seine. 

La  disoBsion  étant  épuisée»  on  passe  à  la  dix-huitième 
question ,  ainsi  conçue  : 

ExisteH-il  dans  quelques  églises  de  Troyes  ou  du  dépar- 
tement,  des  asitels  anciens,  des  fonis  baptismaux,  des  pierres 
umkbaUs,  des  reliquaires  ei  d'autres  objets  Wart  dignes  de 
tintérit  de  l'archéologue  ? 

M.  l'abbé  Tridon  énumère  quelques-uues  des  richesses 
mobilières  des  églises  de  Troyes.  Il  signale,  ^  Barbuise  »  un 
autel  orné  d'émaux  du  XVI*.  siècle;  à  Si. -André,  un  beau 
rétaUe;  de  très-curieux  fonts  baptismaux  à  Lhuitre,  k  Bérulles 
et  ï  St -Urbain  de  Troyes. 

Celte  dernière  cu?e  baptismale  a  été  donnée  par  M.  Vincent, 
dont  elle  entourait  le  puits.  M.  le  Curé  de  la  paroisse  crut 
d'abord  que  c'étaient  les  fonts  sur  lesquels  Urbain  IV  avait 
reçu  le  baptême,  parce  qu'en  effet'  ils  provenaient  de  St.- 
Jacques,  paroisse  des  parents  de  saint  Urbain  ;  mais  l'erreur 
ne  tarda  pas  2i  éu*e  reconnue. 

IL  l'abbé  Tridon  signale  encore  de  curieux  reliquaires  à 
ViOenaaxe,  SU -André*  Villemaur,  Joncourt;  à  Troyes,  les 
émaux  de  la  châsse  de  saint  Loup;  à  St.-Parres,  des  reliquaires 
en  écaîDe  venant  de  l'abbaye  de  Foicy  ;  à  Ricey-Haute-Rive, 
mie  châsse  en  argent  de  saint  Prosper. 
Le  secrétaire  Ut  une  note  de  M.  Goûtant ,  ainsi  conçue  : 
«  Sur  remplacement  du  monastère  de  Mores  existe  une 
tombe  de  prieur  qui  se  détruit  chaque  jour;  elle  serait  beau- 
coup mieux  au  musée  de  Troyes. 

«  Il  existe  à  Mussy-sur-Seine  une  pierre  tombale  attribuée 
par  erreur  à  Gilles  Vignier.  Cette  tombe  est  du  plus  haut 
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intérêt.  Malbeuremeaieot ,  mal  placée,  elle  se  dégrade  chaqoe 
jour.  Les  enfants  s'amnsent  à  en  casser  des  fragments.  Je  ne 
saurais  trop  recommander  sa  conservation  au  Congrès.  Bar- 
sur-Seine  possède  plusieurs  inscriptions  funéraires  fort  en- 
rieuses,  entr*autres  ceUe  de  Bonoefond,  poète,  né  à  Bar-sor- 
Seine.  » 

M.  Flécbey  indique ,  dans  l'église  de  St*. -Maure,  la  tombe 
de  cette  sainte  patronne ,  appartenant  au  JX\  siècle. 

M.  de  Meliet  voit,  par  les  renseignements  qui  abondent  et 
par  ses  propres  investigations,  qu'il  existe  dans  les  églises  de 
TToyes  un  très-grand  nombre  de  pierres  funéraires  servant 
de  dalles  et  de  carrelage;  plusieurs  sont  déjà  entièrement 
frustes ,  les  autres  voient  leurs  inscriptions  et  leurs  dessins 
s'effacer  tous  les  jours  sous  la  pression  des  passants  ;  dans  peu 
d'années ,  pas  une  ne  sera  décbiffrable.  Il  conseille,  pour  les 
tombes  qui  sont  vides,  pour  les  pierres  qui  ne  couvrent  plus 
d'ossements ,  de  les  relever  et  de  les  incruster  à  l'intérfeur 
des  églises,  dans  les  murailles,  comme  on  a  fait  à  Notre- 
Dame  de  Gbâions. 

M.  l'abbé  Tridon  pense  que ,  quel  que  soit  le  dommage,  on 
doit  laisser  ces  pierres  à  leur  destination.  Elles  ont  été  faites 
et  posées  pour  couvrir  des  tombes  ;  nul  n'a  le  droit  de  les 
détourner  de  ce  pieux  emploi. 

M.  de  Meliet  répond  qu'il  n'a  parlé  que  des  sépultures  qui 
ont  été  violées,  des  tombes  qui  ne  recouvrent  plus  ceux  dont 
elles  devaient  protéger  les  restes. 

M.  le  docteur  Carteron  dit  que  Grosley  ou  Gourtalon  rap- 
portent que  le  dallage  de  St -Pierre  a  été  relevé  et  reposé  à 
neuf,  avant  1789 ,  sans  qu'on  se  soit  inquiété  des  morts  qui 
reposaient  dessous. 

M.  Harmand  rappelle  que  tout  récenuaent,soo8  la  direction 
de  M.  Boucber,  architecte  do  département,  pareille  opé- 
ration a  été  faite.  Le  pavé  a  été  bouleversé,  le  carrelage  reposé 
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ioeof,  en  sorte  qn'oo  peut  dire  hardiment  qu'aucune  des 
pierres  funéraires  n'est  restée  à  sa  place  primitife. 

M.  Peigné-Delaoourt  appuie  la  propontion  de  M.  le  comte 
de  lieilet  II  dit  que  ,  grâce  à  Tabsence  de  précaution ,  la 
plupart  des  tombes,  même  entières,  sont  usées  et  leurs  des- 
ans  effiKés;  que  pour  celles  qui  ont  été  brisées  et  coupées , 
elles  sont  à  jamais  perdues.  Il  a  la  satisfaction  d'annoncer  au 
Congrès  que  quelques-unes  du  moins  de  ces  pierres  auront 
été  préaerrées  de  l'oubli,  pour  ce  qui  concerne  la  Champagne. 
Il  avait  espéré  pouvoir  présenter  à  cette  session  une  collection 
de  dessins ,  au  dixième  d'exécution ,  des  pierres  tombales  de 
cette  province,  d'après  les  calques  extrêmement  fidèles  rele- 
vés par  Gaignières  au  commencement  du  XYIII*.  siècle  ;  mais 
l'artiste  qu'il  avait  envoyé  à  Oxford  pour  reproduire  ces  dessins 
a  été  forcé  de  rentrer  en  France ,  pour  raison  de  santé.  Il  y 
retournera  plus  urd;  M.  Peigné  prend  avec  bonheur  l'enga- 
gement de  faire  hommage  de  cette  collection  à  sa  ville  natale. 
M.  le  Président  remercie  vivement  M.  Peigné-Delacourt , 
et  prend  acte  de  ses  ofires  généreuses. 

M.  de  Glanville  prend  la  liberté  de  faire  une  recomman- 
dation à  MM.  les  Curés  au  sujet  des  cuves  baptismales.  Très- 
soovent  ils  jettent  hors  de  leurs  églises  des  fonts  baptismaux 
de  l'époque  romane,  afin  d'en  avoir  de  plus  beaux,  les  trouvant 
trop  grossiers  et  trop  dépourvus  d'ornements.  En  faisant  cela, 
Doft-seolement  ils  commettent  une  faute  énorme  contre  la 
Kience ,  aiais  encore  ils  déchirent  les  lettres  de  noblesse  de 
leurs  églises  :  ces  petits  monuments  des  XI*. ,  XII'.  et  Xni*. 
âèdes,  fort  rares  aujourd'hui,  indiquent  ce  qu'on  appelait 
les  parrochÙB  baptismales,  c'est-à-dire  les  églises  dans  les- 
qoeDes,  par  un  privilège  spécial,  on  baptisait  les  cathécu- 
iDèoes  la  veille  de  certaines  grandes  fêtes.  En  les  détruisant , 
oa  bit  disparaître  les  preuves  de  cette  importante  suprématie. 
M.  de  Gaimiont ,  revenant  aux  pierres  tombales,  dit  que  si 
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i*on  ne  peut  toales  les  relefcr,  on  peut  an  moins  les  estamper 
par  le  procédé  qu'emploie  M.  de  la  Beaulaère. 

L'histoire  des  grandes  familles  y  est  directement  intéressée. 

H.  l'abbé  Tridon  rappelle  qo'éunt  ao  Petit  Séminaire  il 
avait  jadis  esumpé  ainsi  les  tombes  de  SL -Urbain.  Celte  eoH" 
lection  a  été  perdue  ;  mais  rien  n'est  plus  fecile  qoe  de  b 
recommencer  et  de  la  compléter.  Il  donne  encore  les  noms 
de  quelques  paroisses  rurales  riches  en  pierres  tumulairesL 

M.  le  Président  annonce  qu'on  va  passer  à  la  dix-neuvième 
question,  ainsi  conçue  : 

Du  mobilier  des  églises  à  Trayes  dans  le  nunfen-âge? 

Le  secrétaire  lit  une  noie  communiquée  par  M.  Âssier. 
H*est  un  inventaire,  dressé  en  1595,  du  mobilier  de  l'église 
Si*. -Madeleine.  Cette  pièce,  tirée  des  archives  de  l'Aube, 
sera  annexée  au  procès-verbal. 

M.  le  curé  de  SL-Jean  dit  que  les  sœurs  de  la  Visitation 
possèdent  une  chasuble  qui  a  été  portée  par  St -François- 
de-Sales. 

M.  Michelin  signale  la  crosse  d'Odo,  abbé  de  St. -Jacques 
de  Provins,  mort  en  1202,  comme  étant  identiquement  pa- 
reille à  celle  qui  fut  trouvée  dans  le  tombeau  de  l'évêque 
Hcrvée;  elles  proviennent  évidemment  de  la  même  fabrique. 

L'abbé  Odo  était  inhumé  en  avant  de  l'autel.  Lorsque 
Teshumation  a  eu  lieu ,  on  a  trouvé  de  chaque  côté  du  corps 
six  petits  pots,  remplis  de  cendres  et  de  charbon.  Tout  II  côté 
de  l'abbé  étaient  couchés  d'autres  religieux.  Us  avaient  les 
mêmes  petits  pots  daus  leur  tombe ,  mais  au  nombre  de  trob 
seulement  ;  à  droite  étaient  des  calices  semblables  à  celui  de 
TEvêque  Hervoe,  mais  en  étain. 

M.  Michelin  a  des  tarifs  d'inhumation  de  1580  :  on  y  voit 
figurer  deux  sols  pour  les  enfants  de  chœur  portant  les  petits 
pots.  Cette  coutume  s'est  conservée  jusqu'en  1780. 
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H.  de  Rosement  dit  qo*à  Nevers  oa  a  trouvé  au  cimetière 
de  St. -Etienne,  des  tombes  contenant  des  calices,  des  pa- 
tènes et  des  vases  avec  du  charbon. 

M.  Hillard  rappelle  que  dans  les  tombes  mises  à  découvert 
par  les  fouilles  du  bassin  du  canal  à  Troyes ,  on  a  trouvé 
également  des  pots  remplis  de  charbon  et  de  cendres. 

M.  Fléchey  ajoute  que  Fan  dernier,  à  St*. -Maure,  il  a  fait 
lever  une  tombe  sous  les  marches  de  Tautel.  Il  y  a  trouvé  un 
pot  rempli  de  cendres.  Ce  pot  a  été  déposé  au  musée. 

IL  de  Meliel  et  plusieurs  autres  membres  demandent 
qaeDe  signification  ou  quelle  utOité  ont  ces  petits  pots. 

M.  de  Gaumont  dit  que  leur  usage  est  bien  connu  ;  il  est 
eiposé  en  détail  dans  Touvrage  de  Durand,  et  dans  le  6*. 
voiame  de  son  Cours  ttantiquùés  monumentales.  Ces  pots 
contenaient  du  charbon  sur  lequel  on  faisait  brûler  de  Tencens. 

Le  parfum  servait  à  neutraliser  la  mauvaise  odeur.  L'en- 
cens d'ailleurs  était  le  symbole  de  la  foi.  En  outre,  on  croyait 
qu'il  avait  le  pouvoir  d'éloigner  le  démon. 

Âossî,  à  Bayeux,  les  cadavres  des  premiers  évêques  avaient 
de  pareils  pots  à  côté  d'eux ,  et  particulièrement  de  chaque 
côté  de  la  tête.  Ces  foyers  étaient  restés  allumés  assez  long- 
temps pour  noircir  la  pierre  du  cercueil 

dette  discussion  sur  la  vingtième  question  se  termine  par 
la  leanre  d'une  note  de  M.  Contant  exprimant  le  vœu  de  voir 
rendre  au  culte  la  belle  chapelle  de  l'ancienne  commanderie 
d'Availeor,  et  proposant  au  Congrès  le  problème  archéolo- 
gîqoe  solvant  : 

On  lit  sculptées  sur  la  galerie  de  l'orgue  de  St -Etienne  ji 
Bar-snr-Seine  les  lettres  L  D  B.  M.  Arnaud  a  lu  :  Louis,  duc 
de  Bourgogne.  M.  Contant  lit  au  contraire  :  Louis  Bombes 
Bourbon,  comte  de  Bar,  par  son  mariage  avec  Jacqueline  de 
I/M^wy. — Le  Congrès  refuse  de  prendre  parti  dans  une  ques- 
tion dont  les  éléments  ne  lui  sont  pas  suffisamment  connus. 

On  passe  à  la  vingtième  question ,  ainsi  conçue  : 
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Orties  ont  été  les  principales  abbayes  du  dépariement  et 
tp^en  reste-t-il  ? 

M.  de  Gaumont  engage  les  membres  dn  GoDgrès  à  étodier 
à  fond  cette  matière.  Elle  est  presque  neuve.  En  vain,  3 
entend  dire  partout  qu'il  ne  reste  rien  des  anciens  couTents; 
on  en  trouve  toujours  quelques  vestiges*  quand  on  les  examine 
avec  attention.  Les  plus  petites  traces  ont  d'ailleors  leur  in- 
térêt et  suffisent  pour  mettre  sur  la  voie. 

En  effet,  la  topographie  des  abbayes  est  facile  à  reconstituer; 
pourvu  qu'on  ait  Torientation  de  Téglise,  on  peut  déterminer 
remplacement  de  tous  les  autres  bâtiments  :  c'est  une  étude 
très-intéressante. 

M.  de  Gaumont  constate  en  passant  que  le  grand  bâtiment 
qui,  sur  la  place  St -Pierre,  fait  face  au  portail  de  l'ég^, 
n'était  point  une  chapelle ,  comme  on  le  dit ,  mais  un  grenier 
à  blé  appartenant  an  chapitre. 

Personne  ne  demandant  la  parole  sur  l'ensemble  de  la 
question,  M.  le  Secrétaire  lit  une  notice  de  M.  Boutiot  sur  le 
Temple-les'Vendituvre.  L'auteur  établit  que  les  cbevalien 
du  Temple  ont  possédé  et  défriché  de  vastes  terrains  dans  la 
forêt  d*OrienL  Us  y  avalent  plusieurs  grandes  métairies ,  une 
fonderie  de  minerai  de  fer  et  une  maison  forte  ou  Temple , 
édifice  d'une  architecture  aussi  militaire  que  religieuse  «  qui 
servait  de  refuge  pour  les  habitants  et  d'abri  pour  les  récoltes. 
Tous  ces  établissements  ont  péri ,  suivant  M.  Boutiot,  Uxs  de 
la  condamnation  des  Templiers ,  sous  Pbilîppe-le-Bel.  Miles 
VI ,  seigneur  de  Noyers  et  de  Vendeuvrc,  favori  de  ce  mo- 
narque et  maréchal  de  France,  dut  contribuer  avec  sèleet 
avec  rigueur  à  cette  destruction  :  11  prit  la  part  du  lion  dans 
les  dépouilles  des  Templiers.  Les  chevaliers  hospitaliers  de 
SL-Jean-de- Jérusalem  héritèrent  de  l'autre  part 

Après  cette  lecture,  la  séance  est  levée. 

L'tiit  des  Secrétaires'généramx^ 
A.  Gayot. 


II*.    SBSSION  A  TROTES.  i6l 


i''^.  Séance  dn  1S  Jnin. 

PrésidcDoe  de  If.  FemARD-LAVOTTi. 

Sont  présents  aa  bareaa  :  MM.  Parigoi;  Ukrieh ,  ingéniear 
en  chef;  de  Cauaumt;  Doyen,  reccvenr-général  ;  Mannier, 
deNancy,  membre  do  Conseil  général  de  ragricalture  ;  Peigné" 
Delaamrt;  de  âtellet;  Gaugain;  Aay.arcbiTÎste  de  la  Société 
xadémique;  l'abbé  Tridon  et  Gayot,  secrétaires-généraux. 

Le  secrétaire  donne  lecture  dn  procès-verbal.  Il  est  adopté 
sans  réclamation. 

M.  Petit,  commissaire  départemental,  dépose  sor  le  bureau 
nn  sceau  ancien  dont  il  fait  don  au  musée  de  Troyes. 

H.  l'abbé  Bonnemain ,  TÎcaire  de  la  Madeleine,  a  bien  voulu 
rédiger  le  procès-verbal  de  la  visite  du  Congrès  aux  églises  de 
b  Madeleine  et  de  St-Jean.  Il  lit  ce  procès-verbal ,  auquel 
il  a  sa  donner  le  plus  vif  intérêt.  L'assemblée  lui  en  témoigne 
loote  sa  sattsiiction. 

H.  de  GlanviUe  demande  la  parole  an  sujet  du  récit  fait 
par  M.  l'abbé  Bonnemain.  Il  relève  une  supposition  déjà 
émise  par  M.  l'abbé  Tridon ,  et  qui  ne  lui  parait  4)a8  fondée. 
11  s'agit  de  la  déviation  très-sensible  des  piliers  de  l'église  St.- 
Jean.  On  vent  que  cette  déviation  soit  entrée  dans  le  plan  de 
l'architecte  et  on  en  a  donné  une  explication  symbolique.  On 
abuse  étrangement  du  symbolisme;  on  pousse  les  suppositions 
sor  ce  point  jusqu'à  l'absurde.  On  dit  encore  que  les  arcbi- 
tcctes  dn  moyen-âge  ont  voulu  imiter  les  forêts  dans  l*arcbi- 
More  de  leurs  basiliques  :  les  colonnes  représentent  les 
vbres;  les  chapiteaux  les  branches  et  les  feuilles.  D'autres 
prétendent  que  ces  architectes  ont  imité  la  construction  d'un 
vaisseau,  dont  les  flancs  vont  toujours  en  se  renversant. 
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Ce  sont  ces  préoccapaUoDS  qui  ont  fait  soutenir  que  la  dé- 
flation des  piliers  de  St. -Jean  est  de  dessein  prémédité  et  a 
existé  dès  Torigine  de  Téglise. 

M.  de  GlanTÎlle  croit  ce  point  de  vue  entièrement  faux.  Il 
regarde  celle  déviation  comme  accidentelle,  comme  le  résultat 
de  la  pression  des  voûtes  ;  loin  d*étre  un  tour  de  force  de 
construction ,  c'est  une  menace  de  ruine  pour  l'édifice.  Il  a 
remarqué  que  les  nefis  latérales  présentent  la  même  déviation  ; 
il  faudrait  donc  supposer  que  l'architecte  a  voulu  faire  de  ces 
nefs  deux  petites  barques  aupi^ès  du  grand  vaisseau  :  cette 
idée  puérile  ne  peut  supporter  l'examen. 

M.  de  Glanville  a  fait  plusieurs  remarques  qui  viennent  à 
l'appui  de  son  opinion. 

Il  a  observé,  à  l'extérieur,  que  les  contreforts  n'ont  jamais 
été  élevés  à  la  hauteur  qu'ils  devaient  avoir.  Les  arcs- 
boutants  ont  cédé  ;  il  a  fallu  les  rebire  ou  les  consolider.  Ces 
appareils  étaient  insu£Bsants  pour  soutenir  l'effort  des  voûtes; 
en  second  lieu,  les  flancs  de  l'église  sont  environnés  d'ignobles 
échoppes,  qui  sont  comme  autant  de  plantes  parasites  qui  la 
rongent.  On  peut  être  sûr  que  les  propriétaires  ont  creusé  les 
contreforts,  chargé  les  murs,  dirigé  sur  les  fondations  toutes 
les  eaux  de  leurs  bâtiments. 

Enfin,  If-  pourrait  bien  y  avoir  une  troisième  cause  à  ce 
mouvement  de  l'édifice.  M.  de  Glanville  croit  pouvoir  con- 
clure de  la  hauteur  insuffisante  des  contreforts ,  que ,  dans 
l'origine,  la  voûte  en  pierre  n'existait  pas  :  il  peut  y  avoir  eu 
une  voûte  en  bois.  Au  XIV".  siècle ,  on  aura  eu  la  belle  idée 
de  charger  d'une  voûte  en  pierre  des  piliers  d'une  autre 
époque  et  destinés  à  moins  de  fatigue.  Voilà  les  véritables 
causes  de  la  déviation. 

M.  l'abbé  Tridon  proteste  n'avoir  jamais  attribué  au  sym- 
bolisme ni  aux  autres  causes  énoncées  par  M.  de  Glanville , 
la  déviation  des  piliers  de  St. -Jean.  11  croit  seulement,  à 
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cause  de  rDoiformilé  étonnante  qui  règne  sur  tons  les  points 
de  cette  déviation ,  à  St. -Jean  comme  ailleurs,  qu'elle  n'est 
point  on  accident  causé  par  le  tassement  des  fondations  ou  la 
poussée  des  voûtes*  mais  bien  le  résultat  d'un  parti  pris,  d'un 
piao  arrêté  par  les  architectes  du  moyen-âge. 

Ces  grands  artistes  ont  peut-être  eu  la  pensée  d'incliner  les 
piliers  dans  leur  partie  supérieure,  pour  permettre  à  l'œil  de 
découTrir  toutes  les  Terrières  et  de  plonger  jusqu'aux  extré- 
mités du  vaKsean. 

U.  de  Glanville  lait  remarquer  que  ce  n'est  pas  seulement 
i  Troyes,  mais  partout»  que  cet  accident  est  arrivé.  La 
cathédrale  de  Toumay ,  par  exemple ,  offre  l'exemple  d'une 
déviation  trop  prononcée  pour  qu'on  poisse  l'attribuer  au  plan 
primitif;  è  St-Jean  même,  on  remarque  des  tirants  en  fer  des- 
tinés h  retenir  la  poussée  et  à  prévenir  un  plus  grand  malheur. 

M.  Thiollet  partage  l'opinion  de  M.  de  Glanville  ;  il  offre , 
après  la  séance»  de  prouver  géométriquement  et  sur  des  plans 
que  c'est  la  seule  vraie. 

M.  Peigné-Delacourt  cite  un  xenodochion  (  bâtiment  civil 
antique),  où  la  même  déviation  existe.  La  cathédrale  de  St.  - 
Quentin  est  dans  le  même  cas. 

M.  Fléchey  dit  que  M.  de  Glanville  a  parfaitement  exposé 
qaelque»-un8  des  accidents  qui  ont  affaibli  l'église  St-Jeau. 
Au  Nord,  il  a  été  pratiqué  des  excavations;  en  1830  il  a  fallu 
faire  des  réparations  assez  importantes  et  établir  des  tirants 
en  fer  pour  parer  à  la  pobssée  des  voûtes  devenue  menaçante; 
mais  il  n'en  persiste  pas  moins  à  croire  que,  dès  le  principe, 
le  bâtiment  a  été  construit  avec  une  déviation.  Elle  n*est  pas 
moindre  de  0"".  30^ ,  sur  la  hauteur  totale ,  à  St.  -Jean ,  et  de 
0*.  50^  à  St -Pierre.  Il  est  impossible  qu*unc  si  énorme  diffé- 
rence dans  l'a- plomb  tienne  à  l'effort  des  voûtes  et  â  l'action 
da  temps. 

Â  St. -Pierre,   par  exemple,  l'inclinaison  commence  au 
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transept,  dans  sa  partie  supérieure,  c'est-à-dire  précilèiiieiit 
à  la  rencontre ,  à  la  soudure  du  XIV".  siècle  avec  le  \Y*. 
Rien  n'indique  là  un  accident.  Sans  doute  cette  dispositîoo 
architecturale  n'a  pas  été  inspirée  par  le  symbolisme ,  mais 
c'était  un  système  et  pent-éire  une  imitation;  car  il  est  re- 
marquable que  les  grands  édifices  orientaux  présentent  le 
même  phénomène. 

M.  de  Glanville  ne  croit  pas  que  les  architectes  aient  eu 
pour  but  de  faciliter  au  regard  la  Tue  de  l'édifice  intérieur; 
car  lorsqu'il  y  a  lieu,  en  architecture,  de  diminuer  l'épais- 
seur d'un  mur,  ce  n'est  jamais  à  l'intérieur,  mais  à  l'extérieur. 

M.  Fléchey  convient  de  ce  fait  pour  les  édifices  ordinaires, 
mais  non  pour  les  constructions  gothiques,  dans  lesqudles 
la  diminution  des  murs  se  prend  plutôt  à  l'intérieur ,  sans 
doute  à  cause  de  la  puissance  des  contreforts  qui  rassurait 
leurs  constructeurs  à  cet  égard. 

Cette  question  étant  épuisée ,  M.  le  maire  de  Troyes  dit 
qu'il  avait  eu  dessein  de  faire  apporter  sur  le  bureau  les  deux 
croix  curieuses  qui  existent  à  l' Hôtel-Dieu.  Mais,  informé 
que  cet  édifice  renfermait  également  une  châsse  très-remar- 
quable par  son  antiquité  et  par  son  travail ,  il  croit  plutôt 
devoir  engager  le  Congrès  à  se  transporter  à  la  chapelle 
même,  pour  y  voir  tous  ces  objets  à  la  fois.  Cette  invitation 
est  acceptée ,  et  il  est  décidé  que  le  <]ongrès  se  transportera 
à  r  Hôtel-Dieu ,  en  revenant  du  musée  et  de  la  bibliothèque. 

M.  le  Président  annonce  ensuite  que  le  Congrès  va  revenir 
à  la  discussion  de  la  vingtième  question  qui  concerne  les 
principales  abbayes  du  département. 

M.  Chanoine  réclame  de  M.  de  Caumont  les  explicatioos 
qu'il  a  promises  au  sujet  de  l'architecture  monastique. 

M.  de  Caumont  déclare  qu'il  ne  dira  que  quelques  mots , 
trouvant  inutile  d'entrer  dans  des  développements  qui  se- 
raient inintelligibles,  sans  plans  et  sans  dessins,  développements 
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qpe  renferme  d'aillears  V Abécédaire  (Parckéolùgie  qn*il  vient 
de  poblier. 

Le  plan  des  abbayes  était  en  général  calqué  sur  celui  des 
grandes  maisons  romaines ,  soit  de  ville ,  soit  de  campagne , 
sauf  qaelqoes  différences  nécessitées  surtout  pour  la  construcr 
dooda  principal  édifice,  Têguse,  qui  occupait  à  lui  seul  tout 
tin  côté  de  Téublissement 

Le  cloître ,  cour  carrée ,  formait  le  centre  autour  duquel 
se  groupait  tout  le  reste  dn  système. 

Au  fond  de  la  cour,  à  TEst  et  i  angle  droit  sur  le  transept 
de  l'élise,  s'élevait  la  salle  capitulaire ,  habitueliement  éclairée 
par  trois  arcades;  l'une  servait  de  porte,  les  deux  autres  de 
fenêtres,  dont  la  baie  se  prolongeait  jusque  très-près  du  soL 
Cette  salle  remplaçait  le  tablivum  ou  grand  salon  romain.  De  la 
salle  capitulaire,  une  entrée  donnait  souvent  dans  la  sacristie 
et  dans  l'église.  C'était  par  cette  voie  que,  dans  les  solennités, 
les  religieux,  après  s'être  rassemblés  dans  la  salle  capitulaire, 
faisaient  leur  entrée  dans  le  chœur.  Une  autre  observation 
constante ,  c'est  que  le  réfectoire  était  tocfjours  parallèle  à 
Tég^  Le  dortoir  se  trouvait  le  plus  ordinairement  au-dessus 
de  la  salle  capiCalaîre,  à  proximité  de  l'église,  à  cause  des 
offices  de  nuit  La  bibliothèque  était  souvent  placée  au-dessus 
dn  réfectoire. 

Les  cuisines ,  partie  importante  dans  les  monastères , 
étaioit  en-dehors  dn  réfectoire  et  du  clottre.  Le  cloître 
était  le  théâtre  de  la  vie  intérieure  ;  caché  aux  yeux  profanes, 
il  éuhlisaait  aussi  une  barrière  qui  séparait  le  religieux  du 
dehonk 

A  dyié  des  cuisines  était  la  cour  publique  (area  commtmis). 
Là  s'était  toute  la  vie  extérieure.  Autour  de  cette  cour,  les 
bMments  destinés  à  hébeiiger  les  hôtes,  les  salles  des  distri- 
bâtions  d'anmtees  et  de  vastes  bâtiments  voûtés  comme  une 
église: 

11 
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Ces  b&timeots  servaient  de  greniers  et  de  réserTegéBènie. 
Aatourde  la  coar  publique  étaient  encore  rangés  la  boulan- 
gerie, les  celUers  et  les  usines  appartenant  au  oonvenL 

C'esl  ainsi  qu*à  Fontenay  ,  près  Montbard ,  les  moulins, 
forges ,  etc.  ,  entouraient  la  cour  commune.  En  atant  de 
l'abbaye,  se  trouvait  la  cour  de  la  ferme  {Varea  magna  des 
maisons  romaines)  ;  on  y  entrait  toujours  par  une  grande  et 
belle  porte;  autour  étaient  rangées  les  écuries,  les  étables 
et  la  grange ,  bâtiment  capital  et  souvent  très-Taste.  Le  BW* 
letin  monumental  et  MM.  Laine  et  Yerdier  ont  donné  des 
dessins  de  ces  granges.  En  Angleterre,  dies  affectaient 
parfois  la  forme  d'une  croix  ;  celte  disposition  est  plus  rare  en 
France. 

Ainsi  :  le  cloître,  Varea  imertar,  Varea  magna,  avaient 
leurs  orientations  constantes  par  rapport  à  l'église  ;  la  divisioD 
générale  des  abbayes  était  toujours  la  même. 

M.  de  Caumont  termine  en  insistant  sur  la  nécessité  de 
rechercher  et  de  dessiner  les  restes  des  abbayes,  qu'il  est 
très-facile  de  restituer  d'après  ces  données. 

L'assemblée  témoigne  par  des  signes  non  équivoques  le 
plaisir  que  lui  a  causé  cette  improvisation  savante  et  toiqonrs 
claire  du  président  du  Congrès. 

On  passe  à  la  discussion  de  la  vingt-unième  question 
ainsi  conçue  : 

Quels  sont,  au  diocèse  de  Troyes,  les  lieux  comseterés 
par  la  mémoire  de  saint  Bernard?  Awms^nous  des  momt" 
ments  qui  perpétuent  le  souvenir  de  ce  grand  homme? 

M.  l'abbé  Tridon  prend  la  parole.  Après  avoir  rappelé  la 
date  et  le  lieu  de  la  naissance  de  saint  Bernard ,  son  court 
noviciat  à  Citeaux,  sa  venue,  en  1115,  à  Clairvaux,  appelé  alors 
vallée  d* Absinthe,  il  entreprend  de  donner  une  nomendalure 
des  lienx  consacrés  par  la  mémoire  de  ce  grand  homme. 

Saint  Bernard  paraît  avoir  parcouru  ie  diocèse  ji  plusieurs 
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reprises,  semant  partout  les  miracles  sor  son  passage.  Dans 
son  premier  voyage,  il  a  visité  Doamant  ou  Dcdmant, 
Rosoay ,  Breua  (  Brienne) ,  Barrum  super  Albam  (  Bar-sur- 
Âobe). 

Dans  le  cours  d*un  autre  voyage  de  Clairvaux  à  Sens ,  il 
mie  successivement  Afim^/t-KttJam,  Villam  super  Amam 
(YîUe-sur-Ârce) ,  Barrum  quod  alluù  Sequona  (Bar-sur- 
Seine},  Borgontum  (Bourguignon),  Fulcherie  (Foochères). 
Dans  ce  village,  le  saint  fait  deux  miracles  et  guérit  des 
mains  desséchées.  Un  chapiteau  de  Téglise  de  Fouchères 
semble ,  suivant  M.  Arnaud ,  commémoratif  de  ce  fait. 

Le  saint  vient  ensuite  à  Vuanda  (  Vaudes),  puk  à  Troyes, 
00  il  prêcha  dans  la  cathédrale  (  in  majori  ecclesia  ).  On  a 
ctit  long-temps  que  Tancienne  chaire  de  la  cathédrale  était 
ceUe  où  avait  prêché  saint  Bernard  ;  malheureusement 
Tarchéolc^e  donne  an  évident  démenti  à  cette  pieuse  tra- 
dition. 

Au  sortir  de  Troyes,  saint  Bernard  vient  à  Prunetum 
(Pranay),  à  Triangulum  (Traisnel),  ad  castrum  Brenttm 
(Bray  ) ,  puis  ad  Monasteriolum ,  Vbi  Liona  fluvius  in  50* 
9110110911  infiuii  (  Montereau  ) ,  ad  Moretum  propè  flumen 
(piod  Luten  vacant  (  Moret-sur-Loing  ) ,  à  St.-Ampis,  ad 
Mes$am,  ad  Milliacum  et  enfin  à  Sens. 

M.  Tabbé  Tridon  termine  cet  itinéraire  en  adressant  à 
MM.  les  curés  des  localités  honorées  de  la  visite  du  saint , 
la  prière  de  rappeler  ce  mémorable  événement  par  une  in- 
Kripiion.  M.  Fabbé  Tridon  donne  ensuite,  au  nom  de 
M.  Dopré ,  médecin,  lecture  d'une  note  sur  Texhumation  du 
corps  de  saint  Bernard  et  de  saint  Malachie  ;  cette  note  est 
ainsi  conçue  : 

«  En  1793  ou  9/i,  on  procéda  à  Texhumation  du  corps  de 
saint  Bernard  à  Clairvaux.  Le  corps,  moins  le  chef,  qui 
avait  été  transporté  à  Citeaox,  était  enveloppé  d'abord  dans 
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un  linceul  de  toile  blanche  très-6ne  et  bien  conserrée.  Le 
tout  était  recouvert  d*une  étoiïe  de  soie  très-épaisse ,  de  cou- 
leur bleue ,  présentant  dans  son  tissu  des  ornements  en  soie 
jaune  d'or ,  représentant  des  léopards  ou  grlfibns. 

«  M.  Delaine,  qui  est  mort  il  y  a  quelques  années  it  Dien- 
Tille,  juge  de  paix  du  canton  de  Brienne,  était  alors  secré- 
taire du  district  de  Bar-sur-Aube  ;  il  assistait  à  l'exhumation 
et  rédigea  le  procès-verbal.  Il  eut  en  sa  possession  un  assez 
grand  morceau  du  linceul  et  un  autre  grand  morceau  de 
réloffe  de  soie  bleue  ;  ces  objets  se  perdirent ,  à  l'exception 
d'une  petite  pièce  de  l'étofle  de  soie  présentant  encore  un 
griffon.  Celte  pièce  était  de  la  grandeur  de  la  main.  M.  le 
comte  de  Montalembert  ayant  eu  connaissance  de  ces  faits , 
en  écrivit  à  M.  Delaine  fils  qui  lui  adressa  le  morceau  de 
soie  ayant  servi  à  la  tunique ,  ainsi  que  la  copie  légalisée  du 
procès-verbal  de  l'exhumation.  Ainsi ,  M.  le  comte  de  Mon- 
talembert doit  avoir  cette  relique  et  le  procès-verbal ,  qui  lui 
ont  été  remis  il  y  a  peu  d'années.  Je  tiens  ces  renseignements 
de  M.  Delaine  fils,  habitant  actuellement Troyes,  et  qui  avait 
été  long-temps  notaire  à  Dienville.  » 

M.  l'abbé  Tridon  fait  le  récit  de  la  manière  dont  les  chefs 
de  saint  Bernard  et  de  saint  M^lachie»  archevêque  d'Armagh, 
ont  été  conservés  à  la  vénération  des  fidèles. 

Sauvés  par  le  dernier  abbé  de  Claîrvaux,  M.  de  Rancourt, 
ils  furent  donnés  par  lui  à  M.  de  Caiïarelli ,  préfet  de  l'Aube, 
qui,  lui-même,  en  fit  don  à  la  cathédrale.  Ces  précieuses  re- 
liques sont  déposées  dans  l'intérieur  du  maître-autel ,  le  chef 
de  saint  Bernard  à  droite,  celui  de  saint  Malachie  à  gauche. 
Le  reste  des  reliques  des  deux  saints  existe ,  dit-on ,  à  Villc- 
sous-la-Ferté,  mais  l'autorité  ecclésiastique,  toujours  si  scru- 
puleuse et  si  réservée  en  pareille  matière ,  n'a  pas  cru  pou- 
voir leur  donner  le  caractère  de  l'authenticité. 

M.   Daulrement  dit  que  le  village  de  Cunfin  a  conservé 
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rdigieosement  le  soavenir  d*uoe  visile  que  lui  a  faite  saint 
Bernard.  On  lit ,  en  effet,  au  livre  des  miracles  de  ce  saint 
abbé,  chap.  47,  les  lignes  suivantes  : 

«  Il  y  a  près  de  nos  confins  un  village  nommé  Confinûtm 
(Confin  ) ,  par  lequel  nous  avons  passé  aujourd'hui  même  ; 
là,  sous  les  yeux  de  la  population  qui  s'était  réunie,  Thomme 
du  Seigneur,  ayant  marqué  du  signe  de  la  croix  et  touché  un 
petit  garçon  qui  était  boiteux  et  une  femme  aveugle  dès  le 
sein  de  sa  mère ,  il  a  rendu  à  cette  femme  la  vue  dont  elle 
était  privée  et  à  ce  jeune  garçon  l'usage  de  ses  jambes.   » 

Un  vieux  cbéno,  assurément  âgé  de  plusieurs  siècles, 
porte  encore ,  à  Cunfin ,  le  nom  de  chêne  de  saint  Beniard. 

M.  l'abbé  Sompsois  annonce  qu'à  Dampierre  il  y  a  des 
reliques  de  saint  Bernard  qui  ont  été  apportées  par  un 
ancien  moine  de  Glairvaux.  On  doit  croire  que  leur  authen- 
ticité est  reconnue  puisqu'elles  sont  exposées  sur  le  maitre- 
auteL 

M.  Peignè-Delacourt  dit  qu'il  a  indiqué  et  communiqué  à 
M.  de  Montalembert  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Paris, 
écrit  par  un  visiteur  de  l'ordre  de  Citeaux  en  1730.  Ce  reli- 
gieux a  visité  les  monastères  de  cet  ordre  en  Champagne  et 
en  Picardie,  notamment  les  abbayes  de  Ligny,  Longpont, 
Ourscamps,  le  Mont-St. -Martin,  etc.;  on  recueillerait  dans 
ce  manuscrit  des  renseignements  intéressants  sur  saint  Bernard 
ei  son  siècle.  Il  ajoute  que  l'usage  était  de  réunir  tous  les 
ans  à  Cileaux  les  abbés  de  tous  les  couvents  dépendant  de  ce 
inonastère.  A  Àuberive  (  Haute-Marne  ) ,  il  y  avait ,  dans 
l'abbaye,  un  bâtiment  spécialement  réservé  au  logement  des 
abbés  en  passage  pour  cette  destination. 

M.  Sollier  rappelle  que  saint  Bernard  est  venu  el  a  séjourné 
à  Tabbaye  du  Mont-Dieu  dans  les  Ardennes;  que  le  but  de 
sa  visite  et  de  son  séjour  était  de  réformer  la  discipline  for- 
tement relâdiée  dans  cette  maison  ;  qu'en  outre ,  on  remar- 
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quait,  dans  la  forêt  qui  entoure  le  monastère,  une  grotte 
appelée  le  bac  de  saint  Bernard, 

Il  ajoute  que  Tabbaye  du  Mont-Diea  a  senri  »  en  1793, 
de  maison  de  détiention.  Une  partie  a  été  démolie;  ce  qui 
reste  est  en  bon  état;  c'est  aujourd'hui  une  propriété  parti- 
culière. La  bibliothèque  de  Gharleville,  riche  en  docoments 
et  en  manuscrits,  a  recueilli  une  grande  partie  de  ce  qui  venait 
de  l'abbaye  du  Mont-Dîeu  ;  on  y  puiserait  d'utiles  renseigne- 
ments sur  la  vie  de  saint  Bernard. 

Une  note  envoyée  au  Congrès  par  M.  Contant  constate, 
auprès  de  Bar-sur-Seine ,  l'existence  d'une  chapelle  dédiée  ï 
saint  Bernard.  Elle  avait  été  érigée  en  souvenir  du  passage 
de  ce  saint.  Le  vallon  qui  conduit  à  Jully-sur-Sarce ,  si^ 
d'un  monastère  de  filles  dont  sainte  Umbeline,  soenr  de  saint 
Bernard ,  fut  abbesse ,  porte  encore  le  nom  de  Val-^L* 
Bernard. 

M.  Boutiot  dit  que  le  nom  de  saint  Bernard  figure  an  bas 
d'une  transaction  passée  entre  les  religieux  de  Beaaiieo  près 
Brienne  et  l'abbaye  de  Boulancoort.  Cet  acte  est  relaté  dans 
la  Sainteté  chrétienne  de  Desguerrois. 

M.  Harmand  recommande  aux  archéologues  la  lecture 
d'un  travail  spécial  fait  sur  saint  Bernard  par  M.  Guignard, 
ancien  archiviste  du  département  de  l'Âube. 

M.  l'abbé  Tridon  dit  que  la  Bible  dont  se  servait  saint 
Bernard  est  à  la  bibliothèque  publique  de  'IVoyes  et  passera 
ce  soir  sons  les  yeux  du  Congrès. 

La  discussion  s'ouvre  sur  la  vingt-deuxième  question  da 
programme ,  ainsi  conçue  : 

Quels  furent  jadis,  à  Troyes  et  dans  le  département,  les 
châteaux-forts?  en  reste -t-il  des  traces? 

M.  Boutiot  lit ,  en  réponse  à  celte  question ,  des  noies 
mannscrites  où  il  énumère  plusieurs  des  châteaux-forts  do 
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dëpuiement  ;  il  doaae  quelques  reoseigiieinents  historiques 
mr  cbaciui  d'eux. 
Ce  trarail  sera  annexé  au  procès-TerbaL 
M.  BoDuemain  rappelle  que  la  TÎUe  de  Mnssy-rEvèque  était 
emonrée  d'une  eoceînte  continue ,  formidable  pour  le  temps. 
M.  Jules  Babeau  dit  que  les  deux  sections  des  Riceys  ûom, 
IL  Boutiot  n'a  pas  parlé,  savoir  :  Kicey-HautetRicey-Haute* 
Rive,  étaient  entourées  de  murs.  Les  fortifications  de  Ricey- 
Haut  existent  encore  en  partie.  Il  parle  également  du  fort  Si.  • 
Hoî  comme  d'une  citadelle  redoutable  qui  commandait  la 
vallée  delaSaree. 

IL  Petit,  avocat,  dit  que  Rosnay  était  également  fortifié 
et  protégé  par  des  fossés. 

M.  Flécbey  parle  du  fort  Yaupicat,  près  d'Auxon  :  il  est 
noté  sur  la  carte  de  Cassini. 
IL  Harmand  ajoute  que  ce  fort  était  de  construction  romaine. 
M.  Contant  signale  à  Chaunes,  à  Bagneux  et  à  Bragelogne 
ks  ruines  de  châteaux-forts  qui  furent  détruits  par  Jean- 
sans-Peur,  pendant  la  guerre  qu'il  soutint  contre  le  comte  de 
Tonnerre.  Les  ruines  annoncent  que  ceé  forteresses  étaient 
trés-hnportantes. 

M.  Contant  signale  encore  le  château  de  Chacenay,  dont 
il  a  fait  l'histoire  dans  V Annuaire  de  l'Aube  (1850). 

U.  Michelin  remercie  M.  de  Caumont  d'avoir  fait  repro- 
duire avec  tant  de  perfection ,  dans  son  Abécédaire  d'ar^ 
ckéùlogie  (tome  2*.),  la  belle  forteresse  féodale  de  Provins. 
Grâces  à  lui ,  ce  monument  va  fixer  l'attention  de  tous  les 
archéolognes;  nous  saurons  enfin  son  âge  réel,  dût  en  mourir 
de  regret  le  sonneur  de  son  beffroi ,  qui  ne  manque  pas 
d'affirmer  à  tous  venant  que  César  seul  l'a  bâti.  Du  reste , 
c'est  une  construction  qui  peut  défier  le  temps;  les  murs 
M  &".  d'^MÛsseur.  Les  voûtes  de  ces  deux  grandes  salles 
ont  13".  sons  clef;  elles  sont  élevées  sur  un  carré  de  9". 
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de  côté.  La  salle  au  rei-de*-chaiiflsée  est  échirêe  par  trois 
oorertores  allongées  et  larges  qni  vont  en  s*éfasaBt  do 
dehors  en-dedans  et  se  trouvent  comprises  dans  d'épaisses 
voossnres.  —  «  Je  me  garderai  bien ,  ajoute  M.  Micbdm , 
d*en  indiquer  la  forme ,  de  parler  du  style  des  arceaux  ;  je 
me  ferais  des  ennemis  et  vous  n'en  croiriez  pas  davantage  que 
César,  en  traversant  les  Gaules,  a  inventé  Togive. 

«  La  tour,  carrée  à  l'extérieur,  jusqu'au  milieu  du  premier 
étage,  devient  octogone  à  cette  hauteur.  Quatre  tonrelles  se 
séparent  de  la  masse  pour  s'y  rattacher  bientôt,  et  une  galerie 
passe  devant  elles,  autour  des  huit  pans.  De  cette  galerie,  oo 
monte  aux  étages  supérieurs  par  quatre  escaliers  pris  dans 
l'épaisseur  des  murs. 

«  Je  n'irai  pas  plus  loin  dans  cette  description.  Je  crains  qae 
ma  mémoire  ne  m'égare  sans  que  vous  y  gagniez  ;  car,  jusqu'au 
moindre  détail ,  rien  ne  vous  serait  épargné.  Tous  sauriez  com- 
ment, au  moyen-âge,  chaque  seigneur,  lëte  nue,  genoux  à  terre, 
sans  épée  et  sans  éperons ,  rendait  foi  et  hommage  an  comte 
de  Champagne,  et,  depuis,  au  roi  notre  siro;  quels  droits 
les  prisonniers  payaient  au  châtelain  de  la  tour.  Ce  minutieux 
tarif  remonte  au  XIIP.  siècle  ;  il  fait  la  part  de  tous ,  do 
comte,  do  prévôt  et  de  ses  sergents.  Il  est  conservé  dans  le 
carlulaire  de  la  ville.  Depuis  long-temps  ce  livre  passait  pour 
perdu.  En  18&6,  par  un  hasard  que  j'appellerai  providentiel, 
j'ai  pu  le  roconqoérir  à  prix  d'or.  C'était  un  bon  marché, 
vous  allez  en  juger  :  ce  beau  manuscrit  s'ouvre  à  l'an  1550  ; 
il  se  compose  de  220  feuillets  en  parohemin  petit  in-folio  ;  il 
renferme  la  copie  (et  de  la  main  la  plus  habile)  de  plusieurs 
chartes  des  comtes  de  Champagne ,  lettres  d'affranchissement 
de  la  commune ,  lettres  de  fondation  de  nos  foires  ;  c'est  tonte 
l'histoire  de  notre  vie  civile  aux  XIV*.,  XV*.  et  XVI'.  siècles. 
Chacun  de  vous  comprendra.  Messieurs,  avec  quel  bonheur 
je  me  suis  empressé  de  l'offrir  à  ma  chère  patrie. 
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«  Nous  nous  ocGDpoos  en  ce  mopieDt  de  Timpressioii  de  ce 
précîeax  manascrit  :  la  bibliothèque  de  Troyes  en  aura  cer- 
tainement le  {Nremier  exemplaire.  » 

M.  le  Maire  de  Troyes ,  présent  à  la  séance ,  prend  acte  de 
la  promesse  de  M.  Michelin  et  lui  en  exprime  toute  sa  gra.- 
titode. 

M.  Ganssen  et  M.  Jardeanx  déposent  sur  le  bureau  un 
exemplaire  des  belles  planches  et  dn  texte  de  leur  portefeuille 
archéologiqae.  Ils  déclarent  en  faire  don  à  la  Société  acadé- 
mique de  TAube. 

M.  le  Président  les  en  remercie  chaleureusement. 

La  séance  est  levée. 

Uun  des  Seerétaires^néraux, 
A.  Gayot. 


V.  Séance  dn  IS  Jnin. 

PrèâdeDGe  de  IL  le  comte  db  Montâlbmbut. 

■ 

Sont  assis  au  bureau  :  MM.  de  Caumont;  Parigof;  Ferrand- 
Umoite;  Corrard  de  Bréban;  Doyen;  de  Mellet;  Gangain; 
l'abbé  Tridon  et  Gayots  secrétaires-généraux. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal.  Cette  lecture 
est  interrompue  un  moment  par  les  applaudissements  qui 
éclatent  dans  la  salle  lorsque  M.  le  comte  de  Moulalembert 
est  introduit  II  prend  possession  du  fauteuil  que  lui  cède 
M.  le  Maire  de  Troyes. 

Quelques  observations  se  font  jour  au  sujet  du  procès- 
verbal. 

M.  le  docteur  Carteron ,  à  propos  des  fortiGcations  signalées 
aax  Riceys,  donne  la  descriptiott  d'une  enceinte  protégée  par 
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des  fonés  et  par  ane  toar  centrale  percée  de  meortrièm. 
C^tte  enceiote,  placée  non  loin  de  Féglise ,  a  été  sans  oootesle 
le  château-fort  de  Ricey-Haut 

fiL  Gorrard  demande  qu'on  ajoute  à  la  nomenclatare  des 
lieux  honorés  par  la  présence  de  saint  Bernard ,  le  Paraclet , 
qui  fut  visité  par  ce  saint  II  y  prêcha  les  religieuses.  La 
manière  dont  se  récitait  VOraisa»  dominicale  dans  ce  coa- 
▼ent,  a  été  l'un  des  cbeb  d'accusation  formulés  par  saint 
Bernard  contre  ÂbeilanL 

En  réponse  à  une  question  faite  par  M.  de  Montalembeit  » 
M.  l'abbé  Tridon  répète  sur  les  reUqnes  de  saint  Bernard  et 
*  sur  les  restes  des  vêtements  et  du  suaire  de  ce  saint  abbé«  les 
détails  qui  ont  été  exposés  dans  la  séance  précédente. 

M.  Tabbé  Bonncmain  ajoute  que  des  fragments  de  ces  Tè- 
temenls  et  de  ce  linceul  sont  entre  les  mains  de  M.  le  Curé 
de  Soulaiues. 

Après  ces  explications ,  le  procès-verbal  est  déGnitivement 
adopté. 

Le  Congrès  rentre  dans  la  discussion  de  la  vingt-deuxième 
question, 

M.  le  Secrétaire  lit  une  note  de  M.  Fortin ,  ainsi  conçue  : 

«  À  la  liste  des  châteaux-forts  du  département  de  l'Aabe, 
on  pourrait  ajouter  celui  de  Chamoy,  qui  remonte  à  un  temps 
très-reculé,  car  on  trouve,  dans  des  notes  relatives  au  sieur 
Olivier  de  la  Rouêre,  seigneur  de  Gharaoy,  St.-Sépulclire, 
EsclavoUes,  etc. ,  que,  pendant  la  Ligue,  de  1592  à  i59&, 
ce  seigneur  portait  le  titre  de  bailli  de  Troyes ,  quoique  nos 
mémoires  ne  le  mettent  pas  an  rang  des  baillis  de  cette  trille. 
Le  château  de  Ghamoy  ,  avec  ses  tourelles  et  ses  ponts^levis , 
existait  encore  il  y  a  peu  d'années.  Les  bases  des  tourelles 
et  les  fossés  qui  entouraient  cette  petite  forteresse  ont  été 
Gonsei-vés.  » 

M.  de  Gaumoiit  parle  de  la  visite  qu'a  faite  le  Ckingrès  k  la 
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porte  do  ehâteau  des  Comtes.  H  a  éié  unanimement  reconnu 
qoe  c'était  un  monument  de  la  plus  grande  importance  par 
son  style  et  par  les  souyenirs  qu'il  rappelle  ;  c'est  le  dernier 
reste  de  la  tour  devant  hquelle  les  tenanciers  du  comté  venaient 
rendre  foi  et  hommage.  Non  seulement  le  bureau  émet  le  vœu 
que  ce  précieux  monument  soit  dégagé  des  terres  qui  Tobs* 
troeot  et  conservé  avec  soin ,  mais  encore  il  propose  au  Gon* 
grès  de  voler  quelques  fonds  pour  participer  aux  travaux  qui 
seront  laits  dans  ce  buL 

H.  de  Ganmont  insiste  en  même  temps  snr  la  nécessité  de 
omserver  précieusement  le  fragment  de  pont ,  vers  le  fort 
8t.-0ominique  «  qu'il  a  déjà  signalé  hier* 

M.  le  Président  demande  s'il  existe  encore  dans  le  dépar- 
lemeot  des  ponts  anciens.  Ce  sont  des  monuments  très-rares 
etd*uoe  grande  beauté,  qu'il  faudrait  conserver  avec  soin.  Il 
cite  ceux  de  Prague,  en  Bohême ,  et  de  Cabors,  en  France. 
Malheureusement  il  est  difficile  d'espérer  la  consen'ation  de 
ces  poDts  sur  les  routes  principales  et  dans  les  grandes  villes, 
où  ks  atteint  trop  sûrement  le  marteau  démolisseur  de  Tad- 
miiibtraiion  des  ponts-et-cbaussées  ;  mais  ils  peuvent  échapper 
à  ce  danger  sur  les  petites  rivières  et  dans  les  localités  peu 
importâmes. 

M.  Daulrement  indique,  comme  existant  dans  la  commune 
de  Bayel,  les  restes  d'un  pont  romain  sur  l'Aube,  appelé 
pont  Beursin. 

M.  Uhricb ,  ingénieur  en  chef  des  ponts-et-chaussées ,  in- 
dique les  noms  et  la  situation  de  quelques  ponts  anciens;  il 
cite  le  pont  Boudelin ,  sur  la  rivière  d'Aube ,  près  Bar-sur*- 
Aobe  ;  celui  qui  existe  dans  l'intérieur  de  cette  ville  et  qui 
est  remarquable  par  un  petit  monument  religieux  élevé  sur 
l'une  de  ses  arches ,  au-dessus  du  parapet. 

M.  Tabbé  Bonnemain  rappelle  que  ce  monument  est  corn- 
inémoratif  de  la  fin  tragique  d'Alexandre  de  Bourbon ,  bâtard 
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de  Jeao  V, ,  chef  d'une  compagnie  d'écorcheurs.  Le  21  oo* 
tobre  l/i60,  il  fut  enfermé  dans  un  sac  el  précipité  dans  b 
rivière  du  haut  de  ce  pont,  par  ordre  de  Charles  VIL 

M.  Uhrich  indique  encore  le  pont  de  Dienvilie  ^  qui  Ta  né- 
cessairement disparaître;  il  menace  ruine,  ses  matériaux 
tombent  en  poussière;  il  demande  une  restauration  complète. 
De  ces  trois  ponts ,  ceux  de  Bar-sur-Aube  offrent  seuls  un 
intérêt  architectural. 

M.  Aufauvre  indique  comme  fort  curieux  et  comme  appar- 
tenant par  son  origine  au  XIIK  ou  au  XIV*.  siècle  le  pont 
aux  Cailles  de  Troyes.  Ce  pont  qui  a  été,  sur  les  côtés  exté* 
rieurs,  très-élargi  en  plein-cintre,  à  l'intérieur,  repose  sur 
une  arche  en  ogive. 

M.  Boutiot  rappelle  que  Trainel  possède  un  très-gruid 
nombre  de  ponts  dont  quelques-uns  portent  le  cachet  d'une 
grande  antiquité. 

M.  de  Caumont  appelle  l'attention  des  archéologues  sur  h 
question  des  anciennes  halles.  Les  abbayes  en  construisaient 
souvent  dans  les  localités  où  elles  avaient  des  droits  à  perce- 
voir sur  les  ventes  et  marchés;  elles  leur  donnaient  presque 
toujours  un  caractère  monumental.  Les  anciennes  halles  sont 
encore  plus  rares  que  les  vieux  ponts;  leur  charpente  pré- 
sente un  grand  intérêt. 

Le  silence  des  membres  présents  prouve  qu'il  ne  reste  au- 
cune halle  historique  dans  le  département  de  l'Aube. 

M.  de  Caumont,  pendant  qu'on  traite  des  bâtiments  civils, 
veut  dire  un  mot  d'une  maison  très-curieuse  et  très-impor- 
tante qu'il  a  visitée ,  et  qui  est  connue  à  Troyes  sous  le  nom 
de  maison  de  l'Election.  Cette  maison  est  ornée  d'une  char- 
mante tourelle  et  d'un  épi  magnifique.  M.  de  Caumont  la  re- 
commande à  la  sollicitude  du  propriétaire. 

M.  Fléchey  parle  d'une  ancienne  maison  appelée /e  Vouldy, 
où  Louis  XIII  a  logé.  Cette  maison  a  été  récemment  démolie. 
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Les  pontres  et  solives  peintes  qui  Tornaient  ont  été  sauvées 
delà  destruction  par  la  sollicitude  de  M.  Ferrand-Lamotte, 
alors  maire  ;  ces  bois  sont  au  musée  ;  on  espère  pouvoir  les 
replacer  dans  les  constructions  qu'on  ajoutera  à  la  biblio- 
thèque. 

H.  Carteron  signale,  dans  une  maison  de  la  rue  du  Bourg- 
Neaf,  n".  20,  une  grande  et  magnifique  pièce  décorée  du 
temps  de  Henry  IV.  Cette  décoration  est  intacte;  le  proprié- 
taire, M.  Dollat,  connaît  le  prix  de  cette  merveille  et  la 
conserve  avec  soin. 

M.  de  Caumont  attire  Tattention  du  Congrès  sur  FHÔtel- 
de-Yille  de  Troyes  et  sur  l'importance  de  ce  monument.  Il 
prie  M.  le  maire  ;  présent  à  la  séance ,  de  veiller  à  ce  que 
la  restauration  que  l'on  va  entreprendre  soit  faite  exactement 
dans  le  style  de  l'édifice ,  et  surtout  de  s'opposer  au  grattage 
de  la  façade. 

Le  maire  dît  qu'effectivement  le  Conseil  municipal  est  saisi 
de  projets  de  restauration  ;  il  prendra  en  très-sérieuse  consi- 
dération, dans  son  examen,  les  conseils  de  M.  de  Caumont. 

M.  Flécbey  expose  l'état  actuel  de  la  grande  salle  et  les 
difficultés  que  présente  une  restauration  exactement  archéo- 
logique. Il  entre  sur  ce  sujet  dans  de  grands  détails  dont 
l'exposé  est  devenu  inutile  parla  nomination  de  la  commission 
dont  il  va  être  question  ci-après. 

Une  discussion  s'engage  sur  l'époque  des  boiseries  du  pla- 


M.  Ferrand-Lamotte  et  quelques  autres  membres  disent 
que  cette  menuiserie  provient  de  la  démolition  de  l'ancien 
P^is  des  comtes,  et  est,  par  conséquent,  plus  ancienne  que 
l'Wifice. 

M.  de.Glanville  ne  partage  pas  cette  opinion;  il  croit 
PooToir  aflBrmer  que  le  plafond  n'est  point  d'une  époque  an- 
^^eiire  à  la  construction  des  autres  parties  de  ta  salie. 
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M.  de  Mellet  croît  devoir  rappeler,  à  propos  de  cette  ques- 
tion ,  le  principe  adopté  généralement  depuis  peu  :  lorsque 
les  différentes  parties  d*un  monument,  même  considérées 
comme  meubles ,  sont  de  différentes  époques,  on  doit  oon* 
server  à  chaque  partie  son  caractère  propre ,  au  risque  de 
sacrifier  Tunité.  Il  pense,  que  ce  principe  doit  être  appliqué 
aux  décorations  de  la  grande  salle  de  l'Hôtei-de- Ville. 

M.  le  maire,  pour  mettre  fin  à  cette  discussion  qui  risque 
de  s'égarer,  puisqu'on  n'a  pas  sous  les  yeux  le  monument  à 
restaurer,  propose  de  nommer  une  commission  qni  visiterait 
THôtel-de- Ville  avec  M.  Flécbey,  architecte,  et  s'entendrait 
avec  lui  sur  la  nature  et  le  style  des  travaux  à  faire. 

Cette  proposition  est  adoptée  et  la  commission  composée 
de  MM.  de  Montalembert ,  de  Canmont,  de  Glanville»  de 
Mellet  et  Auùnvre. 

Le  Congrès  passe  ensuite  à  la  discussion  de  la  vingt-troi- 
sième question  ainsi  conçue  : 

indiquer  une  ville ,  un  bourg,  un  village  auquel  se  rat- 
tache un  fait  historique  qui  puisse  être  rappelé  par  un  mo- 
nument? 

M.  de  Caumont  dit  que  la  Société  française  a  souvent  voté 
l'érection  de  monuments  destinés  à  conserver  le  souvenir  de 
faits  historiques  remarquables;  il  demande  si  les  membres 
présents  peuvent  fournir  quelqu'indicaiion  de  ce  genre  dans 
le  département  de  l'Aube. 

M.  l'abbé  Tridon  indique  le  village  de  Villery  (villa  régis) 
qu'on  dit  avoir  été  le  lieu  de  la  première  entrevue  de  sainte 
Clotilde  avec  Clovis. 

M.  Corrard  dit  qu'effectivement  cette  opink>u  est  soutenue 
par  Tabbé  Trasse  de  Nont-Muzard;  mais  ni  ce  savant,  ni  les 
écrivains  qui ,  après  lui ,  ont  parié  de  ce  fait,  n'appuient  leur 
assertion  sur  des  preuves  sérieuses. 

M.  DautreinantrappeUe  qu'un  historien  très-consciencieus, 
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M.  OzaoneaQXy  signale  Viliiers,  petit  village  voisin  de  Piney» 
coomie  le  lieu  où  fut  célébré  le  mariage  de  Glovis  et  de  Clo- 
tilde. 

M.  d*Arbois  objecte  que  le  Villiers  dont  parle  Ozanneaux 
t*appeiajt  anciennement  Villare.  Frédégaire  donne,  au  con- 
traire »  le  nom  de  Villeriacus  an  lieu  du  mariage  de  Glovis  ; 
étymologiqnement  donc,  c'est  bien  plutôt  le  village  de  Villery 
dont  a  parlé  Tabbé  Tridou  que  le  Villiers  d'Ozanneaux  qui  a 
élé  désigné  par  Frédégaire.  La  collection  des  Historiens  de 
France  vient  à  Fappui  de  cette  opinion.  M.  d'Arbois  ajoute 
«(oe  le  village  de  Piney  a  partagé,  avec  Villiers  et  Villery, 
rbonnenr  d'être  présenté  comme  le  lieu  de  réunion  de  Glo- 
tilde  el  de  Clovis. 

M.  de  Ganmont  conclut  de  toute  cette  discussion  que  le 
fait  historique  dont  a  parlé  M.  l'abbé  Tridon  n'est  pas  assez 
aQtbettliqae  pour  motiver  l'érection  d'un  monument  spécial  ; 
nuis  on  pourrait  mettre  dans  l'église  de  Villery  une  inscrip- 
lioo  rappelant  la  tradition  qui  a  couru  à  ce  sujet 
M.  Garteron  objecte  qu'il  n'y  a  pas  d'église  à  Villery. 
M.  l'abbé  Tridon  saisit  cette  occasion  de  dire  que  la  piété 
des  habitants  de  Villery  va  ériger  une  chapelle  dans  ce  pays. 
M.  le  curé  de  St. -Jean  de  fionneval ,  dont  dépend  Villery, 
pounoit  avec  zèle  l'exécutiott  de  ce  projet.  M.  l'abbé  Tridon 
pense  que  le  Gongrès  devrait  voter  iOO  fr.  pour  aider  à 
Térection  de  cette  chapelle,  à  la  condition  qu'elle  serait  mise 
80QS  le  vocable  de  sainte  Glotilde.  Gelie  heureuse  idée  est  ac* 
coeiUîe  avec  la  plos  grande  fiaveur. 

M.  de  iMeHet  demande  s'il  ne  reste  pas  quelque  tradition 
ttlative  au  passage  de  Jeanne  d'Arc  à  Troyes. 

M.  l'abbé  Bonnemain  dit  que  l'on  connaît  seulement  le 
côté  de  la  ville  par  lequel  Jeanne  d*Arc  y  a  fait  son  entrée  ; 
c'était  la  partie  du  rempart  faisant  face  à  l'embarcadère 
actad. 
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M.  Gartertm  ajoute  que  la  traditioD  rapporte  qu'une  pierre 
incrustée  dans  le  rempart  était  commémorative  de  ce  bit  — 
Cependant ,  lors  de  la  démolition  de  la  Tieille  muraille ,  au- 
cune pierre  portant  ce  caractère  n'a  été  trouvée. 

M.  Michelin  pense  qu'il  serait  convenable  et  juste  de 
mettre  sur  la  porte  de  l'ancien  château  des  comtes  de  Cham- 
pagne une  inscription  qui  indiquerait  l'origine  et  b  destioatioD 
de  ce  monument»  en  même  temps  qu'elle  rappellerait  la  glo- 
rieuse dynastie  des  comtes  et  les  bienfaits  dont  ils  ont  comblé 
ce  pays. 

M.  Pigeotte  compte  au  nombre  de  ces  bienfaits  et  comme 
le  principal,  la  déviation  de  la  Seine  et  son  partage,  en  aoxHit 
de  la  ville,  en  plusieurs  canaux  qui  font  mouvoir  tant  d'usines, 
alimentent  tant  d'industries,  répandent  partout  la  richesse  et 
la  vie. 

Le  vœu  de  M.  Michelin  est  pris  en  sérieuse  considération. 

M.  Corrard  désigne  le  village  de  Lusigny  comme  ayant  été 
le  siège  des  dernières  négociations  entre  l'Empereur  et  les 
puissances  alliées.  On  connaît  encore  la  maison  et  l'appartement 
même  où  furent  repoussées  les  propositions  dont  le  refus  a 
précipité  la  catastrophe  et  amené  de  si  graves  événements. 
On  pourrait  rappeler  ce  fait  mémorable  par  une  inscription. 

M.  de  Montalembert  trouve  que  le  fait,  quoiqu'immense, 
est  bien  moderne  et,  par  conséquent,  peu  archéologique 

M.  Dosseur  voudrait  voir  fixé  dans  la  mémoire  de  tousses 
compatriotes  le  souvenir  de  la  bonne  fortune  qu'ils  ont  eue 
de  posséder  et  d'entendre  M.  de  Montalembert  Dans  ce  but 
il  prie  l'illustre  écrivain  de  vouloir  bien  détacher,  de  son  ma- 
nuscrit de  la  vie  de  saint  Bernard,  quelques  feuillets  qui  pren- 
draient place  dans  les  mémoires  de  la  Société  académique  de 
l'Aube. 

M.  de  Montalembert  regrette  que  les  derniers  événements, 
en  interrompant  brusquement  ses  travaux  littéraires ,  l'aient 
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ièrcé  d'ajourner  les  études  qu'il  avait  commencées  sur  saint 
Bernard.  Il  n'aurait,  pour  le  moment,  rien  de  positif  à 
donner  concemaol  les  actes  de  saint  Bernard  en  Champagne  ; 
mais  il  gardera  le  souvenir  de  la  demande  qui  lui  est  faite; 
il  recherchera  cette  partie  de  ses  notes ,  et  en  fera  volontiers 
homm^e  à  la  Société  de  l'Aube. 

Le  Congrès  entame  la  vingt-quatrième  question,  ainsi 
oooçoe  : 

Renaissance  de  l'art  chrétien. — Mouvement  archéologique 
dans  le  département  de  l'Aube  depuis  1830* 

M.  i*abbé  Tridon  lit  un  petit  traité  en  réponse  à  cette 
'  question  sur  laquelle  il  était  si  compétent 

MJÉH01EB  DE  M.  L'ABBÉ  TBIDON. 

U  y  a  trente  ans,  le  mot  d'archéologie  était  à  peine  connu 
parmi  nous. 

Les  églises  de  Troyes  se  meublaient  de  boiseries  et  d'in- 
îonûes  rétables.  Ils  étaient  positivement  destinés  à  voiler  les 
productions  de  l'art  chrétien  et  les  pages  sublimes  de  l'histoire 
de  la  religion  et  de  ses  héros,  reproduites  par  le  peintre- 
verrier  dans  des  tableaux  d'iconographie  d'une  beauté  ravis- 
sante. 

La  cathédrale  elle-même,  où  sont  réunies  tant  de  beautés 
et  uot  de  gloires;  la  cathédrale,  à  laquelle  se  rattachent 
d'Oiostres  noms ,  comme  ceux  d'Uervée  ,  d'Urbain  IV  et  de 
Gamier  de  Trainel ,  et  où  ont  prié  tant  de  générations  de 
pontifes,  de  prêtres  et  de  fidèles;  la  cathédrale  n'excitait 
qoelqu'inlérêt,  au  moins  chez  on  grand  nombre,  et  j'étais 
de  ce  nombre ,  qu'à  cause  de  l'escargot ,  production  insigni- 
fiante de  la  dernière  époque  de  l'art,  sculpté  dans  un  des 
bas-côtés. 

Je  dis  ces  choses,  non  certes  pour  humilier  mon  pays  ;  la 

12 
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France  entière  en  était  là  au  siôcle  des  lainières  ;  mais  il  est 
utile  de  répondre  à  certains  esprits ,  respectables  d'ailleurs  et 
faits  pour  exercer  de  Tinfluence,  qui  semblent  regretter  am 
époque  de  l'art  qu'on  peut,  sans  témérité  sous  ce  rapport, 
qualifier  d'époque  d'ignorance. 

C'est  M.  Amault,  peintre  et  directeur  de  l'école  commu- 
nale de  dessin  »  de  douce  et  honorable  mémoire  »  qui  »  à  ma 

I  connaissance*  s'est  occupé  le  premier  d'archéologie,  parmi 

nous ,  d'une  manière  suivie.  Tous,  nous  pleurons  encore  sa 

I  perte. 

Cet  artiste  était  voué  aux  monuments  et  à  l'art  antiques, 
autant  par  goût  et  par  un  sens  exquis  du  beau ,  que  par  élude 
et  par  réflexion*  Cet  amour  des  choses  anciennes,  la  gloire 
de  la  religion  et  de  la  patrie,  était  poussé  chez  lui  jusqu'à 
la  passion.  Cette  passion ,  à  laqueUe  il  a  sacrifié  ses  propres 
intérêts,  a  tourné  au  profit  du  pays  ;  car,  il  le  faut  dire,  et 

1  c'est  une  chose  entre  mille,  si  le  jubé  de  la  Madeleine, 

I  meuacéde  destruction  pendant  plus  d'un  siècle,  et  jusques 

de  nos  jours,  est  encore  debout,  on  le  doit  en  partie  à  M. 
Âmault  Toujours  il  en  fut  le  défenseur  fidèle  autant  que  l'ad- 
mirateur  éclairé. 

Ses  fonctions  de  maitre  de  dessin  et  ses  amitiés  le  ratta- 
chaient à  la  terre  classique  de  la  Grèce  et  de  Rome;  il  rem- 
plit ses  devoirs  de  professeur  et  ceux  de  l'amitié;  mais  il  fut 
fidèle  à  l'art  gothique  et  chrétien ,  qui  fut  son  ami  de  prédi- 
lection. 

Vers  1830,  il  livra  an  public  une  monographie  in-folio 
de  la  cathédrale,  qpi  ne  fut  jamais  terminée;  c'était  un  ou- 
vrage de  luxe ,  digne  du  monument  II  y  a  renoncé  pourtant, 
je  présume  à  raison  des  dépenses  considérables  qu'il  entraî- 
nait, et  aussi,  il  le  faut  dire  ,  faute  d'un  concours  suffi- 
sant. Cet  essai  est  venu  se  fondre  dans  le  Voyage  archéolo- 
gique. M.  Âmault  depuis  long-temps  méditait  cet  important 
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oafnge;  il  en  recueillait  les  matériaax  éparg  quand,  pcwr 
la  première  fois,  feus  te  bonheur  de  le  rencontrer.  C'était 
vers  Tannée  1835 ,  dans  la  petite  église  de  Foucbères  qu'il 
aimait  ;  au  pied  du  tombeau  de  frère  Elion ,  que  nous  de- 
nous,  à  quelque  temps  de  là,  faire  sortir  de  ses  ruines,  en 
réunissant  nos  efforts. 

Dès-lors  je  trouvai  en  H.  Âmault  un  ami  :  il  devait  être 
plo8  tard  mon  maître  en  archéologie.  Dès-lors  aussi ,  et  peut- 
être  auparavant ,  un  de  nos  honorables  collègues,  que  je  suis 
obligé  de  nommer  puisque  je  fais  de  l'histoire  (j'en  demande 
pardon  à  M.  Corrard  de  Bréban  ) ,  un  de  nos  honorables  col- 
lègues commençait  cette  série  de  travaux  qui  sont  une  partie 
des  gknres  de  la  Société  académique  de  FAube. 

Peu  après  cette  époque,  M.  le  comte  de  Montalembert 
revenant  d'étudier  l'Allemagne  et  les  monuments  de  sa  chère 
Ste. -Elisabeth ,  après  avoir  vu  les  monuments  d'Avignon  et 
d'aotres  lieux,  passait  par  Troyes,  visitait  notre  cathédrale 
qu'il  appelait  magnifique  et  l'église  St -Urbain  qu'il  trouvait 
déUdeuse.  Peu  après  il  écrivait  ses  impressions  de  voyage  et 
q)peiait  aux  études  archéologiques  le  dergé  qu'il  y  trouvait 
trop  étranger.  J'étais  alors  directeur  au  petit  séminaire 
diocésain.  L'idée  d'ouvrir  un  cours  dans  l'établissement  me 
vint;  mais ,  dans  cette  science ,  tout  était  pour  moi  à  l'état 
d'incoonu.  Je  consultai  M.  Arnault,  j'écrivis  à  M.  de  Monta- 
lembert ,  je  vis  M.  Didron  :  je  reçus  de  ces  Messieurs  des 
CDCOorag^ments ,  de  sages  conseils  et  quelques  lumières.  M. 
de  Montalembert  me  parla  des  écrits  de  M.  de  Gaumont;  là 
je  trouvai  établies  avec  méthode  les  bases  de  la  science ,  je 
m'y  attachai  ;  j'avais  eu  jusque-là  des  conseillers  officieux , 
ce  jour-là  j'avais  Un  mattre. 

Après  bien  des  hésitations,  je  commençai  mon  cours,  assez 
intimidé  et  de  mon  insuflSsance  et  des  préjugés  anciens  que 
l*oa  trouve  toiijours  sur  sa  route  au  début  d'une  œuvre  qui 
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a*a  pas  l'ap^uji  du  passé  et  qqi  D*est  p98  sûre  de  Tavenir.  U» 
préjugés  aucieas  se  dissipèrent;  bien  plus,  de  contraires 
qu'ils  avaient  été,  ils  devinrent  favorables  à  la  science  nou- 
velle. Enfin  des  élèves,  aujourd'hui  passés  maîtres,  aidèrent, 
formèrent  à  leur  insu  le  professeur  qui  paraissait  les  ensei- 
gner. Je  n'oublierai  jamais  l'excellent  Rozé ,  dont  nous  pleu- 
rons la  perte,  MM.  Robert  et  Paillard,  ses  émules,  qui,  tous 
trois ,  appartiennent  au  premier  cours  (1). 

Une  année  s'était  à  peine  écoulée  que  l'archéologie  avait 
pris  racine  au  petit  séminaire.  £Ue  y  avait  sa  place  à  côté  des 
autres  sciences  ;  le  clergé  applaudissait 

Ce  cours ,  malgré  son  insoflBsance ,  eut  pour  résultat  de 
donner  quelque  teinture  de  l'archéologie  à  plusieurs  membres 
du  ji^une  clergé ,  de  les  mettre  sur  la  route  d'études  plus  sé- 
rieuses ,  de  lepr  faire  connaître  et  aimer  les  églises  de  Troyes 
et  de  les  initier  aux  études  iconographiques. 

Après  la  mort  de  Mg'.  de  Seguin  des  Bons,  de  pieuse  et 
vénérable  mémoire,  Mg'.  Debelay  prenait  possession  du 
«iége  de  Troyes.  Ce  prélat  aimait  les  arts  et  l'archéologie;  il 
se  déclara  le  protecteur  de  la  science  et  du  cours.  M.  Martin, 
son  vicaire-général ,  partageait  les  goûts  du  pontife. 


(I)  Le  jeune  Rozé,  clerc  tonsuré,  élève  de  rhétorique  et  (l*archéo- 
logie  en  48^0,  mort  à  vingt  ans  en  dSâl,  élève  de  philosophie,  était 
une  de  ces  belles  natures  qui  ont  fout  ce  qu*iJ  faut  pour  réussir  et  ponr 
plaire.  Esprit  droit,  mémoire  heureuse,  imagination  riante,  sensibilité 
de  coeur  dans  une  grande  pureté  de  mœurs,  docilité  d*enraut,  dooceor 
exquise,  gaîté  charm^^nte,  tout  cela  réuni  formait  un  composé  où  Ton 
trouvait  du  saint  François-de-Sales.  On  a  pu  graver  sur  sa  tombe  :  om' 
nibus  amabilis^  Deo  amabilior,  L*archéologie  lui  plaisait  ;  car,  en  pre- 
mier lieu,  elle  plaisait  à  ses  maîtres;  puis  ceUe  étude  allait  à  son  cffior, 
nourrissait  sa  piété  en  lui  faisant  comprendre  nos  temples  qui  sont  des 
maisons  de  priéresu  M.  PaUlanl,  pendant  quatre  ans,  a  été  constamment 
fiou  ami  de  cœur. 
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Cesi  SOUS  cette  double  influence  qaè  s'est  établi  an  comité 
archéologiqoe  diocésain,  qo*un  musée  fut  ouvert  au  palais 
épiscopaU  qu'un  mouvement  archéologique  phis  prononcé 
s*est  opéré  dans  le  clergé.  Ce  mouvement  a  amené  aux  ar- 
chives du  secrétariat  des  études  utiles.  Ces  études  répondaient 
à  un  questionnaire  qui  embrassait  l'histoire  et  Tarchéologie 
diocésaines ,  appelaient  Tattention  du  clergé  sur  les  mono- 
Dients  de  sa  foi  et  les  restes  du  mobilier  antique  qui  dispa- 
raissait chaque  jour.  Le  musée  a  recueilli  quelques  cions 
d'objets  antiques  qui  faisaient  bien  augurer  de  l'avenir.  Déjà 
M.  Vabbé  Coffinet  avait,  dans  son  annuaire,  donné  d'utiles 
conseils ,  et  par  son  zèle  à  recueillir  les  débris  de  l'art  et  de 
l'histoire  locale,  de  louables  exemples. 

Le  comité  commençait  donc  à  exercer  une  influence  favo- 
rable ;  mais  il  eât  eu  plus  de  puissance  et  plus  de  vie ,  si , 
dans  la  composition  du  personnel,  on  eût  uni  Félémeiit 
laïque  à  l'élément  ecclésiastique.  Ces  deux  éléments  MAit  di- 
ters  et  non  contraires.  Rapprochez-les  avec  Intelligence ,  et 
vous  aurez  bientôt  la  diversité  dans  l'unité ,  c'est-à-dire  to 
perfection.  Un  avantage  que  j'appellerais  extrinsèque  et  le 
plus  précieux  peut-être  de  ces  réunions,  comme  on  l'a  dit 
ailleurs,  c'est  qu'elles  créent  des  liens  d'amitié  et  des  rapports 
étroits  entre  les  hommes  instruits  et  font  profiter  chacun  des 
lumières  de  toi^  ;  j'ajouterai  qu'elles  font  disparaître  de  nom- 
breux malentendus  qui  ont  long-temps  divisé  des  hommes 
laits  pour  être  unis;  qu'elles  rétablissent  entr'eux,  sur  le  ter- 
rain de  la  science,  les  vrais  rapports  sociaux;  qu'elles  tour- 
nent finalement  au  bien  général.  C'est  pourquoi ,  Messieurs, 
je  me  fais  gloire  et  j'ai  une  double  joie  d'appartenir  à  deux 
Sociétés  savantes  qui ,  à  cette  époque ,  ont  compris  leur  mis* 
sion,  la  Société  française  et  la  Société  académique  de  l'Aube. 

Ces  considérations  n'étaient  certes  point  étrangères  au  co- 
mité ecclésiastique  ;  cctpendant ,  on  jugea  bon  d'attendre , 
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pour  en  fidre  TappiicadoQ ,  que  la  force  des  choses  Feût  amenée 
comme  néoessairement 

Poor  preuve  que  cette  institution  était  loin  de  repousser  le 
concours  ami  des  savants  laïques  »  c*est  que  dans  sa  dernière 
séance»  les  membres,  réunis  sous  la  présidence  de  Tévêque, 
décidaient  que  des  ouvertures  allaient  être  faites  auprès  de  la 
Société  de  l'Aube ,  ayant  pour  but  de  solliciter  et  d'obtenir 
le  Congrès  archéologique  de  France  dont  nous  jouissons  au- 
jourd'hui. 

Mais  le  24  février  18&8  qui  suivit  presqu'immédiatement 
cette  séance^  ajourna  indéfiniment  la  tenue  d'un-  Ckingrès  et 
prononça ,  ponr  ainsi  dire,  la  dissolution  do  Comité.  Depuis 
lors  le  musée  a  conser^  les  quelques  dons  offerts  par  l'Etat  et 
les  particuliers;  l'archéologie  a  sommeillé;  le  cours  du  petit 
sémmaire  a  été  contmué  par  M.  l'abbé  Guyot,  supérieur»  puis 
est  demeuré  interrompu  pour  faire  place  à  un  cours  de  dessin 
professé  par  M.  Paillard  (1). 

J'ai  bâte  de  dire  que  cette  utile  institution  a  été  transférée 
ao  grand  séminaire ,  que  si  là  encore  le  cours  a  été  un  in- 
stant interrompu,  il  doit  se  relever  sur  des  bases  solides  et  du- 
rables en  cet  établissement  où  il  semble  plus  à  sa  place. 

C'est  encore  à  cette  époque  qu'il  faut  placer  l'érection  de 
la  cbapelle  du  petit  séminaire  que  vous  avez  vue  et  que  vous 
avez  louée  comme  une  œuvre  digne  des  temps  que  l'on  a 
voulu  rappeler.  Elle  a  été  construite  sur  les  plans  et  par  les 
soins  de  M.  Boucher ,  architecte.  Commencée  sons  le  sopé- 
riorat  de  M.  l'abbé  Bacqui,  elle  fut  achevée  sous  celui  de  AL 
l'abbé  Guyot,  son  successeur  immédiat 

Cependant  le  Voyage  archéologique  de  M.  Arnault  avait 
paru  ;  il  était  accueilli  par  les  vrais  amis  de  la  science  et  du 
pays.  On  y  voyait  une  étude  approfondie  et  variée  de  nos 

(i)  Paillard,  professeur  de  troîsiènie  et  archéologue* 


XX".  SESSION  A  TBOTES.  187 

prindpaox  Dxmamencs  de  la  Tille  et  da  diocèse.  Les  églises 
plus  modestes»  oomme  celles  de  Moassey  et  de  Fouchères, 
y  trouTaient  leurs  places  à  côt6  des  grands  édifices.  De  nom* 
bnxa  dessÎDS  où  figuraient  les  Tues  d'ensemble  et  d'intéres- 
sants détails  y  étaient  annexés.  Ces  dessins,  dos,  en  partie  » 
ao  crayon  de  M.  Charles  Ficbot ,  élève  et  collaborateur  du 
8a?ant  archéok^e ,  firent  pressentir  ce  que  Fart  et  nos  mo- 
nnmeots  avaient  à  attendre  de  cet  artiste,  ami  patient  du  tra- 
▼afl  et  de  l'étude  (1). 

Puisque  j'ai  nommé  M.  Ficbot,  je  dirai  aussitôt  les  nou- 
veaux droits  qu'il  a  acquis  à  la  reconnaissance  de  ses  conci- 
toyens de  l'arcbéologie  nationale.  Dans  son  Album  du  dépar- 
tement de  l'Aube,  il  a  fait  au  Voyage  archéologique  de  M.  Ar- 
mait d'intéressantes  additions.  Il  a  retracé ,  de  main  de  maître, 
des  dessins  qui  étaient  d'heureux  essais  de  sa  jeunesse  (2)  ; 
mais  son  plus  beau  titre  à  la  gloire,  sans  contredit,  c'est,  à  nos 
yeux,  le  nouveau  travail,  déjà  fort  avancé ,  dont  le  but' est  la 
reproduction  de  nos  plus  belles  verrières,  celles  du  cbœur  de  la 
cathédrale.  Tous  avez  vu ,  Messieurs ,  les  dessins  coloriés  de 
M.  Fichot  Que  l'artiste  poursuive  son  œuvre,' elle  aura  un 
piein  succès  auprès  des  amis  sérieux  de  l'art  antique.  Et,  pour 
dire  toute  notre  pensée ,  s'il  trouve  un  éditeur  digne  de  son 
talent  (et  il  n'y  a  pas  lieu  d'en  douter) ,  s'il  place  en  face  de 
ces  sublimes  peintures  un  texte  grave ,  savant  sans  être  em- 
phatique et  empreint  de  l'esprit  qui  a  inspiré  ces  nobles 
choses,  nous  pourrons  placer  son  ouvrage  comme  un  monu- 
oieot ,  à  c6té  du  magnifique  ouvrage  des  savants  jésuites  Ar- 
thur Martin  et  Cahier,  la  monographie  des  vitraux  de 
Bourges, 

(i)  MM.  Amault  et  Fichot  sont  tons  deux  troyens. 
(.1)  U.  Aufonvre,  homme  de  lettres,  a  rédigé  le  texte  attaché  à 
rMbmn  archéologiqne  de  TAube. 
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Dans  le  même  temps,  h  ville  de  Troyes  voyait  paraître 
deux  peintres  verriers  émules  dans  le  bien,  MM.  Martin 
Hermanowska  et  Vincent  Larcher,  l'on  et  Taatre  nés  artistes 
et  ne  devant  qa*à  Dien,  à  leurs  efforts  persévérants  et  à  leurs 
réflexions ,  les  secrets  de  leur  art  L'un  et  l'autre  ont  eu  le 
tribut  de  la  louange  et  l'épreuve  de  la  critique;  l'uu  et 
l'autre  ont  eu  des  amis  et  des  admirateurs;  l'un  et  l'autre  ont 
vu  leurs  œuvres  à  la  cathédrale,  dans  les  églises  du  dio- 
cèse et  dans  les  églises  extra-diocésaines.  Dévoué  à  tous 
deux,  je  verrais  avec  grande  joie  le  Congrès  encourager  leurs 
eflbrls  et  accorder  an  succès  et  au  dévouonent  une  louange 
qui  est  une  partie  de  la  récompense  due  au  mérite  comme 
à  la  vertu. 

Si  le  pays  avait  ses  artistes,  il  avait  aussi  ses  savants  poor 
étudier  et  apprécier  leurs  œuvres,  La  Société  d'agriculture,  des 
sciences,  arts  et  belles-lettres,  formait  une  commission  ayant 
pour  but  d'étudier  les  produits  d'un  art  antique  qu'on 
croyait  mort  et  qui  semblait  ressuscité.  M.  Bertrand ,  juge 
alors  à  Troyes ,  membre  résident  de  la  Société ,  aujourd'hui 
juge  à  Paris,  membre  honoraire  et  correspondant,  M.  Ber- 
trand ûûsait  un  savant  mémoire  où  il  discutait  l'art  ancien  et 
nouveau ,  dans  leurs  priacipes  et  leurs  effets ,  avec  b 
sagacité  qui  le  caractérisait 

M.  Vincent ,  par  suite ,  avait  une  médaille  d'or ,  et  M. 
Martin  d'hoirorables  encouragements. 

Plus  tard  ce  même  M.  Vincent  obtenait  à  Sens  une  mé- 
daille d'argent  de  la  Société  française,  au  jugement  de  laquelle 
il  avait  soumis  une  verrière  imitation  du  XIII*.  siècle. 

Ni  la  Société  de  l'Âube  ni  la  Société  française,  que  je 
sache  ,  n'eurent  l'intention  de  décider  la  question  des  pré- 
séances entre  les  deux  artistes  qui  restent  avec  leur  mérite 
personnel  et  leurs  travaux  devant  la  science,  le  pays  et  l'opinion. 

M.  Bertrand  discuta  au  Congrès  de  Reims ,  à  la  section 
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d^archéologîe  ei  d'histoire ,  la  même  question.  Soi*  de  sim- 
ples notes ,  notre  compatriote  improvisa ,  pour  ainsi  dire  »  od 
DOQveaa  mémoire  qui  prouva  à  la  fois  et  la  solidité  des  études 
dD  savant  et  I'ék)quente  bcilité  du  magistrat  et  de  l*homme 
de  lettres. 

C'est  à  la  circonstance  de  cette  illustre  assemblée  du  Con- 
grès général  de  France ,  que  je  dois  la  connaissance  de  M. 
Bertrand,  celle  de  mon  honorable  collègue,  M.  Gayot,  se- 
crétaire-général du  Congrès,  et  par  suite  que  je  dois  d'être 
uni  avec  la  Société  académique  de  TAube  par  des  liens  d'une 
GODfraiemité  aussi  honorable  qu'elle  m'est  douce. 

C'est  encore  vers  le  même  temps,  un  peu  après,  que  deux 
artistes  du  pays,  l'un,  architecte  du  département,  M.  Bou- 
cher; Tautre ,  architecte  de  la  ville,  M.  Fléchey ,  relevaient , 
cdoi-ci  le  portail  sud  de  St. -Urbain,  celui-là  le  portail  sud 
de  St -Pierre. 

Vous  avez  vu  les  travaux  de  ces  deux  hommes  de  l'art  ;  vous 
avez  TU,  en  outre,  les  nouveaux  travaux  de  notre  cathédrale, 
aojonrd'hui  confiée  au  dévouement,  au  zèle  et  au  talent  de 
M.  Millet,  architecte  délégué  par  l'Etat  :  mieux  que  moi , 
MM.  du  Congrès,  vous  avez  su  juger  et  dispenser  l'éloge 
avec  Téquité  qui  est  l'âme  de  vos  conseils  et  de  vos  délibé- 
rations. 

Malgré  les  études  archéologiques  et  le  mouvement  de 
i*opinion  qui  signalaient  de  concert  un  retour  sérieux  à  l'art 
cbréden;  malgré  le  bon  vouloir,  les  sages  avis,  les  réclama* 
tions  des  deux  autorités ,  celle  des  évêques  et  des  préfets , 
nous  avons  eu  souvent  à  gémir  et  du  vandalisme  destructeur 
<pii détruit  encore  aujourd'hui,  et  du  vandalisme  réparateur, 
et  du  vandalisme  décorateur,  soit  grec,  soit  néogothique. 

Nous  avons  tu  des  réparations  d'églises  faites  par  des 
hommes  qui  s'appellent  architectes ,  mais  qui,  aux  beaux  jours 
^  leur  construction ,  n'eussent  pas  mérité  le  titre  de  maçon. 
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Nous  avons  vu,  mais  beaucoup  plus  souvent»  des  décora- 
tions de  peintures  et  de  dorures  faites  par  des  barboafllean 
qui  usurpaient  le  nom  d'artistes. 

Que  de  mauvaises  statues»  que  de  reliefs  informes,  que  de 
tableaux  grotesques  encombrent  certaines  de  nos  ^lises!  On 
les  a  purgées,  peut-être,  de  quelques  masses  de  pierres, 
figures  grossières  auxquelles  les  derniers  siècles  donnaient  le 
nom  de  saints ,  mais  on  a  remplacé  ces  productions  informes 
par  quelque  chose  que  Fart  n'avoue  pas  davantage;  seulement 
l'église  a  du  plâtre  ou  du  carton-pierre  au  lien  de  pierre ,  et 
la  fabrique  a  en  moins  quelques  francs,  dont  elle  eût  pu  aire 
un  emploi  meilleur. 

De  respectables  curés  déclinent  souvent  la  responsabilité  de 
tels  actes  en  disant  que  les  peuples  réclament  ce  genre  d'or- 
nementation. C'est  se  tromper,  ce  me  semble,  que  de  croire 
par  ces  concessions  favoriser  la  religion  des  peuples.  On  flatte 
peut-être  la  vanité  villageoise,  on  paie  un  tribut  au  maavais 
goût  que  l'on  devrait  rectifier,  et  on  finit  par  n'offrir  aux 
yeux  que  des  formes  sans  inspiration ,  propres  à  jeter  du  ri- 
dicule sur  ce  qu'il  y  a  de  plus  grand  et  de  plus  saint ,  et  sur- 
tout incapables  d'élever  l'esprit  et  de  toucher  le  cœur  ;  et  ce- 
pendant les  formes  du  culte  extérieur  n'ont  pas  d'autre  but 
L'art  chrétien,  dans  nos  temples  et  nos  cérémonies,  doit 
remplacer  la  nature,  et  les  mille  mondes  de  la  natnre  oot 
été  jetés  sous  nos  yeux  par  le  créateur  suprême ,  comme  au- 
tant de  degrés  sensibles ,  pour  nous  élever  à  ce  qui  est  invi- 
sible, étemel,  infini,  c'est-à-dire  à  lui-même. 

Et  cependant  nous  avons  des  verriers,  nous  avons  des 
statuaires,  nous  avons  des  sculpteurs  capables  de  bien  faire. 
Mais  l'industrie,  qui  se  met  à  portée  de  toutes  les  bourses, 
n'a-t-elle  pas  condanmé  quelquefois  l'art  à  des  œuvres  indi- 
gnes de  lui  L'art  eût  dû  s'abstenir.  Le  mal  est  qu'on  s'est 
dégoûté  du  simple  et  du  beau  ;  on  a  voulu  de  l'élégant  et  da 
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riche  ;  oo  a  Yonla  des  clochetons ,  des  pyramides ,  des  gair- 
hndest  qne  sais-je?  On  a  voula  da  fleuri,  du  pur  XYP. 
siède»  mais  on  n'avait  pas  les  ressources  suffisantes  pour 
rimîter  ;  on  a  fait  du  bon  marché  et  on  a  fini  par  singer  le 
heaa  :  Simius  semper  simùis  est* 

Les  nonveaux  rétables  en  bois  élevés  dans  les  églises  de 
Bonilly ,  d'Etourvy,  de  St -Martin  et  de  Polizy  «  qui  sortent 
do  ciseau  de  M.  Yaltat ,  prouvent  que  si  Ton  n*avait  la  vo- 
lonté de  jouir  que  quand  on  a  la  faculté  de  payer  »  nous  au- 
rions sans  doute  bien  des  églises  vides  et  nues,  mais  aussi 
nous  aurions  l'espoir  d'y  voir  un  jour  des  meubles  et  des  or- 
nements dignes  du  culte  sacré,  capables  d'édifier  nos  neveux, 
qui  jngeraioit  par  là  de  la  foi  et  de  la  piété  de  leurs  aïeux  et 
seraient  par  cela  même  excités  à  s'en  faire  les  imitateurs. 

Qoi  pourrait  dire  l'empire  qu'exercent  encore  dans  ce  siècle 
de  scepticisme ,  sur  les  esprits  et  sur  les  cœurs ,  nos  monu- 
ments chrétiens  si  majestueux  par  leurs  proportions,  si  beaux 
dans  leur  forme  et  leurs  détails  ?  L'architecture ,  comme  la  lit- 
tèratnre,  a  son  style  et  son  éloquence,  et  ces  pierres  taillées 
par  l'art  chrétien,  élevées  à  la  gloire  du  Dieu  du  calvaire, 
dans  leur  sublime  langage,  sont,  comme  les  apôtres  et  mar- 
tyrs dont  elles  renferment  les  ossements,  des  témoins  de  la  ré- 
snrrcction  et  de  la  divinité  du  Christ 

Je  dis  cela ,  MM.  du  Congrès ,  pour  ces  prêtres  pieux , 
respectables  à  bien  des  égards ,  qui ,  zélés  pour  Tornementa- 
tioo  d'un  temple  pauvre  comme  l'étable  de  Bethléem,  croient 
rendre  hommage  à  Dieu  et  être  utiles  à  la  religion ,  quand 
ih  y  ont  entassé  le  laid ,  pourvu  qu'il  soit  peint  et  doré.  Di- 
sons, pour  être  juste ,  que  quelquefois  les  peuples  ignorants 
et  grossiers  sont  avares  de  donner  et  avides  de  recevoir  ; 
c'est-à-dire  que ,  remettant  aux  mains  du  curé  une  misérable 
pi^  de  monnaie ,  ils  prétendent  qu'avec  ce  don  le  pauvre 
Ptttenr  produise  des  merveilles. 


192     CONGRÈS  ARCHÉOLOGIQUE  DE  FRANCE. 

Je  manquerais  au  corps  vénérable  auquel  j*appartleos,  si 
je  laissais  dans  votre  esprit  Tidée  qiie  le  clergé  troyen  répodit 
Tari  ou  y  est  indifférent  ;  bon  nombre  en  comprenneot  les 
sublimes  insfMrations  ;  plusieurs  lui  sacrifient  leurs  bourses, 
d*autres,  leurs  loisirs  et  leur  talent. 

MM.  Papillon  et  Kanden  sont  nés  artistes ,  et  si  nous  vou- 
lions ouvrir  école  comme  aux  beaux  siècles  du  moyeo-âge, 
nous  ne  manquerions  pas  de  maîtres.  Ces  deux  Messieurs  ont 
fait  répreuve  du  chef-d'œuvre  dans  plusieurs  productions  de 
sculpture  sur  bois. 

M.  Cbarle ,  par  des  efforts  généreux ,  a  doté  l'église  de 
Magny-Fouchard  de  deux  autels  gothiques  qui  prouvent  son 
dévouement  à  Tart  chrétien.  Ces  productions  ne  sont  que  des 
essais  de  M.  Lion ,  qui  a  prouvé  depuis  que  la  terre  cuite 
pouvait  servir  Fart  chrétien  et  suppléer,  dans  de  pauvres 
églises,  la  pierre,  le  marbre  et  le  bois,  qui  trôneront  toujours 
dans  nos  basiliques.  Mais  nos  statuaires  doivent  se  rappeler 
que ,  si  le  propre  de  l'art  grec  est  de  rappeler  le  beau  dans 
la  forme  naturelle  et  sensible ,  le  propre  de  Fart  chrétien  est 
de  faire  sortir  d'une  statue  amaigrie,  plate  peut-être,  le 
rayon  divin.  Que  de  beautés  de  tout  genre  dans  certaines  des 
statues  qui  ornent  le  fi^nlispice  de  nos  temples  chrétiens. 

La  petite  église  de  Thieffrain,  grâce  aux  largesses  du  zélé 
pasteur  et  au  talent  de  M.  Vincent  Larcher,  bientôt  aura  repris 
des  pieds  à  la  tête  son  vêtement  de  verres ,  et  rappellera  aox 
paroissiens  reconnaissants  les  beaux  jours  du  XVI*.  siècle. 

On  ne  s'est  pas  contenté  de  réparer  les  monuments ,  on  a 
voulu  connaître  leur  histoire ,  l'histoire  des  hommes  qui  les  ont 
élevés,  de  ceux  qui  les  ont  remplis  du  souvenir  de  leurs  vertus. 

MM.  de  Viriville,  Léon  Aubineau,  Guignard  et  d'Arbois, 
élèves  distingués  des  chartes ,  de  cette  école  nouvelle  qui  a 
rendu  et  qui  est  faite  pour  rendre  les  plus  éminents  services 
à  la  science ,  ont  fouillé  nos  archives  et  ont  commencé  à  faire 
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^QUr  do  chaos  Tordre  et  la  lamière.  Ces  archives  sont  de 
dépàis  ;  elles  forment  une  mine  pour  ainsi  dire  inépui- 
,  mais  trop  peu  explorée.  Malheureusement,  nous  au- 
imis  toujours  à  regretter  des  pertes  irréparables  de  documents 
OB  détniits  ou  vendus  à  vil  prix  ;  Tignorant  les  a  méprisés  et 
le  brocanteur  avide  les  a  colportés  à  Fétranger,  qui  n*a  pas 
cm  ks  trop  payer  en  en  donnant  peut-être  plus  que  leur  pe- 
nat  d'or. 

H.  Goûtant,  des  Ricey^ ,  travailleur  infatigable ,  rivalisait  de 
sèle  avec  MM.  les  paléographes  et  les  archivistes;  le  jour,  il 
tenait  la  pioche  pour  arracher  à  des  ruines  de  dix-huit  siècles 
une  ville  entière  (Landunum) ,  et  la  nuit  il  fouillait  les  vieux 
parchemins  et  prenait  la  plume  pour  rétablir  la  vérité  de 
Fbistoire ,  en  combler  les  lacunes  et  faire  rendre  justice  à 
son  pays;  c^est  ainsi  qu'il  prouvait  que  la  bienheureuse  Om- 
bdine ,  sœur  de  saint  Bernard ,  avait  passé  sa  vie  pénitente 
et  terminé  sa  sainte  carrière  non  à  JuUy ,  près  Tonnerre , 
mais  bien  à  Jully-sur-Sarce,  au  doyenné  de  Rar-sur-Seine , 
ï  ce  JuUy  où  saint  Louis  se  transportait  pour  repousser  les 
années  confédérées  qui  faisaient  invasion  sur  les  terres  de  Thi- 
baat-le-Trouvère,  désormais  soumis  et  fidèle  à  son  souverain, 
grke  au  zèle  et  è  la  prudence  de  Tillustre  Blanche  de  Castille. 

Tandis  que  nos  archives  se  débrouillaient  au  département, 
que  M.  Coûtant  furetait  partout  comme  Thomme  qui  cherche 
BB  trésor ,  M.  Harmand ,  bibliothécaire ,  étudiait  les  riches 
monuments  de  la  bibliothèque  de  notre  ville ,  et  mettait  le 
fruit  de  ses  études  et  de  ses  veilles  dans  un  ouvrage  qui  doit 
m  fadiiter  les  recherches.  La  science  réclame  ce  travail  qui 
est  aujourd'hui  sous  presse. 

Le  même  M.  Harmand,  men^bre  dévoué  de  notre  Société 
académique,  savait,  en  même  temps,  lui  payer  uu  large 
tribat.  Nos  mémoires,  enrichis  ds  son  érudition,  sont  la 
preuve  de  son  zèle,  de  sa  patience  et  de  ses  lumières. 
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La  bibliothèqae  de  Troyes  est  le  rendex-Tom  des  smnfs; 
voas  étiez  là  à  votre  place ,  MM.  de  la  Société  française. 
Qaatre  mille  manoscrits  et  cent  mille  Tdumes  imprimés 
composent  cette  collection ,  une  des  pins  prédenses  de  la 
province  ;  vous  Pavez  admirée.  De  charmantes  peintures  sur 
verre  rappelant,  pour  la  plupart,  des  traits  de  la  vie  de 
Henri-le-Grand ,  y  ont  »  en  outre ,  charmé  vos  yeux. 

Vous  y  avez  trouvé  »  de  plus ,  une  riche  collection  de  mé- 
dailles patiemment  recueillies  par  un  savant  modeste  qoi , 
comme  la  fourmi  et  Tabeille ,  grossissait  à  petit  bruit  son 
trésor.  M.  Jourdain  d*Ervy  a  employé  une  partie  de  sa  longue 
carrière,  non-seulement  à  former  cette  collection ,  mab  en- 
core à  en  écrire  Thistoire;  en  sorte  que  Térudit  qui  voudra 
Tétudier  aura  le  secours  de  considérables  mémoires  qui 
l'aideront  à  en  comprendre  et  l'ensemble  et.les  détails. 

La  ville  de  Troyes  a  acqais  cette  belle  collection.  Les  mem- 
bres du  Conseil  municipal ,  par  cet  acte,  ont  donné  la  preoTe 
de  leur  estime  pour  le  savant  et  pour  la  science ,  et  de  leur 
zèle  à  offrir  à  leurs  concitoyens  les  moyens  de  développer  les 
lumières.  M.  Jourdain,  grâce  à  Dieu,  vit  encore,  et  après 
avoir  fait,  en  faveur  du  pays,  le  sacrifice  de  son  médaiHier, 
il  en  reconstruit  un  second  avec  le  zèle  d'un  novice  et  l'expé- 
rience d'un  profés  de  la  science;  nous  souhaiterons  à  cet  ami 
de  la  solitude  les  années  de  saint  Antoine. 

M.  Jourdain  n'est  pas  le  seul  au  département  qui  ait  le 
goût  des  collections  scientifiques  et  artistiques  ;  MM.  Gorrard 
de  Bréban  et  Gamusat  de  Yaugourdon  consacrent  leur  temps 
et  des  économies  à  retirer  du  naufrage  les  débris  ép9n  de  l'art 
et  des  documents  de  l'histoire. 

Le  musée  de  la  ville  est  une  oeuvre  encore  nouvdie;  grke 
à  la  munificence  de  ses  habitants,  il  tend  à  se  développer.  Par 
les  soins  des  conservateurs,  nos  collées,  les  débris  de  nos 
vieux  monuments  sont  arrachés  aux  ruines  et  disposés  avec 
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m  ordre  qui  en  favorise  l'étude  et  en  assore  h  conser- 
ration. 

Le  pavage  antique,  les  mosaïques  et  les  carreaux  émaillés 
ODt  été ,  dans  ces  derniers  temps*  Tobjet  de  la  curiosité  et  des 
recherches  des  antiquaires.  Nous  en  avons  ici ,  soit  dans  nos 
églises,  soit  dans  les  musées,  de  précieux  débris. 

Noos  avons  plus,  puisque  nous  avons  à  Tœuvre  un  homme 
loaé  à  Tart  et  à  Tindustrie ,  occupé  à  rendre  à  nos  monu- 
nients  leur  pavage  naturel. 

On  connaît  la  fabrique  de  carreaux  émaillés,  fondée  et  di- 
rigéepar  M.  MillanL  Ce  nom,  MM.  de  la  Société  française, 
TOUS  est  connu ,  puisque  déjà  vous  avez  récompensé  par  une 
médaille  les  efforts  faits  et  les  succès  obtenus. 

Arrière  donc  de  nos  basiliques ,  même  de  nos  plus  mo- 
destes églises ,  ces  carreaux  noirs  et  blancs,  blancs  et  noirs, 
qQi,  à  la  honte  du  siècle  dernier,  ont  remplacé  dans  nos 
cathédrales  les  tombes  séculaires  des  pontifes  et  les  mosaïques 
données  par  les  rois  ;  hélas  I  puisqu'il  faut  le  dire ,  la  tombe 
en  bnmze  de  notre  Hervée ,  fondateur  de  l'église  St. -Pierre, 
a  sobi  elle-même  cette  substitution. 

L'arctutecte  intelligent  de  la  cathédrale  a  donné  un  exemple 
qui  sera  suivi  ;  toutes  les  chapelles  de  la  cathédrale ,  nouvel- 
lement restaurées ,  sont  ornées  de  carreaux  émaiUés  d'une 
agréable  variété. 

il  serait  à  souhaiter  que  le  même  architecte  eût  adopté  ce 
même  système  de  parure  pour  une  partie  de  la  chapelle  du 
grand  séminaire ,  à  laquelle ,  dans  une  restauration ,  il  a  su 
donner  une  pliyjrionomie  neuve,  originale  et  pleine  de  goût. 
Les  trois  autels  qu'il  y  fait  élever  feront,  à  mon  avis,  regretter 
qoe  les  autels  destinés  aux  chapelles  du  pourtour  de  St.- 
Pierre  ne  soient  pas  à  faire. 

Enfin ,  Messieurs ,  dans  ces  derniers  temps  et  à  la  suite  de 
tons,  se  sont  montrés  dans  le  monde  artistique  deux  hommes 
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qni,  de  prime-abord,  ne  semblaient  pas  faits  poar  occaper  la 
place  dont  ils  sont  en  possession.  Je  veux  parler  de  MM. 
Gaussen  et  Jardeaux-Ray ,  le  premier,  peintre  à  Troye8;le 
second,  lithographe  et  imprimeur  à  Bar-sur-Aubc. 

M.  Gaussen  s'est  d'abord  aTantageusement  fait  connaître 
des  amis  des  arts  par  d'heureuses  copies  des  scènes  de  la  vie 
de  Henry  IV,  représentées  sur  les  vitres  de  la  bibliothèque. 
Mais  il  s'est  de  beaucoup  surpassé  lui-même  et  a  développé 
un  vrai  talent  dans  la  composition  des  cartons  de  la  vie  de 
saint  Urbain,  pape  et  martyr,  ayant  pour  épisode  l'histoire 
de  sainte  Cécile.  M.  Gausseu  a  fait  ces  cartons  d'après  un 
programme  tiré  de  la  poussière  de  nos  archives  et  publié  par 
M.  Guignard,  programme  d'après  lequel,  au  XYP.  siècle, 
ont  été  faites  des  tapisseries  pour  la  collégiale  de  notre  St- 
Urbain. 

M.  Gaussen  a  consacré  son  talent  à  l'archéologie  dans  son 
portefeuille  de  la  Champagne ,  destiné  à  reproduire  les  objets 
précieux  du  mobilier  antique  de  nos  musées  et  de  nos 
églises. 

M.  Jardeaux ,  partageant  pour  l'art  les  sympathies  de  M. 
Gaussen  ,  lui  a  offert  ses  presses  cbromolithographiques  pour 
propager  ses  belles  peintures. 

MM.  de  la  Société  de  l'Aube ,  vous  connaissez  déjà  les 
œuvres  de  M.  Jardeaux  ;  vous  en  avez  un  échantillon  dans 
les  armoiries  de  la  ville  de  Troyes,  publiées  dans  nos  mé- 
moires par  l'un  des  nôtres ,  M.  Ray ,  si  distingué  par  ses 
connaissances  héraldiques ,  si  zélé  pour  tout  ce  qui  intéresse 
la  science ,  les  arts ,  la  Société  dont  il  est  membre  et  la  ville 
à  laquelle  il  appartient.  Il  vous  appartient.  Messieurs,  il  ap- 
partient au  Congrès  de  juger  cette  œuvre  nouvelle  et  de  lui 
accorder ,  s'il  y  a  lieu ,  celte  haute  approbation  que  vous  ne 
refusez  jamais  au  vrai  mérite. 

La  rédaction  du  portefeuille  archéologique  est  l'œdvre  de 
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MM.  Le  Bron-Dalbanne;  Harmand,  bibliothécaire  de  la  ville; 
DarbcMS »  arclilifiste  do  département;  Tabbé  Paillard ,  profes- 
seur an  petit  séminaire  ;  l'abbé  Tridon  ;  Quantin ,  archiviste 
de  FTomie  (1). 

M.  Tabbé  Tridon  n*a  eu  qae  le  tort  de  s*oablier  lui-même 
et  de  ne  pas  avoir  assez  dit  quels  immenses  services  il  a  rendus 
à  la  science  par  le  cours  d'archéologie  ouvert  au  petit  sémi- 
naire «  et  par  ses  incessantes  recherches  et  ses  infatigables 
rédamations  en  faveur  de  l'art  antique. 

M.  Laarent-Lesseré ,  adjoint  au  maire  de  la  ville  d'Âuxerre, 
dit  qae«  puisqu'on  veut  rendre  impérissable,  par  une  inscrip- 
tioQ,  le  souvenir  de  la  défaite  d'Attila,  le  même  sentiment 
defrait  faire  consacrer  la  mémoire  des  combats  de  Brienne , 
de  Bar-sur-Âube ,  d'Arcis  et  de  Méry-sur-Seine. 

M.  de  Montalembert ,  membre  de  la  commission  chargée 
da  classement  nouveau  des  monuments  historiques,  donne 
des  explications  sur  les  avantages  attachés  aux  édifices  qui 
portait  ce  titre.  Il  annonce  qu'un  premier  travail  de  classifi- 
catioa  a  déjà  été  fait ,  et  il  va  en  donner  le  résultat  pour  le 
département  de  l'Âube.  11  prie  les  personnes  présentes  de 
donner  leur  avis  et  les  renseignements  qu'elles  possèdent  sur 
dttcon  des  monuments  qu'il  va  énumérer. 

Yoici  ce  tableau  : 

Sdifioes  œnsazTés  sur  la  liste  des  Monomeots  historiques. 

éGLISBS. 

La  Cathédrale,  . 

SL-Urbain,  / 

Sie. -Madeleine,  )  à  Troyes. 

St-Jean ,    pour    ses    verrières 

St.-Nizier,  idem. 


•i 


(1)  Si  dans  cet  aperçu  rapide  de  Phistoire  de  Tardiéologie  aa  dépar- 
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Rumilly-les- Valides ,  pour  ses  verrières. 

Nogent-sar-Seine. 

Villeuauxe. 

Montiéramey. 

St. -André,  pour  son  portail. 

Beruiles. 

m 

Arcis-sur-Aube. 
St.-Macloa, 


I 


à  Bar-sur- Aube. 


St. -Pierre, 

Rosnay. 

Chaource. 

Fouchères. 

Mussy. 

Ricey-Bas. 

BATI1IE?ITS  ClflLS. 

L*hôlel  de  Yauluisant ,  à  Troyes. 

Edi&08s  rayés  de  la  liste  des  mooummu  historiques. 

BOLISCS* 

Ervy.  Piney. 

Pont-Ste.  -Marie.  Villemaur. 

St.  -Martin-ès-Vignes.  Soulaines. 

Ste.  -Maure.  Chappes. 

Moussey.  Ricey-Haute-Rive. 

Des  réclamations  unanimes ,  appuyées  de  renseignements 
précis ,  sont  élevées  en  faveur  de 
Ervy,  \ 

St -Martin-ès-Vignes,    >  pour  leurs  magnifiques  vitraux. 
Chappes,  j 

tement  de  TAube ,  j*avais  omis  des  noms  et  des  choses ,  ne  TaUriboei 
qu*à  mon  ignorance  ou  à  un  oubli  involontaire  que  les  occupations 
multipliées  de  moo  ministère  feront,  j'espère,  ûicilement  excuser. 
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poar  son  merreiHeox   jabé ,  remarquable 
Villemaur,  \      chef-d'œuvre  de  menuiserie  et  de  sculp- 
ture sur  bois. 

».      „       _.      )  sous  tous  les  rapports  et  surtout  pour 
Ricey-Haute-Rivc,  ^   .. 

j      son  abside. 

Poot-^Ste. -marie,  pour  son  curieux  portail. 

Moossey,  pour  son  caractère  purement  roman. 

Lhoilre ,  oubliée  jusqu'ici ,  quoique  si  remarquable. 

Bar-sor-Seine ,  pour  le  chœur. 

Le  Congrès  pense  que  ces  édifices  sont  plus  dignes  de 
rintérêt  et  de  la  faveur  du  Gouvernement  que  certains  autres 
qui  sont  conservés,  tels  que  les  églises  d'Ards-sur-Aube,  de 
Chaource  et  de  YiUenauxe. 

M.  de  Montalembert  promet  de  prendre  note  de  ces  récla- 
mations et  de  les  faire  valoir  de  tout  son  pouvoir. 

Quelqu'un  ayant  témoigné  son  étonnement  de  voir  classée 
parmi  les  monuments  historiques  une  propriété  particulière , 
rbôtel  de  Vauluisant,  fil.  de  Montalembert  dit  que  ces  édifices 
sont  plus  menacés  d'être  détruits  ou  défigurés  que  les  monu- 
ments publics.  C'est  un  avis  oflidel  donné  au  propriétaire  sur 
b  valeur  du  trésor  qu'il  possède  »  et  dont  il  est  responsable 
vis-à-vis  du  public ,  sous  le  rapport  de  l'art.  C'est  en  même 
tmps  une  promesse  de  l'aider,  dans  le  cas  où  il  ne  pourrait 
seol  faire  les  sacrifices  nécessaires  pour  le  conserver. 

M.  Uicbelin  ajoute,  avec  une  chaleur  qui  est  fort  ap- 
phodie,  que  c'est  un  moyen  de  mettre  ces  édifices  à  l'abri  de 
b  rage  des  alignements, 

M.  Tridon  a  la  parole  pour  faire  un  rapport  au  nom  de  la 
<^imssion  des  vœux. 

U  Gonmiission  propose  : 

Pour  les  dolmens  f  d'écrire  à  M.  le  duc  d'Harcourt,  à  M. 
^^oine,  à  M.  de  Gabriac  et  aux  autres  propriétaires  des 
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domaines  où  se  trouvent  ces  monuments,  pour  les  prier  de 
faire  veiller  à  leur  conservation.  (  Adopté.  ) 

Poar  les  fouilles  à  faire  à  Pésîcaudon,  à  Verrières,  à  Isle- 
Âumont ,  à  Auxon,  d*accorder  une  somme  de  800  francs  qui 
sera  dépensée  sous  la  direction  de  la  Société  française  et  de 
la  Société  académique  de  rÀui)e,  avec  la  condition  expresse 
qu'il  sera  levé  un  dessin  exact  de  tous  les  bâtiments  découverts, 
et  qu*un  rapport  sur  les  fouilles  sera  adressé  à  la  Société 
française. 

M.  Babeau  plaide  la  cause  de  NeuûxUe-sur^Seine  et  fût 
ajouter  cette  localité  à  celles  déjà  désignées ,  avec  une  aug- 
mentation de  crédit  de  200  francs,  M.  le  docteur  Prié  sera 
-  chargé  de  ces  fouilles ,  sous  la  direction  d'une  commissioa 
formée  de  membres  de  la  Société  française  et  de  la  Société 
de  l'Aube. 

La  proposition  de  la  Comm'ission,  ainsi  amendée,  est  adoptée. 

Pour  le  numumem  cammémoratif  de  l'entrenue  d'Attila  et 
de  saint  Loup ,  la  Commission  propose  une  simple  plaque  de 
marbre  avec  inscription  ;  elle  propose  un  crédit  de  &0  francs. 
(  Adopté.  ) 

Elle  propose  d'allouer  100  francs  pour  les  réparations  à 
faire  à  l'église  de  Moussey,  sous  la  condition  expresse  que  la 
commune  ou  la  fabrique  de  Moussey  consacreront  elles-mêffles 
une  forte  somme  à  cette  réparation. 

La  Commission  propose  de  voter  100  francs  pour  contribuer 
à  élever  une  barrière  autour  de  l'ancienne  porte  du  palais  des 
comtes.  A  celte  proposition ,  de  nombreuses  voix  protestent 
que  le  Conseil  municipal  se  chargera  seul  de  remettre  en 
honneur  cet  antique  monument,  et,  de  concert  avec  M.  le 
Maire  de  Troyes ,  il  est  décidé  qu'une  somme  de  50  francs 
seulement  est  maintenue  et  sera  employée  à  une  plaque  de 
marbre  avec  inscription ,  suivant  le  vœu  émis  tout-à-l'iieure 
par  SI.  Michelin. 
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La  Commiasioo  propose  encore  d'alloaer  100  francs  pour 
la  restaoration  de  la  chapelle  sépulcrale  de  l'abbé  Elion  ,  à 
Foochères^  (Adopté.) 

Enfin,  le  Congrès  vote  100  francs  pour  aider  à  la  con- 
stroction  d*one  chapelle  à  ViUery,^  la  condition  qu'elle  sera 
mise  sons  le  Tocable  de  Sainte-Glotilde. 

Le  total  des  sommes  votées  pour  ces  différents  travaux 
s'élève  ainsi  à  1,390  francs. 

M.  de  Caomont  fait,  au  nom  du  Conseil  de  la  Société 
française ,  un  rapport  d'après  lequel  le  Congrès  vote  : 

Pour  la  division  du  Mans 300  fr. 

Pour  les  fouilles  de  la  Mayenne. 200 

Pour  les  fouilles  à  Vieux  (Calvados) 100 

Pour  celles  de  Villers-sur-Mer 100 

Pour  les  fouilles  aux  environs  d'Âutun.  ....       100 
M.  de  Canmont  annonce  que  de  nombreuses  demandes  sont 
adressées ,  mais  qu'il  y  a  lieu  de  réclamer  de  nouveaux  ren- 
seignements avant  de  les  octroyer.  En  conséquence,  l'ajour- 
nement est  prononcé. 

Tous  les  autres  vœux  émis  par  le  Congrès  et  qui  ne  com- 
portent pas  de  vote  de  fonds,  sont  examinés  de  nouveau  et 
ratifiés  par  l'assemblée. 

M.  l'abbé  Brûlé,  aumônier  de  Ste. -Colombe ,  à  Sens,  de- 
mande que  les  50  francs  que  le  Congrès  avait  votés  en  1851 
pour  un  tombeau  des  Cerisiers  soient  maintenus  et  que  MM. 
Lefort,  architecte,  et  Salmoo ,  avoué  à  Sens,  soient  adjoints 
à  la  commission  chargée  de  cette  affaire.  Ces  propositions  sont 
adoptées. 

M.  de  Caumont  promet  que  la  Société  française  tiendra 
quelques  séances  à  Arras  pendant  la  session  du  Congrès  scien- 
tifique. 

M.  l'abbé  Tridon ,  en  quelques  mots  pleins  de  chaleur  et 
de  sensibilité,  adresse  ses  adieux  et  ceux  de  ses  collègues  aux 
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membras  da  Congrès.  H  termine  en  appelant  tontes  les  Mué- 

■ 

dictions  dn  del  sur  sa  patrie  bien  aimée,  l'antique  dtè  des 
Henry ,  des  Thibaut,  des  Urbain,  des  Mignard  et  des  GiraidoD. 

ADIEUX  DE  M.  TRIDON  ET  DE  SES  COLLÈGUES. 

Messieurs  , 

De  bien  beaux  moments  viennent  de  s*écouler  I 

Qui  I*eût  dit  :  qu'étrangers  il  y  a  cinq  jours ,  nous  nous 
quitterions  amis. 

Cependant  il  en  est  ainsi. 

Nos  premières  relations  sur  le  terrain  de  Tarchéologie  ont 
élé  d*abord  des  communications  d'esprit  à  esprit;  mais,  bien 
vite ,  sans  perdre  leur  premier  caractère ,  elles  se  sont  trans* 
formées  en  épanchements  du  cceur. 

C'est  le  frnit  avec  la  fleur,  tant  la  maturité  fut  hâtive. 

Plusieurs  d'entre  vous,  peut-être,  avaient-ils  pris  la  science 
seule  pour  point  de  départ  et  pour  but  de  leurs  études  et  de 
leurs  investigations.  Pour  nous ,  prêtres  et  chrétiens ,  nous 
prenons  avant  toot  inspiration  de  notre  foi. 

Et  voici  cependant  que  nous  nous  sonunes  rencontrés,  serré 
la  main ,  embrassés. 

Où?  au  pied  d'une  croix. 

Oui,  au  pied  d'une  croix;  car,  que  sont  les  monuments 
qui  vous  ont»  pour  ainsi  dire ,  sans  cesse  occupés,  intéressés, 
ravis? 

Des  édifices  ornés  de  croix ,  portant  la  croix,  faits  pour  la 
croix. 

Quelque  chose  de  mystérieux  d'une  part  et  d'instinctif 
de  l'autre  nous  pousse  vei's  la  croix  et  nous  y  attire.  On  cède, 
sans  trop  savoir  pourquoi ,  mais  on  cède  à  un  mouvement  qui 
entraîne,  surtout  les  cœurs  honnêtes  et  les  esprits  dnntà^ 
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£HayoD8  de  nous  reodre  compte  de  ce  fait ,  qoi ,  depuis 
douze  ans  que  l'art  chrétien  est  remis  en  honneur ,  tend 
chaqne  jour  à  se  développer. 

Pour  cela,  regardons  le  monde  présent;  en  même  temps , 
reportons-nous  à  dix-huit  siècles ,  à  une  époque  à  laquelle  la 
BÔCre  n'a  que  Irop  de  ressemblance  ;  prenons  ensuite  à  la  main 
l'ode  d'florace,  si  pleine  de  hauts  enseignements  (Deticta 
nugorum),  et  écoutons  Châteanbriant  : 

«  Quand  la  poussière  qui  s'élevait  sous  les  pieds  de  tant 
«  d'armées,  qui  sortait  de  l'écroulement  de  tant  de  monu- 
«  ments,  fut  tombée  ;  quand  les  tourbillons  de  fumée  qui 
«  s'échappaient  de  tant  de  tilles  enflammées  furent  dissipés; 
«  quand  la  mort  eut  fait  taire   les  gémissements  de  tant 

*  de  victimes  ;  quand  le  bruit  de  la  chute  du  colosse 
«  romain  eut  cessé  •  alors  on  aperçut  une  croix ,  et  au  pied 
«  de  cette  croix  un  monde  nouveau.   Quelques  prêtres  , 

•  l'Evangile  en  main  ,  assis  sur  des  ruines,  ressuscitaient  la 
'  société  au  milieu  des  tombeaux,  comme  J.-G.  rendit  la  vie 
«  aux  enfants  de  ceux  qui  avaient  cru  en  lui.   » 

Maintenant ,  Messieurs ,  quel  mol.  doit  clore  tous  ces  dis- 
cours? un  mot  d'adieu. 

Cda  est  triste ,  oui ,  car  il  annonce  une  séparation  ;  mais, 
sondez  cette  expression ,  faite  exprès  par  nos  pères  ;  vous 
trouverez  dans  sa  racine  un  parfum  archéologique  et  un  prin- 
cipe d'union  qui  dilate  le  cœur  et  le  satisfait. 

Le  Dieu  de  la  science  est  partout  pour  diriger  Thommedans 
la  route  de  la  vertu  et  vers  le  bonheur.  Les  vrais  savants  sont 
partout  dans  leur  patrie,  et  quelque  cercle  de  la  science  qu'ils 
parcourent,  ils  ont  tous  pour  centre  commun,  la  vérité. 

Adieu  donc ,  homme  illustre ,  géant  de  science  et  de  cou- 
rage, à  qui  nous  devons  ces  croisades  en  faveur  de  nos  mo- 
numents ;  vous  en  êtes  le  premier  sauveur  ;  vous  les  avez 
reconquis  sur  les  Barbares. 
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La  Rd^n  et  la  Patrie  s'unisaeDt  pour  tous  renAn  de 
solemielles  actions  de  grftces. 

Yoas  qai  êtes  ses  amis  de  prédilection  aussi  Inen  qw  «s 
émules  dans  la  science  ;  tous  qui ,  avec  lui,  formez  la  pifisde 
arrêtée  aujourd'hui  sur  notre  horizon;  et  tous,  nobles 
étrangers  »  nos  amis  conquis  en  cinq  jours,  qui,  comme  des 
astres  épars  sur  divers  points  de  l'espace ,  êtes  venus  à  point 
et  à  heure  pour  augmenter  la  lumière,  partagez  avec  lui  noire 
gratitude  et  nos  vœux. 

Je  me  sens  fier,  je  suis  heureux ,  et  je  pense  que  vous 
partagez  tous  mes  sentiments ,  quand  j^  trouve  réunis  dans 
cette  enceinte  le  Triumvirat  de  notre  archéologie  nationale  : 
M.  De  Gaumont  ,  auteur  du  Cours  iamiifuitis  monnÊma^' 
taies f  fondateur  et  directeur  des  Congrès;  —  M.  Didron, 
rédacteur  des  Annales  arckéologigues ,  présent  d'esprit  et  de 
cceur,  par  ses  voeux  qui  n'ont  pu  se  réaliser;  —  et  M.  de 
Montalembert ,  historien  de  notre  St -Bernard,  qui,  par 
son  savant  rapport  sur  Notre-Dame  de  Paris ,  dont  les  con- 
clusions ont  toutes  été  adoptées  par  la  France,  faisait  mooter 
pour  ainsi  dire  I'Archêologie  au  niveau  d'une  puissance , 
avec  laquelle  il  faudrait  désormais  compter. 

O  ville  de  Troyes ,  patrie  bien  aimée ,  antique  cité  des 
Henry,  des  Thibaut,  des  Urbain,  des  Hervée,  des  Joinville, 
des  Mignard  et  des  Girardon;  nous  le  savions  déjà,  tu  n'es 
pas,  oh  noni  la  moindre  des  cités  de  ce  puissant  empire. 
Mais  ces  nombreux  pèlerins  de  la  science ,  accourus  pour  te 
voir,  nous  ont  appris  de  toi  des  choses  échappées  à  nos  études 
et  à  notre  admiration.  Nous  t'aimions  déjà ,  comme  des  ea- 
fants  aiment  leur  mère  et  une  noble  mère  ;  nous  t'aimerons 
encore  davantage. 

Sois  bénie  mille  fois  ! 

Sois  bénie ,  avec  tes  magistrats ,  sentinelles  vigilantes , 
remparts  de  Tordre ,  de  la  justice  et  de  la  paix; 
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Avec  toD  pontife  an  noble  ccear  et  à  la  bouche  d'or,  gardien 
de  la  ?érité  ; 

Avec  tes  citoyens  et  tes  nombreux  enfants. 

Sois  bénie  dans  toute  l'étendoe  du  département  dont  tu  es 
Tâme  et  le  centre  ;  dans  ton  agriculture ,  ton  industrie ,  ton 
commerce;  dans  les  arts ,  les  lettres  et  les  sciences  cultivés 
par  tes  enfants  avec  succès  et  avec  amour. 

Marche  en  avant  »  prospère  et  règne  dans  le  monde  de  la 
civilisatîon. 

Mais,  au  milieu  de  tes  gloires  nouvelles,  au  milieu  de 
Tagîtaticm  qui  en  est  inséparable,  au  milieu  de  tes  labeurs  et 
ani  jours,  qui  si  souvent  reviennent,  de  l'angoisse  et  de  la 
dookor,  ne  te  laisses  pas  abattre  ;  élève  la  tête  et  regardes  tes 
temples  :  ils  seront  toujours  ta  couronne  et  tu  trouveras  sous 
leors  voâles  sacrées  le  repos  du  cœur ,  de  pures  jouissances , 
et  on  enseignement  divin ,  qui ,  en  te  guidant  dans  la  vie , 
t'assurera  d'immortelles  espérances. 

Que  bientôt  l'église  d'Hervée  soit  relevée  de  ses  ruines. 

Que  St -Urbain  soit  complété. 

Montre  quelquefois  ce  monument  de  ta  gloire  à  tes  enfants; 
dis-leur  comment  le  premier  de  tous ,  Urbain  lY,  au  faite  de 
la  grandeur,  n'a  pas  oublié  son  humble  origine  ;  comment  il 
s'est  souvenu  do  pays  qui  l'avait  vu  naître;  comment  il  a 
hoDoré  toujours  l'honnête  artisan  qui  lui  avait  donné  le  jour; 
dis  au  plus  pauvre  ce  que  la  religion  a  fait  pour  l'un  d'eux , 
qui  lui  a  offert  un  cœur  plein  de  noblesse,  de  savoir  et  de  vertu. 

Enfin ,  que  la  mémoire  de  saint  Loup ,  appelé  par  ses 
contemporains  :  «  le  Père  des  Pères ,  l'Evèque  des  Evêques , 
le  Prince  des  Prélats  des  Gaules ,  la  Règle  des  mœurs ,  la 
cokmne  de  la  vérité,  l'Ami  de  Dieu,  le  Médiateur  des  hommes 
auprès  do  Ciel,  »  soit  remise  en  plus  grand  honneur! 

Que  dans  un  avenir  prochain  le  clergé ,  les  magistrats ,  le 
peuple  fidèle  et  tous  les  babiunts  de  Troyes  réunis ,  fassent 
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un  triomphe  au  Pontife ,  sauveur  de  la  patrie ,  et  que  désor- 
mais on  lise  sur  le  marbre  : 

ICI 

D*APRèS  LA    TRADITIOir 

SAINT   LOUP  évÉQCB  DB  TROTBS  ARHÉTA   ATTILA 

LB  POMTIFB  SAUVA   LA   PATftIR 

MBllACftK  PAR  €11IQ  CSBIfTS  MILLB  BAlBAMt. 

La  parole  est  ensuite  à  M.  Ferrand-Lamotle ,  président  de 
la  Société  académique  de  l'Aube ,  qui  prononce  le  discours 
suivant  : 

Messieurs  , 

Le  moment  approche  où  les  assises  de  la  science  archet^ 
gique  vont  se  clore  dans  notre  déparlement,  pour  toujours 
peut-être ,  pour  long-temps  du  moins. 

Avant  de  nous  séparer  de  nos  illustres  visiteurs,  ne  suis-je 
pas  certain  d'exprimer  les  sentiments  de  tous  ceux  de  nos 
concitoyens  qui  ont  assisté  aux  séances  du  Congrès,  en 
adressant  à  MM.  les  membres  de  la  Société  française  poar 
la  conservation  des  monuments  historiques ,  nos  sincères  et 
profonds  remercîmeuts  pour  les  lumières  qu'ils  sont  venus 
alerter  au  milieu  de  nous. 

L'archéologie,  dont  nous  venons  d'entendre  les  plus  bril- 
lants apôtres,  est,  pour  ainsi  dire,  une  science  toute  nouvelle; 
car,  jusqu'à  ces  derniers  temps ,  elle  ne  s'était  pas  vulgarisée 
et  était  restée  le  partage  de  quelques  rares  adeptes;  et, 
naguères  encore,  beaucoup  se  seraient  demandé  qu'est-ce 
que  c'est  que  l'archéologie?  à  quoi  sert  l'archéologie? 

L'archéologie,  Messieurs,  nous  le  savons  aujourd'hui,  c'est 
ce  passé  rappelé  à  la  vie  par  l'étude  de  ses  monuments,  c'est 
l'histoire  de  nos  pères  mise  sous  nos  yeux  en  caractères  Irré- 
cusables et  à  l'abri  des  erreurs  ou  des  passions  de  liiistoricn. 
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En  eOet,  lorsque  tous  voyez  ces  magoiBques  basiliques 
èlefées  au  milieu  de  nos  cités,  ces  églises  de  nos  villages  ai 
oiodestes  quelquefois ,  mais  portant  toute  Teoipreinie  des 
seoUfflents  de  piété  profonde  qui  ont  présidé  à  leur  construc- 
tion. —  Douterez-vons  que  votre  pays  ait  toujours  été  un 
pays  de  foi ,  lorsque  vous  découvrez  ces  tombeaux  construits 
souvent  à  si  grands  frais ,  mis  avec  tant  de  soin  à  l'abri  de 
toute  atteinte ,  renfermant  les  objets  les  plus  chers ,  pendant 
leur  vie,  ^  ceux  dont  ils  consacrent  la  mémoire ,  dooterez- 
T0U8  du  respect  de  vos  pères  pour  la  cendre  des  morts  ?  A 
Faspect  de  ces  bastions  qui  flanquaient  l'enceinte  de  nos  villes, 
de  ces  tourelles,  de  ces  pont-Ievis  qui  défendaient  l'entrée  de 
laot  de  châteaux  des  barons  et  des  seigneurs  de  tant  de  bourgs 
et  de  villages,  vous  reportant  à  ces  temps  reculés,  n'éprouvez- 
vous  pas  un  serrement  de  cœur  à  la  pensée  de  toutes  ces  di-> 
TisioQs,  de  ces  guerres  intestines  qui  promenaient  partout  la 
mine  et  la  dévastation  T  Et  ne  ressentez-vous  pas  un  profond 
sentiment  de  reconnaissance  pour  ce  pouvoir  fort  et  tutélaire, 
élcTé  par  nos  rois ,  affaibli  par  la  tourmente  de  93 ,  heureu- 
sement restauré  de  nos  jours,  et  qui  nous  donne  à  tous,  sous 
l'égide  des  lois ,  la  paix  et  la  sécurité  ? 

£t  n'avez-vous  pas  admiré ,  Messieurs ,  avec  quelle  prodi- 
gieuse facilité,  avec  quelle  rapidité  de  coup-d'ceil,  avec 
quelle  certitude  de  jugement,  l'archéologie  assigne  à  chaque 
iQonmnent,  à  chaque  vestige  du  passé,  son  époque  et  sa 
nisoa  d'être? 

C'est  que  nos  pères  avaient  une  plus  grande  fixité  d'idées 
qoe  nous,  c'est  qu'ils  agissaient  sous  la  pression  de  pensées 
plus  fortes,  sons  l'inspiration  et  le  sentiment  d'une  foi  plus 
vive  et  plus  commune  à  tous,  c'est  qu'ils  n'avaient  pas  en- 
core dit  :  il  nous  foui  du  nouveau,  n'en  fât-il  plus  au  monde  ! 
Voîb  pourquoi  chaque  époque  a  son  caractère  propre  et  dis- 
^nctif,  Toilà  comment  l'archéologue  saisit  la  transition  de 
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i'époqae  romaDe  à  Tépoqae  ogivale,  comment,  en  tous  si- 
gnalant les  monuments  appartenant  an  gothiqae,  ao  gothique 
fleori ,  à  la  renaissance ,  etc.,  il  voyage ,  sans  s'égarer , dans 
les  XIK  ,  XIIP. ,  XIV. ,  XV.  et  XVI*.  siècles ,  qoi ,  pour 
loi ,  n*ont  plus  de  secrets. 

Et  à  cette  occasion,  Messieurs,  me  permettez-vous  de  vous 
(aire  part  d*one  pensée  qui  me  préoccupe.  Si  je  songe  aox 
archéologues  à  venir,  je  me  demande,  lorsqu'ils  étudieront 
notre  époque,  devenue  pour  eux  l'histoire  ancienne,  quel 
caractère  ils  lui  reconnaîtront ,  si  ce  n'est ,  peot-^tre,  de 
n'eu  avoir  aucun. 

Je  me  trompe ,  Messieurs ,  l'époque  qui  vient  de  s'écooler 
pourra ,  sans  doute  à  bon  droit,  s'appeler  le  siècle  du  indi- 
geon  ;  mais  rassurons-nous  bien  vite ,  le  reproche  que  ce  mot 
comporte  n'arrivera  pas  jusqu'à  nous,  et  grâce  au  lèle 
édairé,  ao  dévouement  sans  borne  des  hôtes  savants  que 
nous  possédons  aujourd'hui,  et  qui  portent  successifement 
sur  tous  les  points  de  la  France  le  flambeau  de  la  science  et 
les  trésors  de  leur  goût  et  de  leur  érudition ,  notre  âge  aura 
plutôt  droit  au  titre  de  siècle  réparateur,  siècle  de  resuuratîon. 

£n  effet.  Messieurs,  vous  avez  pu  le  remarquer  dans  le 
cours  des  séances  auxquelles  vous  avez  assisté  ,  l'œil  perçant 
de  l'archéologue  sait  découvrir  sous  les  couches  de  peinture 
qui  les  empalent,  sous  les  boiseries  maladroites  qui  les  ca- 
chent ,  des  beautés  et  des  merveilles  depuis  long-temps  igno- 
rées ,  et  il  suffit  de  faire  disparaître ,  sous  l'autorité  de  sa  pa- 
role ,  les  obstacles  malencontreux  qui  dérobent  à  la  vue  tant 
de  créations  précieuses ,  pour  rendre  à  nos  monuments  leur 
beauté  première  et  pour  remettre  dans  tout  son  jour  le  génie 
de  leurs  auteurs. 

Espérons  aussi  que  le  temps  des  mutilations  et  des  dégra- 
dations est  à  jamais  passé ,  car  s'il  arrivait  un  jour  qu'un  zèle 
sinon  impie,  du  moins  inintelligent,  voulût  porter  la  main 
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sor  rail  de  ces  vleDX  vestiges  du  passé ,  Tarchéologie  élevant 
sa  grande  voix  lai  crierait  aussitôt  (1)  :  «  Arrêtez,  impudent, 
ce  monament  qne  voos  allez  matileft  cette  pierre  baptismale 
qui  Dons  paraît  informe  et  qœ  voos  voulez  remplacer  par 
one  antre  pins  gradeose,  c'est  votre  plus  beau  titre  de  gloire; 
il  fat  une  époque  où  tonte  église  n'avait  pas  le  droit  du  bap- 
tême, et  cette  cuve  baptismale  grossière ,  qui  porte  sa  date 
a?ec  elle,  en  même  temps  qu'elle  prouve  l'ancienneté  de 
l*édifice,  établit  son  importance  d'autrefois,  ce  sont  ses  qoar- 
tiers  de  noblesse,  »  et  la  pierre  dix  fois  séculaire  sera  sauvée. 

Continuez  donc,  Mlf.  les  membres  de  la  Société  française, 
continuez  l'ceuvre  que  vous  avez  si  bien  commencée.  Achevez 
d'initier  la  France  à  vos  études,  et  partout  où  vous  aurez  pu 
arracher  un  monument  historique  à  la  destruction ,  partout 
où  vous  aurez  pu  contribuer  à  une  restauration,  où  vous  aurez 
éciaird  un  fait  douteux ,  expliqué  une  difiSculté,  vous  éprou- 
Terez  la  satisfaction  que  procure  toujours  la  conscience  d'un 
peu  de  bien  accompli 

An  moment  où  voos  allez  vons  éloigner  de  nous,  qu'il  me 
soit  permis  de  vous  dire  que  nos  cœurs  vous  accompagneront 
et  qoe  nous  ne  serons  jamais  étrangers  à  vos  travaux ,  à  vos 

SQCCèS. 

Soyez  fiers  de  votre  mission,  car  si  l'on  a  pu  dire  de 
Montesquieu  qu'il  avait  retrouvé  les  titi'es  perdus  du  genre 
homain ,  on  peut ,  à  aussi  bon  droit ,  glorifier  l'archéologie 
moderne  d'avoir  reconstruit  nos  monuments  détruits,  et 
«l'aToir  exposé  à  nos  yeux  étonnés  la  magnificence  des  temps 
passés. 

Je  n'achèverai  pas ,  Messieurs ,  ces  paroles  d'adieu  ,  sans 
donner  une  larme  à  la  mémoire  d'un  homme  qui  a  manqué 
i  la  solennité  de  ce  Congrès»  du  savant,  modeste  et  regret* 

(0  Voir  la  deuxiènie  séance  da  iS  juin. 
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table  Arnaud.  EnkTé  par  une  mort  prématorêc  à  k  sdence 
arcbéologîqae ,  dont  il  f ot  le  révélateur  parmi  nous ,  et  qai 
était  sa  passion  dominante,  il  aurait,  sans  aucun  doute,  jeté 
les  lumières  de  son  profond  savoir  sur  les  graves  discussioDs 
de  cette  assemblée ,  et  son  érudition  aurait  pu  contribuer  i 
résoudre  plus  d'un  problème. 

Heureusem^t ,  Messieurs,  il  n*esl  pas  mort  tout  entier, 
et  avant  de  descendre  dans  la  tombe ,  il  a  élevé  un  mono- 
ment  impérissable  ;  tous ,  en  jeti^nt  un  coup-d*œil  rapide 
sur  l'exemplaire  du  Voyage  archéologique  déposé  sur  le  bu- 
reau ,  vous  avez  pu  juger  de  la  légitimité  de  nos  regrets  poar 
ce  collègue  qui  était  l'un  des  membres  les  plus  utiles  de 
notre  Société.  Et  lorsque  ce  beau  travail ,  qui  devient  une 
des  richesses  de  notre  pays ,  continué  par  l'album  pittoresqoe 
de  M.  Fichot,  et  sa  reproduction  des  verrières  de  St. -Pierre, 
aura  été  complété  par  la  publication  du  Portefeuille  archéolo- 
gique de  M.  Gausèen ,  qui  est  en  cours  d'exécution ,  et  dont 
les  premières  livraisons  dénotent  un  véritable  talent ,  notre 
département ,  sous  ce  rapport,  ne  le  cédera  à  aucun  anue; 
et  s'il  est  un  des  plus  riches  en  monuments  historiques,  il  ne 
devra  pas  être  moins  fier  de  ses  artistes  émincnts. 

J'ai  fini ,  Messieurs ,  et  cependant  il  faut  que  j'abuse  en- 
core pendant  un  moment  de  votre  indulgente  attention,  pour 
vous  faire  part  d'un  souvenir  que  réveille  en  moi  la  position 
que  j'occupe  ici.  Etranger  jusqu'à  ce  jour  aux  études  archéo- 
logiques, profane  dans  un  cercle  d'élus ,  appelé  par  le  hasard 
de  la  présidence  annuelle  de  la  Société  académique  du  dépar- 
tement de  l'Aube  à  l'honneur  de  siéger  à  ce  bureau ,  an  mi- 
lieu de  ces  savants  qui  m'entourent,  assis  en  c«  moment 
entre  l'une  des  gloires  les  plus  éclatantes  de  notre  éloquence 
parlemenuire,  l'un  des  plus  grands  caractères  de  notre 
époque ,  et  le  président  de  ce  Congrès ,  personnification  vi- 
vante de  l'archéologie  moderne ,  je  me  rappelle  involontaire- 
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mem  le  mot  de  ce  doge  de  Venise ,  venu  à  Paris  sons  l'a»- 
cendaol  irréastible  de  Louis  XIV  :  après  qn*il  eut  visité  Ver- 
sailles et  exprimé  son  admiration  de  tout  ce  qu'il  avait  vu , 
quelqu'un  loi  ayant  demandé  ce  que,  parmi  ces  magnificences, 
criatioo  et  témoignages  de  la  puissance  et  do  la  gloire  d'un 
grand  roi,  au  milieu  de  ces  merveilles  entassées  par  la  nature 
et  par  l'art,  il  trouvait  de  plus  rare  et  de  plus  extraordinaire, 
il  n'hésita  pas  à  répondre  :  ce  que  je  trouve  de  plus  extraor- 
dioaire  id ,  c'est  de  m'y  voir. 

Les  paroles  chaleureuses  de  M.  Ferrand  sont  couvertes 
d'applaudissements. 

Après  lui ,  M.  le  maire  de  Troyes  témoigne  de  la  gratitude 
deiesconcitoyens  et  adresse  ses  propres  remercimcnts  aux  di- 
gnitaires de  la  Société  française  et  aux  membres  du  Congrès. 

M.  de  Gaumont  répond  par  quelques  mots  bien  sentis  et 
annonce  d'ailleurs  que  le  Congrès  n'est  pas  encore  dissous  ; 
qo'une  dernière  séance  aura  lieu  demain  sous  la  présidence 
de  M.  le  comte  de  Montalembert ,  et  que  les  Assises  scienti- 
Gqnes  de  Champagne  s'ouvriront  ensuite  sous  la  présidence 
de  M.  le  comte  de  Mellet. 

La  séance  est  levée. 

L'un  des  Secrétaires-généraux , 

A.  Gayot. 


Séaiioe  do  14  jula. 

Présidence  de  M.  le  comle  de  Monta lrmbrrt. 

SoDi  assis  au  bureau  :  MM.  de  Caumont  ;  Parigot;  Fer^^ 
Tond'Lamoîte  ;  Camusai  de  Vaugourdon;  de  Glanville;  de 
^titi;  TaUié  Tridon  et  Gayot,  secrétaires-généraux. 

M.  le  Président  invite  le  Coilgrès  à  désigner  trois  de  se» 
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membres  coimne  délégnés  à  la  réunion  générale  annoeHe 
des  Sociétés  savantes.  Le  Congrès  confie  cette  délégatîoB  à 
MM.  Ferrand'Lamotte ,  Ernest  Bertrand  et  Drcuet. 

M.  le  Président  annonce  ensuite  qu'à  la  fin  de  la  séance 
on  procédera  à  un  scrutin  secret  pour  la  nomination  de  trns 
candidats  à  la  place  devenue  vacante  à  l'Institut  des  provinces 
par  la  mort  de  M.  Bandevîlle,  chanoine  de  Reims. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal. 

M.  Oarbois  de  Jubainville  dit  que  Tétymologie  (  vMa  reps) 
donnée  à  Villerey  dans  le  procès-verbal  n'a  pas  plus  de  valeur 
que  celle  de  Troja  donnée  autrefois  à  Troyes;  il  demande 
qu'on  rem[^ce  les  mots  Villa  Régis  par  ViUariaaa. 

M.  Pigeotte  demande  qu'à  la  liste  des  monuments  civib 
dignes  d'être  reconnus  historiques ,  on  ajoute  la  maison  dite 
de  l'Election ,  rue  de  la  Monnaie. 

M.  Âufauvre  fait  la  même  demande  pour  l'ancien  h(ytd  de 
Mauroy,  rue  de  la  Trinité. 

M.  Gayot  réclame  la  même  faveur  pour  l'ancien  hôtel  de 
Marigrtf ,  rue  du  Mortier-d'Or. 

Ces  propositions  sont  adoptées  :  ces  trois  édifices  sont  re- 
commandés vivement  à  la  sollicitude  de  M.  le  Ministre  de 
l'intérieur. 

M.  Aufauvre  cite  comme  l'un  des  ponts  les  plus  anciens  et 
les  plus  intéressants  du  département ,  celui  de  Fouch^fes. 

M.  Violet-Leduc  fait  remonter  l'époque  de  sa  coostructioD 
jusqu'au  XIII*.  siècle. 

M.  Uhrich,  ingénieur  en  chef,  dit  que  le  pont  de  Fouchères 
est  sans  doute  très-ancien ,  mais  que,  sous  les  autres  rapports, 
il  est  peu  digne  d'intérêt  ;  son  architecture  n'a  aucun  caractère  : 
les  matériaux  dont  il  a  été  construit  sont  de  petits  raodloos 
très-mal  travaillés. 

En  général ,  les  ponts  construits  dans  ces  temps  reculés 
s'appuient  sur  des  piles  dont  le  parement  seul  est  maçonné. 
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L'intérieur  n'est  rempli  que  de  sable  et  de  gravois  sans  mor- 
tier. De  là  la  difiSculté  de  les  réparer  et  la  promptitude  de 
lear  mine  dès  qu'une  brèche  ^*y  fait  remarquer. 

M.  de  Caumont  pense,  au  contraire,  que  ces  ponts  sont 
i)eaQconpplns  solides  que  des  ponts  de  grand  appareil.  Il  cite, 
eo  Normandie,  un  petit  pont  du  XIV*.  siècle  qui,  avec  ses 
arches  de  petit  appareil,  avait  bravé  Teffort  des  eaux  pendant 
des  centaines  d'années  ;  les  ingénieurs  des  ponts-et-cbaussées 
Font  démoli  et  remplacé  par  un  autre  pont  construit  en  beaux 
blocs  et  avec  toutes  les  conditions  de  solidité  actuellement 
exigées;  dès  l'année  suivante,  leur  ouvrage  s'est  trouvé  im- 
paissant à  résister  aux  grandes  eaux  :  il  a  été  emporté  par  la 
première  crue. 

M.  Uhricb  ne  conteste  nuUement  la  solidité  du  petit  appa- 
reil ;  les  ingénieurs  des  ponts-et-chaussées  l'emploient  eux- 
mêmes  généralement  II  n'a  entendu  blâmer  dans  les  ponts 
aodens  dont  on  a  parlé  que  l'absence  de  matériaux  solides 
dans  l'intérieur  des  maçonneries. 

Un  membre  dit  que  le  pont  de  Fouchères  porte  encore  sur 
ses  vieilles  pierres  une  preuve  de  son  antique  origine;  ce 
sont  de  grands  anneaux  destinés  à  amarrer  les  bateaux  ;  or , 
il  y  a  des  siècles  que  la  Seine  a  cessé  d'être  navigable  dans 
ces  parages. 

M.  de  Montalembert  ajoute  beaucoup  d'importance  à  cette 
information  ;  il  recommande  le  pont  de  Fouchères  à  la  solli- 
citude des  ingénieurs  des  ponts-et-chaussées.  Il  s'empresse 
d'ailleurs  de  reconnaître  que  la  bonne  intelligence  s'établit 
tons  les  jours  de  plus  en  plus  entre  les  archéologues  et  les 
ing^enrs  de  l'Etat. 

Ces  derniers  montrent  partout  des  sentiments  conciliants 
et  éclairés  :  la  présence  de  M.  l'ingénieur  en  chef  de  l'Aube 
an  milieu  des  membres  du  Congrès ,  ses  paroles  pleines  de 
bienveillance ,  sont  une  preuve  évidente  de  ce  bon  accord. 
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M.  l'abbé  Tridon  dit  que  le  pool  de  Fouchères  a  ooie  ar- 
ches ;  deux  ont  été  coopées  et  ont  été  rétablies  en  bois.  Auprès 
d'une  des  piles  du  miliea  «  il  existe  une  excaTation,  une  sorte 
de  gouilre  où  l'eau  se  précipite,  et  qui  menace  l'existence  do 
pont  Les  habiianis  attachent  beaucoup  d'Importance  à  la 
conservation  de  ce  monument ,  dont  ils  attribuent  la  coo* 
struction  aux  Romains  :  ils  s'imposeront  de  lourds  sacrifices, 
s'il  le  faut ,  pour  sa  restauration.  Il  est  bien  à  désirer  que 
l'administration  Tienne  à  leur  secours. 

Après  ces  observations ,  le  procès-verbal  est  adopté. 

M.  Anfauvre  demande  que  le  Congrès  joigne  aux  édifices 
pour  lesquels  il  a  réclamé  le  titre  et  des  privilèges  de  moDO- 
ments  historiques,  l'église  de  Tronan-le-Grand  :  rien  ne 
manque  à  ce  vaisseau ,  du  XIK  ou  XlfP.  siècle  :  portail 
magnifique,  archivolte  remarquable,  sculptures,  bas-reliefs; 
il  réunit  tout 

La  proposition  de  M.  Aufauvre  est  adoptée. 

M.  l'abbé  Tridon,  comme  nouvelle  preuve  de  l'urgence  qu'il 
y  a  à  placer  l'église  de  Yillemaur  au  nombre  des  monumeots 
historiques ,  annonce  que  des  offres  ont  été  faites  récemment 
pour  acheter  le  magnifique  jubé  de  cette  paroisse;  on  a 
proposé  une  somme  de  30,000  francs. 

M.  de  Montalembert  dit  qu'heureusement  des  turpitudes 
pareilles  ne  sont  plus  possibles  à  présent  ;  si  de  semblables 
actes  se  produisaient ,  ils  seraient  sévèrement  réprimés  :  le 
Gouvernement  a  déjà  poursuivi  et  les  tribunaux  ont  déjà  fait 
justice  dans  des  circonstances  semblables. 

M.  Sollier  demande  à  rétablir  les  faits  pour  ce  qui  reganlc 
le  jubé  de  Yillemaur.  Les  craintes  exprimées  par  M.  l'abbé 
Tridon  ne  sont  point  fondées.  Un  visiteur  a  en  effet  offert 
d'acheter  le  jubé  ;  mais  le  Maire  et  le  Curé  ont  rejeté  cette 
offre  avec  indignation. 

M.  de  Nontaiembeit  annonce,  que ,  dans  une  séance  spé- 
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dale,  la  Société  française  pour  la  conservation  des  monu- 
meots,  Toulant  récompenser  le  zèle  et  le  talent-  de  MM. 
Fiéhaux,  Gaossen  et  Jardeaux,  leur  a  voté  à  chacun  une 
médaille  d'argent 

RL  Babean  dit  que,  dans  notre  pays ,  les  anciens  construc- 
teurs avaient  Thabitude  d'écrire  leur  pensée  sur  leurs  œuvres 
et  gravaient  an  front  de  leurs  édifices,  soit  civils,  soit  religieux, 
des  inscriptions  tantôt  spirituelles,  tantôt  touchantes ,  toujours 
originales  et  curieuses.  Ces  témoignages  naifs  des  opinions  et 
des  contâmes  de  nos  ancêtres  s'effacent  ou  se  détruisent  chaque 
joor  et  auront  bientôt  disparu.  Ne  serait-il  pas  désirable  que 
les  instituteurs  fussent  chargés  de  relever  ces  inscriptions , 
chacun  ponr  sa  commune? 

Ces  documents  ainsi  recueillis  et  ensuite  centralisés  présen- 
teraient nn  grand  intérêt. 

Le  Congrès  accueille  ce  vœu  avec  beaucoup  de  faveur  et 
i'appaie  très-vivement 

H.  de  Montalembert  demande  la  permission  de  soumettre 
à  l'assemMée,  avant  d'ouvrir  le  scrutin ,  quelques  considéra>- 
tbos  sur  le  mouvement  archéologique  en  France  depuis 
quarante' ans.  Il  s'exprime  en  ces  termes  : 

Messieurs  , 

e  En  venant  dore  cette  session  dn  Congrès  archéologique, 
je  voas  demande  la  permission  de  vous  adresser  quelques  con- 
âdérations  courtes  et  familières  sur  la  situation  actuelle  des 
études  archéologiques  en  France,  en  généralisant  ce  qui  vous 
a  été  si  bien  dit  hier  par  M.  l'abbé  Tridon  sur  la  renaissance 
de  l'art  chrétien  en  Champagne  :  je  crois  que  cette  situation 
gteénde  est  de  nature  à  nous  inspirer  satisfaction  et  con- 
fiance. 

«  Ponr  la  bien  juger,  procédons  par  voie  de  contraste ,  et 
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reportons-nous  à  l'état  des  choses  et  des  esprits ,  en  ce  qui 
touchait  les  monuments  historiques  et  religieux ,  il  y  a  cin- 
quante ans ,  ou  même  il  y  a  vingt  et  trente  ans. 

«  Ce  qui  régnait  alors,  vous  le  savez ,  Messieurs,  c'était  uoe 
ignorance  grossière,  un  mépris  absolu  pour  toutes  les  œuvres 
de  nos  aïeux.  Ces  misérables  dispositions  dominaient  paie- 
ment Tadministration  ,  les  artistes  ,  les  savants ,  le  clergé 
lui-même.  Pendant  les  premières  années  de  ce  siècle ,  sous 
des  gouvernements  réguliers  et  puissants,  on  a  plus  détroit 
que  sous  la  Terreur.  La  bande  noire  régnait  en  souveraine 
absolue.  Elle  trouvait  des  complices  partout  On  ne  témoignait 
de  Tintérêt  aux  monuments  que  lorsqu'ils  paraissaient  celtiques 
ou  romains.  Personne  ne  défendait  notre  art  chrétien  et  na- 
tional ,  cet  art  où  la  poésie  déborde  et  où  le  bon  sens  s'élève 
jusqu'au  génie.  Le  moyen-âge  était  condamné  sans  appel  La 
pioche  et  le  marteau  s'abattaient  sans  relâche  sur  les  débris 
de  notre  passé.  Eglises,  abbayes,  châteaux,  hôteis-Oieo, 
hôtels-de-ville  tombaient  à  l'envi.  Encore  un  peu ,  et  le  sol 
de  la  France  allait  être  déûnitivcmeut  déblayé  de  tout  souvenir 
importun.  C'est  alors  que  l'on  voyait  disparaître,  sansqoe 
personne  s'en  étonnât  ou  s'en  plaignît ,  les  quatre  tours  qui 
flanquaient  si  bien  le  donjon  de  Yincennes ,  la  merveilleuse 
abbaye  de  St.-Bertin  à  St-Omer,  la  tour  de  Louis-d'Ootre- 
Mer  de  Laon ,  et  dans  chacune  de  nos  villes,  chacune  de  nos 
provinces,  tant  d'autres  monuments  ina(^réciable&  C'est 
alors  que  dans  ce  département  de  l'Ânbe  où  nous  sommes, 
l'on  renversait  en  pleine  paix  le  palais  de  vos  comtes  de 
Champagne  à  Troyes,  et  Clairvaux,  ce  vaste  et  célèbre  sanc- 
tuaire de  Clairvaux ,  que  ni  la  gloire  incomparable  de  saint 
Bernard ,  ni  le  tombeau  de  ce  grand  homme ,  ni  la  sépulture 
de  tant  d'autres  saints  et  de  tant  de  princes  et  personnages 
historiques  ne  purent  préserver  du  plus  stupide  vandalisme. 

«   Et  ce  qu'on  édifiait  n'était  certes  pas  propre  à  coiisoiçr 
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de  ce  qu'on  renversait.  Nous  avons  encore  sous  les  yeux,  dans 
presqae  toutes  nos  vUles ,  ces  constructions  pitoyables  qui 
datent  îles  premières  années  de  ce  siècle  et  qui  déjà  excitent 
uotre  risée.  Lorsqu'on  daignait  épargner  nos  églises,  nos 
cathédrales ,  c'était  pour  les  restaurer  avec  un  mépris  étrange 
des  moindres  notions  de  l'histoire ,  ou  pour  les  encombrer 
d'ornements  ridicules  et  d'objets  disparates.  La  première  fois 
que  je  sois  entré  dans  votre  magnifique  catliédrale  de  Troyes, 
je  me  souviens  d'y  avoir  vu  une  toile  immense  et  hideuse , 
iotitolée  La  transfiguration  de  N.-S. ,  dont  il  m'est  resté 
une  si  pénible  impression  que  je  me  félicite  de  n'avoir  pas 
encore  eu  le  temps  d'aUqr  revoir  la  cathédrale  de  peur  d'y 
retrouver  le  tableau. 

«  Et  cependant  déjà  alors  l'aurore  d'un  temps  meilleur  com- 
mençait à  poindre.  Aujourd'hui  le  jour  s'est  complètement 
levé,  et  nous  pouvons,  nous  devons  tous  nous  réjouir  de  la 
transformation  dont  nous  avons  été  les  témoins  et  que  beau- 
coup d'entre  vous  ont  secondée.  En  effet ,  pendant  ces  glo- 
rieases  et  fécondes  années  où  la  France  vivait  de  toute  sa  vie; 
où ,  vaincue  et  écrasée  par  l'Europe  entière  sur  les  champs 
de  bataille,  elle  se  releva  pour  réagira  son  tour  sur  l'Europe; 
où  eDe  sut  pénétrer,  dominer,  subjuguer  cette  même  Europe , 
par  l'empire  de  son  génie ,  de  sa  liberté ,  de  sa  tribune ,  de 
a  poésie ,  de  sa  littérature ,  comme  par  le  spectacle  de  ses 
luttes  et  de  son  inépuisable  activité;  où  elle  vengea  sa  défaite 
en  faisant  régner  partout  ses  livres ,  ses  idées ,  ses  passions 
même,  et  le  désir  ardent  et  universel  de  posséder  et  d'imiter 
les  institutions  françaises;  pendant  ces  mémorables  années, 
dis-je,  la  régénération  de  la  vie  politique,  littéraire,  et  surtout 
rdigicose  entraîna  enfin  la  régénération  de  l'art  et  de  l'ar- 
chéologie.   De  toutes  les  résurrections  qui  se  firent  alors , 
celle-ci  a  été  la  plus  tardive  ;  mais  elle  promet  d'être  la  plus 
durable ,  la  plus  féconde  et  la  plus  efiicace.  On  a  pour  ainsi 
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dire  découvert  le  moyen-dge  :  on  a  reconna  que  la  France 
était  une  mine  inépuisable  de  monuments  et  de  cheE»-d*€eafre 
qui  n'avaient  rien  à  envier  ni  à  Tantiquité,  ni  aux  pays  èttin- 
gers.  L*art  chrétien  et  national  a  été  successivement  retrooié, 
célébré»  enseigné  et  pratiqué.   Cette  heureuse  réacUoo  a 
survécu  à  toutes  nos  variations  politiques  ;  elle  a  triomphé 
des  oppositions  les  plus  acharnées ,  et  jusqu'à  présent  on  ne 
la  voit  menacée  par  aucun  symptôme  d'un  retour  ficbeox 
aux  anciennes  erreurs.  En  vain ,  dans  les  régions  de  rensei- 
gnement oflSdel ,  semble- t-on  rester  opiniâtrement  fidèle  aux 
traditions  de  l'époque  ignorante  et  méprisante  quejesignalab 
tout-à-l'heure  :  à  peine  échappés  à  l'école  «  nos  artistes,  nos 
jeunes  architectes  surtout  protestent  contre  cet  enseignement 
par  leurs  études  personnelles,  par  leurs  publications,  par 
leurs  constructions.  Grâce  à  eux,  nous  n'avons  plus  à  rougir 
en  nous  comparant  à  l'Angleterre  et  à  rAllemagne  ;  les  res- 
taurations qu'ils  ont  entreprises^  les  édifices  qu'ils  sont  en 
train  de  construire  ne  perdront  rien  à  être  rapprochés  des 
travaux  contemporains  à  Westminster  ou  à  Cologne. 

«  Le  clergé  tout  entier  est  entré  dans  la  voie  réparatrice. 
Encouragé  parles  préceptes  et  l'exemple  de  plusieurs  illustres 
évêques ,  il  s'est  dévoué  au  salut  des  monuments  de  la  foi  de 
nos  pères  avec  un  zèle ,  une  intelligence ,  une  activité  qne 
nos  pères  eux-mêmes  ne  connaissaient  plus  depuis  deux 
siècles.  Et  non-seulement  il  apprend  à  conserver  et  à  restaurer 
comme  on  doit  restaurer  et  conserver  les  anciennes  é^^ises, 
mais  encore  il  veut  que  les  églises  nouvelles  portent  l'em- 
preinte de  la  tradition  catholique  et  française.  De  toutes  parts 
ils  élèvent  des  églises  romanes  ou  ogivales ,  et  bientôt  on  ne 
voudra  ni  supporter,  ni  comprendre  que  des  temples  grecs , 
des  édifices  d'un  style  hybride  et  inqualifiable  viennent  usurper 
une  place  qui  doit  appartenir  exclusivement  aux  inspirations 
du  génie  chrétien. 
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«  Les  poiifoirs  publics  ont  fini  eux-mêmes  par  céder  à  l*en- 

trainement  général  N'oublions  jamais  qu'au  lendemain  d'une 

réfolation  qui  semblait  menaçante ,  surtout  pour  les  débris 

de  ce  qu'on  appelait  l'ancien  régime ,  un  ministre  émincnt , 

grand  orateur  et  grand  historien,  M.  Guizot,  a  étendu  la 

fflaio  omnipotente  de  l'Etat  sur  les  chefe-d'œuvre  du  passé , 

en  (usant  inscrire  au  budget  de  l'Etat  un  chapitre  spécial 

poor  la  coDsenration  et  la  réparation  des  monuments  histo- 

nqoei  et  en  créant  l'inspection  générale  de  ces  monuments 

sQCcesstTeuient  gérée  par  deux  hommes  d'un  esprit  ausn 

tticat  que  distingué,  MM.  Yitet  et  Mérimée.  N'oublions  pas 

m  phis  l'impulsion  donnée  aux  études  archéologiques  en 

prorioce  par  M.  de  Salvandy ,  lorsqu'il  créa  le  comité  histo- 

nqae  des  arts  et  monuments ,  avec  son  bulletin  naguère  si 

intérannt,  et  arec  cette  armée  de  correspondants  où  se 

ntrouvûent  les  noms  de  tous  les  plus  intelligents  défenseurs 

de  l'art  et  de  l'hûloire. 

•  Les  Chambres,  de  leur  côté,  se  sont  toujours  prêtées  avec 
cflipreBement  aux  désirs  du  Gouvernement  sous  ce  rapport 
Sfles  98  sont  montrées  généreuses  envers  nos  monuments 
Umtet  les  fois  qu'on  les  en  a  priées.  Au  milieu  des  agitations 
^  la  politique ,  cet  intérêt  sacré  n'a  jamais  été  négligé.  Au 
lihs  fort  de  la  hiUe  entre  l'Eglise  et  l'Etat  sur  l'enseignement, 
on  a  pu  plaider  avec  succès  aux  deux  tribunes  la  cause  de 
notre-Dame  de  Paris.  Le  vieux  Louvre  a  été  admirablement 
restauré ,  grâce  surtout  à  l'initiative  de  M.  Thiers ,  pendant 
^  jours  les  plus  orageux  de  la  République ,  et  l'un  des 
^^ers  actes  de  la  dernière  assemblée  législative  a  été  de 
Wer  un  crédit  extraordinaire  de  deux  millions  peur  la 
'csUoration  des  cathédrales  de  France ,  sur  le  rapport  d'une 
^'OBUDisskm  que  j'avais  l'honneur  de  présider.  Nous  devons 
^V^  que  le  gouvernement  actuel  ne  se  montrera  pomt  in- 
^^  à  la  noUe  sollicitude  de  ses  devanciers  :  déjà  l'on  an- 
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nonce  qa'il  destine  afi  secours  généreux  à  rimmense  et  sd- 
blime  cathédrale  de  Laon,  si  cmeUeoient  menacée.  Diea 
veuille  seulement  qne  le  secours  arrive  avant  qne  la  cathédrale 
ne  s*écroule. 

«  Ainsi  donc ,  Messieurs  i  ayons  confiance  et  réjonismns- 
nous.  Certes  nous  aurons  encore  à  lutter  contre  les  dédains  des 
uns ,  contre  la  mauvaise  volonté  des  autres ,  et  surtout  coQUe 
la  parcimonie  d*un  trop  grand  nombre  de  corps  oonstitoés. 
Nous  verrons  encore  démolir  ou  dénaturer  plus  d'un  monoment 
digne  d'admiration  ou  d'intérêt;  mais  sachons  bien  que  notre 
cause  est  gagnée.  U  nous  restera  le  devoir  et  le  mérite  de 
la  persévérance  dans  l'œuvre  commencée  il  y  a  vingt  ans  sous 
peine  de  la  voir  dégénérer  et  s'éteindre.  Mais  tout  annonce 
qu*elie  durera  et  que  nous  verrons  de  plus  en  plus  ce  qne 
nous  voyons  déjà ,  c'est-à-dire  notre  art  ancien  et  historique 
compris,  étudié,  restauré  et  appliqué  jusque  dans  les  moindres 
détails ,  depuis  les  voûtes  aériennes  qui  couronnent  nos  églises, 
Jusqu'aux  carrelages  historiés  et  émaillés  destinés  à  remplacer 
ces  tristes  dalles  noires  et  blanches  qui  leur  servent  de  pavé 
moderne.  Bientôt  la  flèche  de  la  Sainte-Chapelle,  en  se  dressant 
de  nouveau  au  centre  de  Paris  ,  dans  la  plus  bcfle  position 
qu'offre  peut-être  aucune  ville  du  monde,  viendra  témoigner 
à  tous  que  l'heure  de  la  renaissance  de  l'art  catholique  et 
national  a  définitivement  sonné. 

«  Sans  doute,  dans  cette  renaissance,  tout  n'est  pas  irr^iro- 
cbable;  on  peut  beaucoup  critiquer  et  se  moquer  dédaignea- 
sèment  de  telle  tentative  avortée,  de  telle  exagération  puérile. 
Mais ,  comme  je  l'ai  dit  ailleurs ,  on  peut  avoir  raison  dans 
le  détail  et  se  tromper  sur  l'ensemble.  Les  échecs  partieb  ne 
changent  rien  au  résultat  général.  Quoi  qu'on  fasse,  la  marée 
monte,  le  flot  marche.  On  ne  voit  pas  bien  ce  qu'il  gagne  à 
chaque  moment  donné.  Dans  ses  mouvements  réguliers,  mais 
intermittents ,  il  semble  reculer  autant  qu'avancer ,  et  ce- 
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pendant  il  fait  chaque  jour  sa  conquête  imperceptible ,  et 
chaque  jonr  le  rapproche  du  but  marqué  par  la  providence. 
Messieurs»  la  justice  exige  que  nous  sachions  rendre  un 
hommage  légitime  à  ceux  qui  ont  été  les  auteurs  et  les  prin- 
cipaux instruments  de  cette  régénération.  Parmi  eux ,  il  est 
iTNS  noms  qui  se  recommandent  sans  réserve  à  votre  recon- 
naissance et  à  celle  de  la  postérité.  Je  ne  crois  pas  me  laisser 
égarer  par  Tamitié  en  réclamant  une  place  hors  ligne  pour 
M.  Rio ,  dont  le  livre  jusqu'à  présent  unique  sur  la  peinture 
chrétienne  en  Italie  a  initié  tant  de  lecteurs  et  de  voyageurs 
aux  plus  pures  merveilles  de  Fart  religieux.  Vous  connaissez 
tous  M.  Didron ,  son  infatigable  activité ,  son  dévouement  un 
peu  belliqueux  à  notre  cause,  ses  publications,  qui  ont  tout 
fait  pour  répandre  dans  le  public ,  et  surtout  dans  le  clergé , 
le  goût  et  Tintelligence  des  trésors  qui  nous  restent  Mais 
avant  tout,  vous  rendrez  hommage  avec  moi  à  M.  de  Gaumont, 
ao  fondateur  de  nos  Congrès.  Le  premier,  lorsque  nous  étions 
tons,  les  uns  dans  Tenfance,  les  autres  dans  Fignorance,  il  a 
nppelé  en  quelque  sorte  à  la  «vie  Tart  du  moyen-âge  ;  il  a 
toat  vu ,  tout  étudié,  tout  deviné,  tout  décrit  II  a  plus  d'une 
fois  parcouru  la  France  entière  pour  sauver  ce  qui  pouvait 
^  sauvé,  et  pour  découvrir  non-seulement  les  monuments, 
niais  ce  qui  était  plus  rare  encore,  les  hommes  qui  pouvaient 
les  aimer  et  les  comprendre.  11  nous  a  tous  éclairés ,  encou- 
ragés, instruits  et  rapprochés  les  uns  des  autres.  Qui  pourrait 
dire  les  obstacles ,  les  mécomptes ,  les  dégoûts  de  tout  genre 
contre  lesquels  il  a  dû  lutter  pendant  cette  laborieuse  croisade 
de  vingt-cinq  années?  Les  honneurs  auxquels  il  avait  droit 
oe  sont  pas  venus  le  trouver.  Sachons  lui  en  tenir  lien  par 
notre  affection ,  notre  reconnaissance ,  notre  respect  Je  lisais 
Tanu^  jour  dans  radmhrahle  livre  de  M"*,  de  Staël ,  intitulé  : 
Dix  années  d'exil,  qu'en  arrivant  à  Salzbourg  elle  avait  vu 
nne  grande  route  percée  dans  le  roc  par  un  archevêque,  et  St 
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rentrée  de  ce  vaste  sonterrain  le  buste  de  ce  prince  avec  cette 
inscription  :  Te  saxa  ioqwmtur^  Messieurs  »  quand  nous 
élèverons  un  buste  ou  une  statue  à  M.  de  Cauorant ,  nous  y 
graverons  ces  mots  :  Te  saxa  loquunîur  /  Et  ces  pierres ,  ce 
seront  les  monuments  de  notre  vieille  France ,  c'est-à-dire  les 
plus  nobles  pierres  qu'on  puisse  voir  sous  ]^  soleil  • 

Cette  improvisation,  qui  reçoit  un  surcroît  d'intérêt  du  ton 
si  naturel  et  de  l'accent  si  convaincu  de  l'orateur,  est  écoutée 
avec  avidité  par  l'auditoire  et  couverte  d'unanimes  applaudis- 
sements. 

M.  le  Président  déclare  ensuite  ouvert  le  scrutin  pour  la 
nomination  de  trois  candidats  à  l'Institut  des  provinces.  Il 
invite  tous  les  membres  présents  à  prendre  part  au  vote. 

Le  scrutin  est  fermé ,  après  que  M.  le  Président  a  demandé 
à  plusieurs  reprises  si  quelque  membre  a  omis  de  voter.  Il 
résulte  du  dépouillement  que  MM.  l'abbé  Tridon,  Corrard  de 
Bréban  et  Amédée  Gayot  ont  obtenu  une  grande  majorité  : 
ils  sont  en  conséquence  prmjamés  candidats  à  l'Institut  des 
provinces. 

La  séance  est  ensuite  levée  par  M.  le  Président,  qui  déclare 
dose  la  X\*.  session  du  Congrès  archéologique  de  France. 

L'Inspecteur  des  monuments  Uun  des  Secrétaires- 

de  TAube ,  généraux  , 

L'abbé  Tridon.  A.  Gayot. 

Vu  par  le  Directeur  général  de  la  Société  Trançaise  pour  la 
consenratioD  des  monuments  : 

A.  DECAUMONT, 
FMlitcir  da  Courts  idniSpo. 
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TISITE  A  L'ÉGLISE  SAINT  MARTIN-ÈS-VIGNES  ET  A  LA 
CHAPELLE  DV  PETIT  SEMINAIRE, 

LB  jBuni  9  JUIN  1853. 

Messieuhs, 

•  Au  oûliea  de  l'intérêt  soulevé  par  rexamen  des  questions  qui 
composât  votre  programme  »«  une  idée  qui  doit  être  féconde 
en  résultats  pour  chacun  de  nous  a  dû  préoccuper  vos  esprits. 

Quant  à  l'ouverture  de  ce  Congrès ,  guidés  par  les  données 
de  la  science ,  vous  alliez  faire  asseoir  notre  pensée  aux  pieds 
des  monuments  druidiques  gisant  çà  et  là  sur  le  sol  de  notre 
départonent,  ou  quand  vous  alliez  la  promener  sur  les  limites 
do  territoire  des  Tricasses  et  sur  les  vieilles  voies  parcourues 
jadis  par  les  légions  romaines,  vous  ne  pouviez  oublier  qu'au- 
jourd'hui, de  tous  côtés  autour  de  vous,  notre  vieille  cité 
troyeone  conservait  des  monuments  dont  la  visite  doit  entrer 
pour  une  large  part  dans  le  cadre  de  vos  études. 

£n  eflet,  soit  que  vous  les  considériez  dans  leur  ensemble, 
soit  que  vous  les  analysiez  dans  leurs  détails ,  les  stations  du 
^grès  au  milieu  de  ces  richesses  de  l'art  seront  pour  nous 
vuM  distractioa  enviée  et  une  leçon  utile. 
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Vous  Tavez  remarqué,  sans  doute,  comme  nous,  Tapathie 
marche  sans  lever  la  téie  au  bas  des  monuments  qu'elle  peut 
admirer  chaque  jour ,  il  ne  faut  pas  lui  parler  des  chefe- 

d*œu?re  qu'elle  coudoie  à  toute  heure.   Â  vous  donc ,  Mes- 

• 

sieurs,  de  souffler  sur  cette  cendre  éteinte,  à  vous  de  ra- 
nimer un  peu  parmi  nous  l'enthousiasme  pour  les  créations 
du  génie ,  sous  quelque  forme  qu'elles  se  présentent ,  à  vous 
d'arrêter  dans  la  rue  l'indifférence  qui  passe  et  de  popab- 
riser  l'étude  des  merveilles  que  nous  possédons  en  les  con- 
naissant à  peine.  Choisi ,  bien  qu'indigne ,  pour  être  hier 
soir  votre  compagnon  de  route  dans  ce  pèlerinage  scientifique, 
j'ai  regretté  bien  vivement ,  Messieurs ,  et  vous  regrelterei 
tous  comme  moi ,  que  l'étendue  de  l'œuvre  imposée  à  notre 
secrétaire-général  l'ait  empêché  de  comprendre  ce  matin 
dans  son  travail  de  résumé  le  récit  de  vos  impressions  telles 
qu'il  aurait  su  les  rendre.  Quant  à  moi ,  simple  coUecteur  de 
notes ,  je  n'entreprendrai  pas  de  donner  à  ce  rapport  une 
bien  grande  portée  littéraire  et  artistique ,  il  restera  comme 
feuillet  détaché  dans  votre  album  de  touristes»  mais  les  vœai 
que  vous  émettrez ,  mais  vos  nombreuses  observations  y  se- 
ront fidèlement  enregistrées;  vous  dicterez.  Messieurs,  le 
copiste  lâchera  d'avoir  soin  de  sa  plume. 

Sentinelle  avancée  de  nos  merveilles  troyennes,  l'église  SL- 
Martin-ès-Yignes  devait  être  naturellement  le  point  de  départ 
de  votre  itinéraire.  Â  |)eine  avez-vous  mis  le  pied  sur  le  pavé 
de  la  nef,  que  votre  déplacement  a  été  justifié.  Illuminée  par 
le  rayon  oblique  d'un  soled  à  son  déclin,  les  admirables  ver- 
rières, qui  sont  le  regard  doré  des  monuments  religieux,  ont 
fait  flotter  sous  vos  yeux  toutes  les  nuances  et  toutes  les  con- 
leurs  de  prisme.  Les  fenêtres  de  St. -Martin-ès-Vignes  offrent 
de  très-bons  modèles  du  style  qui  régnait  à  la  fln  du  XVI*. 
siècle  et  au  commencement  du  XVI 1*.  M.  de  Gaumont  a 
désiré  qu'une  de  ces  fenêtres  fût  dessinée  poar  être  annexée 
au  procès-verbal. 
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VifDs  avez  cuiiimeucé  vulrc  uxamcii  par  la  prcniii're  ver- 


rtm-dc  gauche,  jirès  la  ciia[)cllu  dirs  foiiU-  .[.'kniio^sraplik 
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eipUcadve  de  cette  verrière  doit  voas  être  donnée  dans  le 
cours  de  cette  session ,  et  votre  rapporteur  se  bornera  ï  en 
rappeler  le  snjet  C'est  la  prise  de  Jérusalem  par  Titus.  Dans 
le  plan  supérieur  Tadoration  des  mages.  Plan  du  milieu,  pre- 
mier panneau  à  gauche ,  arrivée  des  Romains.  Deuxième 
panneau  au  milieu,  siège  de  la  ville.  Troisième  à  droite,  tt- 
mine  et  pillage.  Pour  échapper  au  pillage ,  une  femme  avale 
son  or ,  pour  édiapper  à  la  famine ,  une  mère  dévore  le  bras 
de  son  enfant. 

Plan  inférieur,  premier  panneau  à  gauche,  scène  de  ven- 
geances, les  vainqueurs  égorgent,  trente  esclaves  sont  vendus 
par  Titus  pour  un  denier. 

La  verrière  suivante  est  occupée  au  plan  inférieor, 
deuxième  panneau,  par  Toffrande  de  Melchisédech.  Le  grand- 
prêtre,  revêtu  de  la  tunique,  de  Téphod ,  et  couvert  de  la 
tiare ,  offre  le  pain  et  le  vin  pour  remercier  le  Seigneur  de 
la  victoire  remportée  par  AbrahanL  Ce  dernier  assiste  au  sa- 
crifice ,  vêtu  d'une  manière  spiendide.  Plan  supérieur ,  visite 
des  anges  retraçant 

Comme  Abraham  par  grand  dévotion 
Donne  d  trois  ange»  une  réfection. 

Ces  anges  paient  la  dette  de  l'hospitalité  en  annonçant  ï 
Sarah  qu'elle  sera  mère. 

Votre  rapporteur  n'a  rien  à  vous  dire  des  deux  verrières 
qui  suivent,  la  première  vous  ayant  paru  peu  digne  d'intérêt, 
la  seconde,  la  légende  de  la  vraie  croix,  étant  comprise  dans 
l'étude  iconographique  qui  sera  soumise  à  votre  appréciation. 

Je  dois  seulement  exprimer,  au  nom  du  Congrès ,  le  désir 
que  le  panneau  central  occupant  le  bas  de  cette  belle  légende 
soit  enlevé ,  dût-^îl  être  remplacé  par  du  verre  blanc. 

Luxe  de  détail,  richesse  d'ornementation,  charmante  va- 
riété de  costumes ,  de  personnages  et  de  situations ,  voiU  ce 
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que  tous  avez  troavé  dans  la  verrière  qui  nous  donne  l'his- 
toire de  la  naissance,  da  mariage  et  de  la  maternité  de  sainte 
Aooe ,  destinée  ï  être  la  mère  de  la  Vierge. 

C'est  une  délicieuse  page  sur  laquelle  l'artiste  a  prodigué 
toutes  les  richesses  de  la  palette  chrétienne  du  XVP.  siècle , 
et  qui,  du  contraste  qui  existe  entre  elle  et  sa  voisine,  em- 
pninte  encore,  si  c'est  possible,  un  nouveau  charme  et  une 
grâce  plus  éblouissante. 

En  effet,  ici  les  douces  joies  de  la  famille,  le  pudique  em- 
barras de  l'épousée ,  la  félicité  intérieure  de  la  jeune  mère  ; 
1^  les  plus  sombres  détails  de  l'Apocalypse ,  l'ouverture  du 
lirre  des  sept  sceaux ,  la  course  de  la  mort ,  l'épouvantement 
des  derniers  jours,  le  ciel  qui  se  retire  comme  un  livre  qu'on 
rook  ;  et  à  côté  de  tout  cela  Babylone,  la  grande  courtisane 
des  Ecritures,  Babylone  déjà  maudite,  mais  belle  encore  dans 
son  manteau  de  pourpre ,  Babylone  royale  et  ûère  dans  sa 
robe  enu^'ou verte  toute  ruisselante  de  pierreries,  et  levant  au 
dei  dans  son  oi^ueil  le  vase  d'or  plein  des  impuretés  de  sa 
prostitution. 

L'heure  avancée  vous  empêcha  de  donner  autre  chose 
qo'on  regard  fugitif  an  saint  Sébastien  qui  termine  cette  ga- 
lerie ,  non  plus  qu'aux  verrières  du  chœur.  Votre  présence 
était  attendue  dans  la  chapelle  nouvellement  érigée  au  petit 
séminaire.  L'ancien  monument  religieux  de  cette  maison, 
TégBse  des  Antonins,  a  été  détruit  par  le  duc  de  Chevreuse, 
ainsi  que  d'autres  édifices  appartenant  aux  royalistes ,  et  les 
matériaux  furent  employés  à  la  construction  du  fort  qui  a 
porté  son  nom. 

Sauf  quelques  observations  de  détail ,  vous  avez  loué  dans 
ceue  chapelle  h  peine  terminée  aujourd'hui ,  la  beauté  régu- 
lière du  plan.  Les  parties  fouillées  au  ciseau  tous  ont  paru 
d'une  exécution  parfaite  ;  les  chapiteaux ,  un  peu  grêles  pour 
leur  hauteur ,  sont  bien  vidés. 
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Mais,  il  faut  le  dire,  au  milieu  du  juste  tribut  d'éloges 
fïàyé  par  tous  à  M.  Tridon ,  qui  a  inspiré  ce  travail ,  et  à  la 
mémoire  de  M.  Bouché  ,  qui  Ta  dirigé ,  vous  suspendiez  loos 
par  la  pensée,  aux  fenêtres  ogivales  de  la  nouvelle  église, 
quelques-uns  des  splendides  souvenirs  qui  vous  restaient  da 
musée  que  nous  venions  de  visiter,  et  vous  regrettiez  avec 
nous  que  Blondel ,  le  grand  coloriste  du  XVP.  siècle ,  fût 
h  tout  jamais  endormi  dans  la  iombe. 

Le  Secrétaire  rapporteur , 

T. -A.  DOSSEUR. 


VISITE  ARCHÉOLOGIQUE  A  LA  CATHÉDRALE  DE  TBOTES, 

LB   VENDREDI   10  JUIN    1853. 

(Présidence  de  M.  Tabbé  Taiooii.) 
MESSIEURS , 

A  midi,  les  membres  du  Congrès,  se  conformant  à  Tordre 
du  jour,  se  sont  réunis  pour  visiter  la  cathédrale  de  Troyes, 
Tune  des  plus  belles  que  possède  la  France. 

Le  Congrès  a  été  reçu  par  M.  Tabbé  Lécorcber ,  vicaire- 
général  du  diocèse  de  Troyes,  et  par  M.  Roizard,  archiprêtre 
de  la  cathédrale.  Pour  faire  honneur  aux  visiteurs  distingués 
qui  venaient  admirer  les  richesses  artistiques  de  St. -Pierre, 
M.  Roizard  avait  donné  Tordre  de  sonner  les  cloches.  La  vi- 
site ,  dirigée  par  M.  Tabbé  Tridon ,  commença  par  la  chapelle 
de  la  Sainte  Vierge,  située  au  chevet  de  Téglise ,  derrière  le 
chœur  ;  c'est  à  cet  endroit  que  reposent  les  restes  mortels  de 
Tévèque  Hervé,  élu  évêque  en  1206,  et  qui  était  né  à  St- 
Benoit-sur-Yannes.  Hervé,  à  peine  sur  le  siège  épiscopal, 
avait  arrêté  le  plan  d*une  nouvelle  cathédrale,  dont  il  ne  tarda 
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pas  i  poser  h  première  pierre.  C'est  par  la  chapelle  qae  vous 
net  visitée  la  première  que  commencèrent  les  traraux  or- 
donnés par  Hervé.  L*ogive  y  est  encore  pen  prononcée  »  Tor- 
nementation  en  est  sobre  et  sévère  ;  les  chapelles  environ- 
nantes présentent  les  mêmes  caractères*  ainsi  que  les  deux 
premières  travées  da  chœur.  —  Les  vitranx  du  fond  de  cette 
chapelle  sont  dn  XIIP.  siècle  ;  Pexécution  en  est  très-remar- 
qaable;  trois  seolement  sont  replacés;  ils  représentent  dif- 
férents traits  de  la  vie  de  sainte  Anne  et  de  l'histoire  de  la 
Sainte  Vierge;  les  sujets  sont  disposés  dn  haut  en  bas,  ce 
qni  ne  se  pratique  pas  ordinairement.  M.  l'abbé  Tridon  a  at- 
tiré votre  attention  sur  un  des  moti£s  do  vitrail  placé  ï  droite 
de  raotel;  ce  sujet  représente  Nabuchodonosor  voyant  en 
songe  nne  statue  que  la  légende  regarde  comme  un  symbole 
de  cette  prophétie  qui  annonce  que  J.-C  viendra  pour  la 
mine  do  paganisme. 

An  bas  de  ce  vitrail  est  figurée  la  fuite  en  E^pte  ;  on  re* 
marque,  h  droite  dn  médaillon  qni  renferme  ce  motif,  la 
chute  des  statues  qni  furent  renversées  quand  la  Sainte  Fa- 
oulle  mit  le  pied  sur  le  sol  égyptien.  La  verrière  à  ganche  est 
de  Hncent  Larcber. 

Vous  avez  admiré.  Messieurs,  la  statue  de  la  Sainte  Vierge 
qni  orne  celte  chapelle  et  qui  est  due  au  cisean  de  notre 
compatriote ,  M.  Limart  ;  vous  avez  ensuite  parcouru  rapide- 
ment les  chapelles  dont  la  restauration  est  à  peine  achevée  ; 
la  fidélité  de  ces  travaux  a  été  l'objet  d'éloges  mérités,  ainsi 
qoe  le  dallage  effectué  en  carreanx  de  terre  cuite  et  vernissée 
sortant  des  foomeanx  de  M.  Millard.  La  restauration  du  Trésor 
a  été  généralement  approuvée,  sauf  peut-être  la  balustrade  de 
l'escalier  qui  a  semblé  laisser  quelque  chose  à  désirer. 

Vous  avez  été  ensuite  introduits  dans  la  sacristie,  où  M. 
l'abbé  François,  gardien  du  trésor,  a  étalé  sous  vos  yenx  des 
ncbesses  artîsliqQes  dignes  dn  plus  haut  intérêt. 

15 
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Au  nombre  des  objets  offerts  à  votre  eziraen  «  se  ^ottvait 
la  châsse ^de  saint  Loup,  ornée  d'émaux*  ayant  trait  i  lavie 
du  saint  évêque. 

La  crosse  d'Hervé ,  l'évéque  fondateur  de  notre  cathédrale, 
vous  a  été  présentée  ;  vous  avez  pu  en  remarquer  la  crosse 
en  cuivre  doré  et  émaillé  ;  vous  y  avez  distingué  enlacés  le 
lion,  symbole  de  force ,  et  le  serpent  »  symbole  de  prudence, 
et  ces  petits  reptiles  s'entreiaçant  et  formant  comme  une  ocra- 
ronne.  Le  calice  d'Hervé  a  été  mis  sous  vos  yeux  accompagné 
de  sa  patène ,  sur  laquelle  se  voit  une  main  bénissant  Ces 
objets,  parfaitemetit  conservés,  ont  été  trouvés  en  iB&O, 
dans  le  tombeau  d'Hervé,  avec  son  anneau  orné  d'un  saphir. 

Les  manuscrits  évangéliaires  et  psautiers  des  \*.  et  XI*. 
siècles  ont  été  de  votre  part  l'objet  d'un  examen  attentif, 
ainsi  que  les  pierres  gravées  dont  ils  sont  ornés.  Vous  avei 
surtout  admiré  le  psautier  du  comte  Henry ,  écrit  en  lettres 
d'or  {W  siècle) ,  dont  la  couverture,  brisée  en  93 ,  éla^  en 
ivoire  sculpté.  Une  pièce  qui  a  excité  au  plus  haut  d^ré  votre 
intérêt,  c'est  un  coffret  d'ivoire  orné  de  bas-reliefs  et  aj^iorté 
à  Troyes  vers  1205 ,  par  le  chapelain  de  Gamier  de  Traind, 
évéque  de  Troyes ,  mort  à  la  croisade.  Aucun  document  ne 
peut  servir  h  préciser  l'époque  à  laquelle  ce  odffiret  a  pn  êune 
exécuté ,  ni  quelle  interprétation  on  pourrait  donner  aax  fain 
qui  y  sont  représentés. 

Le  Trésor  possède  aussi  une  soixantaine  d'émaux  du  KII*. 
siècle ,  provenant  des  tombeaux  en  bronze  et  détruits  des 
comtes  de  Champagne ,  Henry  !«'.  et  Thibault  III ,  son  fib. 
Ces  émaux  représentent  des  ornements  ou  des  sujets  de  la 
fiiUe.  Vous  avez  examiné  aussi  deux  aumdnières  d'un  travail 
remarquable ,  du  temps  du  conte  Henry  et  de  ses  succès* 
seurs. 

Une  petite  châsse  ornée  d'émaux  sur  lesquels  sont  re|iré- 
sentées  les  vertus  combattant  les  vices  et  les  foulant  aux  pieds  • 
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■  AéToearec  inlërCL  Tnos  avez  fti  aussi  uoecopie do  lipurtoir 
n  brooK  de  la  maisoa  de  l'ëvëqne  Achard  Ilenneqniu ,  of- 
fnot  no  dessin  très-original. 
VoBs  a?ez  un  insUDt  arrêté  votre  attenlion  sur  un  livre  re- 


xmd  m  xit*.  nlcLi  BicoLTmiTT  CN  Lient  DU  nhat  m  Lt  CjiTHfoaiLK. 

cooTcrt  d'nn  tissu  ancien  (du  Xll*.    siècle  peat-élre)  dont 
H.  Thîollet  a  fait  Dn  dessin. 

Après  avoir  Tisilé  le  Trésor,  plnsieors  membres  do  Congrès 
oat  dénré  examiner  le  chœur  de  la  cathédrale ,  et  l'on  a  dû 
amtB  snr  les  échafandaees  qui  empêchent  de  voir  cette  belle 
vdàteclare  du  XIII*.  siècle;  on  a  été  frappé  de  la  grandeur 
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de  cette  partie  depuis  trop  long-temp6  dérobée  à  l'adminitioD 
des  visiteurs.  La  nef  a  été  ensuite  examinée,  M.  Fabbè 
Tridon  a  fait  remarquer  an  Congrès  la  fenêtre  qui  surmonte 
la  porte  de  la  sacristie  avec  ses  quinze  ogives  qui  s'entrelacent 
et  la  fenêtre  qui  lui  fait  face  du  côté  opposé.  Dans  cette  der- 
nière fenêtre ,  qui  éclaire  la  chapelle  dite  de  St -Pierre,  vous 
avez  entendu  avec  intérêt  la  description  du  vitrail  de  Linard 
Gonthier,  habile  peintre-verrier,  qui  a  représenté  la  parabole 
du  pressoir.  Vous  avez  admiré  la  couleur  des  draperies,  dont 
la  beauté  et  la  vivacité ,  dont  le  ton  vigoureux  ne  laissent 
rien  à  désirer.  Vous  avez  remarqué  la  figure  du  donateur, 
Jean  Pineau,  chanoine,  accompagné  de  son  patron,  saint 
Jean-Baptiste;  son  frère,  François  Pineau,  était  aussi  repré- 
senté sur  ce  vitrail.  Ce  panneau  a  disparu  ;  on  n*en  voit  pins 
que  la  partie  supérieure  de  saint  François,  patron  de  F. 
Pineau. 

Entre  ces  figures  on  voit  J.-C.  couché  sous  le  pressoir, 
dont  la  croix  forme  la  pièce  de  pression.  Le  sang  du  Sauveur 
jaillit  en  ses  plaies  dans  un  calice  d*or  placé  sur  le  devant,  et 
de  son  cœur  sort  un  cep  de  vigne  dont  les  rameaux  se  ter- 
minent par  des  calices  de  fleurs  portant  chacun  une  figure 
d*apôtre,  représentée  k  mi-corps  avec  ses  attributs;  des  vignes 
chargées  de  fruits  entourent  cette  verrière.  Plusieurs  armoiries 
de  personnages  contemporains  éminents  enduite  remplissent 
la  partie  ogivale  de  la  fenêtre. 

Vous  avez  quitté  la  cathédrale  après  avoir  remarqué  les 
différents  styles  qui  témoignent  des  époques  auxquelles  elle 
a  été  achevée,  XIV*.  ,  \Y*.  et  XVI*.  siècles.  Vous  avez  vu 
avec  regret  la  lourde  et  informe  tribune  qui  supporte  Toigue 
et  qui  produit  une  dissonance  des  plus  choquantes  au  milien 
de  toutes  ces  merveilles  de  Fart  ogival. 

Vous  avez,  en  paitant,  jeté  un  coup-d*œil  rapide  sur  la  fa- 
çade qui  présente  ime  largeur  de  1 59  pieds  sur  une  élévation 
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de  98  pieds  depuis  le  parvis  jusqu'à  la  balustrade  qui  règne 
aihdeasos  de  la  rose,  et  qui  offre  à  profusion  toutes  les  ri- 
dwases  de  Fan  gothique  au  XV  P.  siècle. 

Le  Secrétaire, 

L*abbé  Boisnemain, 
Vicaire  de  U  MaddeiBe. 


VISITE  AUX  ÉGLISES  SAINTE-MADELEINE  ET  SAINT-JEAN 

DE   TROTES, 

LB  SAMBDi  11  jum  1853. 

Messieurs  , 

Samedi  dernier,  11  juin,  à  midi,  lorsque  les  solennels  ac- 
cents des  cloches  de  la  Madeleine  et  de  St.  -Jean  saluaient 
Totre  entrée  dans  ces  églises ,  avec  vous ,  et  le  pins  petit  de 
toas,  je  ne  comptais  point  sur  Thonneur  de  faire  le  compte- 
renda  de  votre  visite.  En  remplaçant  aujourd'hui  le  rapporteur 
qoe  vous  entendiez  vendredi  avec  tant  de  plaisir ,  je  n'ai  pas 
la  prétention  de  vous  faire  oublier  son  savoir-dire  et  vous  re- 
gretterez assurément  que  ses  occupations  nombreuses  l'aient 
retenu.  Toutefois ,  je  tâcherai  d'être  exact ,  heureux  encore 
de  raconter  sans  intérêt ,  si  j'ai  le  talent  de  ne  pas  oublier  un 
trop  grand  nombre  de  vos  précieuses  observations. 

Quant  aux  églises  elles-mêmes ,  votre  visite  était  pour  elles 
une  bonne  fortune ,  puisqu'elles  trouvaient  en  vous  de  sa- 
vants admirateurs  de  leurs  beautés  architecturales ,  des  cen- 
seurs justes  et  consciencieux  des  embellissements  hors  de 
raison,  dont,  à  certaines  époques,  on  a  voulu  les  décorer  en 
masquant  leurs  splendcjirs. 
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La  nef  de  Ste. -Madeleine  fixa  d'abord  votre  atteDCion,  ei 
vous  h  recoanûtes  comme  aoe  constructioa  do  XIK  siècle  t 
à  laquelle ,  sur  la  rue  de  la  Madeleine ,  a  été  récemneat 
ajouté  un  portail  de  maçonnerie  lourde  et  sans  intérêt,  qui 
jure  complètement  avec  le  reste  de  Tédifice.  La  partie  Nord 
du  transept  présente  un  morceau  complet  de  rarchiteclnre 
du  XII*.  siècle.  Dans  deux  galeries  superposées,  l'ogiTe  et 
le  plein-cintre  se  trouvent  réunis  de  la  manière  la  plus  élé- 
gante. C'est,  selon  l'expression  gracieuse  de  M.  l'abbé  Tridoo, 
l'adieu  que  semble  donner  à  l'ogive  qui  vient  de  naître,  le 
plein-cintre  qui  s'en  va. 

Ici ,  l'un  de  vous  fit  observer  au  Congrès  que  le  point  de 
jonction  du  transept  et  de  la  nef  était  dans  un  état  menaçant 
de  ruine,  que  des  lézardes  visibles  à  l'œil  devaient  faire 
craindre,  pour  une  époque  rapprochée  peut-être,  la  nécessité 
de  coûteuses  réparations.  Néanmoins ,  tout  en  pensant  qu'il 
ffiudra  plus  tard  entreprendre  ce  travail  »  plusieurs  membres 
du  Congrès  reconnaissent  que  les  piliers  de  support  soffisent 
grandement  au  poids  des  voâtes ,  qae  les  crevasses  ne  présen- 
tent à  l'intérieur  de  l'édifice  rien  d'alarmant  et  qu'il  n'y  a 
pas  urgence  à  faire  des  réparations^ 

Le  transept  du  Sud,  moins  ricbe  que  le  premier ,  offre  da 
côté  de  l'abside  de  l'église  une  belle  et  graciense  galerie , 
tandis  qu'en  fece  il  ne  présente  aux  regards  que  des  ogives 
du  XUI*.  siècle ,  k  l'état  d'ébauche  pour  les  uns ,  et  dans  k»- 
qudles  plusieurs  ont  cm  trouver  peut-être  le  résultat  de 
quelques  réparations. 

Vous  avez  également  remarqué  que  les  transepts  de  l'église 
combinés  avec  le  chœur  et  la  nef  présentent  l'aspect  d'one 
croix  dont  les  croisillons  sont  presque  égaux. 

L'architeaure  générale  de  la  Madeleine  vous  a  justement 
paru ,  Messieurs ,  de  quelque  lourdeur  et  pourvue  d'un  peo 
d'embonpoint ,  et  en  contemplant  certaines  ogives  qui  sem- 
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Ueot  foir»  piosieors  se  sont  demandé,  sans  résoudre  la 
qnestioD,  si  c'était  Teffet  de  la  volonté  de  l'architecte,  de 
la  pesaotear  des  voûtes»  ou  simplement  parce  que  les 
colonnes  en  sont  pins  grosses  à  leur  point  de  départ  qu'au 
sommet 

Passant  près  du  jubé  que  vous  ne  deviez  examiner  qu'en 
dernier  lieu ,  sous  une  très-jolie  arcature  du  XIIP.  siècle , 
et  longeant  des  séries  de  bancs  dont  vous  réclamiez  la  sup- 
pression, non-seulement  à  Ste. -Madeleine  mais  partout,  vous 
laissâtes  sur  la  gauche  deux  chapelles  remarquables  seuler 
ment,  l'une  par  un  tableau  du  Bon-Pasteur  ;  l'autre  par  une 
Sainte  Famille  qui  n'est  pas  sans  mérite ,  et  arrivés  devant  la 
cbapelle  St-Louis ,  vous  procédâtes  à  l'examen  des  ver- 
rièresL 

La  première  qui  firappa  vos  regards  date  de  la  fin  du  XV'. 
siècle  et  retrace ,  dans  un  grand  nombre  de  panneaux ,  l'his- 
toire du  saint  roi.  En  suivant  l'ordre  des  sujets ,  nous  trou- 
vons d'abord  les  donataires,  le  sacre  du  roi  de  France,  un 
sojet  que  nous  n'avons  pas  reconnu.  Ces  sujets  manquent  de 
leors  légendes  qui  ont  disparu.  Plus  haut,  saint  Louis,  de- 
venu roi  de  France ,  reçoit  l'hommage  de  Thibaut ,  comte 
de  Champagne ,  agenouillé  devant  lui.  Plusieurs ,  dit  la  lé- 
gende: 

Sous  le  duc  de  Brelaigne , 

N^earent  foi  oe  honneur, 
Mais  ThUiaut,  comte  de  Champaigne, 
Rend  hommage  à  son  vrai  seignear. 

A  côté  figure  le  mariage  de  saint  Loys  avec  Marguerite  de 
Profeoce.  Les  deux  époux,  entourés  par  les  évêques  assis- 
tants du  pontife  célébrant ,  se  donnent  la  main. 

Saint  Loys  par  la  providence 
De  sa  mère  et  noble  et  sage 
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A  Mafguorile  de  ProYcnoe 
Fat  coDJoiDt  par  mariage* 

Sar  un  aulre  panneau ,  saint  Louis  est  à  Constantinople , 
dont  Tempereur  remet  entre  ses  mains  la  couronne  d'épines, 
les  clous  et  le  fer  de  la  lance  du  soldat  qui  transperça  le  cœor 
de  Jésus-Christ  Derrière  l'empereur  est  un  évêque  qui  deot 
avec  respect  l'éponge  qui  servit  à  présenter  au  Sauveur  mou- 
rant le  fiel  et  le  vinaigre. 

Le  bon  roi,  da  don  rempereur, 
Blet  Téponge,  croix,  fer  de  lance 
Et  couronne  de  notre  Sieur 
A  la  Sainte-Chapelle  en  France» 

Plus  haut»  Louis  IX  fait  punir  les  blasphémateurs,  par 
peine  et  cautère  de  feu  »  en  tout  lieu  pour  l'amour  de  Dieu. 

Dans  un  panneau  voisin ,  dont  la  légende  est  illisible,  oo 
voit  le  pieux  roi  réunissant  les  pauvres  à  sa  table. 

Plus  loin,  dans  un  panneau  à  double  oompartîment,  saiot 
Louis  distribue  du  pain  aux  pauvres ,  et,  revêtu  de  son  man- 
teau royal ,  il  leur  lave  les  pieds  ;  ailleurs  il  guérit  les  ma- 
lades. Ces  derniers  sujets  n'offrent  à  noire  investigation  qoe 
des  légendes  déformées. 

Près  de  ce  dernier  panneau ,  le  pape  préside  un  concile 
auquel  saint  Louis  assiste  et  dans  lequel  il  semble  prendre  la 
parole ,  ce  qui  est  conGrmé  par  la  l^ende  : 

A  Lyon,  en  un  plein  concile. 
Contre  Frédéric  Tempereur 
S'offrit  d*être  en  tout  lieu  utile 
Pour  FEgUse  et  notre  Sieur. 

Dans  la  partie  supérieure ,  on  trouve  des  détails  d'orne* 
mentation  qui  portent  le  chiffre,  soit  du  peintre-verrier,  seit 
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do  donataire»  et  ao  mîUea  saint  Louis,  tenanl  à  la  main  te 
plan  enroulé  de  la  Sainte-<Jiapelle  sans  doote ,  reçoit  rbom- 
iBge  de  deux  ouvriers  qoi  semblent  lui  offrir ,  Ton  de  l'ar- 
gent et  l'antre  les  outils  de  construction. 

Non  loin  de  là,  le  roi  captif  annonce  au  monarque  sarrazin 
les  vérités  du  christianisme  et  rachète  ses  sujets  esclaves , 
comme  le  dit  l'inscription  du  vitrail.  Puis  le  saint  donne  ses 
soins  aux  pestiférés  et  ensevelit  les  morts. 

Le  bon  saint  après  tonte  guerre 
Fut  rétabli  en  sa  franchise 
Aux  siens  morts,  puant  sur  la  terre, 
11  donne  sépulture  en  l^Eglise. 

Enfin,  au  sonunct  de  la  verrière,  deux  anges  adorateurs  et 
an  nûfieo  saint  Louis  avec  ses  ouvriers ,  faisant  élever  l'bô- 
pilal  des  Quinze-Vingts  et  la  maison  des  Filles-Dieu. 

Dans  la  chapelle  de  l'abside,  dite  chapelle  de  la  communion, 
vous  eûtes  tout  à  la  fois  à  admirer  et  à  déplorer. 

La  verrière  de  gauche  offre  dans  les  contours  de  ses  me- 
neaux ,  à  la  partie  supérieure ,  l'aspect  d'une  fleur  de  lis. 
l^oos  avez ,  dans  cette  partie  du  vitrail ,  reconnu  le  cruciGe- 
nent;  le  sang  qui  s'échappe  abondamment  des  plaies  de 
iésos-Christ  est  recueilli  par  des  anges  dans  des  coupes  d'or. 
Aox  ineds  de  la  croix ,  la  Sainte  Vierge  et  saint  Jean.  Plus 
bas,  rannonciation ,  la  Visitation  ,  la  naissance  du  Sauveur, 
Tadoration  des  mages;  puis,  au  tiers  à  peu  près  de  la  ver- 
rière, la  figure  du  donataire  et  de  la  donatrice  accomps^;nés 
de  leurs  patrons ,  saint  François  et  un  évéque  ;  le  mari  pro- 
noce  ces  paroles  :  in  te.  Domine,  speram;  l'épouse  :  miserere 
nef  y  Deus;  et  autour  de  chacun  d'eux  s'enroule  cette  devise 
coriense  :  de  bien  en  mieux.  Le  reste  de  la  fenêtre  est  occupé 
par  difiérentes  scènes  de  la  création  :  Dieu ,  babillé  en  pape, 
fcuDe  le  chaos ,  crée  la  lumière ,  sépare  les  eaux ,  donne  le 
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jour  aux  poissons,  aux  oiseaax,  aux  quadrupèdes  »  fanas 
rhomtne  et  la  femme.  Adam  chassé  do  paradis  terrestre  se 
bâtit  une  demeure  ;  Gain  et  Abel  offrent  chacoo  an  sacrifice 
et  celui  du  premier  est  rejeté ,  enfin  Gain  tue  son  frère  Abel 
et  se  Yoit  condamné  k  errer  sur  la  terre. 

Les  panneaux  du  bas  de  ce  titrail  et  ceux  de  celni  qai  loi 
fait  face ,  et  qui  représente  Tarbre  de  Jessé ,  sont  des  parties 
plus  ou  moins  complètes  de  la  ?ie  de  saint  Eloi,  dont  tous 
allez  bientôt  demander  la  restauration.  La  fleur  de  l'arbre  de 
Jessé  est  la  Sainte  Vierge  portée  sur  un  lis. 

Malheureusement ,  dans  celle  chapelle ,  le  titrai!  du  fond , 
dont  l'effet  devait  être  si  beau  et  si  riche  »  n'existe  plus ,  ou 
plutôt  vous  avez  constaté  son  existence  et  reconnu  qu'avec 
ce  qui  &ï  reste  encore  et  les  parties  répandues  çà  et  là ,  plus 
ou  moins  complètes  en  différents  endroits  de  l'église,  on 
pourrait  facilement  le  reccmstitner  aux  deux  tiers  environ. 
Vous  avez  observé  que  la  dépense  des  travaux  de  restauratk» 
et  de  complément  serait  loin  d'être  bien  grande  ;  des  rensei- 
gnements vous  ont  été  donnés  sur  les  démarches  d^  fûtes 
pour  en  obtenir  la  restauration  ;  et  unissant  votre  voix  pois- 
sante à  l'avis  déjà  donné  plusieurs  fols  «  et  notamment  en 
18&8,  par  M.  Sagot,  membre  de  la  Société  française,  voos 
avez  unanimement  émis  le  vœu  de  la  voir  revivre ,  et  voté  la 
disparution  immédiate  d'un  ignoble  rétable  du  [dus  mauvais 
goût ,  jeté  là  par  je  ne  sais  quelle  maladroite  inspiration. 

En  arrivant  à  l'autel  de  la  Vierge ,  placé  au  pied  d'un  ma- 
gnifique vitrail ,  vous  avez  paru  désirer  l'enlèvement  de  quel- 
ques vases  de  plâtre  qui  en  cachent  la  partie  inférieure.  Ce 
vitrail ,  dont  les  panneaux  du  bas  appartiennent  à  h  ver- 
rière de  saint  Eioi  dont  nous  venons  de  parier ,  est  consacré 
à  la  passion  de  Notre-Seigneur.  Vous  y  avez  vu  se  dérouler 
lour  à  tour  les  scènes  de  l'entrée  triomphale  du  Christ  à  Jé- 
rusalem ,  du  lavement  des  pieds ,  du  jaitlin  des  Olives ,  de  la 
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trahison  de  Judas ,  de  Jésos  chez  Gaipbe  »  la  nuit  du  pré- 
toire, Jésus  conduit  à  Pilate,  re?6ta  par  Hérode  du  Têiement 
des  insensés,  h  ilagelbtion,  le  conronnemeot  d*épines,  Vecce 
kmno,  PUate  se  lavant  les  mains,  le  portement  de  croix,  le 
crucifiement. 

La  verrière  à  côté,  faite  en  1506  et  donnée  par  les  chaus- 
setiera  et  les  confrères  de  la  benoite  Madeleine ,  représente 
b  vie  de  cette  sainte.  Sur  cinq  panneaux  de  largeur,  deux 
sor  toute  Fétendoe  do  vitrail,  forment  le  même  sujet;  ceux 
du  milieo  forment  seuls  un  motif  complet.  Cette  verrière  re- 
marquable a  besoin  de  restauration.  11  faudrait ,  pour  la  com- 
piéter,  deux  ou  trois  anges,  plus  cinq  panneaux  neufs,  dont 
le  placement  exigerait  la  mutation  de  quelqnes-uns ,  emboîtés 
dans  des  places  qui  ne  leur  ont  jamais  été  destinées.  Les 
sujets  complets  représentent  U  résurrection  de  Lazare ,  celle 
de  Jésus-Christ,  son  apparition  à  Madeleine,  rembarquement 
de  cette  dernière  pour  les  Gaules  avec  Lazare,  sa  prédication 
aux  Marseillais,  la  commnniod  qu'elle  reçoit  des  mains  de 
Lazare ,  devenu  évéque  de  Marseille ,  et  enfin  son  apothéose 
oà  Madeleine  est  représentée  s'élevant  du  rocher  de  la  Ste.- 
Baume ,  oà  elle  avait  passé  le  reste  de  sa  vie. 
-  Près  de  ce  vitrail ,  il  en  existe  un  autre ,  moins  bien  coo* 
serré,  dont  la  partie  supérieure  offre  des  anges  portant  des 
écussoos  avec  cette  devise  :  axnor  mem  Jésus  Christus;  puis 
le  sacrifice  d'Abraham,  le  buisson  ardent,  le  serpent  d'airain, 
Jean-'Baptiste  dans  le  désert,  et  Jean-l'Evangéliste  dont  l'aigle 
porte  Técritoire.  L'autre  partie  restante  retrace  les  scènes 
suivantes  :  songe  de  Constantin,  la  victoire,  l'invention  de 
la  vraie  croix  par  sainte  Hélène,  la  résurrection  d'un  mort 
dans  celte  circonstance,  et  enfin  le  baptême  de  Constantin. 

£n  général,  dans  tontes  les  verrières  de  Ste. -Madeleine, 
qui  datent  de  la  fin  du  XV'.  siècle  et  du  commencement  du 
^VP. ,  TOUS  avez  admiré,  Messieurs,  la  richesse  du  coloris, 
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h  finesse  de  l'exécatioD ,  les  beaatés  de  rornemeiiUtkm  ei  la 
tOQche  des  grands  peintres-Terriers  de  Tépogoe. 

Après  avoir  donné  votre  attention  aux  luxnrianls  détails 
des  chapiteanx  qui  surmontent  les  colonnes  des  piliers  des 
bas-côtés ,  vous  vous  êtes  arrêtés  devant  le  jubé  da  XVI*. 
siècle,  œuvre  admirable  due  au  talent  et  au  génie  de  Jean 
Gnalde,  le  maître-maçon ,  qui  gît  sous  son  oeuvre,  comme 
il  le  voulut  faire  mettre  dans  son  épitaphe,  sans  crainte  d*étre 
écrasé.  Ce  jubé,  qui  failltt  être  brisé  pierre  à  pierre  en  1793, 
fut  enduit  d'une  lourde  couche  de  badigeon,  sous  laquelle  dis- 
parurent ses  dorures  et  ses  peintures  intéressanles,  et  que 
vous  avez  émis  le  vœu  de  voir  disparaître. 

Conduits  sur  remplacement  de  Tanden  cimetière,  H. 
Fléchey  vous  fit  examiner  des  portes  il  y  a  quelque  temps 
encore  enclavées  dans  une  misérable  boiserie  exposée  aux  in- 
tempéries des  saisons. 

Ces  portes,  de  Tépoque  de  Henry  II,  ont  long-temps  laissé 
ignorer  la  place  qu'elles  occupaient.  Toutefois,  M.  Corrard 
de  Bréban ,  l'un  des  hommes  qui  s'occupent  avec  le  plus  de 
succès,  dans  notre  pays,  d'études  archéologiques,  vous  fit 
observer  qu'elles  avaient  dû  former  la  clôture  d'une  tribone 
placée  près  de  la  sacristie  et  destinée  aux  magistrats  dn 
pays ,  et  j'ai  le  plaisir  de  pouvoir  vous  annoncer  que  les  dé- 
couvertes faites  l'année  dernière  dans  des  réparations  effectnées 
à  la  sacristie  semblent  pleinement  justifier  cette  opinion. 

Après  avoir  remarqué  les  derniers  vestiges  d'un  anden 
charnier  régnant  tout  autour  du  dmetière,  vous  êtes  sortis, 
au  pied  de  la  tour  lourde  et  sans  grand  intérêt  de  l'église 
Ste. -Madeleine,  par  un  délideux  petit  portail  de  l'époque  de 
François  l'^.  ,  dont  vous  avez  avec  plaisir  remarqué  lès  ca- 
rieux  détails,  en  vous  dirigeant  vers  l'église  St. -Jean,  but  de 
votre  seconde  visite. 
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Eglise  de SL-^ean-au-Mareké.  —  Dans  cette  église,  ia 
nef  et  le  chceor  sont  deax  constraclions  qui  D*étaient  pas 
faites  Tune  pour  l'autre.  La  nef  est  la  partie  la  plus  ancienne; 
elle  appartient  an  style  ogival  primaire  ou  secondaire;  le 
cbœor,  qui  a  plus  d'éléTation ,  se  rattache  à  la  période  dégé- 
nérée de  Tart  gothique  qui  a?oisine  la  renaissance.  Malgré  le 
di^Nirate  de  style  de  ses  deux  architectures,  St. -Jean  pré- 
sente, dans  sa  vaste  étendue,  un  magnifique  parallélogramme. 
Qaand,  placé  au  pied  de  la  nef  principale,  tous  avez  porté 
Tûs  r^rds  à  la  partie  supérieure ,  jusqu'au  rond-point,  vous 
avez  remarqué  deux  singularités  dignes  d'intérêt  :  une  dévia- 
tion sensible  sur  la  gauche  de  l'axe  de  l'église ,  et  le  déver- 
sement général  et  uniforme  des  piliers  de  la  nef,  depuis  le 
tiers  de  leur  élévation  jusqu'à  la  naissance  de  l'arcade. 

La  déviation  de  l'axe,  vous  l'avez  regardée,  ici  comme 
dans  nne  foule  de  monuments  de  ce  genre ,  comme  un  fait 
réfléchi ,  coomne  un  symbole  par  lequel  les  architectes  chré- 
tieDs  représentaient  l'attitude  du  Christ  expirant  :  Jésus,  in" 
diuaio  eapite,  tradidxt  s/nrùttm. 

Quant  au  déversement  des  piliers  de  la  nef,  vous  avez 
pensé  qu'il  était  trop  généralement  uniforme  pour  être  l'effet 
d'one  déviation  dans  l'assise  de  l'édifice ,  et  vous  l'avez  re- 
gardé, an  contnûre,  comme  un  tour  de  force  de  l'architecte. 

St-Jean  a  vu  s'accomplir  sous  ses  voûtes  deux  faits  impor- 
tants dans  l'histoire  :  le  2  juin  l/i20 ,  le  triste  mariage  de 
Catherine  de  France  avec  Henry  d'Angleterre  y  fut  béni  par 
Benry  de  Savoisy,  archevêque  de  Sens;  et  Louis-le-Bègue  y 
fat  sacré.  Le  souvenir  de  ce  dernier  événement  est  con- 
signé dans  une  verrière  bien  endommagée  que  vous  avez  exa- 
minée dans  la  nef,  en  face  de  la  chaire. 

Treize  perscMinages  y  figurent,  cinq  dans  la  partie  infé- 
rieure, huit  dans  la  partie  supérieure.  €e  sont  le  monarque 
français  et  les  douze  pairs  ecclésiastiques  et  laïques.  Des  cinq 
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persomiagesipii  occupent  la  partie  infèrieare ,  irob  sont  in- 
tactes ,  les  jambes  exceptées  ;  les  deax  aalres,  entre  celte  dé- 
gradation ,  ont  en  outre  perdu  la  partie  supérieure  et  sont 
mutilés  dans  l'ensemble. 

Les  personnages  de  la  partie  supérieure  sont  îndîqoés  par 
les  têtes  qni,  toutes,  sont  conservées.  La  plupart  des  bostes 
sont  demeurés,  ainsi  que  plusieurs  mains  portant  les  insignes 
propres  à  la  cérémonie.  De  plus,  parmi  ces  huit  person- 
iMges,  deux  sont  à  peu  près  intacts,  et  un  troisième  D*est 
dégradé  que  dans  la  partie  inférieure.  Au  reste ,  on  toit  se 
rattacher  à  la  majeure  partie  des  treize  figures,  des  blasons 
qui  lèvent  tonte  espèce  de  doute  sur  la  qualité  de  chacun 
des  personnages.  Les  laïques  portent  des  couronnes  de  ducs  oo 
de  comtes,  les  ecclésiastiques ,  tous  prélats,  portent  la  mitre. 

Ces  personnages  sont  le  roi ,  les  ducs  et  comtes  d'Aqui- 
taine, de  Normandie,  de  Champagne,  de  Toulouse  et  de 
Flandre  ;  les  archevêques  et  évêques  de  Reims ,  prélat  con- 
sécratenr ,  de  Laon ,  de  Beanvais ,  de  Langres ,  de  Noyon  et 
de  Chalons. 

Après  l'examen  de  cette  verrière ,  M.  l'abbé  Tridoo  a  con- 
duit les  membres  du  Congrès  vers  une  porte  intéressante 
dans  le  collatéral  de  gauche.  Cette  porte  a  deux  baies  séparées 
par  un  piUer  formé  de  plusieurs  colonnettes  en  faisceau ,  et 
surmontées  de  deux  couronnes  formant  chapiteau.  Oans  la 
couronne  supérieure  sont  deux  animaux  à  forme  svdte;  huit 
petits  oiseaux  se  jouent  dans  la  guiriande  ioféiîeure.  Ces  dé- 
tails sont  surmontés  de  nuages  développés  sur  un  massif  en 
pierre ,  base  d'une  statue  dont  il  ne  reste  que  le  pied  ;  an- 
dessus  est  demeuré  un  dais  découpé  à  jour  et  destiné  i  ooo- 
ronncr  la  statue. 

Le  poruil  collatéral  de  droite ,  qui  fait  face  k  celoi  dont 
nous  venons  de  parler,  n'offre  plus  que  quelques  fragments 
en  dégradation  autour  de  la  baie. 
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Yoas  Toos  êtes  ensuite  dirigés,  Messieurs,  derrière  le 
maitre-aatel,  pour  y  procéder  à  Texamen  des  verrières.  La 
plus  intéressante  que  voas  ayez  remarquée  se  trouve  à  l'autel 
de  la  communion  ;  le  sujet  est  rinstitution  de  r£ucbaristie 
par  Jésus-Christ  entouré  des  douze  apôtres. 

Au  centre ,  an-  dessous  de  Jésus-Christ ,  deux  anges  por- 
tent la  sainte  Eucharistie  dans  un  ostensoir  d*or.  A  droite  de 
cette  scène ,  on  voit ,  en  trois  tableaux  successifs ,  la  mandu- 
caiion  de  TAgneau  pascal ,  la  manne  du  désert,  les  pains  de 
proposition  offerts  à  David  par  le  grand-prôtre.  Dans  les  trois 
paoneaax  de  gauche,  le  miracle  de  la  multiplication  des 
paios ,  les  noces  de  Cana. 

Le  Congrès  émet  le  vœu  que  la  partie  du  retable  qui 
masque  une  partie  de  la  verrière  soit  enlevé;  mais  M.  le  curé 
fait  observer  que  le  rétable  ne  va  point  au-delà  de  la  pierre 
de  I^édifice  et  dissimule ,  au  contraire ,  une  chose  qui  serait 
disgracieuse. 

Près  de  la  sacristie ,  vous  avez  remarqué  les  vitraux  repré- 
seoiant  le  crucifiement  et  la  sépulture  du  Christ  Cà  et  là 
dans  les  collatéraux  sont  encore  conservés  des  fragments  plus 
ou  mdns  complets  de  verrières,  moins  intéressants,  près 
desquelles  le  Congrès  ne  s*^t  point  arrêté ,  comme  à  Tautel 
de  la  Vierge ,  où ,  de  chaque  côté  d*une  annonciation ,  sont 
les  portraits  des  donateurs,  Pierre  et  Nicolas  d'Origuy,  l'oncle 
et  le  Dcveu,  successivement  curés  de  St. -Jean.  Sous  l'image 
de  Nicolas  d'Origny  se  lit  cette  inscription  : 

IION5VIC1IBUB  MAITBB  NICOLB  D*OBIGNY, 
BU  DiCBBT  GORSBILLBB  DU   BOY    RUTBB  SIBB  Blf  LA    COOB 
M  PABUBUBBT»   CUBÉ  DB  CÉANS,   CBANOIRB  ET  CRAII- 
CILXCB  BB  PABie,   A  «AILLÉ  CBTTB  VBBBIÉRB  L'AH  MIL  V*.   XXII. 

Sons  l'autre  personnage  existe  une  inscription  du  même 
genre  : 
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MOlfSCICRIUB   MAITBB  PIEBU  D^OBICJf  T  ,    UCmCti, 

DOCTBOl  EN  DéCBBT,    COXtBlLLBB   DU   BOT   BIT  SA 

COOB  DB  PABLBmHT   A  PABIS,    JADIS 

coBé  OB  céAm  bt  pbibub  du  saimt  siPinxBB. 

De  cette  chapelle,  le  Congrès  est  reveno  vers  le  chceor,  et 
tout  en  admirant  le  tableao ,  chef-d'œuvre  de  Mîgnard ,  il 
regrette  qu'il  soit  à  une  place  où  ,  avec  les  constructions  qui 
Teatourcnt,  il  empêche  de  projeter  les  regards  jusqu'au 
chevet  de  l'église. 

Avant  de  quitter  St-Jean,  les  membres  de  la  Société 
française  se  dirigent  vers  la  chapelle  des  fonts,  qui  offre  \ 
leur  étude  quelques  sculptures  intéressantes.  Ils  y  trouvent 
des  reliefs  et  des  rondes-bosses.  Les  reliefe,  qui  ne  paraissent 
point  être  du  même  ciseau  que  le  reste  »  représentent  le  por- 
tement de  croix ,  la  descente  de  croix ,  la  mise  au  tombeau, 
la  résurrection. 

Les  rondes-bosses  représentent  en  trois  tableaux  le  lave- 
ment des  pieds,  la  cène  eucharistique  et  an  serment  de  Glovb 
aux  pieds  de  saint  RemI  ;  derrière  le  roi  franc  se  tient  riche- 
ment vêtue  sainte  Clotilde ,  et  dans  l'enfoncement  on  moine 
que  l'on  pourrait  bien  prendre  pour  saint  Yaast,  chargé 
d'instruire  Clovis  dans  la  foi  de  Jésus  Christ 

Après  avoir  admiré  ces  sculptures,  empreintes  d'un  cachet 
de  grande  hardiesse  et  soigneusement  exécutées,  les  membres 
du  Congrès  quittent  l'église  de  St-Jean  en  offrant  leurs  re- 
merciments  à  M.  le  Curé  qui  n'a  cessé  de  les  accompagner. 

Le  Seeréiaire  , 

L'abbé  BoifNEMAiif, 
Ttaïkt  et  la  VaiddK. 
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VISITE  A  SAlirr.PANTALÉON  ET  A  SAINT-MICOLAS , 

LB   Dllf  ANCHB    12  JUIN    1853. 

Le  dimanche  12  juin  1853,  à  8  heures  du  soir,  le  Congrès 
s*e9t  rendu  4  l'église  St.-Pantaléon  pour  en  faire  la  visite, 
9008  la  direction  de  M.  l'abbé  Tridon. 

St-Pantaléon  fut  bâtie,  dit-on,  en  162/i,  par  le  cardinal 

Âacher  Pantaléon,  neveu  du  pape  Urbain  lY,  dont  le  tombeau 

a  été  découvert  dernièrement  par  un  de  nos  compatriotes  à 

Rome,  dans  l'église  Ste.-Praxède.  Détruite  en  1526,  lors 

dn  grand  incendie,  l'église  St. -Pantaléon  fut  relevée  de  ses 

nnnes  par  les  habitants  de  la  paroisse;  le  portail  oflire  peu 

dlntérêt;  r^;iise  est  d'une  iorme  régulière;  on  remarque 

qie  les  transepts  sont  plus  étroits  que  la  nef.  La  peinture  et 

iatcolpcure  étalent  dans  St -Pantaléon  tontes  leurs  richesses  ; 

le  Congrès  a  vu  avec  intérêt  les  tableaux  de  cette  église , 

<»mes  d'artistes  troyens  ;  les  sculptures  sont  dues  au  ciseau 

^  Gaitil  et  de  Dominique.  L'heure  avancée  n'a  pas  permis 

»  Congrès  de  s'arrêter  long-temps  dans  ce  musée  chrétien  ; 

3  a  fallu  jeter  un  coup-d'œil  rapide  sur  les  verrières  difficiles 

^eiaoïiner  à  cette  heure  ;  les  visiteurs  n'ont  pu  que  constater, 

pcKir  ainsi  dire,  l'existence  des  verrières  attribuées  à  Macadré, 

^^rnères  que  le  cardinal  de  Richelien  aurait  voulu  acquérir  à 

prix  d*or;  mais  les  paroissiens  de  S t -Pantaléon  préférèrent 

BoUement  leurs  beaux  vitraux  à  l'or  du  puissant  ministre  de 

1^18  xin. 

Dans  la  chapelle  dn  fond,  du  côté  de  Févangile,  la  verrière 
représente  la  légende  de  la  croix ,  depuis  b  plantation  de 
r>rbre  sur  la  tombe  d'Adam  jusqu'à  la  reprise  de  la  croix  par 
R^ridiQs,  vainqueur  de  Gosroès.  La  verrière  qui  vient  en- 
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suite  retrace  l*histoire  de  la  Saiate  Vierge;  celle  d'ensuite 
représente  one  bataille  exécutée  avec  habileté  et  oorrectioiL 
Vous  avez  aussi  admiré.  Messieurs,  en  passant,  un  petit 
autel  du  XVP.  siècle;  puis  votre  attention  s'est  arrêtée  sor  le 
groupe  de  la  Nolre-Dame-de-Pitié,  qui  vous  a  paru  mériter 
quelques  éloges  ;  vous  avez  seulement  émis  le  vœu  de  voir 
disparaître  au  plus  tôt  certain  coq  empaillé  qui  serait  beaucoup 
mieux  ailleurs  que  là  où  il  a  été  placé  par  je  ne  sais  qodie 
bizarrerie  de  très-mauvais  goûL  Les  éloges  que  vous  avei 
accordés  au  beau  groupe  de  saint  Grépin  et  saint  Crépînien  oot 
justiQé  la  réputation  séculaire  de  ce  travail  digne  d'admi- 
ration. 

Le  vitrail  de  la  chapelle  de  la  Sainte  Vierge  n'est  pas  infé- 
rieur à  ceux  qui  l'accompagnent;  les  emblèmes  mystiques  de 
la  Sainte  Vierge,  la  toison  de  Gédéon,  le  buisson  ardent,  soot 
dessinés  avec  une  grande  perfection ,  ainsi  que  le  vitrail  delà 
passion  et  celui  de  Daniel;  dans  ce  dernier  vous  avez  re- 
marqué les  armes  de  la  famille  Largentier ,  dont  l'écusson, 
au  champ  d'azur,  porte  trois  chandeliers  d'or  surmontés 
d'une  étoile  d'or.  Avant  de  quitter  l'église  St-Pantaléon,  on 
vous  a  fait  remarquer  encore  les  vitraux  qui  ornent  les  fenêtres 
de  la  partie  supérieure  ;  vous  avez  pu  voir  que  tous  ont  été 
donnés  par  la  générosité  des  paroissiens,  et  sur  l'un  de  ces 
vitraux  vous  avez  même  pu  lire  :  Donné  par  nobU  homme 
Jacques  Truelle  »  etc.  ;  puis  vous  avez  exprimé  le  désir  de 
voir  remplacer  l'informe  retable  du  maître-autel  par  une  belle 
verrière. 

£n  sortant ,  vous  avez  examiné  le  chevet  de  l'église  sor  la 
rue  du  Dauphin  ;  vous  avez  été  frappés  de  la  beauté  des  ni- 
ches sculptées  et  du  raccord  parfait  de  la  partie  circulaire 
avec  la  partie  carrée. 

La  porte  méridionale  de  St-Pantaléon ,  que  tous  avez  vi- 
sitée la  dernière ,  est  simple  et  ne  manque  pas  d'élégance. 
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Y008  avez  obsenré ,  Messieurs ,  que  la  base  de  la  fenêtre  qai 
sarmoDte  cette  porte  a  forcé  Tarchilecte  à  restreindre  la  partie 
sapérietire  à  la  hauteur  de  cette  base ,  qui  est  cependant  plus 
élerée  que  celle  des  autres  fenêtres.  Toutefois ,  vous  avez 
accordé  de  justes  éloges  à  la  manière  large  el  franche  avec 
laquelle  la  poésie  sculpturale  a  été  traitée. 

Â  féglise  St -Nicolas,  vous  avez  été  reçus  par  M.  le  Curé, 
qui  a  fait  sonner  la  cloche  principale  pour  saluer  votre  ar- 
rivée ;  avant  d'entrer ,  vous  avez  compris  et  partagé  les  sen- 
timents que  Girardon  éprouvait  en  examinant  le  portail  sud, 
œovre  de  la  renaissance,  ce  portail  dont  les  proportions  sont 
dignes  d'être  remarquées;  vous  avez  compris  la  disposition 
intdligente  qui  avait  présidé  à  la  distribution  des  ornements; 
vous  avez  remarqué  les  inscriptions  que  nous  ne  pouvons  re- 
produire ici ,  mais  que  tous  trouverez  consignées  dans  les 
Mémàires  de  la  Société  académique  de  l*Aube,  dans  un  tra- 
vail de  ftL  l'abbé  Tridon  (t  XYII  de  la  collection  ;  t  IV  de 
ia  2«.  série  ). 

La  verrière  de  St. -Claude;  les  pendentifs  avoisinant  le 
cbceor,  et  qui,  autrefois,  couronnaient  les  autels  aujourd'hui 
détruits  ; 

Le  calvaire  a  été  l'objet  d'un  examen  attentif  avec  sa  statue 
colossale  du  Christ  à  la  colonne ,  ses  fresques  et  ses  bas-re- 
liefs. Les  bas-reliefs,  bien  conservés,  représentent,  l'un,  la 
présentation  de  la  Sainte  Vierge  an  temple;  l'autre,  l'adora- 
tion des  bergers  et  celle  des  mages.  Vous  avez  exprimé  le 
désir  que  ce  dernier  fût  débarrassé  du  badigeon  qui  le  désho- 
nore ;  cette  opération  demande  beaucoup  de  peine,  mais  peut 
être  iaite  facilement.  L'ancien  curé  de  St. -Nicolas,  M.  Gi- 
gault  aîné ,  dont  le  zèle  pour  la  décoration  de  son  église  était 
bien  connu,  avait  arraché  ces  bas-reliefs  à  l'oubli;  c'est  à 
loi  que  St. -Nicolas  est  redevable  de  les  posséder.  Les  carreaux 
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éinaillés  qui  recooTrent  le  tombeao  sonl  reiittn|nable&  Tom 
a? es  ensuite  visité  le  tombeao  ;  ?oqs  avez  remarqué  rinscrip- 
tien  qui  est  aa-dessos  da  Christ  : 

¥ITA  HORI  TOLCIT   KT  IR  lOC   TOMOLO  BB^CnflT. 
WmS  QDIA  TIGTA   rOlT   CBLPAM  YICTIIX  AlOUVIT. 

Pais  au-dessous  de  l'inscription  latine  :  tout  en  paix. 
Et  TOUS  avez  recommandé  à  Faitention  de  IL  le  curé  de  SL- 
Nicolas  Tétat  de  dégradation  que  pourrait  occasionner  la  pré- 
sence du  salpêtre. 

Vous  avez  tu,  à  l'entrée  intérieure  du  tombeao,  une  statue 
de  guerrier  romain  d'un  traTail  assez  couTenable.  En  sortant, 
ifous  aTez  été  choqués ,  Messieurs,  par  la  Tue  d'un  amas  de 
rocaille  sans  style ,  sans  Taleur  artistique ,  et  plus  capable  de 
déparer  l'église  que  de  l'orner  ;  aussi  tous  tos  tœuz  sont-ib 
pour  l'enlèTement  de  ce  tas  de  pierres  indigne  de  figurer 
dans  un  monument  sérieux.  Votre  Tœu  s'est  manifesté  a?ec 
non  moins  d'énergie  pour  l'enlèTement  immédiat  du  tambour 
en  bois  qui  masque  et  qui  dorade  le  charmant  portail  do 
Sud,  que  tous  n'aTez  pu  aduiirer  comme  tous  l'aTieztant 
désiré.  Le  morceau  capital  parmi  les  œuTres  d'art  que  ren- 
ferme St. -Nicolas,  c'est  la  chaire,  œuTre  magnifique  de  la 
sculpture  en  bois,  consacrée  à  retracer  en  traits  ineffaçables 
la  légende  de  saint  Nicolas;  tous  avez  entendu  avec  un  vif 
intérêt  les  saTantes  ezpiicaUons  que  M.  l'abbé  Tridon  a  bien 
Toulu  TOUS  donner  à  ce  sujet ,  explications  que  je  n'ai  point 
à  redire  ici ,  consignées  qu'eUes  ont  été  dans  les  Mémoires 
de  notre  Société  académique.  En  quittant  St. -Nicolas,  tous 
aTez  exprimé  le  regret  de  n'avoir  pu  examiner  le  Titrail  de  la 
sainte  hostie;  une  Tisite  aux  flambeaux  comme  celle  que  toos 
aTez  dû  faire  à  St -Nicolas,  en  raison  de  l'heure  aTancée, 
rendait  impossible  l'examen  de  cette  belle  grisaille. 

Le  Secrétaire  s 
L'abbé  BONNEIIAIN. 
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TMITE  m  flUSÉB ,  A  LA  BIBLIOTHÈQUB  BT  A  L^HOTBL- 

DIBU  DB  TBOYES . 

LB   LUNDI   13  JUIN    1853. 

Présidence  de  M.  Cobkaid  db  BiiaAif. 

Messieurs  , 

Le  musée  de  Troyes,  placé  dans  TaDcienDe  abbaye  royale 
deSt-Loap,  devait  nécessairement  attirer  votre  bienveillante 
aitentioD.  Fondé  en  1838  d*ane  manière  durable  par  la  So- 
ciété académique  de  l'Aube,  le  musée,  d'abord  établi  à  la 
préfecture,  s'augmenta  de  telle  sorte  qu'il  fallut  le  transporter 
dans  les  salles  du  rez-de-chaussée  des  bâtiments  de  St-Loup 
qu'il  occupe  maintenant.  Vous  avez  visité ,  Messieurs ,  avec 
intérêt  la  belle  collection  d'antiquités  réunies  par  le  dévoue- 
ment de  MM.  les  conservateurs.  La  collection  d'archéologie 
monomentale ,  rangée  dans  la  galerie  extérieure ,  a  mérité 
ws  éloges  pour  l'excellente  disposition  qui  a  présidé  à  l'ar- 
rangement de  toutes  ces  richesses  :  chapiteaux,  clefs  de 
voâte,  bas-reliefe,  pierres  et  statues  tombales  ,  inscriptions, 
Urat  est  réuni  là  dans  un  ordre  que  vous  avez  trouvé  très- 
coovenable ,  et  vous  avez  encouragé  de  tontes  vos  forces  les 
travaux  des  honorables  et  modestes  savants  qui  ont  doté  notre 
viDe  d'une  collection  d'un  haut  intérêt  pour  l'histoire  locale 
et  pour  l'étude  de  l'art  du  moyen-âge. 

Sous  la  savante  direction  de  M.  Corrard  de  Bréban ,  con- 
lerrateur  des  antiques,  vous  avez  examiné  avec  attention  les 
restes  de  la  mosaïque  de  Paisy-Cosdon,  réunis  par  M.  Fléchey  ; 
ions  avez  été  frappés  de  la  beauté  des  ornements  de  ce  pré- 
cieux spédmen  de  l'art  antique;  la  statue  d'Apollon  en  bronze 
trouvée  en  1820  à  Yaupoissons,  ne  vous  a  pas  moins  intéressés, 
bien  que  l'un  des  bras  et  la  partie  supérieure  de  la  tête  ait 
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été  perdue.  M.  Gorrard  de  Bréban  a  bit  ensaile  passer  sous 
▼08  yeux  un  collier  d'or  romain  à  trois  rangs»  orné  de  grenats, 
trouvé  à  Romaiocourt,  commune  de  Mailly.  Ce  collier,  Tolé 
en  18^3 ,  a  été  heureusement  retrouvé  depuis. 

La  belle  coUeclion  d'armes  celtiques»  pierres  gauloises, 
haches  de  dolmen  en  bronze ,  fers  de  flèches  trouTés  soit 
dans  des  tombeaux  soit  dans  des  dolmens  »  vous  a  para  très- 
complète.  Vous  avez  pu  constater  ainsi  le  résultat  des  fouilles 
opérées  dans  notre  département,  k  Pouan,  à  Neuvilie-sor- 
Seine»  à  Verrières;  les  armes,  les  verroteries  émaillées »  les 
vases  en  cuivre  ou  en  terre ,  ont  fixé  votre  attention ,  qai 
s'est  arrêtée  aussi  sur  une  mesure  de  capacité,  en  cuivre, 
datant  du  XV'.  siècle  »  portant  les  armes  de  la  branche  de 
Bourbon-Soissons,  et  une  inscription  gothique  restée  inconnue 
jusqu'à  présent  Les  fers  à  cheval  d'une  forme  si  originale , 
la  collection  des  cleCs  en  usage  au  moyen-âge  »  d'une  grande 
variété  de  formes,  les  objets  trouvés  dans  un  puits  de  la  rue 
de  la  Cité ,  une  boule  de  fer  ouvragée  et  à  pans ,  regardée 
comme  un  dé  à  jouer ,  et  qu'un  des  membres  du  Congrès , 
M.  Protat,  de  Dijon,  regarde  comme  un  des  nœuds  d'une 
masse  d'armes;  le  vase  en  verre  trouvé  dans  le  tombeau  de 
Henri-le-Libéral  en  octobre  1^4/^,  un  calice  en  étainavec 
des  patènes,  trouvé  dans  une  sépulture  aux  Jacobins;  les  pots 
funéraires  recueillis  dans  les  fouilles  de  N.-D.-aux-Nonnains, 
ont  attiré  tour  à  tour  vos  regards.  La  baignoire  trouvée  i 
Neuvilie-sur-Seine,  a  été  de  votre  part  l'objet  d'un  examen 
attentif,  et  M.  Babeau ,  des  Riceys ,  a  fait  remarquer  à  ceux 
qui  l'entouraient  plusieurs  particularités  qu'offre  cette  bai- 
gnoire. M.  de  Caumont,  qui  la  regarde  comme  un  morceau 
capital,  l'a  comparée  à  une  autre  trouvée  dans  la  forêt  de 
Brotonne  ;  cette  baignoire,  lorsqu'elle  fut  mise  au  jour,  re- 
posait sur  un  lit  de  mortier  d'une  dureté  remarquable;  c'était, 
a-i-on  dit ,  une  espèce  de  béton.   En  quittant  la  salle  des 
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antiques ,  fotre  vue  s*est  arrêtée  a?ec  complaisaDce  sur  un 
bas-relief  de  notre  illustre  Girardon ,  bas-relief  en  marbre 
blanc ,  représentant  une  scène  d*inbuination ,  et  provenant 
da  mausolée  de  M""*,  de  Lamoignon ,  à  St-Len.  La  Société 
académique  de  TAube  a  obtenu  ce  beau  travail  de  la  bien- 
veillance de  M.  le  maire  de  ***, 

L'heure  s'écoule  rapidement  au  milieu  de  cboses  qui  inté- 
ressent à  un  si  haut  degré;  le  moment  fixé  pour  la  visite  de 
la  bibliothèque  était  arrivé  et  quelques  secondes  à  p^e 
s'étaient  écoulées,  que  déjà  M.  Harmand  étalait  à  vos  regards 
surpris  les  incomparables  richesses  du  cabinet  des  manus- 
crits. Dans  cette  bibliothèque,  fière  de  ces  cent  mille  vo- 
lomes ,  du  milieu  de  ces  trois  mille  manuscrits ,  qui  sont  un 
des  plus  beaux  joyaux  de  la  vieille  capitale  de  notre  Cham- 
pagne ,  M.  le  Bibliothécaire  avait  choisi  ses  bijoux  les  plus 
précieux,  rangés  par  ordre  de  dates,  et  vous  avez  pu,  avec 
ces  manuscrits ,  remonter  lentement ,  pas  à  pas,  pour  ainsi 
dire ,  le  cours  des  siècles.  Le  plus  ancien  qui  vous  ait  été 
présenté  est  un  ouvrage  magnifique  delà  fin  du  YP.  siècle; 
c'est  le  Pastorel  de  saint  Grégoire  (de  cura pastorali ).  Ce 
manascrit,  d'écriture  onciale,  a  été  regardé  par  Mabillon 
comme  ayant  été  contemporain  du  saint  auteur  ;  il  vient  de 
la  bibliothèque  des  Pithou. 

Une  exposition  des  psaumes  de  Cassiodore,  venant  delà 
bibliothèque  du  président  Rouhier,  présente  tous  les  carac- 
tères du  VHP.  siècle. 

On  peut  rapporter  hardiment  au  IX".  siècle  un  Florus , 
d*one  belle  conservation ,  odorandœ  antiquitatis ,  comme  di- 

« 

saient  les  savants  du  XVP.  siècle.  Un  autre  exemplaire  du 
même  ouvrage  existe  aussi  au  cabinet  des  manuscrits  ;  l'un 
est  plus  complet  que  l'autre. 
Notre  bibliothèque  possède  aussi  de  la  collection  du  prési- 
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dent  Rouhier»  on  commentaire  des  peawnes»  sur  lequel eo 
lit  :  offert  au  tombeau  de  saint  Olan  (an  pied  du  Jmra)  »  par 
Mannon ,  directeur  des  écoles  palatines ,  qui  mourut  I  85 
ans«  dans  ce  couvent  où  il  s*était  retiré. 

Sur  on  éyangéliaire  portant  la  date  de  909  •  on  voit  trois 
des  éTangélistes  :  Joannes  aqoila,  Marcns  leo»  Lucas  vitoloa. 

Du  XP.  siècle ,  tous  avez  vu  un  traité  de  saint  Augustin , 
de  cmuue  Dei»  avec  vignettes. 

Un  missel  du  commencement  du  XII*.  siècle  renferme  des 
pièces  de  chant  notées  en  neioiiei. 

Un  manuscrit  donné  à  l'abbaye  de  Ghirvaox»  en  1131 , 
par  Henry  III ,  fils  de  Louis  VI  «  qui  s'était  dit  moine  à  cette 
abbaye  et  qui  devint  archevêque  de  Reims ,  contient  one  ei- 
plication  des  psaumes  avec  triple  glose;  il  est  écrit  sur  vélin, 
ainsi  qu'une  explication  des  épitres  de  saint  Paul ,  avec  tripk 
glose  ^[alement  Ces  deux  manuscrits  «  qui  ont  actoeliemeot 
sept  cent  trente  ans  de  date,  sont  d'une  admirable  conserva- 
tion :  on  les  dirait  faits  d'hier. 

Une  bible  du  XII*.  siècle,  écrite  à  Clairvaux  «  sur  vélin, 
comprend  six  volumes  in-folio. 

Des  petits  bréviaires  des  XII*.  et  XIII*.  siècles ,  ayant 
appartenu  à  des  moines,  sont  d'une  forme  bixarre. 

M.  le  Bibliothécaire  a  attiré  ensuite  votre  attention  sur  one 
vie  de  saint  Bernard  et  de  saint  Malachie  (écriture  du  XIII*. 
siècle  ) ,  composée  à  Clairvaux  peu  d'années  après  la  mort  de 
saint  Bernard  ;  car  on  avait  écrit  d'abord  :  prœ faits  Bemardi, 
puis  on  ajouta  ;  beaiù 

Au  XIP.  siècle  encore  appartient  le  Deeretum  Oraiimi 
(droit  canon). 

Les  vignettes  admirables  qui  décorent  un  manuscrit  do 
X1II^  siècle  ont  vivement  excité  votre  intérêt. 

Au  XIV*.  siècle  est  attribué  un  ilorn/i»  ayant  poorsajet 
le  martyre  de  saint  Bénigne.  La  guerre  des  Carthaginois  et 
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do  Romans ,  par  Ttte-Live ,  a  été  écrite  également  au  XI V*. 


L'évangéliaire  de  Noire-Dame-aox-Nonnaiiis  tous  a  para 
digne  d'être  examiné  avec  sa  oonvertore  en  relief  et  ses  vi- 
gnettes. 

Maïs  le  (Ans  précieux  de  tous  ces  monuments,  c'est  la 
BiUe  dite  de  saint  Bernard,  mentionnée  comme  telle  dans 
les  inventaires  de  Glairvanx  et  encore  dans  le  dernier  »  fait  en 
ihl2  par  Pierre  de  Virey.  La  légitimité  de  cette  prétention 
peut  être  démonurée,  a  dit  M.  Harmand,  par  ce  fait  que  le 
nanuscrit  porte  des  traces  évidentes  d'un  long  usage  à  l'en- 
droit du  Cantique  des  Cantiques,  et  on  sait  que  saint  Bernard 
a  composé  quatre-vingt-six  sermons  sur  des  sujets  tirés  de 
ce  livre.  De  plus,  à  cet  endroit  même,  M.  Harmand  a  re- 
marqué et  constate  plusieurs  corrections  qu'il  pense^pouvoir 
attribuer  à  saint  Bernard  lui-même.  Vous  avez  témoigné , 
MesBieorB ,  toute  votre  joie  d'avoir  pu  examiner  ainsi  des 
œuvres  ausn  remarquables  par  leur  rareté  que  par  la  beauté 
et  le  fini  du  travail,  et  vous  garderez  certainement  un  long  et 
pieux  souvenir  de  votre  pèlerinage  à  la  bibUotbèque  de 
Treyes. 

En  revenant  au  lieu  de  vos  séances ,  vous  avez  été  invités 
par  MM.  les  Administrateurs  des  hosfûces  à  entrer  dans  la 
chapelle  de  l'Hôtel-Dieu.  Vous  y  avez  examiné  une  croix  pro- 
ceanonneUe  portant  à  la  bampe  la  date  de  1697,  plusieurs 
parties  de  cette  croix  vous  ont  semblé  ajoutées  depuis.  Vous 
a^eipu  aussi  juger  du  talent  de  frère  Pierre  Frobert,  ma- 
sser Domus  Dei,  en  voyant  la  croix  du  XIII*.  siècle  qui 
porte  sa  signature.  Vous  avez  vu  aussi  le  reliquaire  béni  en 
1520  par  Prunel,  abbé  de  St-Loup,  renfermant  les  reliques 
^  saints  Côme  et  Damien  et  de  plusieurs  autres  saints.  Ce 
'^'Kpiaire  est  orné  des  armes  de  Champagne  et  des  armes  des 
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donateurs.  Vous  avez  pu,  dans  œtte  modeste  enceiiiie,  en 
voyant  ces  croix  et  ces  reliquaires  si  bien  travaillés,  juger 
encore  une  fois  combien  grands  peuvent  être  les  résuluis  des 
convictions  chrétiennes  qui  ont  produit  ces  merveilles  artisti- 
ques que  la  foi  et  la  piété  de  nos  ancêtres  ont  semées  à  profunoa 
dans  toutes  nos  églises  et  jusque  dans  les  plus  petites  chapelles. 

Le  Secrétaire, 
L'abbé  Bonnemaik. 


VISITE  A  L'ÉGLISE  SAlNT-UEMAlli  DE  TEOYES, 

LB  MARDI    14  JUIN   1853,    ▲   MIDI. 

Messieurs  , 

Lorsque  le  Congrès  archéologique  arrivait  à  l'heure  indi- 
quée sous  les  voûtes  de  la  pontificale  chapelle,  un  saisisse- 
ment involontaire  s'empara  de  chacun  de  ses  membres.  On 
leur  avait  dit  beaucoup,  ils  ne  s'attendaient  point  à  ce  qoMls 
rencontraient 

La  première  pensée  de  chacun  fut  de  s'incliner  respecfiiea- 
sement  et  de  rendre  un  solennel  hommage  à  la  mémoire  do 
poniife  de  glorieuse  mémoire ,  l'auteur  de  ce  remarquable 
édifice,  bâti  par  lui  sur  l'emplacement  même  de  la  demeure 
de  ses  pauvres  parents. 

Le  sanctuaire,  élevé  sur  Féchoppe  du  cordonnier  en  vieai, 
du  père  de  Jacques-Pantaléon  de  Gourt-Palais ,  devenu  pape 
sous  le  nom  d'Urbain  IV ,  forme  la  partie  la  plus  ancienne 
du  monument  Elle  date  du  XIII*.  siècle  et  forme  une  lan- 
terne magnifique,  garnie  de  nombre  de  vitraux  immenses 
par  lesquels  s'échappent  des  torrents  de  lumières  qui  inondent 
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le  sanctoaire  et  le  chceor.  Ces  vitraux  ne  renferment  point 
on  grand  nombre  de  personnages  ou  de  sujets  ;  un  dessin 
d*(m  gracieux  et  léger  modèle  remplit  toute  la  partie  que 
n'occupent  point  les  images»  en  grande  dimension  et  contem- 
porains de  l'édifice ,  de  quelques  patriarches  et  de  plusieurs 
prophètes.  0ans  le  chœur,  à  gauche ,  une  arcade  semble  faire 
distante;  elle  a  été  tronquée  par  l'application  d'une  tourelle 
conduisant  aux  combles  et  à  une  élégante  galerie,  moins  gra- 
cieuse pourtant  que  celle  de  la  cathédrale  «  comme  le  fait 
observer  M.  l'abbé  Tridon,  et  laissant  libre  la  circulation 
aotoor  dn  sanctuaire.  Dans  l'intérieur  de  cette  galerie  »  de 
petits  médaillons  de  verrières  redisent  les  scènes  de  la  passion, 
de  la  mort  et  de  la  résurrection  du  Seigneur. 

De  là ,  en  passant  à  l'examen  du  transept ,  on  le  trouve 
Cernent  beau ,  également  hardi.  Les  croisées ,  en  offrant , 
avec  le  trèfle,  un  fronton  pyramidal,  sont,  comme  le  sanc- 
tuaire, garnies  de  verrières  du  plus  grand  mérite,  dont 
quelques-unes,  celles  du  transept  nord,  sont  consacrées  à 
des  scènes  de  la  vie  de  saint  Martin  de  Tours. 

Tonte  la  partie  achevée  de  St. -Urbain  offre  à  la  vue  de  gi- 
gantesques colonnettes,  coulées  comme  dans  un  moule,  et 
surmontées  à  peine  de  chapiteaux,  qui  semblent  tendre  à 
s'eflacer.  Tout  y  est  d'une  incroyable  légèreté ,  et  fait  pour 
Timagination  bien  plus  que  pour  la  raison.  Girardon  disait , 
et  noos  pouvons  répéter  avec  lui,  que  cette  église  est  bâtie  et 
soutenue  sur  des  chenevottes;  oui ,  mais,  selon  la  pensée  de 
M.  l'ahbé  Tridon ,  par  des  chenevottes  fortes  et  délicates , 
qui ,  élancées  en  colonnettes,  tournées  en  meneaux  élégants, 
formées  en  trèfles,  en  qnatre-feuilles,  en  ogive ,  soutiennent 
comme  un  soleil  la  lanterne  au  milieu  des  airs  ;  et  le  digne 
coQ^e  de  Martin,  Arthur  Cahier,  passant  à  Troyes,  ne 
craignait  pas  de  dire ,  en  visitant  la  chapelle  d'Urbain  IV , 
qu'il  la  préférait  à  la  Sainte-Chapelle  de  Paris. 
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Malheoreasement ,  le  Congrès  dat  signaler  nn  événement 
regrettable.  An  moment  où  Ton  parlait  encore  peu  de  sdenoe 
archéologique,  on  eut  l'idée  de  poser  à  Tabside  un  mattre- 
anteL  Le  dessin  était  joli ,  bien  dans  le  style  de  l'église,  on 
crut  avoir  trouf é  merveille ,  on  le  posa. 

Aujourd'hui  on  regrette  cette  cBovre,  qui  masque  dans  sa 
hauteur  une  des  plus  belles  parties  de  l'édifice;  on  comprend 
la  faute  faite  il  y  a  déjà  quelques  années  ;  on  voudrait  la  voir 
disparaître ,  et  le  Congrès  en  a  exprimé  le  désir,  tout  en  te- 
nant compte  des  louables  intentions  qui  l'ont  élevé  comme 
des  dépenses  que  cela  pourrait  nécessiter  encore. 

Près  de  cet  autel  de  nouvelle  et  malheureuse  origine, 
l'assemblée  a  remarqué  et  considéré  avec  intérêt  une  piscine 
sculptée  et  sur  laquelle  restent  encore  de  nombreoi  vestiges 
de  dorures  et  de  couleurs.  La  partie  supérieure  offre ,  dans 
ses  sculptures,  le  couronnement  de  la  Sainte  Vierge ,  et ,  de 
chaque  côté ,  deux  personnages  supportant  l'un  et  l'autre  on 
petit  édifice.  On  a  cru  reconnaître  en  eux  le  pape  Urbain 
IV  loi-même  et  son  neveu  Âncher,  continuateur  de  soo 
œuvre,  présentant  au  Père  Eternel  l'église  quMls  venaient 
d'élever.  Cette  piscine  se  termine  en  tourelles  sculptées,  du 
haut  desquelles  semblent  combattre  de  nombreux  défenseors 
de  la  place.  Cette  conception  renferme  assurément  un  gracieoi 
symbolisme,  celui,  peut-être,  des  vertus  qui  refusent  aux 
vic^  l'entrée  du  cœur  de  l'homme,  celui  encore  da  coeur 
résistant  aux  tentations  réitérées  de  l'ange  des  ténèbres. 

En  parcourant  St. -Urbain  et  en  se  dirigeant  vers  la  nef, 
quand  les  yeux  se  portent  vers  le  cheveC  et  les  transepts ,  ib 
se  reposent  sur  un  ensemble  magnifique,  d'un  admirable 
effet 

Dans  la  nef,  à  peu  de  distance  de  la  porte  principale  «  od 
trouve  des  choses  qui  ne  sont  point  travaillées  aussi  complè- 
tement, parce  que,  sans  doute,  elles  sont  inachevées,  oo 
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qu'au  premier  architeete ,  mort  pem-être ,  en  avait  succédé 
QAaatre,  préoccupé  d*antre9  pensées  et  doué  d'une  autre 
manière  de  faire. 

Le  portail  principal  de  St. -Urbain  n'est  point  ouvragé  à 
rmtérieur  comme  celui  de  notre  cathédrale ,  par  exemple , 
mais  ao  dehors  il  offre,  dans  des  groupes  charmants,  une 
des  plus  belles  pages  de  la  sculpture  chrétienne.  La  résurrec- 
tioD ,  le  giron  d'Abraham ,  Jésus-Christ  jugeant  les  hommes  ; 
de  chaque  côté  la  Sainte  Vierge  et  saint  Jean  dans  l'attitude 
delà  prière,  les  douze  apôtres,  tels  sont  les  sujets  de  la 
partie  supérieure  ;  dans  la  partie  basse ,  les  saints  sont'  em- 
portés ao  ciel  par  les  anges ,  tandis  que  les  damnés ,  parmi 
lesquels  on  remarque  des  rois ,  des  évêques ,  des  riches ,  sont 
alraioés  dans  les  enfers. 

Les  diffirents  piliers  de  ce  portail  sont  garnis  de  figures  al* 
légoriques  et  de  feuillages. 

Malheureusement ,  ce  délicieux  portail  est  inachevé , 
comme  la  nef  de  l'église. 

Les  deux  portes  latérales  présentent,  au  dehors  de  l'édifice, 
deax  gracieux  péristyles,  ornés  de  voûtes  et  de  colonnes 
a  nue  légèreté  et  d'une  ornementation  exquises. 

£n  renuimt  dans  l'intérieur  de  l'édifice ,  dans  la  chapelle 
de  droite ,  on  remarque  une  cuve  baptismale  provenant  de 
Si-Jacques-aux-Nonnains,  et  qui  avait  servi,  pensa- t-on 
pendant  long-temps,  au  baptême  du  pape  Urbain.  Mais  il 
e»t  bdk  de  voir  l'erreur ,  et  le  Congrès  l'a  reconnu  par  une 
pièce  du  XV.  siècle. 

L'église  de  St. -Urbain  renferme,  dans  sa  chapelle  de  la 
^i^e,  où  se  trouve  un  rétable  qui  mérite  à  tous  égards 
d'être  supprimé ,  et  dans  celle  de  saint  Joseph,  où  l'on  eût 
mieux  fait  de  rétablir  la  verrière  ancienne ,  quel  que  soit  le 
mérite  d'une  sculpture  en  bois  de  M.  Yalta ,  des  pierres  tom- 
bales magnifiqoes  et  curieuses  par  les  découpures,  les  des- 
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sÎDs ,  les  oraements ,  les  cosComes.  M.  de  Mellec  erpnme  le 
désir ,  si  elles  oe  recouvrent  pas  la  cendre  de  cenx  qu'elles 
ont  d'abord  abrités ,  de  les  relever  et  de  les  fixer  à  b  ma- 
raille  pour  les  conserver. 

Dans  cette  magnifique  église ,  le  Congrès  a  vu  avec  intérêt 
deux  médaillons  en  cuivre,  actuellement  placés  près  do 
maître-autel ,  et  quatre  médaillons  en  albâtre  qui  ne  sont 
point  sans  mérite.  Un  missel  de  1562,  avec  vignettes,  une 
quête  en  cuivre  sculpté,  ont  été  présentés  au  Congrès  par  M. 
le  curé  de  St -Urbain. 

L'assemblée  a  ensuite  quitté  l'église  »  en  passant  par  la  sa- 
cristie, dont  elle  signalait  la  voûte  avec  un  pendentif  terminé 
par  le  couronnement  de  la  Sainte  Vierge,  et  elle  est  sortie 
pour  admirer  l'ensemble  de  l'édifice  vu  à  l'extérieur,  avant 
de  se  rendre  à  la  séance  publique  dont  l'heure  est  déjà  ar- 
rivée. 

Le  Secrétaire  9 

L'abbé  BONNEllAm. 


VISITB  AUX  ÉGLISBS  SAINT-KÉMT  ET  SAINT-NIZIBI, 

LB  If  ARDX   14  JUIN  ,   A   7  HBURBS    DU  SOIR. 

A  7  heures  1/2,  la  grosse  cloche  de  St-Rémy  annonçait 
la  visite  du  Congrès  dans  l'église  consacrée  sous  le  vocable  de 
ce  grand  et  illustre  archevêque  de  Reims.  M.  l'abbé  Gambey, 
chanoine  honoraire ,  curé  de  céans ,  fait  les  honneurs. 

Dans  la  crainte  de  quelques  omissions  à  cet  égard,  je  dois 
dire  que  le  Congrès  a  reçu  de  MM.  les  curés  l'accueil  le  phis 
parfait  ;  que  partout  où  cela  a  été  possible ,  les  cloches  ont 
retenti  à  l'occasion  de  la  visite ,  comme  aux  jours  solennels. 
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Ces  manifestations  si  sympatbîqaes  et  les  coarses  du  Congrès 
dans  les  différents  quartiers ,  pour  visiter  les  églises,  pour 
foir  quelques  bôtels  particuliers ,  mettaient  la  ville  en  fête  et 
enémoL 

Après  avoir  admiré  le  christ  de  Girardon  et  renouvelé  le 
Tœa  de  le  voir  replacé  à  l'entrée  du  chœur ,  sur^'la  grille  où 
Girardon  lui-même  Tavait  posé»  l'assemblée  commence  la  vi- 
site da  monument 

L*édifiGe,  jusqu'au  transept,  appartient  au  XIY*.  siècle 
afancé,  les  chapiteaux  sont  conservés,  les  arcades  à  ogives 
commencent  à  admettre  les  contours  prismatiques  et  à  vive 
arête,  le  flamboyant  parait  déjà  aux  fenêtres  de  la  nef  supé- 
rieore  et  à  la  rosace. 

On  admire  dans  les  collatéraux  les  plus  gracieuses  fenêtres 
da  monument;  elles  affectent  la  forme  du  trilobé  à  lancette. 

Après  avoir  jeté  un  coup-d*œil  sur  les  deux  transepts ,  qui 
présentent  des  réparations  disgracieuses,  après  avoir  comparé 
l'architecture  du  sanctuaire ,  qui  est  du  XVP.  siècle ,  avec 
celle  des  nefs,  qui  appartient  au  XI V«. ,  et  donné  la  préfé- 
rence à  cette  dernière,  les  visiteurs  se  transportent  à  la  cha- 
pelle St.-Frobert  :  on  y  voit  un  monument  digne  d'intérêt 

C'est  un  marbre  blanc  surmonté  des  symboles  de  la  mort , 
sur  lequel  est  gravé  un  extrait  du  testament  de  l'illustre 
sculpteur,  donateur  du  christ  et  bienfaiteur  de  l'église,  de 
ootre  Girardon,  recteur  de  l'Académie  royale  de  peinture  et 
de  sculpture. 

On  voit  dans  cette  pièce  remarquable  :  la  foi  du  chrétien , 
la  piélé  filiale ,  le  souvenir  des  trépassés ,  l'espérance  en  une 
vie  futore ,  l'amour  de  la  patrie ,  de  ce  pays  natal  que  rien 
ne  fait  oublier  à  un  noble  cœur. 

Il  était  plus  de  8  heures ,  le  jour  commençait  à  manquer , 
on  ne  put  voir  les  gracieuses  peintures  sur  bois  qui  décorent 
la  porte  de  la  sacristie. 
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On  admira  eo  sorum  la  porte  principale  dans  Tinténear 
do  vestibule;  elle  est  en  accolade ,  encadrée  dans  deux  pil»- 
très  sannontés  de  deux  docbetons  à  crochets  et  adhérents  ï 
la  muraille ,  accompagnée  de  deux  niches  qui  s'hannooiseBt 
aTec  le  reste. 

M.  de  Caumoot*  qui  n'avait  pu  assister  au  commencement 
de  la  visite ,  arrivait  quand  nous  sortions  ;  on  se  rencontra 
au  pied  de  la  tour.  On  trouva  dans  la  tour  quelques  carac- 
tères du  XIIK  siècle ;'cependant  elle  appartient  au  XIV'., 
si  l'on  en  croit  Tinscription  suivante  qni  s'y  rattache  : 

Càn  M  6IACI  MILLE  TBOU  CBHTS 
QOATU  TIKOT  SIX,    DB  LÉAL  CUIS, 

Din  JODH  D*AraiL  POT  comuctB 

CITTB  JOLIE  TODB  CABBÉB  ^ 

PAB  L»  MAHQOILLIBBS  I»  L^BOUSB 
DIEU   LBOB   DOIKT  ORACB  BT   PBAIICBISB. 

La  flèche  qui  la  surmonte  est  (à  part  la  tour  St. -Pierre) 
le  monument  le  plus  élevé  de  la  ville  de  Troyes. 

De  là,  on  monta  au  petit  poruil  sud,  jadis  gracieux  et  orné 
d'élégantes  colonnettes,  aujourd'hui  horriUement  mutilé. 

On  maudit  enc<Mie  une  fois  les  affreoses  devantures  qni 
cachent  cette  jolie  porte,  et  on  courut  à  St-Nixier.  C'était 
la  seule  église  qui  n'avait  point  été  visitée  par  le  Congrès, 
et  on  ne  voulait  pas  que  ce  monument ,  intéressant  à  tant 
d'égards,  parût  oublié. 

M.  l'abbé  Prévost ,  qui  attendait  la  visite  da  Congrès  à  7 
heures  1/2 ,  voyant  l'heure  avancée  et  désespérant  de  rece- 
voir le  Congrès ,  était  absent  par  nécessité. 

L'assemblée,  grossie  d'un  grand  nombre  de  curieux ,  avait 
à  sa  tête  M.  de  Caumont 

On  admira  le  petit  portail  nord,  qui  est  pare  renajasance 

A  la  lueur  du  crépuscule  qui  donnait  à  l'édifice  une  phy- 
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flioDomie  mystérieDae,  on  put  encore  voir  la  grandeur  de  ses 
proportîons,  sa  vaste  nef,  son  beau  transept,  et  le  chœur, 
ouvert  par  cinq  arcades  et  décoré  dans  la  partie  supérieure 
de  verrières  à  vives  couleurs ,  lors  presqu'éteintes  à  cause 
de  h  nuit  qui  était  pleine  dans  cette  partie  du  monument  ; 
OD  {mt  encore  remarquer  les  réseaux  des  nervures  qui  char- 
geât et  décorent  les  voûtes.  II  n*y  avait  plus  moyen  de  voir 
ni  d'admirer  :  il  fallut  sortir.  On  sortait  pour  jeter  un  regard 
m  le  portail  sud  (gothique  fleuri)  et  sur  le  portail  principal 
qui  est  grec  renaissance,  quand  M.  de  Montalembert  se  pré- 
seota  pour  entrer  à  Téglise.  On  se  pressa  sur  ses  pas;  on  put 
voir  la  piété  du  chrétien  unie  à  la  bonté  d'un  français  de 
haatlieu  et  du  vieux  temps.  On  Tentendit,  et  Dieu  sait  avec 
(pelle  joie  secrète ,  répéter  à  deux  fois  au  moins  :  Il  n'y  a 
pasdeviUe  en  France  de  même  ardre  qui  ait  tant  et  d'aussi 
l>^ot»  monuments  de  l'art  chrétien. 

C'est  ce  témoignage  flatteur  d'un  grand  orateur,  d'un 
chrétien  sincère,  d'un  archéologue  parfait ,  qui  était  le  der- 
nier mot  des  considérations  du  Congrès  sur  les  huit  églises 
deTroyes. 

C'est  ainsi  que  nous  terminions  nos  visites  des  monuments, 
commencées  hors  la  ville,  à  l'église  St-Martin-ès-Vignes,  le 
jeudi  9  juin,  et  à  la  cathédrale  le  vendredi ,  deuxième  jour 
de  cette  assemUée  imposante  dont  le  souvenir  demeurera 
gnvé  dans  nos  coeurs. 

Le  Secrétaire , 
L'abbé  BONNEMAllf. 
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DESCRIPTIOIV 

ICONOGRAPHIQUE 

DE  TROIS  VERRIÈRES 

DE  L'ÉGLISE  SUNT-M&RTiN-ÈS-ViaES, 


PRÉSQNTi   AU   CONGRÈS    ARCHÉOLOGIQUE   DK   TROT  ES , 


Le  9  Juin  tS&Sf 


PAR  M.  l'âbbê  F.  MÉGHIN. 


Messieurs, 

£q  entrant  dans  nos  vieilles  basiliques,  ou  même  dao» 
quelques-unea  de  nos  liumbles  églises  de  TiUage,  n'avez-tous 
pas  éprouvé  souvent  celte  douce  et  ineffable  mélancolie  qoi 
saisit  Tâme  tout  à  coup  et  la  presse  de  s*épancher  avec  Dieu 
dans  une  tendre  et  amoureuse  prière  !  Comme  la  piété  se 
trouve  délicieusement  excitée  dans  cette  atmosphère  divine, 
où  tout  ce  qui  frappe  les  sens  respire  un  si  doux  parfum  de 
foi ,  d'espérance  et  d*amour  !  Comme  le  cœur  se  sent  à  Taise 
dans  ce  sombre  et  mystérieux  sanctuaire ,  où  le  jour  ne  pé- 
nètre que  pour  refléter,  sous  les  regards  du  suppliant,  ces 
radieuses  figures  de  saints  qui  s'unissent  à  lui  dans  le  ciel 
pour  fortifier  sa  prière!  Et  puis,  là  où  nous  prions,  nof 
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pères  avant  mms  ont  prié  ;  ce  soDt  eux  qai ,  de  leors  maint 
patientes  et  désintéressées ,  ont  dressé  Fane  sur  l'autre  ces 
pierres  aognstes  qni  composent  le  temple  ;  ce  sont  enx  qni 
ont  éleré  ces  splendides  verrières,  où  ils  retracent  à  nos  yenx 
cette  admirable  Yie  des  saints ,  comme  pour  nons  inviter  en- 
core aa-delà  de  la  tombe  à  imiter  leurs  vertus ,  dans  ces 
pieox  testaments  qu'ils  livrent  chaque  jour  à  nos  méditations! 
Sor  chaque  pierre ,  dans  chaque  couleur ,  ils  ont ,  pour  ainsi 
dire,  inscrit  le  nom  de  Dieu;  et  le  sentiment  qui  animait 
leur  cœur  passe  comme  naturellement  dans  celui  de  leurs 
enfants. 

Telle  est,  Messieurs,  l'idée  générale  qui  agite  l'âme  de 
ceox  qui,  pénétrés  du  véritable  esprit  qui  préside  à  l'an 
chrétien,  parcourent  la  plupart  des  vitraux  de  nos  églises 
troyennes,  et  surtout,  laissez-moi  le  dire.  Ceux  de  St- 
Martin-ès- Vignes,  plus  ravissants,  peut-être,  que  tous  les 
aotres,  pourtant  déjà  si  riches  et  si  beaux  (1).  Veuillez  donc 
permettre  que  je  m'arrête  préférablement  aussi  à  quelques- 
uns  d'entre  eux  dans  la  description  iconc^aphiqne  que  je 
viens  essayer  devant  vous  :  vous  serez  indulgent  pour  un  no- 
vice, de  bonne  Yolonté  du  moins,  et  votre  bienveillance 
m'enconrage  plus  encore  que  vos  lumières  m'imposent. 

Si  le  cadre  étroit  où  je  dois  me  renfermer  me  le  permet- 
tait ,  je  vous  dépeindrais  successivement  toutes  ces  belles  ver- 
rières. Commençant  par  celles,  du  chœur,  je  vous  montrerais, 
dans  ces  brillants  tableauz  qui  entourent  le  sanctuaire  comme 
d'une  couronne  de  gloire,  la  fidèle  reproduction  des  touchants 


(i)  Quand  Pierre  Le  Vieil  disait  :  «  11  n'y  a  peat-étre  pas  de  canton 
en  France  qai  renferme  des  vitres  peintes  aussi  précieuses  et  aussi  en 
rand  nombre  que  la  ville  de  Troyes  et  «es  envirotUm  >  J^estiine,  Mes- 
si^re,  que,  dans  ces  derniers  mots,  il  songeait  de  préférence  aux  vi- 
trau  de  féglise  de  Su-Martin. 


266  CONGRÈS  ABCHÉOLOGIQUB  DB  FBANCB. 

symboles  que  créa  l*iiiiagiiiatk>n  na!?e  da  moyea-ige  ;  noble 
héritage  des  siècles  de  foi  que  l'école  moderoe  de  lai  renais- 
sance a  permis  à  la  piété  de  nos  pères  de  sauTer  da  naofnge. 
Â  l'abside ,  la  figare  da  Père  Etemel  dominant  dans  les  hao- 
tears  du  ciel  ;  an  peo  plus  bas ,  le  Dieo  da  cahaire ,  sur 
l'autel  da  sacrifice ,  étendant  ses  bras  protectenrs  snr  la  pa- 
roisse, comme  autrefois  ils  les  étendit  sur  le  monde  ;  à  droite 
et  à  gauche ,  dans  les  travées  suivantes ,  la  sainte  mère  du 
Sauveur ,  ses  apôtres  les  plus  aimés ,  son  illustre  précurseur, 
les  saints  patrons  de  la  paroisse  et  les  autres  saints  les  plus 
vénérés  au  pays,  placés  là-haut  et  les  plus  près  de  la  divinité, 
ainsi  qu'ils  sont  au  ciel  les  plus  élevés  en  gloire.  Gomme  cette 
sainte  multitude  rappelle  bien  la  Jérusalem  céleste;  alors 
surtout  que  le  soleil ,  montant  sur  l'horizon ,  illumine  ces 
charmantes  figures,  tout  en  laissant  au  sanctuaire  son  mys- 
térieux demi-jour,  l'âme  ravie  ne  s'envole-t-dle  pas,  sur 
l'aile  de  la  foi ,  jusqu'au  trône  de  l'Agneau  de  Diea ,  où  les 
élus,  éclairés  par  sa  gloire,  aiment  et  contemplent  les  per- 
fections divines  I 

Que  si  maintenant.  Messieurs,  des  fenêtres  du  chceur, 
nous  abaissons  les  regards  sur  celles  des  deux  nefs  latérales, 
vous  admirerez  avec  moi ,  ici ,  la  création  du  monde  et  la 
rédemption  des  hommes ,  les  mystères  de  l'Apocalypse ,  la 
naive  l^ende  de  sainte  Anne;  là,  le  châtiment  de  Jérusalem 
infidèle,  les  traits  les  |rius  saillants  de  l'histoire  d'Abraham, 
d'Isaac  et  de  Jacob ,  la  vie  glorieuse  des  deux  saints  patrons 
de  la  paroisse,  saint  Martin  et  samt  Jufes ,  tant  aimé  de  mes 
compatriotes;  plus  loin,  la  pieuse  légende  de  la  vraie  croix , 
la  cène  eucharistique;  puis,  enfin,  les  derniers  articles  du 
symbole  des  apôtres ,  mis  en  action  et  commentés  d'après 
l'Ecriture  et  les  Saints  Pères,  par  le  plus  beau  pinceau  ca- 
tholique. Tous  sujets  dogmatiques  on  moraux ,  légendaires 
ou  historiques,  placés  là  aussi,  comme  sur  le  chemin  de  la 
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nt  chrélieBiie,  sons  VoeXi  même  des  fidèles  qai  Toat  s'ios- 
troire  et  s'édifier  avant  de  pénétrer  au  sanctuaire»  image  da 
cid ,  où  1*00  ne  fait  plus  qu*aimer  et  jouir  »  dans  les  douces 
extases  de  la  contemplation. 

Tel  est.  Messieurs,  le  sujet  de  toutes  les  verrières  de 
réalise  St -Martin.  Leur  origine  ne  remonte  guère  qu'au 
commencement  do  XVII*.   siècle.    Sans  doute,  elles  sont 
jeones  encore,  mais  la  main  qui  les  a  faites  semble  leur  avoir 
communiqué  une  fraîcheur  qui  ne  doit  pas  se  flétrir.  Hon- 
nenr  à  ces  nobles  fils  des  pieux  logeurs  du  bon  Dieu,  qui, 
comme  leurs  pères,  ne  travaillaient  pas  pour  une  vaine  re- 
BODunée.  Le  del  et  Dieu,  telle  était,  avant  tout,  leur  devise. 
C'est  pourquoi  leurs  œuvres  seront  immortelles,  je  dirais 
presque  conmie  la  pensée  qui  les  conçut  ;  car  c'est  une  vé- 
rité iocontestaUe  que  non-seulement  la  perfection  artistique 
de  tous  ces  chefo-d'œuvre,  mais  encore  leur  solidité,  leur 
durée ,  ont  leur  cause  première  dans  la  foi  qui  guida  le  pin- 
ceau des  peintres. 

Aussi  Jean  Blondel,  de  délicieuse  mémoire,  le  modeste 
auteur  de  la  plupart  des  vitraux  de  St -Martin ,  sans  doute 
Ton  de  ces  rares  élèves  du  fameux  Linard-Gonthier,  qui  par- 
fois ont  atteint  le  mérite  du  maître,  outre  un  grand  amour 
pour  l'église  où  il  avait  été  baptisé,  avait  encore  une  foi  vive 
et  ardente  (1). 

La  richesse  du  coloris,  la  perfection  do  dessin,  le  bel 
agencement  des  groupes ,  voilà  peut-être  ce  qui ,  de  prime- 


(1)  Td  est,  saivant  une  tradilloD  respectable,  le  nom  du  inlncipal 
peÎDtr&-?errier,  Datif  de  St. -Martin  même.  Pieax  imitateur  des  peintres 
dvétiens  du  mojen-àge,  il  n^a  pas  inscrit  son  nom  an  bas  de  ses 
«urres;  nous  n*7  voyons  que  des  mémento  mei  et  des  priera  pour  let 
tfttpaueu  Deux  ou  trois  verrières  seulement  sont  généralement  attri- 
buées à  Unard-Gonthier,  entr*autres  celle  de  sainte  Anne. 
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abord ,  fixera  le  regard  d'an  touriste  ordinaire  ;  mais  celte 
grâce  extérieure  n'est ,  à  vrai  dire ,  rehtivement  à  i*art  reli- 
gieux surtout ,  qu'un  beau  corps  privé  de  son  âme  ;  le  visi- 
teur chrétien  n'arrêtera  donc  pas  là  son  admiration.  Tool  en 
considérant  la  noble  vigueur  des  tons ,  la  gracieuse  harmonie 
des  couleurs ,  le  naturel  des  poses ,  la  purelé  des  traits,  le 
luxe  et  la  souplesse  des  draperies,  il  ne  peut  manquer  d'aper- 
cevoir dans  ces  pages  sublimes,  le  cachet  de  la  plus  insigiie 
piété.  Plus  il  les  étudie,  plus  il  est  ravi  et  enchaîné;  il  y  a, 
surtout  dans  quelques-unes  de  ces  figures  si  vives  d'exprès^ 
sion ,  comme  un  rayonnement  de  foi  qui  saisit  la  pensée ,  et 
l'âme ,  doucement  ravie ,  se  sent  entraînée  peu  à  peu ,  et  je 
dirai  même  avec  amour,  jusqu'au  cœur  du  peintre,  où  elle 
participe  en  quelque  chose  à  ce  feu  sacré  qui  enflammait  seo 
sèle ,  illuminait  son  front  et  dirigeait  sa  main ,  à  ce  sentimeot 
intime  qu'on  pourrait  justement  appeler  VinspiratiaiL  C'est 
alors,  et  alors  seulement,  que  nous  comprenons  la  véritable 
idée  de  l'artiste  qui  nous  fait ,  pour  ainsi  dire ,  communier 
à  sa  vie ,  à  sa  flamme,  à  son  génie.  Car  la  foi.  Messieurs, 
tel  est  le  foyer  où  s'inspire  le  vrai  talent ,  la  source  première 
d'où  émanent  les  plus  nobles  créations  de  l'art;  suivant 
même  une  belle  parole  entendue  naguère  avec  tant  de  plaisir 
au  Congrès  de  Reims  :  notre  art  chrétien  ana  entier  ett  né 
d'un  acte  de  foi  (1). 

Après  ce  préambule ,  trop  long  déjà  pour  un  temps  aossi 
précieux  que  le  vôtre,  j'entre  de  suite  dans  l'explication 
iconographique  de  trois  principales  verrières  :  la  création  du 
monde  et  la  rédemption  des  hommes,  ta  légende  de  la  vraie 
croix,  et  la  ruine  de  Jérusalem, 

(1)  M.  l*abbé  Tridoit. 
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NEF  LATÉR4LE  SU». 

XnOISIÊME  FENÊTHE. 

L4     VRÈkTlOS,  —  LA     RBDBMPTION. 
Plar  tvrÉAtnriu — Unique  panneau. 

I.  Création  de  l'univers.  —  Le  ciel  et  la  terre  sont  créés. 
L'Eternel,  entouré  de  nuages,  domine  la  scène  du  monde 
le  manteau  qu'il  revêt  s'agite  autour  de  lui ,  comme  une 
flamme  chassée  par  le  ?eut  ;  vieillard  plein  de  vie ,  le  pied 
car  la  terre  et  la  tête  au  ciel ,  il  semble ,  d'une  main ,  lancer 
les  globes  dans  l'espace ,  et  de  l'autre  affermir  la  terre  sur  sa 
base.  C'est  bien  là  l'expression  la  plus  sublime  du  Fiat  créa- 
teur. Â  ce  mot  puissant,  le  soleil  et  la  lune  sont  montés  au 
Onnament ,  la  terre  étale  aux  pieds  de  Dieu  les  prémices  de 
sa  magnificence,  l'herbe  a  surgi  de  son  sein,  et  la  fleur  qui 
vient  d*éclore  an  souffle  divin  semble  se  balancer  encore  sur 
sa  tige.  Si  nous  ne  nous  trompons  pas,  cette  fleur  serait  une 
pensée  ;  riante  création  du  peintre  qui  aurait  imaginé  dans 
son  cœur  que  la  première  production  de  la  nature  devait  être 
uoe  pensée  déposée  aux  pieds  de  son  auteur. 

Où  trouvera-l-on  la  reconnaissance  expiûmée  sous  une 
forme  et  plus  ingénieuse  et  plus  simple.  Celte  pensée  de  l'ar-» 
tiste  chrétien  est  doublement  gracieuse. 

Une  multitude  d'animaux  sont  groupés  autour  du  Père 
Ëtemel  ;  les  uns ,  étonnés  d'eux-mêmes ,  restent  immobiles 
l^où  ils  ont  reçu  le  jour;  d'autres,  comme  guidés  par  l'ins- 
tinct de  la  reconnaissance,  s'approchent  du  Dieu  qui  leur  a 
<loDnc  la  vie.  Par  une  heureuse  ins{)iraliou  du  peintre,  la  pose 
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de  cbaqoe  animai  annonce  le  caractère  paitlcolîer  qm  doit  le 
distiller  des  antres  :  l'éléphant  an  corps  rqdet  rqpide  ce 
qni  se  passe  a?ec  nn  air  d'insouciant  dédain;  à  ses  ofttés,  le 
cherai,  agitant  sa  noUe  crinière,  s'élance  libre,  ardent  et 
fier,  an  travers  de  la  plaine;  le  lièvre,  déjà  craintif  à  la  vue 
de  son  <»nbre,  est  à  peine  sorti  de  terre  qu'il  s'enfuit  en  Ute 
au  flanc  d'une  colline  isolée;  l'oiigoeil semblerait  déjà  né  avec 
ce  paon  superbe,  qui  dresse  fièrement  la  tête  et  déveio^Mi  an 
scrieil  les  richesses  de  son  plumage  ;  le  loup,  assis  à  côté  d'an 
lion  puissant ,  qui  se  promène  comme  un  roi  au  milieu  de  sa 
cour,  regarde  d'un  côl  méfiant  les  prodiges  qui  s'opèrent;  ses 
griffes  s'écartent  sur  le  sol  comme  pour  le  déchirer,  et, 
dressant  en  l'air  une  tête  eflBlée ,  il  croit  déjà ,  ce  semUe,  as- 
pirer l'odeur  d'une  proie. 

Cependant  le  chef-d'œuvre  de  la  toute-puissance  manqoe 
encore.  Voici  qu'il  va  paraître  : 

Diea ,  au  oommencement,  câeulx  et  terre  crte 
Glerté ,  astres,  eaulz,  animaux  et  Terdnre; 
Tout  cela  voyant  bon ,  outre  lui  agréa 
De  créer  llionime  Adem  et  humaine  natnre  (i). 

Plak  dv  wujn.  —  1**.  panneao  à  gaoche. 

IL  Fannatian  de  i^homme.  —  Ici  Dieu  seul  figure.  Aa 
pied  d'un  arbre  couvert  d'un  épais  feuillage  et  de  firuits  ma- 
gnifiques , Jl  a  pétri  le  limon  qui  doit  être  son  plus  bd  ou- 
vrage. Le  corps  d'Adam,  déjà  façonné  par  les  mains  do 
Créateur ,  repose  à  l'ombre  de  cet  arbre ,  l'épaule  appuyée 
contre  sa  tige.  Tout  à  l'heure  ce  n'était  encore  qu'une  fi!oide 
statue,  mais  le  Seigneur,  prenant  dans  sa  main  divine  la 
main  glacée  de  sa  créature,  l'appelle  à  la  vie  en  répandant 
sur  elle  sa  bénédiction.  Adam  s'est  animé  :  tout  surpris  de 

(1)  Td  est  le  texte  de  la  légende  écrite  an  bai  du  panneau. 
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«m  être,  il  jette  sur  mm  Créateur  le  regard  étooné  d'un 
boaune  sortant  d'un  rê?e. 

Adam  n'oubliera  pas  son  humble  origine.  Ce  bloc  de  terre 
nr  lequel  il  appuie  sa  main  pour  se  dresser,  est,  sans  doute» 
00  reste  inutile  de  sa  formation  corporelle,  que  Dieu,  dans 
la  pensée  de  Tartiste  chrétien ,  a  dû  laisser  là ,  à  côté  de 
rbofflme,  comme  un  constant  témoignage  de  son  extraction 
teirestre.  En  reproduisant  ce  fait  sous  nos  yeux ,  le  peintre 
n*aorait>il  pas  eu  encore  la  bonne  idée  de  nous  rappeler  aux 
sentiments  de  notre  néant  I  Fils  d*Adam,  comme  notre  père 
noas  sonunes  tous  sortis  de  poussière  pour  retourner  en  pous- 
sière (1). 

C'est  alors  que  la  voix  de  Dieu  se  fait  entendre  à  Fbomme. 
L'arbre  témoin  de  sa  création  est  l'arbre  de  la  science  du 
hien  et  du  mal,  et  Dieu,»  sous  peine  de  mort,  lui  défend 
Tosage  de  son  fruit 

D*esprit  Tivant  le  Seignetir  [le  eoDTie] 

A  manger  fruits,  bon  ung,  celui  de  ne  (2). 

Piaa  nrianoiu  —  1**.  panneau  à  gauche. 

m.  Défense  de  Dieu.  —  Fidèle  au  récit  de  la  Bible  ,  qui 
place  la  défense  de  Dieu  avant  la  création  de  la  femme ,  le 
peintre  n'avait  d'abord  représenté  qu'Adam ,  comme  étant  le 
seul  témoin  de  la  parole  divine.  Mais  la  tradition  ne  men- 
tionne-t-elle  pas  quelque  part  une  seconde  apparition  de 
Diea,  intimant  ses  ordres  à  ses  deux  créatures  réunies.  Quoi 
<Io'îl  en  soit ,  c'est  là  ce  que  l'auteur  a  voulu  retracer  ici. 
Adam  et  Eve  sont  tous  deux  présents  sous  l'arbre  de  la  science. 
Teatée  par  l'édat  et  la  fraîcheur  du  fruit ,  celle-ci  y  porte  la 

• 

(1)  Mémento,  homo,  quUi  pulvis  es ,  et  in  pulverem  reverterU. 
(>)  La  Bible  dit  que  Parbre  défeudu  était  celui  de  la  scienoe.  Il  7  a 
^''cv  daof  la  légende. 
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maîD  et  s'apprête  à  le  cueillir;  mab  Diea  parait  et  renouYélk 
la  défense  qu'il  a  déjà  faite  à  rhomme.  Les  dent  époax  prê- 
tent an  discours  de  Dieu  une  oreille  attentive  et  semUeoi 
accueillir  ce  qu'il  leur  dit  avec  une  soumission  sincère  ;  ce- 
pendant il  est  facile  d'apercevoir ,  dans  les  traits  d'Eve  sor- 
tout,  comme  quelque  chose  d'un  léger  regret 

Plak  ov  miukv.  —2".  à  droite. 

IV.  Chute  de  l'homme.  —  Hélas  !  ce  regret  devait  bientdt 
produire  ses  effets  malheureux.  Trompée  par  la  voix  douce- 
reuse du  serpent,  et  séduite,  cette  fois,  par  la  beauté  do 
fruit ,  qui  d'ailleurs  était  défendu ,  Eve  avait  détaché  de 
l'arbre  la  pomme  funeste ,  et  Adam  ,  par  complaisance  poar 
sa  femme ,  en  avait  mangé  comme  elle.  Mais  voici  le  Sei- 
gneur; son. visage  porte  l'empreinte  de  la  colère,  son  attitude 
annonce  un  maître  sévère  qui  menace.  Montrant  du  doigt 
l'arbre  interdit ,  il  demande  compte  à  l'homme  des  motifis  de 
sa  désobéissance.  Adam  confus  reconnaît  son  crime  et  baisse 
la  tête.  Quant  à  Eve ,  elle  s'est  agenouillée  toute  tremblante, 
et  croyant  toujours  se  soustraire  à  l'œil  du  Tout-Puissant,  ca- 
chée moitié  par  l'arbre ,  moitié  par  le  corps  de  son  mari, 
elle  s'empresse  encore  de  cacher  le  reste  du  fruit  qu'elle 
tient  en  sa  main.  Cependant ,  à  la  menace  de  Dieu ,  elle 
étend  le  bras  devant  elle ,  comme  pour  parer  l'arrêt  de  moit 
qui  va  tomber  sur  sa  tête. 

Quel  peintre,  mieux  inspiré  par  son  génie,  saurait  rendre, 
en  traits  plus  faciles,  ce  premier  mouvement  ordinaire  sur- 
tout au  cœur  d'une  femme  surprise  en  faute ,  de  dissimuler 
ses  torts  tout  en  se  trahissant  par  la  honte  qu'elle  en 
éprouve. 

La  Toix  de  Dieu  grandenicut  les  estoona 
Que  pour  avoir  méprisé  sa  défaose. 
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PukB  nrteiBVB.  —  2*.  à  dmîte. 

y.  Punition  du  péché.  —  La  justice  dirine  avait  porté  son 
arrêt  ;  Adam  et  Eve  sont  sortis  du  paradis ,  et  Tange  exter- 
minateur, armé  du  glaive  flamboyant,  chasse  devant  lui  les 
deux  coupables ,  qui  se  hâtent  de  fuir  pour  échapper  à  ses 
coups.  Adam,  à  demi  couvert  de  feuillages,  auxquels  le 
peiotre ,  d'après  la  Bible ,  a  joint  quelques  lambeaux  de  vête- 
mènes  (!) ,  retourne  en  arrière  son  visage  attristé ,  comme 
pour  s'assurer  que  le  chérubin  n'est  pas  une  vision  chimé- 
rique, ni  son  départ  un  rêve  malheureux.  Dans  sa  tendresse 
pour  l'infortunée  compagne  de  son  malheur ,  vous  le  verrez 
oublier  le  coup  qui  le  frappe  lui-même  ;  étendant  une  main 
protectrice  sur  la  tête  de  sa  femme  ,  il  semble  implorer ,  du 
moins  pour  elle,  la  grâce  et  le  pardon  de  Dieu. 

Eve  a  compris  aussi  toute  l'étendue  de  sa  faute;  ses  traits , 
tout  à  l'heure  si  doux  et  si  calmes,  sont  empreints  d'une  tris- 
tesse profonde;  les  yeux  en  pleurs,  les  cheveux  en  désordre, 
les  deux  mains  jointes  sur  son  cœur,  elle  s'accuse,  pauvre 
toère,  de  la  disgrâce  qui  les  accable,  et  semble  entrevoir  de 
loin  tontes  les  misères  qui  vont  tomber  par  elle  sur  sa  posté- 
rité innocente. 

Mais  le  Seigneur,  en  envoyant  l'ange  de  sa  justice ,  vou- 
lait élotgoer  du  paradis  tout  ce  qui  l'avait  souillé  :  l'artiste  l'a 
bien  compris.  Selon  lui ,  le  grand  coupable  était  le  serpent 
séducteur;  il  devait  donc  abandonner  le  premier  une  terre 
qn*il  avait  entachée  de  son  venin ,  et  voici  que,  roulant  sur 
son  Tcnlre  et  précédant  ses  victimes  dans  l'exil ,  il  s'enfuit  à 
ia  bâte  vers  une  terre  maudite  et  inconnue. 


(1)  Fecit  quoçue  Deus  Ada  et  uxori  ejus  tunicM  peUiceas ,  et  in- 
^w/  toi  (Gen.  III-21  ). 
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CmTBi.  —  Unique  panneau. 

YI.  Ridempiion.  —  Cependant,  an  milieu  de  sa  coUre, 
Dien  avait  laissé  tomber  de  ses  lèvres  une  {mmiesse  de  pirdoo. 
Père  plein  de  bonté,  il  aimait  trop  ses  enfants  pour  les  duoer 
de  la  terre  des  délices  sans  rassurer  leur  cœur  par  on  mot 
d'espérance.  Un  jour  devait  venir  où  le  remède  serait  ap- 
pliqué au  mal,  et  nos  pères,  en  plaçant  le  signe  de  la  ré- 
demption  sur  le  théâtre  même  de  la  désobéissance,  oat 
voulu  nous  rappeler  l'accomplissement  de  la  miséricordienae 
promesse  de  Dieu...  Voici  donc  la  croix  avec  son  Christ  mou- 
rant Elle  occupe  le  milieu  du  tableau  et  domine  tonte  la 
scène  des  premiers  événements;  la  croix ,  en  effet,  ne  devait- 
elle  pas  être  le  centre  sacré  où  devaient  converger  tons  ks 
faits  de  la  primitive  alliance?  Que  de  choses  rappelle  cet 
heureux  rapprochement  !  D*un  côté ,  la  création  de  l'homme 
et  Sa  chute,  de  l'autre ,  la  mort  du  rédempteur  et  la  réhabili- 
tation de  l'espèce  humaine  ;  ici ,  le  premier  Adam ,  qui ,  par 
son  orgueil ,  cause  la  pertei  de  toute  sa  race  ;  là ,  le  second 
Adam ,  qui ,  par  ses  humiliations ,  nous  rend  la  vie  ponr 
l'éternité;  enfin  les  deux  Testaments,  en  présence  l'un  de 
l'autre,  unis  ensemble  par  le  lien  mystérieux  de  la  croix.... 
N'est-ce  pas  là  la  plus  éloquente  expression  de  cet  embrasse- 
ment  mystique  entre  la  justice  et  la  miséricorde  divines ,  ré- 
conciliées en  faveur  de  l'humanité  par  l'intermédiaire  da 
Verbe  incamé  (1). 

Ainsi  plantée  au  sein  du  paradis  perdu ,  comme  la  vue  de 
cette  croix.  Messieurs,  émeut  délicieusement  l'âme  du  chré- 
tien qui  sait  son  histoire  et  ses  mystères  !  Oh  oui  !  c'est  bien 
ici  qu'elle  est  le  signe  de  l'espérance.  Qu'il  est  grand ,  qu'il 

(i)  MUericordia  et  veritoê  obviaverunt  êibi  :  Juttitia  et  pax  o$€uUtl9 
mnt  (ps.  SA). 
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est  iKMe  le  génie  da  christianisme ,  et  que  nos  aieox  »  si 
naSb  dans  lear  foi ,  connaissaient  bien  le  secret  d'intéresser 
Tesprit  en  consolant  le  coeur!  Voyez!  les  lieux  mêmes  té- 
moins de  la  chute  originelle  devaient  être  témoins  de  la  ré- 
demption de  l'homme ,  la  terre  même  qui  avait  été  creusée 
pour  renfermer  les  restes  mortels  du  coupable  condamné, 
devait  s'ouvrir  encore  pour  recevoir  l'innocent  qui  venait  le 
racheter ,  la  branche  de  l'ambre  d'où  pendait  autrefois  le  fruit 
qd  contenait  la  mort ,  va  porter  aujourd'hui ,  sous  la  forme 
d'oD  gibet,  le  fruit  de  vie,  l'auteur  du  salut  (1).  Partout  le 
remède  à  côté  do  mal.  Il  ne  manque  plus  id  à  la  perfection 
du  tableau  que  le  vieil  homme  en  présence  de  l'homme  nou- 
feao.  Adam,  ou  es-tu?  Ne  te  caches  pas  :  ce  n'est  plus  avec 
des  menaces  que  ton  Dieu  vient  au  calvaire,  l'heure  de  la 
o^re  est  passée ,  voici  venu  le  jour  de  la  clémence  ! 

Certes,  Messieurs,  nos  pieux  ancêtres  l'avaient  bien  senti. 
Dans  leur  délicieuse  pensée ,  l'homme  qui  avait  été  le  pre- 
mier prévaricateur,  le  principe  de  nos  maux ,  la  cause  même 
du  sacrifice ,  devait  être  arrosé  le  premier  par  le  sang  du  ré- 
dempteur. Aussi  voyez-vous  au  pied  de  la  croix  cette  tête  de 
mort  blanchie ,  ces  ossements  desséchés  ?  C'est  la  vieille  tête 
d'Adam ,  ce  sont  les  os  du  condamné  dont  près  de  quarante 
aèdes  ont  respecté  la  poussière.  En  creusant  la  fosse  où  de- 
vait être  implanté  la  croix  du  Sauveur,  on  y  retrouve  le 
corps  du  premier  homme ,  on  l'en  retire ,  on  l'approche  du 
pied  de  l'arbre  comme  pour  le  soutenir.  Le  sang  divin  jaillit, 
la  promesse  est  accomplie,  et  les  portes  d'un  paradis  nouveau 
s'ouvrent ,  au  nom  de  J.-C. ,  pour  Adam  et  sa  postérité  ré- 
géoérée. 


(i)  Ut  tuuU  mors  oriebatur,  indé  vita  rtsurgeret  (préface  de  la 
croix). 
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NEW  LATËRALE  NflR». 


SEPTIÈME  FENÊTRE. 


LÂOBNOB   DB   LA   CAOIZ. 

Nous  venons  de  voir ,  Messieurs,  que  Tarbre  de  perdition, 
planté  au  jardin  de  délices,  était  devenu  l'arbre  de  vieaa 
mont  des  douleurs,  que,  témoin  de  la  promesse  divine  au 
sein  du  paradis ,  il  avait  été  témoin  aussi  de  son  accomplisse- 
ment au  sommet  du  calvaire.  Mais  comment  a-t-il  traversé 
les  siècles  ;  quelle  est  sa  mystérieuse  histoire  depuis  la  créa- 
tion du  monde  jusqu'aux  jours  du  rédempteur.  Jetez  les  yeux 
sur  cet  intéressant  vitrail  :  nos  pères  vont  vous  l'apprendre 
encore. 

Plam  iiirfouoa.  —2*.  paoneau  au  milieu  (4). 

I.  Le  rameau  du  paradis.  ^  Adam ,  chassé  du  paradis 
terrestre,  avait  passé  autour  de  son  enceinte  neuf  cents  et 
quelques  anhées  dans  le  repentir  et  la  pénitence.  Enfin  son 
heure  étant  venue ,  l'arrêt  de  mort  va  s'accomplir. 

Seth ,  son  fils ,  errait  autour  de  la  maison  paternelle  :  un 
ange  lui  apparaît  C'était  le  même  qui ,  au  jour  de  la  préva- 
rication, avait  été  placé,  sentinelle  menaçante,  k  la  porte  de 
l'Edcn  ;  mais  ce  n'est  plus  avec  la  foudre  qu'il  se  présente 
aujourd'hui  ;  son  ministère  est  tout  de  paix  et  de  concilia- 

(i)  Le  premier  panneau  de  gauche  est  occupé  par  les  donateurs.  On 
y  lit  :  «  En  l'an  de  grâce ,  mil  cinq  cent  soixante  et  deulx,  feu  Niçois* 
Butar  et  Eémande  $a  femme,  estant  de  ce  lieu  ont  donné  eeeU  verrière» 
Priez  Dieu  pour  les  trespasset.  >  Leurs  patrons,  saint  Nicolas  et  saint 
Edroe,  sont  à  leurs  côtés,  présidant  à  leurs  prières  et  les  bénissant 
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lioo.  Ao  bea  da  gbîye  flamboyant ,  il  porte  à  la  main  uo  ra- 
meaQ  vert  qo*il  donoe  à  Setb  en  lui  disant  :  Prends  ce  ra- 
oieao ,  et  plante-k  sor  la  sépulture  d*Adani  qui  vient  de 
Doorir;  quand  il  portera  du  fruit,  ton  père  sera  guéri 
C'était  la  branche  même  qui  naguère  portait  le  iruit  funeste; 
pbotée  aujourd*bui  sur  la  tombe  du  premier  homme ,  elle 
reprendra  racine,  puisant,  dans  la  mort  même,  un  germe  de 
vie  qoi  doit  un  jour  régénérer  le  monde. 

Uange  de  paradis  terresU^  donne  à  SepUi,  fils  de  Adam,  ung  ra- 
■caa  de  Parbre  de  Tîe  pour  planter  sur  la  sépulture  dudj  Adam  qui 
tML  procfaieD  (1). 

3*.  k  droite. 

n.  La  mort  d'Adam,  —  Seth  ayant  pris  la  branche  mys- 
térieuse que  lai  présentait  le  chérubin ,  arrive  ï  la  maison 
de  son  père,  et  la  première  chose  qui  s'offre  ï  sa  vue,  c'est 
uo  cadavre  près  de  Feutrée.  En  effet,  sur  le  seuil  d'une 
chaumière  que  le  peintre  laisse  à  demi-bâtie ,  comme  pour 
nousdireque  la  mort  déjoue  souvent  les  calculs  de  Thomme  et 
ses  projets  d'avenir,  vous  verrez  un  vieillard  aux  traits  vénéra- 
bles qui  repose  doucement  dans  la  mort  ;  c'est  Adam.  Un  peu 
de  paille ,  dernier  témoignage  de  sa  constante  pénitence,  lui 
sert  de  couche  funèbre  ;  une  robe  blanclie ,  fort  légère ,  re^ 
eooTre  son  corps  inanimé.  Sa  chevelure,  entière  encore,  esl 

(1)  MallieureQsement,  il  n*y  a  plus  ici  que  le  texte  de  la  légende. 
Le  panneau  qui  représentait  le  sujet  lui-même  fut  brisé,  il  y  a  quel- 
^aesaonées,  jecrois,  par  un  malftiiteur  qui  sMotroduisit  par  là  dans 
Téglise.  Aujourd'hui  on  regrette  de  voir  en  place  une  mise  au  sépulcre 
qui  BOUS  semble  bien  ordinaire.  Du  reste ,  on  peut  retrouver  à  St.- 
Pantaléon  (nef  latérale  Nord ,  verrière  du  fond)  le  sujet  tel  qu'il  exis- 
tait à  SL-Marlin.  Maintenant,  les  vitrtox  de  cette  église  sont  protégés 
^  fatérienr  par  de  solides  grillages»  Pourquoi  cet  exemple  n'est-U  pas 
imité  partout  où  il  y  a  de  pareils  chefs-d'œuvre  &  conserver? 
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de  h  plus  éclatante  blancbear;  ses  yeox  sont  fermés,  mais  à 
▼oir  le  calme  de  sa  noble  figure ,  et  le  léger  soarire  qui  ef- 
fleure ses  lèvres  décolorées,  on  dirait  qn*il  sommeille,  bercé 
d*on  songe  heureux ,  ou  qu'avant  de  mourir  il  a  entrevu  de 
loin  le  rédempteur  promis  au  monde. 

Il  est  mort?  Tout ,  autour  de  lui ,  semble  avoir  deviné  son 
trépas;  la  nature  entière  s*attriste,  parce -que  son  roi  n'est 
plus  ;  les  arbres  ont  abandonné  leur  feuillage  an  vent  on  du 

« 

moins  ont  quitté  leur  riante  verdure  pour  revêtir  cette  triste 
teinte  d'automne,  emblème  de  deuil  et  de  mort  Les  aniouax 
qui  bondissaient  tout  à  l'heure  encore  sous  les  yeux  d'Adam , 
ont  cessé  tout  à  coup  leurs  plaisirs;  de  loin  ils  jettent  an 
triste  et  morne  regard  sur  leur  maître  expiré. 

Cependant  le  fils  de  l'homme  s'est  approché  de  la  mort;  il 
s'abaisse  sur  le  cadavre  de  son  père,  et,  suivant  l'ordre  de 
Gabriel  (1)  «  il  plante  sur  sa  tête  le  rameau  du  paradis. 

Septh  trouTa  son  père  Adam  mort  au  lieu  du  înont  de  calnire,  rar 
la  sépulture  duquel  il  planta  le  rameau  quMl  aralt  aporté  de  paradb 
terrestre. 

Plah  m  IIU.IBO.  —!*'.&  gauche. 

III.  La  planche  du  ruisseau*  —  Le  rameau  de  l'ange  avait 
pris  racine  et  était  devenu  un  grand  arbre.  Voici  qu'il  s'élève 
à  côté  du  temple ,  plein  de  force  et  de  vigueur.  Près  de  trob 
mille  ans  pèsent  déjà  sur  sa  tète ,  cependant  elle  se  dresse 
encore  fraîche  et  verdoyante  comme  à  ses  premiers  prin- 
temps. 

Or,  en  ce  temps-là,  Salomon  bâtissait  à  Jérusalem  un 

(i)  L*arcbange  Gabriel  semble  avoir  été  Pambasudeur  spécial  de 
Dieu ,  pour  U-aiter  avec  les  hommes  la  grande  affaire  de  la  rèdemptioo. 
G*est  lui ,  selon  les  légendes,  que  Dieu  met  à  là  garde  du  pandis ter- 
restre, c*est  lui  qui  donne  à  Seth  le  bois  de  la  cn>it.  Ce  sera  lui  qoi  an- 
noncera à  la  terre  le  mystère  de  rincamatîon,  etc. 
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temple  magnifique  à  la  gloire  da  Seigneur  :  tous  le  yerreE 
s^éjevant  déjà  sur  ses  colonnes  de  bronze.  Le  roi ,  qu'on  dis- 
tingae  aisément  à  son  diadème  et  à  son  manteau  d'or,  est 
eotouré  par  les  ouvriers  sidoniens  qui  se  découvrent  respec- 
loeosement  en  sa  présence  (1).  Ils  cherchent  ensemble  les 
matériaux  nécessaires  à  l'exécution  de  leur  plan.  Frappés  de 
la  grandeur  de  l'arbre  du  calvaire ,  ils  prononcent  son  arrêt , 
et  l'antique  rameau  du  paradis ,  contemporain  de  tant  de 
âèdes ,  tombe  sous  la  hache  des  Sidoniens.  Déjà  ils  l'ont  fa- 
çonné et  poli  ;  les  voici  le  portant  sur  leurs  épaules  jusqu'au 
comble  de  l'édifice,  mais  c'est  en  vain  qu'ils  cherchent  sa 
place.  «  On  ne  peut  lui  trouver  un  endroit  convenable ,  car 
tantôt  il  est  trop  long ,  et  tantôt ,  au  contraire ,  il  est  trop 
conrt  £t  si  à  cause  de  l'exigence  du  local  on  le  raccourcit 
convenablement ,  il  paraît  aussitôt  avoir  si  peu  de  longueur 
qo'il  ne  peut  plus  servir.  »  Alors  les  ouvriers  se  fâchèrent, 
le  laissèrent  de  côté ,  le  placèrent  sur  un  ruisseau  pour  servir 
de  pont  aux  passants  (2). 

Après  que  le  rameau  fa  grandement  creu ,  Salomon  le  fist  coupper 
pour  senrir  à  son  édiflce,  mais  pour  ce  qu'il  ny  fut  propice ,  il  fut  mis 
sur  QD  roiiseau  pour  servir  de  planche. 

2*.  au  mtliou. 

IT.  La  reine  de  Saba,  —  £tonnée  des  merveilles  que  la 
renommée  publiait  du  roi  des  Juifs,  la  reine  de  Saba  était 
Tenae  à  Jérusalem  pour  le  voir  et  l'entendre.  Vous  la  voyez 

(i)  Dans  le  tableau  suivant  on  aperçoit,  entassés  sur  la  place  pu- 
bKque ,  quelques  sacs  pleins  qui  sont  recouverts  de  paille.  C'est  sans 
doote  rimpdt  des  vingt  mille  mesures  de  froment  que  Salomon  devait 
payer  chaque  année  au  roi  de  Tyr,  Hiram,  qui  lui  avait  envoyé  ses 
scriiteors  les  plus  habiles  &  couper  et  à  tailler  le  bois  (III*.  livre  des 
Bo»,  V.  41  ). 

(3)  Jean  Beleth,  dans  la  Légende  dorée, 

18 
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ici  au  milieu  d'une  suite  élégante  de  jeunes  femmes  qu'elle 
surpasse  encore  en  magniûcence  et  en  beauté.  Elle  semble, 
comme  le  dit  FEcriture ,  éprouver  Salomon  par  des  énigmes 
et  lui  découvrir  tout  ce  qu'elle  a  dans  le  cœur.  Mais  ses  actes 
ont-ils  autant  de  grandeur  que  ses  paroles?  Elle  a  entendu 
vanter  la  splendeur  du  palais  qu'il  bâtit  au  Dieu  de  ses  pères, 
elle  veut  le  visiter.  Vous  verrez  sur  un  autre  plan  le  prioce 
suivi  de  sa  cour  accompagner  la  sabéenne  au  temple.  Mais 
pour  aller  aux  chantiers ,  il  fallait  traverser  la  planche  que 
les  ouvriers  avaient  jetée  sur  le  ruisseau.  A  peine  la  reine  a- 
t-elle  posé  le  pied  dessus ,  qu'elle  le  retire  tout  émue ,  et  la 
main  sur  son  cœur ,  comme  pour  réprimer  un  mouvcmeni 
trop  subit ,  elle  fixe  Salomon ,  plus  étonné  qu'elle  encore  de 
son  étonnement ,  et  demandant  à  sa  snile  le  motif  d'une  telle 
surprise. 

Dieu  lui  avait  dévoilé  l'avenir  ;  elle  avait  lu  sur  cette 
planche  mystérieuse  la  sublime  destinée  qui  lui  était  un  joar 
réservée,  et,  saisie  d'un  saint  respect  pour  elle,  la  reine  refuse 
de  la  fouler  aux  pieds. 

La  royne  de  Saba  ne  Toulat  marcher  sur  la  dicte  plandie  pour  cf 
qu*eile  fut  inspirée  que  sur  icelle  planche  serait  crucifié  le  rédeaiptear 
des  humains. 

3*.   à  droi|e. 

V.  La  piscine  probatigne.  —  La  reine  ayant  communiqué 
sa  vision  au  vertueux  Salomon ,  celui-ci  prit  soin  de  la 
planche ,  qu'il  Gt  plonger  dans  la  piscine  probatiqne.  —  On 
sait  que  cette  piscine  n'était  antre  chose  qu'une  fosse  large  et 
profonde ,  creusée  à  côté  du  temple  pour  recevoir  les  eaux 
dont  on  devait  laver  les  victimes.  Le  peintre  l'a  reproduite 
avec  toutes  ses  galeries  :  le  roi ,  au  milieu  de  sa  cour ,  pré- 
side lui-même  au  placement  du  bois  merveilleux. 

L'Ecriture  affirme  que  l'ange  du  Seigneur   descendait  à 
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certains  temps  dans  cette  piscine  pour  en  remuer  Fean,  et 
que  i*beureux  malade  qui  s*y  jetait  le  premier  était  soudaine- 
ment guéri  (1).  Or,  ne  pourrait-on  pas  inférer  de  ce  fait  que 
l'instrument  dont  se  servait  i*ange  pour  troubler  les  eaux  de 
la  pisdne,  ait  été  le  bois  môme  qui  devait  servir  plus  tard  à 
guérir  le  nMmde  de  sps  misères  morales.  €*était  le  présage  et 
comme  le  préInde  des  bienfaits  sans  nombre  dont  il  devait  un 
jour  remplir  Funivers.  —  Mais  nous  laisserons  au  visiteur 
chrétien  toutes  les  applications  de  cet  admirable  symbolisme. 

La  dkte  planche  Ait  prinse  et  tonnée  au  fond  de  la  piscine  proba* 
tique,  de  laquelle  fut  lors  Taicte  la  croix  pour  cruciCer  fiolre  Seigneur. 

•  En  efiet ,  dit  Jacques  de  Yoragine ,  quand  approcha  le 
moment  de  la  passion  de  J.-G. ,  ce  bois  vint  à  surnager  sur 
les  eaux  de  la  piscine ,  et  les  Juifs  le  voyant ,  le  prirent  et  en 
façonnèrent  la  croix  du  Seigneur  (2).   >• 

VI.  L'invention  de  ta  sainte  croix.  —  Ce  sujet,  ainsi  que 
le  suivant,  resserré  dans  un  octz/tij  fort  étroit,  ne  contient 
qae  les  principales  circonstances  qui  accompagnèrent  la  re- 
cherche du  bois  sacré.  Au  centre  du  tableau ,  c*est  la  sainte 
mère  de  Ck)nstantin  ,  avec  tous  les  caractères  de  la  grandeur 
et  de  la  puissance.  A  côté  d'elle,  Juda,  désigné  par  ses  frères 
comme  le  fils  d*un  prophète  connaissant  toutes  choses,  lui 

(1)  Voir  la  guérison  du  paralytique  (saint  Jean  ,  eh.  Y). 

(2)  Pour  compléter  la  légende  et  rendre  plus  semible  la  glorieuse 
detioée  de  ce  rameau  apporté  du  paradis,  il  e(U  été  peut-être  à  àé- 
sirer  qu'entre  ce  tableau  et  le  suivant ,  qui  est  Tlnrention  de  la  sainte 
«roiXt  le  peintre  ait  élevé  l'arbre  sacré,  et  montré  sur  ses  branches 
Jisus-Christ ,  le  vrai  fruit  de  vie  annoncé  par  range»  guérissant  Phu- 
naniié  en  arrosant  de  son  sang  la  tête  du  premier  pécheur. 

Mais  on  n*a  pas  oublié  la  verrière  de  la  création  :  le  peintre  ne  vou- 
^  pas  répéter  ce  que  chacun  connaissait  dé}5. 
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montre  da  doigt  le  lien  où  il  présame  qne  la  croix  fat  en- 
terrée. Les  ouvriers  sont  à  Tœavre  et  bientôt  apparaît  i  leus 
yeux  l'arbre  divin ,  que  l'impératrice  contemple  avec  joie. 
L'espace  n'a  pas  permis  an  peintre  de  retracer ,  ainâ  que 
font  fait  ailleurs  loi  ou  ses  confrères ,  l'invention  des  trob 
croix  ni  la  résurrection  miraculeuse  qui  fit  reconnaître  la 
croix  de  Jésus-Christ  de  celles  des  larrons. 

HéU*ne,  dit  la  légende,  tong  temps  après  la  mort  da  Saoïeiir, 
Iroura  la  saiocte  croix,  par  la  révélation  de  Juda,  le  sainct  homme. 

2«.  à  droite. 

vn.  L'exaUaiùm  de  La  sainte  croix.  —  Gomme  vous  le 
savez,  Messieurs,  la  croix,  laissée  à  Jérusalem  par  l'impéra- 
trice ,  était  tombée  entre  les  mains  du  païen  Chosroës.  Héra- 
clius ,  vainqueur  des  Perses ,  reportait  ce  précieux  trophée 
dans  le  temple,  au  milieu  d'un  brillant  cortège  et  des  cris 
de  gloire  mille  fois  répétés.  Mais,  dit  la  Légende  dorée  » 
lorsque ,  descendant  du  mont  des  Oliviers,  il  voulut  passer  ï 
cheval  et  rovétu  de  ses  ornements  impériaux  sous  la  porte 
par  laquelle  le  Seigneur  était  entré  pour  se  rendre  au  lien  de 
sa  passion,  les  pierres  de  la  porte  tombèrent  et  formèrent  ooe 
muraille  qui  lui  ferma  le  passage.  Un  ange  lui  apparut  et  loi 
dit  :  Lorsque  le  roi  des  cieux  est  entré  par  cette  porte  atasu 
de  souffrir,  il  n'était  pas  revêtu  du  faste  royal  »  mais  il 
était  monté  sur  un  âne ,  et  il  a  laissé  un  grand  exemple  à 
ses  adorateurs.  Alors  l'empereur  versant  des  larmes  èta  sa 
chaussure ,  et  se  dépouilla  de  ses  vêtements  jusqu'à  la  che- 
mise, et  prenant  la  croix  du  Seigneur ,  il  la  porta  humble- 
ment et  la  porte  s'ouvrit 

Or,  l'artiste  a  saisi  l'instant  où  Héraclius,  averti  par 
l'ange ,  reporte  la  croix  sans  pompe  et  sans  édat.  U  n'a  plos 
qu'un  fort  léger  vêtement ,  mais  il  a  gardé  son  diadème  im- 
périal A  la  tête  d'une  suite  nombreuse  de  gens  aussi  ooort 
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Tétos  que  lui ,  il  porte  de  ses  deux  mains  la  croii  sacrée , 
avec  k  plus  religieux  respect  ;  alors  la  porte  de  la  ville 
s'oQTre  devant  lui.  L'expression  de  sa  figure  et  toute  Fatti- 
tode  de  sa  personne  rappellent  ces  pieuses,  paroles  qu'il  pro- 
Booce  alors  :  O  croix  plus  splendide  que  Us-  nsires  ,  chérie 
des  hommes,  saiiue  à  tous  :  qui  seul  as  été  digne  de  porter 
ia  rançon  du  mande!  Doux  bois,  doux  clous,  douces 
pointes,  douce  lance!  Croix  qui  as  porté  tm  si  doux  poids, 
Mwe  cette  foule  qui  se  réunit  aujourd'hui  autour  de  toi 
jxfftr  te  célébrer  dans  un  concert  de  louanges,  et  qui  se  dé-^ 
core  de  ton  étendard  (1). 

Conàiontin  (2) ,  dit  le  texte  de  la  Terrière ,  portant  la  vraie  croix  en 
grand  lumneor,  un  ange  dit  que  ainsi  ne  fallait  la  porter,  qa*en  grande 
honiilité. 

Tel  est  le  dernier  trait  de  Tadmirable  histoire  de  la  croix. 


TREIZIÈME  FENÊTRE. 


Chapelle  de»  Vaut». 


LA   RUINB  DB  jrBfi.nSÀLBM. 


Pla»  rarimtunu  —  Unique  panneaa. 

L  Adioraiion  des  Mages.  —  De  prime-abord,  on  penserait 
[Kat-êtreqne  ce  petit  sujet,  dominant  ici  le  drame  lugubre 
^^  h  mine  de  Jérusalem ,  est  un  hors-d'œuvre  jeté  là  faute 
<l*aatre  place  ailleurs  ;  il  n'en  n'est  point  ainsL  Est-ce  que 

(t)  Ces  paroles  ont  été  recueillies  et  consacrées  par  TEglise  (office 
^l'Eiallation ,  anL  Magnif.). 
(')  C'est  une  erreur  ;  il  fout  lire  :  Héraelius, 
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monlre  dr  ^^  *e  présage  de  la  réprobation 

*  ^    l.^^^  conversion  des  Gentils  défait 

^  ^^tf^^^les  vues  de  Dieu. 

•  ^^^'^^^i^  •  '®  Seigneur  songeait  à  retirer  ses 

^^  M^/f^jén^aiem,  lorsqu'un  dernier  trait  de  soo 

^^  fy/î^rtîjeter  déQnitivcment  Elle  qui  possédait 

^  O^^0  traditions,  qui  tenait  entre  ses  mains  les 

J^l^âes  prophètes ,  retraçant ,  à  ne  s'y  pas  mé- 

fffff'^portrBh  du  Messie ,  le  temps  et  les  circonstances 

fi^LfiC6i  voici  qu'elle  ferme  les  yeux  à  sa  venue ,  et 

éf^  ^le  reconnaître  ni  le  recevoir.  C'est  alors  que  Dieu 

^V  $on  peuple;  il  brise  l'alliance  qu'il  avait  faite  avec 

'^''^ppelle  le  fib  de  l'étrangère  pour  partager  ses  dé- 


bfi^ 


ipàùe  l'étoQe  mystérieuse  a-t-elle  brillé  dans  les  airs, 
les  Mages  la  suivent  dans  son  cours ,  comme  un  sigue 


divin  <iui  doil  ^^  conduire  à  la  lumière  de  la  vérité.  Avec 

^je,  ib  se  sont  arrêtés  à  Bethléem»  où  ils  trouvent  l'enfant 

jésas  et  sa  mère.  Ils  lui  offrent  de  Tencens  comme  à  un 

pieu  ,  de  l'or  comme  à  un  roi ,  et  de  la  myirhe  comme  à  un 

homme  mortel.  Puis,  éclairés  et  couvcrtis,  ils  retournent 

dans  leur  pays  porter  à  leurs  concitoyens  le  flambeau  de  la 

foi  que  les  Juifs  avaient  laissé  tomber  de  leurs  mains. 

C'est  déjà  la  punition  spirituelle  :  le  châtiment  temporel  ne 

tardera  pas  à  venir 

En  effet,  voici  qu'apparaissent  dans  le  ciel  les  signes  avant- 
coureurs  de  la  chute  de  Jérusalem.  Ici  deux  rois,  montés  sur 
un  char  qu'emportent  sur  les  nues  quatre  chevaux  fougueux, 
s'avancent  eu  combattant  contre  deux  autres  rois  armés, 
comme  eux,  de  haches,  de  glaives  et  de  boucUers.  De  chaque 
côté  s'élèvent  du  sein  des  nuages  une  multitude  de  guerriers 
qui  cherchent  à  s'eutretuer.  Un  jour,  dit  l'historien  Josèphe, 
ou  aperçut  dans  l'air  des  chariots  pleins  de  gens  arma 
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inufersam  les  nues,  et  des  légions  qui  combattaient  en- 
tr'elles. 

Au  centre ,  trois  étoiles  d'an  rouge  de  saog  s'écartent  en 
forme  de  glaive ,  et  prés  d'elles ,  une  épée  nue  retombe  la 
pointe  en  bas  au  cœur  de  la  ville.  Au-dessus  de  ces  tristes 
symboles  apparaissent  sur  un  épais  nuage  les  deux  prophètes 
qui  ont  versé  le  plus  de  larmes  sur  le  sort  de  l'ingrate  Sion  » 
David,  qui  chante  ses  malheurs  sur  sa  harpe  plaintive,  et  Jé- 
rémie ,  qui  la  provoque  à  la  pénitence. 

Eo  vain ,  dans  les  hauteurs  du  ciel ,  les  anges  gardiens 
d'Israël  supplient  le  Seigneur,  eti  qui  ils  ont  mis  leur  con- 
fiance.,, d* avoir  en  pitié  la  malheureuse  cité.  L'arrêt  de 
Dieu  s'accomplira  ;  sa  gloire  l'exige  ;  et  l'ange  de  la  justice 
répondant  à  l'ange  de  la  miséricorde ,  proclame  la  grandeur 
et  la  puissance  du  Très-Haut ,  que  Vespasien  et  Titta  s'ap- 
prêtent  à  venger  sur  la  ville  rebelle  (1). 

Plan  do  wlibc. — l*'.   panneau  h  gauche. 

II.  Arrivée  des  Romains,  —  L'heure  de  la  vengeance  cé- 
leste est  arrivée  ;  la  verge  de  fer  va  châtier  le  peuple  infidèle. 
Voici  venir  sous  les  murs  de  Jérusalem  une  foule  de  guer- 
riers armés  de  lances ,  d'é|)ées  et  de  javelots.  A  l'aigle  ma- 
jestueuse qui  flotte  sur  leurs  bannières  déployées ,  à  l'ardeur 
qoi  les  anime,  qui  ne  reconnaîtrait  les  glorieuses  phalanges 
romaines!  Vespasien  et  son  fils  Titus  précèdent  la  marche 
guerrière,  montés  chacun  sur  un  cheval  impétueux,  respirant 
les  combats  :  une  longue  barbe  blanche  distingue  seule  l'em- 
pcrenrde  son  fils  qui  l'égale  en  fierté  et  en  magnificence.  Au 
commandement  du  vieux  général,  les  trompettes  sont  ém- 
it) Il  y  a  quatre  anges  :  deux  d^entre  eux  portent  sur  un  cartel  ces 

paroles  :  Credo  in  Deum Miserere  mei,  Deus,  teeundum  magnam 

niiericordiam  tuiim.  Les  deux  autres  portent,  Tuii  ces  mots  :  Ve*pa~ 
iiait-Titus,  et  Tautre  ceux-ci  :  Gloria  Patri  et  FiUo  et  Sfnritui  aancto» 
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boocbées ,  et  annoncent  à  la  ville  en  alarme  que  Fattaque  va 
commencer. 

Vespasien,  dit  la  légende,  avec  son  fib  Titus» 
Comme  voye  par  ?raye  signifience, 
Voindrent  venger  la  mort  du  doui  Jésus 
Par  franc  vouloir  et  bénigne  advertanoe. 

2*.  ao  milieu. 

III.  Siège  de  la  ville,  —  Au  son  de  la  trompette  ennemie, 
les  Juifs  au  désespoir  sont  accourus  en  foule  sur  les  remparts 
de  la  ville  où  flotte  au  vent  çà  et  là  le  drapeau  de  la  natioiL 
De  part  et  d'autre,  les  arcs  se  bandent,  les  flèches  se  croiseot, 
portant  en  tout  lieu  la  mort  avec  elles.  La  lutte  est  terrible! 
Chaque  soldat  rivalise  de  sang- froid,  d*audace  et  de  courage. 
Déjà  les  portes  de  la  ville  s'ébranlent  et  cèdent  sous  le  choc 
répété  du  bélier  romain ,  tandis  que  les  assiégés ,  du  haut 
des  murs  lancent  dans  le  camp  ennemi  une  grêle  de  pierres 
qui  écrasent  sous  leur  poids  une  foule  de  héros. 

Toutefois,  malgré  ses  prodiges  de  valeur  et  d'adresse, 
Israël  périra ,  car  le  Dieu  des  armées  ne  combat  plus  poor 
lui  ;  ce  ne  sera  pas  en  vain  que  l'horizon  s'est  chargé  de 
sombres  nuages ,  que  des  signes  d'extermination  ont  para 
dans  les  airs  au-dessus  de  la  cité  coupable.  Jérusalem  est 
vaincue  et  Rome  victorieuse  entre  dans  ses  murs. 

Sur  la  cité  présomptueuse  et  fière 
Dieu  envoya  signes  moult  merveilleux , 
Et  du  depuis  grand  famine  sur  terre. 
Tant  que  manger  de  Tor  mou  précieux. 

3*.  à  droile. 

IV.  Famine  et  pillage.  —  Si  l'histoire  n'affirmait  la  vérité 
des  faits  suivants ,  le  cœur  se  refuserait  certainement  à  les 
croire ,  tant  ils  sont  odieux  et  effrayants. 

La  scène  a  lieu  dans  l'intérieur  d'une  maison  de  Jérusalem. 
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Deux  femmes  sont  assises  assez  loin  rime  de  Taatre  :  leur 
hideax  visage  porte  l'empreinte  d*ane  profonde  terreur  ;  elles 
ont  hâte  d'accomplir  lenr  action  ;  yons  diriez  que  le  temps  va 
lear  échapper  à  jamais.  L'nne ,  poussée  par  Tavarice  plutôt 
que  par  la  faim ,  avale  one  à  une  les  pièces  d*or  qui  lui  res- 
tent; Tautre....  ô  spectacle  d'étemelle  horreur!  Regardez 
sotts  cette  cheminée.  Devant  une  flamme  ardente ,  nourrie 
sans  cesse  par  une  main  barbare ,  tourne  et  retourne  un 
pauvre  enfiint  embroché  ;  il  n'a  plus  qu'un  bras ,  l'autre  se- 
rait-il déjà  mêlé  à  la  cendre  de  l'âtre!  Hélas,  non  !  Voyez- 
voos  à  côté  de  la  mangeuse  d'or  cette  autre  créature  aux 
traits  effarés?  C'est  la  mère  du  petit  enfant  Elle  tient  pressée 
entre  ses  deux  mains  crispées  la  tendre  chair  de  son  fils ,  sa 
chair.  Comme  un  furie,  elle  la  serre  entre  ses  dents ,  la  dé- 
chire et  la  dévore  avec  une  voracité  sauvage.  On  dirait  que, 
dans  son  horrible  festin ,  la  barbarie  de  son  action  et  la  faim 
qui  la  tourmente ,  doublent  sa  fièvre  et  sa  démence  :  ses 
yeoi  sortent  de  leur  orbite ,  ses  nerfe  se  contractent  :  ce 
n*est  plus  une  figure  humaine. 

La  tradition  nous  a  conservé  le  nom  de  cette  malheureuse. 
Elle  s'appelait  Mavie,  fille  d'Eléazar.  On  connaît  assez  le 
motif  qui  l'a  poussée  à  une  pareille  action. 

Tandis  que  de  tels  drames  s'accomplissent  au  sein  desia- 
Dûlles ,  voici  que  les  rues  de  Jérusalem  se  couvrent  de  dé- 
combres. Les  |Mdais  sont  abattus,  le  temple  est  profané  ,  ses 
trétiors  sont  pillés.  Vous  verrez  l'arche  sainte  toute  brillante 
d'or  et  de  pierreries  emportée  par  des  mains  sacrilèges  qui 
vont  s'en  partager  les  débris.  Partout  des  scènes  de  fureur , 
l'abomination  de  la  désolation  règne  dans  la  cité  de  Dieu ,  car 
s>es  anges  l'ont  abandonnée  et  le  Seigneur  l'a  livrée  à  ses  en- 
nemis. 

Jérusalem  et  le  peuple  eut  souffrance  par  guerre 
El  raim  et  grand  douleur  aoière,  maniant 
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Souris  et  rats  bien  apprement ,  tant 
Que  reniant  est  mangé  de  «a  mère. 

Plim  mrftuBOk,  —  1**.  i  gauche. 

V.  Vengeance.  —  Cette  soldatesque  impie,  faneuse  d'one 
victoire  si  chèrement  achetée ,  ne  se  contente  pas  d*amcber 
du  temple  et  des  maisons  particnlières ,  les  trésors  qn'ib  y 
rencontrent.  A  qnels  excès  la  passion  de  l'or ,  jointe  à  ooe  li- 
cence effrénée ,  ne  poasse-t-elle  pas  les  hommes.  Les  bar- 
bares! Les  voyez-vous  arrêter  les  femmes  et  les  vieillards; 
ils  enfoncent  dans  leur  sein  un  poignard  rouge  encore  du 
sang  des  dernières  victimes,  ils  creusent,  ils  fouillent  i 
sang-froid  dans  leurs  entrailles  palpitantes  pour  en  extraire 
For  et  les  pierreries  qu'ils  présument  avalés  par  eux  pour  les 
dérober  au  pillage. 

Cependant ,  à  côté  de  cette  scène  d'atroce  cruauté^  le  re- 
gard se  repose  avec  complaisance  sur  un  acte  plus  juste  et 
plus  humain.  Les  prisonniers  sont  aux  pieds  du  vainqueur , 
qui  les  condamne  à  un  exil  perpétuel.  Peuple  déicide ,  il  a 
vendu  le  juste  pour  la  somme  de  trente  deniers,  et  Titos, 
qui  le  dédaigne  pour  esclave ,  vengeant  à  la  lettre  les  ignomi- 
nies souffertes  par  Jésus-Christ,  va  vendre  à  son  tourtoos 
ces  Juifs  perfides.  Il  ne  demandera  pas  pour  chacun  d'eux 
les  trente  deniers  du  juste,  mais,  pour  un  denier,  il  en 
jettera  trente  sur  une  mauvaise  barque,  à  la  merci  d'un  ache- 
teur d'esclaves  qui  les  emmène  loin  de  Jérusalem,  pieds  et 
mains  liés.  Ils  élèvent  uu  dernier  regard  vers  leur  cité  en 
ruine  ;  les  bords  du  Jourdain  vont  bientôt  disparaître  à  leur» 
yeux. 

Titus  fist  maictre  le  feu  par  tout  lieu 
Et  meUre  ù  saiicg  Juifs  sans  fureur. 
Et  pour  la  mort  du  roy  des  cieuk  vaiger 
Eu  fict  donner  U-eulc  pour  uug  denier. 


XX^    SESSION  A  TROY£S.  287 

Conclusion,  —  Telle  esl ,  en  résamé ,  la  trbtc  histoire  de 
Sion.  Elle  fut  infidèle,  et  Dieu  Ta  panie  sévèrement.  Sans 
doate ,  ceux  qoi  ont  conçu  Tidée  de  cette  merr eilleuse  pein- 
ture ,  cherchèrent  à  frapper  Timagination  par  un  drame  his* 
torique  do  plus  séduisant  intérêt ,  peut-être  aussi  à  fournir 
an  peintre  quelques  scènes  tragiques  propres  à  enflammer  son 
génie,  mais  derrière  ces  motifs  ordinaires  s*en  cachait  un 
autre  plus  haut  et  plus  digne  de  leur  foi ,  ils  voulaient  avant 
tout  parler  à  Tâme  chrétienne  et  l'édifier.  £n  effet ,  quoique 
le  symbolisme  de  cette  funeste  chute  se  fasse  assez  pressentir 
de  lui-même,  nos  pères  ont  voulu  le  rendre  encore  plus  sen- 
sible, et  nous  le  faire,  pour  ainsi  dire,  toucher  des  yeux. 
Aussi  bien,  Messieurs,  n'y  aurait-il  pas  une  sainte  et  tou- 
chante pensée  dans  ce  rapprochement  de  la  verrière  avec  le 
baptistère,  qu'elle  éclaire  de  ses  mystérieuses  couleurs  !  C'est 
ici  que  chaque  fils  d'Adam ,  à  sa  naissance ,  vient  se  faire  na- 
turaliser citoyen  de  Jérusalem ,  et  recevoir  le  noble  titre 
d'eulant  de  Dieu.  Il  y  a  ih  pour  l'intelligence  et  le  cœur  une 
source  bien  féconde  de  douces  et  salutaires  émotions. 

C'est  qu'en  réalité  cette  Jérusalem  terrestre  n'était  que  la 
figure  de  l'âme  chrétienne ,  cette  autre  cité  sainte ,  plus  au- 
guste et  plus  belle ,  où  Dieu  fait  ses  délices  d'habiter  avec 
ses  anges  ;  et  c'est  au  jour  mémorable  du  baptême  qu'il 
daigoe  la  choisir  pour  son  séjour  de  prédilection.  Prenons-y 
garde,  nous  qui  avons  été  r^énérés  dans  les  eaux  de  ce  nou- 
veau Jourdain ,  si  comme  Jérusalem,  qui  tuait  ses  prophètes 
^i  lapidait  ses  saints ,  nous  venions  à  étouffer  les  grâces  et  les 
inspirations  de  Dieu ,  l'ennemi  viendrait  sur  nous  de  toute 
part ,  il  ne  resterait  bientôt  plus  pierre  sur  pierre  dans  le 
temple  de  notre  âme,  nos  adges  gardiens  l'abandonneraient, 
comme  un  jour  ils  délaissèrent  Jérusalem ,  en  se  voilant  la 
face  de  honte  et  de  douleur.  Dieu  lui-même  se  retirerait  de 
nous ,  et  l'heure  de  la  vengeance  venant  «i  sonner ,   nous 
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irions  noas  consumer  de  désespoir  dans  cet  exil  étemd  où 
les  joies  de  la  patrie  sont  perdaes  sans  retour. 

J'ai  fini  »  Messieurs ,  les  quelques  descriptions  que  je  vous 
annonçais.  Al-je  trop  abusé  de  votre  bienveillante  indulgence, 
pardonnez'le  moi ,  je  vous  entretenais  de  Téglise  de  mon  vil- 
lage, et  Ton  parle  toujours  longuement  de  ce  que  Ton  aime; 
c'est  bien  naturel  f 

Que  de  choses  pourtant  n'y  reste-t*il  pas  à  vous  dépeindre, 
mais  vous  avez  vu  par  vous-mêmes ,  Messieurs ,  et  vous  aTei 
honoré  Téglise  St -Martin  d'une  visite  particulière  qu'elle 
méritait  à  de  bien  justes  titres.  Au  nom  de  mon  pays ,  Mes- 
sieurs, recevez-en  mes  remerciments.  Ce  noble  pèlerinage 
sera ,  je  l'espère ,  un  encouragement  utile  aux  études  icono- 
graphiques, jusqu'ici  peut-être  trop  négligées  parmi  nons; 
chacun  voudra  connaître  le  prix  de  nos  innombrables  ver- 
rières ,  non-seulement  sous  le  rapport  de  l'art ,  mais  an» 
quant  à  leur  valeur  morale;  car  elles  ne  sont  pas  seulement 
une  t  simple  décoration  propre  à  imprimer  au  temple  mu 
,  c  physionomie  mystérieuse,  elles  sont  encore  un  tabUoM 
«  ouvert  à  tous  les  yeux  pour  instruire  l'esprit  et  former 
I  le  cœur  (1)  » ,  une  prédication  permanente  à  la  gloire  de 
Dieu  et  des  saints  dont  elles  nous  retracent  les  actes  et  la  ré- 
compense. 

Nous  n'avons  pas  perdu  de  vue  ce  but  dans  l'essai  icono- 
graphique que  nous  avons  entrepris,  et  dont  nous  ne  pouTons 
vous  soumettre  qu'une  faible  partie.  Sans  doute  on  nous  re- 
prochera des  explications  trop  longues ,  un  récit  trop  déve- 
loppé, mais  nous  voulions  avant  tout  (nous  désapprouverez- 
vous,  Messieurs?)  venir  à  l'aide  de  ceux  qui,  peu  halntnés 
au  langage  de  l'art ,  peu  versés  dans  la  connaissance  des  faits 
bibliques,  historiques  ou  légendaires,  n'auraient  pu,  sans 

(1)  M.  PabbéTiidon. 
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ce  Itgtr  fil  condDCICDr ,  saisir  parfailemenl  la  soite  et  l'en- 
dutnemait  des  tabJeaui. 

iQiérester  cenx  que  louchent  encore  les  ctiefs-d'œuvre  de 
l'art  religieux ,  payer  du  tribut  de  reconnaissance  et  d'afTec- 
lioa  i  DOS  bons  aïeux ,  en  portant  notre  grain  de  sable  â  leur 
majestueux  Mifice ,  telle  Tul  la  double  pens^  qui  a  priiAdé  à 
notre  Iraiail,  et  le  but  unique  que  nous  nous  sommes  pro- 
posé. Si  nous  n'aioos  pas  le  mérite  d'une  œntre  vraiment 
artistique,  nous  aurous  en  ,  du  moins,  le  plaisir  d'avoir  es- 
sayé nue  œuvre  utile;  en  tout  cas,  d'avoir  fait  une  œuvre 
louable.... 

El  pina  est  palrûe  fiicta  referre  labor  (Ovide). 

Abin.  Noos  roriDOiu  le  lœu  pour  que  ce  growier  retable  qnl  ae 
InMiTe  i  la  chapelle  terminale  de  l'église  ilisparaiue  bienlAl,  et  pour 
qu'oo  mtilue  à  la  feiM^tre  Bcluellement  tnorée  na  gracieuse  Terrièi«. 
Céuit  li  qa'iDtiefoi)  od  plaçait  l'aulel  île  ta  Sainte  Virr^e.  Or,  dans 
If  phn  «upérieDr  de  la  (éotlie  scptenlrionale  du  traosepl,  le  trouve 
niié  DU  clwrmant  petit  nijel  ajaut  trait  A  la  Mïre  de  Dieu.  C'eM, 
<bu  le  bas,  la  PrèentalioD  et  rAnnotwialion,  dans  le  haut,  la  mort 
tt  l'AMomplion  de  Uarle.  Ne  liDuvecail-il  pa*  natureUement  n  place 
lias  la  Terrière  que  nous  dfsirotis. 

tnatile  de  dire  combieu  l'église  j  gagnerait  loua  le  rapport  de  ta  ré- 
I^KHè,  de  romemenlatioa  et  du  coup-d'trï. 


NOTICE 


Eîi  RÉPONSE  A  LA  QUESTION  DU  PROGRAMME  AINSI  CONÇUE: 

QMeiM  éiaiemi  tes  fttofttMttettftf  #to  ia  riUe 


Par  m.  IIàRMàND, 

BiblioUiécaire  de  la  ville  de  Troyes. 


Messieurs  , 

Je  trouve  que  citle  question  impose  à  celui  qui  voudrait  la 
traiter,  la  triste  obligation  d*ennuyer  les  oreilles  condamnées 
h  l'entendre.  Que  peut-on  faire,  en  effet,  dans  on  semblable 
sujet,  sinon  s'exhaler  en  regrets  monotones!  £C  je  ne  sache 
pas  qu'une  plainte  éternelle  soit  quelque  chose  de  bien  amu- 
sant Si  l'on  trouve  Jérémie  sublime,  n'est-ce  pas  peut-être 
un  peu  parce  qu'il  est  court?  Aussi  je  ne  serai  pas  long,  ce 
qui,  rassurez -vous,  Messieurs,  ne  veut  pas  dire  le  moins  da 
monde  que  je  serai  sublime. 

Si  quelqu'un  de  nos  pères  revenait  aujourd'hui ,  à  l'aspect 
de  ce  Troyes  tel  que  nous  l'ont  fait  et  93  d'abord  et  les  nive- 
leurs  et  les  badigeonneurs  dont  nous  avons  été  gratifiés  de- 
puis, pourrait-il  ne  pas  s'écrier  avec  le  poète  :  QuaniËan  mu- 
talus  ab  illo!  Ah  !  combien  il  est  changé  !...  Ce  n'est  plos  en 
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effet  la  fille  d'autrefois,  oo  n'y  reGonnalt  plus  le  Troyes  an- 
cien. Où  est  aajoard'hui  sa  ceinture  de  murailles  ?  Où  sont 
ses  maisons  aux  poutres  pariantes,  aux  pignons  pointus  et 
découpés  en  o^\e ,  et  ces  premiers  étages  en  encorbellement 
sor  le  rez-de-chaussée ,  soutenus  par  des  figures  de  tontes 
sortes,  sacrées  ou  profanes,  sérieuses  ou  grotesques?  Que 
sont  devenus  surtout  tant  de  vieux ,  tant  de  beaux  édifices? 

Aujourd'hui ,  vous  le  voyez ,  Messieurs ,  chacun  peut  en- 
trer dans  Troyes  sans  obstacles,  ainsi  que  les  trente-deux 
veois  de  l'horizon.  On  y  respire  plus  à  l'aise,  dit-on,  et  le 
conseil  de  salubrité  applaudit.  A  la  bonne  heure  I  Mais  que 
dira  Farchéologie  !  Â  la  place  de  ce  rempart  flanqué  de  plus 
de  Cloquante  tours ,  sans  compter  les  forts  et  les  plates-formes , 
à  la  place  de  ce  boulevard  du  haut  duquel  le  promeneur ,  à 
Tombre  des  grands  arbres ,  embrassait  d'un  coup-d'œil  la 
riche  végétation  d'alentour,  à  la  place  de  ces  fossés  profonds, 
pittoresques ,  d'où  s'élançaient  dans  les  airs  des  arbres  admi- 
rables, que  Yoit-on  maintenant?..  Que  trou ve-t-on?..  Une 
place,  une  simple  place.  £h  mon  Dieu  !  une  place!  c'est  une 
twooe  chose  sans  doute ,  mais  ce  n'est  pas  chose  rare.  Par- 
tout où  il  n'y  a  rien,  n'est-ce  pas  une  place? 

Soyons  justes  pourtant  :  sur  quelques  points  ont  succédé  aux 
vieilles  murailles  des  constructions  intéressantes  ;  ainsi  sur  l'em- 
placement même  de  l'ancien  fort  Chevreuse,  M.  Argcnce 
^ieni  d'asseoir  une  maison  pleine  d'élégance  et  de  bon  goût, 
précédée  d'un  joli  parterre  où  la  rose  et  l'œillet  s'épanouissent 
gracieusement  ^  la  place  où  a  grondé  le  canon.  Si  le  fort  de 
Caise,  si  la  tour  Boileau  ont  disparu,  je  les  vois  remplacés 
par  une  caserne  magnifique.  Et  si  je  regrette  les  restes  du 
vieux  château  de  nos  comtes ,  et  les  débris  de  la  grosse  tour 
d'où  relevaient  autrefois  plus  de  deux  cents  baronnies  et  où, 
dans  les  temps  féodaux,  les  vassaux  prêtaient  foi  et  hommage , 
]^  n  en  admire  pas  moins  la  maison  carrée  du  docteur  Hervey. 
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Mais  si  les  constnictions  récentes  présentent  ainsi  sar  trois 
ou  quatre  points  une  espèce  de  consolation  aux  yeux  des 
hommes  pour  qui  le  présent  est  tout  et  le  passé  |)eu  de  cboee, 
il  n*en  est  pas  de  même  de  Tarcbéoiogue  qui  se  désole  à  ii 
vue  de  ces  profanations.  Àh  !  c'est  que  Tarchéologne  a ,  je 
ne  dis  pas  un  sens  de  plus ,  mais  un  sens  plus  profond  des 
choses  d'autrefois  ;  c'est  que  le  culte  des  souvenirs  s'est  pres- 
que élevé  en  lui  à  la  hauteur  d'une  religion.  I^  desundion 
d'un  monument  l'afflige  parce  que  c'est  pour  l'histoire  la  perte 
d'un  document ,  d'une  pièce  justificative.  Tous  les  mono- 
mcnts,  même  les  plus  communs ,  les  plus  grossiers,  déposent 
de  quelques  faits ,  et  de  l'ensemble  de  ces  faits  l'arcbéologQe 
tire  comme  la  statistique  morale  des  siècles,  des  sociétés  qui 
l'ont  précédé.  Considérée  sous  ce  point  de  vue,  l'archéologie 
devient  une  science.  L'archéologue ,  qu'anime  le  feu  sacré, 
qui  comprend  sa  noble  mission ,  cherche  dans  la  poussière 
des  peuples  anciens  quelque  trace  de  leur  histoire.  Les  ou- 
vrages publics ,  en  effet ,  témoignent  de  leurs  besoins  sociaux 
et  des  moyens  qu'ils  ont  su  se  créer  pour  y  subvenir  ;  .les 
meubles  et  les  ustensiles  indiquent  les  mœurs  et  les  goûts  in- 
dividuels subordonnés  aux  mœurs  et  aux  goûts  naiionaai. 
Les  objets  de  luxe  prouvent  leurs  richesses  et  l'état  de  lear 
économie  publique  ;  et  les  chefs-d'œuvre  de  leurs  arts  et  de 
leur  littérature  attestent  quelle  a  été  chez  eux  la  puissance 
de  l'élude  et  de  l'imagination.  Et  si  ces  recherches,  arides  au 
premier  aspect ,  finissent  par  avoir  pour  nous  nu  attrait  irré- 
sistible, c'est  qu'elles  nous  mènent  droit  à  ce  qui  nous  inté- 
resse le  plus,  à  l'homme.  C'est  nous,  en  effet,  que  nous  cher- 
chons en  remuant  la  cendre  des  générations  éteintes  et  non 
pas  la  satisfaction  mesquine,  égoïste,  vaniteuse  de  posséder 
quelques  objets  que  d'autres  ne  possèdent  pas.  Suffit-fl  donc 
pour  être  archéologue,  de  réunir ,  d'entasser  même  i  grands 
frais  dans  des  meubles  somptueux ,  sur  des  étagères  élégantes, 
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loot  ce  qa*on  peut  trouver  de  vases ,  de  sUlaettos ,  de  mé- 
dailiesy  de  cle£s,  de  sceaux*  d'armes,  de  bijoux ,  de  fibules* 
etc.,  etc.,  pour  livrer  ensuite  en  spectacle  aux  yeux  ébahis 
de  visiteurs  souvent  plus  importuns  qu'éclairés ,  une  sorte  de 
iBébnge  oà  tous  les  temps  et  tous  les  styles  se  heurtent  et  se 
confondent  sans  se  reconnaître  jamais  7  Suffit-il  d*émailler  son 
laogige  des  mots  ogival ,  roman ,  plein-cintre ,  abside ,  con^ 
treforts,  nervures,  lobe,  trilobé,  archivolte,  appareil,  me- 
neaux ,  cryptes,  soubassement,  etc. ,  etc.?  Suffit-il  de  donner 
à  sa  tenue  quelque  chose  de  ce  gothique  pour  lequel  on  pro- 
fesse la  phis  vive  admiration  ?  Suffit-il  de  meubler  ses  salons 
modernes  de  bahuts  du  moyen-âge?  Mais  non  I  On  n*est  pas 
plus  archéologue  pour  cela  qu'on  n*est  géologue  parce  qu'on 
possède  une  grande  quantité  de  pierres  amassées  de  toutes 
parts,  qu'on  n'est  artiste  parce  qu'on  voyage  accompagné  d'un 
portefeuille  et  de  crayons,  qu'on  n'est  littérateur  parce  qu'on 
est  eotouré  d'un  grand  nombre  de  livres.  C'est  la  science  qui 
^t  rbomme,  et  je  viens  de  dire  en  quoi  consiste  la  science 
archéologique.  Cependant  ne  pensez  pas  que  je  condamne 
ce  goût  des  choses  d'autrefois ,  j'y  applaudis  au  contraire  de 
toute  mon  âme  :  j'aime  à  le  rencontrer  dans  un  jeune  homme 
surtout ,  parce  que  si  le  cid  lui  donne  un  jour  de  la  fortune 
et  de  nobles  loisirs ,  il  pourra  devenir  un  archéologue  sérieux, 
<»)  tout  cas  il  sera  un  conservateur  utile ,  et  le  conservateur 
^  i*auuliaire  indispensable  de  l'archéologie ,  comme  le  des- 
Uncteor  en  est  l'ennemi  radical  :  il  n'y  a  plus  d'archéologie 
possible  Ui  où  a  passé  la  destruction.  Que  pourrait  dire  au- 
jourd'hui rarché<^ue  sur  les  remparts  de  Troyes?  Quelles 
remarques  ferait-il  qui  servît  à  éclairer  l'histoire?  Et  l'histo- 
rieo  qui,  un  jour,  voudra  peindre  la  part  active  qu'ont  prise 
DG8  pères  dans  les  dangers  et  dans  les  lottes  de  la  patrie ,  où 
ii^t'il  puiser  ses  inspirations?  Ce  terrain ,  nivelé  ou  embar- 
fttsé  de  constrticlioas  mesquines,  lui  redira-t-il  les  sacrifices 

19 


29ft      C0NGR6S  AKGHÉOLOGIQUE  1»E  FRANCE. 

d'argeot  et  les  efforts  de  bras  que  coûtèrent  aox  Troyens  on 
mars  qui  étaient  hants  de  plus  de  5^. ,  épais  de  2,  fortnaat 
dans  leurs  contours  une  sorte  d'ovale  de  /^«SIO".  et  appoyès 
à  rintérieur  par  une  terrasse  de  10".  d'épaisseur. 

On  apprécie  mal  ces  siècles  pleins  de  troubles  et  d'angoisses 
où  l'absence  d'un  pouvoir  un ,  vigoureux  et  respecté ,  laissait 
souvent  chaque  province  de  la  France  abandonnée  à  ses  seules 
forces  et  livrée  à  ses  propres  ressources.  On  les  apprécie  mal, 
dis-je ,  si  l'on  en  juge  par  l'état  actuel  de  nos  gouvernements 
qui  ont  constamment  sur  pied  des  armées  qui  protègent  et 
l'honneur  de  la  frontière  et  la  paix  intérieure  ;  et  des  admi- 
nistrations qui,  du  centre  rayonnant  sur  tous  les  points  i  la 
fois,  se  chargent  d'élever,  de  réparer  on  de  détruire  ce  qui 
a  été  reconnu  utile  à  la  défense  »  à  la  sûreté  commune.  Et  si 
tous  les  ans  le  trésor  public  vient  réclamer  de  chaque  parti- 
culier une  taxe  pécuniaire ,  nous  devons  la  trouver  d'autant 
moins  onéreuse  qu'elle  nous  épargne  des  sacrifices  plus  con- 
sidérables et  affranchit  nos  foyers  de  bien  graves  soucis. 

Voyez-vous  l'émoi,  l'inquiétude  s'emparer  de  nos  pët», 
au  moindre  bruit  de  guerre,  au  moindre  soupçon  qa'ib 
étaient  menacés  par  un  voisin  puissant ,  à  la  moindre  nouvelle 
alarmante,  inventée  souvent  par  la  malveillance  et  accueOlie, 
semée  par  la  crédulité. 

Les  voyez-^vons  aussitôt  laissant  leur  paisible  comptoir, 
courir  à  leurs  remparts,  consolider  de  leurs  mains  les  ancien- 
nes fortifications,  en  ajouter  de  nouvelles  et ,  le  cas  de  guerre 
échéant,  saisir  leurs  armes  et  devenus  soldats,  combattre  et 
trouver  souvent  la  mort  en  défendant  leurs  autels  et  leurs  fa- 
milles. 

Et  pensez-vous  que  ces  tristes  péiipéties,  que  ces  drames 
sanglants  fussent  rares? 

Parcourez  nos  annales  depuis  la  domination  romaine  jus- 
qu'à Louis  XIII  ;  depuis  les  invasions  aUemandes  du  IV*.  siècle 
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jusqu'à  nos  goerres  de  relîgkm  et  voyez  si  chaque  ville  n'était 
pasoD  camp  et  chaque  français  un  soldat?  En  semant  son 
champ  qu'il  n'était  guère  certain  de  moissonner,  le  laboureur 
ûan  guidait  sa  charrue  d'une  main  et  tenait  pour  ainsi  dire 
Tépée  de  l'autre  ;  et  à  côté  des  instruments  pacifiques  du 
commerçanl  et  du  simple  artisan  dormait  toujours  quelque 
pièoe  d'armure  en  attendant  le  s^nal  du  combat  prochain. 

Ma»  pourquoi,  dira  quelqu'un,  aurait-on  conservé  ces 
n»n  devenus  inutiles?...  Pourquoi!...  Par  la  même  raison 
que  nous  conservons  les  anciennes  choses ,  par  respect  d'abord, 
eoniite  comme  un  souvenir  des  temps  qui  ne  sont  plus , 
oomme  des  titres  de  famille  qui  nous  rap))elleraient  nos  agran- 
dittements  soccessifo  et  nos  fortunes  diverses ,  et  qbi ,  nous 
mettant  sans  cesse  sous  les  yeux  la  vie  dure  et  imitée  de  nos 
pères,  serviraient  peut-être  à  nous  rendre  plus  douce,  plus 
prédeose  cette  sûreté  dont  jouissent  maintenant  nos  foyers 
paisibles,  et  enfin  un  spécimen  curieux  de  constructions 
SKirières  de  l'époque  romaine,  du  moyen-âge  et  de  la  re- 
Bsissance.  Car  nous  avons  id,  Blessieurs ,  une  triple  perte  à 
iépbrer. 

Mous  n'avons  pas  toujours  été  enfermés  dans  un  circuit  de 
5  Uomètres ,  Troyes  n'a  pas  toujours  occupé  une  superficie 
de  135  hectares.  Sous  César  et  dans  les  siècles  qui  suivirent 
jos^ies  après  Clovis ,  Troyes ,  assez  semblable  à  une  forte- 
resse 00  à  un  camp  romain ,  n'était  qu'un  carré  d'assez  umh 
deste  étendue.  La  porte  du  Sud-Ouest ,  placée  à  l'entrée  de 
b  me  de  la  Cité ,  attenant  du  terrain  où  a  été  bâti  plus  tard 
TBôtel-Dieu-le-Comte,  s'ouvrait  sur  le  pont  de  la  Girouarde , 
jeté  sur  le  Rucordé,  qui  a,  depuis  quelques  années,  prêté  ses 
^>BX  an  canal  de  navigation  qui  traverse  la  ville. 

La  porte  opposée,  distante  de  celle-ci  de  i^00">.  seulement, 
^'BnBait  la  même  rue  au  Nord-Est ,  un  peu  au-delà  du  chevet 
^  la  cathédrale ,  sur  le  bras*de  la  Seine  qui ,  après  avoir 
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tourùi  révècbé,  pAsae  socs  Thospice  du  petit  St-Nkohsel 
met  en  mouvement ,  quelques  pas  plus  loin ,  le  moulin  de 
Meldençon«  C'étidt  là  toute  la  longueur  de  la  fille  (AOO".  ). 
Dans  Tautre  dimension  depuis  la  rue  de  la  Tour-Chapitre 
ou  du  Vert-Galant ,  qui  se  trouvait  au  pied  du  rempart,  ao 
Sud-Est,  et  la  ruelle  de  la  Santé ,  qui  était  hors  des  mon, 
au  Nord«Otœst»  on  ne  compte  pas  350". 

Deux  ruea  parallèles,  percées  dans  la  longuenr  et  ooapées 
à  peu  près  à  angles  droits  par  quatre  rues  tnuiSTemles, 
étaient  les  seules  artères  de  cette  cité  primitif  e. 

Mais  la  population  croissant  peu  à  peu  finit  par  se  troof er 
à  retrait  dans  cet  espace  resserré,  et  cette  première  enceinte 
débordée ,  la  ville  s*accnit  d'un  tien  vers  le  Nord-Eit  et  pré- 
senta alors  une  longueur  de  600". 

Elle  en  était  là  quand  les  Normands  apportèrent  en  Ghais- 
pagme  le  ravage  et  la  désotatioo.  C'est  du  haut  de  ces  rem- 
parts noufeaux  que  nos  pères  repoussèrent  d'abord  ces  bir- 
bares  qui,  qudques  années  après,  revenant  plus  nombreai, 
f engèreni  leur  première  défaite  en  brûlant  la  fille  et  en  eo 
rasant  les  fortifications. 

Le  fléau  passé,  Troyes  renaît  bientôt  de  ses  cendres,  et 
ses  murs  sortent  de  leurs  mines.  La  population  qai ,  sous  les 
Romains  et  sous  Clof  is,  ne  dépassait  pas  le  nombre  de  10,000, 
qui ,  dès  la  fin  du  IX*.  siôde ,  s'élefait  déjà  à  15,000 ,  pv- 
vint  dans  l'espace  d'un  siècle  et  <temi  à  25,000 ,  grke  ï 
l'influence  bienfaisante  des  premiers  comtes  de  Champagne. 

Au  XII*.  siècle,  sons  l'administration  sage,  intelligente  de 
Thibault-le-Grand  et  d'Benry-fe-Iibéral ,  son  fils ,  TVoyes , 
qui  était  devenu  l'entrepôt  du  commerce  entre  la  Méditer- 
ranée et  le  nord  de  l'Europe,  vit  sa  population  portée  k 
60,000  :  il  atteignit ,  dit-on ,  un  maximum  de  60,000  soos 
Thibault  V ,  le  Chansonnier.  Dès  le  XII*.  siècle ,  U  faliot 
donc  tracer  une  troisième  enceinte.  La  ville  ne  gagna  qœ 
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300".  aa  Sud-Est  «  du  côté  que  nous  appeioQs  le  Quartier- 
to;  mats  tout  le  Qoartier-Haat ,  dqyais  le  canal  jusqu'à  la 
porte  de  Para ,  c'est-à-dire  une  seconde  Tille,  fille  de  la  pre- 
mière, mais  plus  considérable  que  sa  mère,  vint  se  juxta- 
poser, et  bientôt  les  deux  familles,  se  confondant  en  une 
seule,  enfermèrent  leur  umté  naissante  sous  la  proiectioa 
d*OQ  rempart  solide  et  qui  répondit  à  le«r  nouveBe  impor- 
tance. Ce  sont  ces  murs  qui ,  durant  m  ou  sept  siècles ,  ont 
m  et  subi  bien  des  vicissitudes  et  qui  furent  remis  en  meil- 
leur éat  en  i5Uh,  dans  la  httte  entre  François  I*'.  et  Charies- 
QaÎDt;  ce  sont  ces  murs,  dis- je,  dont  on  arrache  aujourd'hui 
les  dernières  pierres. 

Yoolez-fous  me  permettre  ici,  Messieurs,  une  simple  ques- 
tioii.  Si  Troyes  avait  su  conserver  intacte  aujourd'hui  cette 
triple  enceinte  de  murailles ,  pensez-vous  que  cette  nouvelle 
Matane  n'offirirait  pas  au  curieux,  à  Tamateur,  à  Tarchéo- 
kgoe ,  un  intérêt  plus  grand  1 

N'éprouverions-nous  pas  nous-mêmes  une  sorte  de  satls- 
bttàotk  ï  nous  dire ,  à  dire  à  nos  enfante ,  en  leur  montrant 
k  rempart  romain  de  la  première  cité  :  vdlà  ce  que  nous 
ama»  été  pendant  plus  de  huit  cents  ans.  Cette  tour  qui  pro- 
tège la  porte  occidentale  (  près  de  l'Hôtel-Dieu  actuel  )  ce 
sont  les  empereurs  romains  Antonin-le-Pieux  et  Marc-Aurèle 
qtn  Tont  fait  élever.  C'est  devant  ces  vieux  murs  et  devant 
ie  courage  des  Troyens  qu'au  lY*.  siècle  vinrent  échouer 
ks  efforts  de  l'invasion  allemande,  guidée  par  les  deux 
fr^Gundomare  et  Yadomare;  c'est  devant  cette  porte  qu'il 
^niava  fermée  que  l'empereur  Julien ,  à  la  tête  de  son  armée^ 
menant  de  refouler  ces  barbares  au-delà  du  Rhin,  se  vit 
oUigé,  avant  d'entrer,  d'attendre  qu'on  eût  bien  recotmu  sa 
^nreamie. 

Voyez  id ,  au  pied  de  cette  tour  de  Marc-Aurèle ,  voyez- 
1008 plus  tard  le  rm  des  Huns,  le  bronche  Attila ,  négocier 
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arec  saint  Loup  le  passage  de  ses  troupes ,  implorer  et  ob- 
tenir, jusqu'à  la  frontière,  la  sauvegarde  de  notre  niot 
évèqne? 

Et  sous  ces  mêmes  mors,  à  rorient,  voyei-vouseo  566 
les  fils  de  Glotaire  I". ,  les  trois  frères  ennemis ,  Sigebeit, 
Ghilpèric  et  Contran  ,  an  moment  d*en  Tenir  aux  mains ,  ab- 
jurant tout-à*GOup  leur  haine  impie ,  faire  leur  paix ,  et  jurer 
cette  union  sacrée  sur  le  tombeau  do  même  saint  Loup? 

Au  IW  siècle  (888) ,  entendes-TOus  retentir  autour  de  b 
seconde  enceinte  les  cris  sauvages  des  féroces  Normands?  Ils 
ont  tout  ravagé,  tout  détruit  jusqu'aux  portes  de  Troyes; 
mais  les  remparts  de  la  ville,  le  courage  héroïque  de  ses  ha- 
bitants sont  un  écueil  où  se  brise  leur  fureur.  Ils  se  retirent 
la  rage  dans  le  oieur  en  proférant  d'horribles  menaces. 

Les  voyez-vous»  quatre  ans  après,  reparaître  plus  nom- 
breux? Voyez-vous  s'engager  cette  lotte  sanglante,  cette  lotte 
à  mort  dans  laquelle  nos  pères,  écrasés  par  le  nombre  mais 
non  pas  vaincus ,  sont  contraints  d'abandonner  leur  ville  qui 
devient  la  proie  des  flammes  ! 

Après  l'orage,  les  voyez-vous,  comme  autrefois  les  Athé- 
niens après  le  départ  des  Perses ,  rentrer  dans  feurs  foyers 
détruits  et  fumant  encore  ? 

Voyez-vous  leurs  temples  et  leurs  maisons  rcnaf  tre  de  leurs 
cendres,  et  leurs  remparts  se  relever  de  leurs  ruines?  Et  cela 
deux  fois  en  treize  ans..... 

Passons  à  la  troisième  enceinte  ;  elle  est  plus  vaste ,  elle 
enferme  les  deux  autres.  Ces  murs  qui  avaient  tenu  en  échec 
et  les  seigneurs  ligués  contre  Thibaolt-le-Chansonnier  an 
XIII*.  siècle ,  et  les  Malandrins  au  milieu  du  XIV*. ,  et  les 
pillards  anglais  et  leurs  alliés,  et  le  duc  de  Bukingfaam  qoi 
avait'^toot  saccagé  aux  environs  de  Troyes ,  et  Jeanne  d'Arc 
elle-même  pendant  sept  jours  entiers,  ces  remparts,  dis-je. 
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Mot ,  SOUS  Fruçob  I**. ,  consolidés ,  agraodist  perfecdotmés. 
Et  qiM  suffit  à  tout  cda  ?  Les  sueurs  et  l'argent  des  Troyens. 
Des  sept  portes  pratiquées  dans  cette  enceinte  et  qui 
o'araient  subi  d'antres  changements  que  la  suppression  de 
kors  poots-Ievis*  les  deui  plus  regrettables,  à  mon  avis, 
mmt  les  portes  de  St.- Jacques  et  de  Paris.  La  première,  parce 
qu'elle  était  la  plus  élégante,  la  plus  monumentale,  et  de  loin 
annonçait  Traiment  l'entrée  d'une  grande  ville.  Nos  yeux  l'ont 
vu  démolir  en  1832.    C'était  un  gros  pavillon  flanqué  de 
deux  tours  en  demi-lane  qui  du  sol  à  la  corniche  du  couron- 
nement avait  l?"*.  d'élévation.  Du  mUieu  du  grand  comble 
s'ékmçait  un  clocher  à  six  pans  dont  la  flèche  se  terminait  par 
uo  de  ces  ornements  en  plomb  dont  M.  de  la  Querrière  a 
entrepris  l'histoire.  Sur  chacune  des  faces  de  la  lanterne  on 
remarquait  une  ouverture  trilobée  percée  sans  doute  pour  fa- 
ciliter l'émission  du  son  d'une  cloche  portant  le  millésime  de 
1572  et  qu'(m  y  a  vue  jusqu'à  la  Révolution.  La  seconde,  qu'on 
appelait  aussi  porte  de  Beffroy  ou  Belfroy,  détruite  en  1822, 
présentait  im  caractère  plus  sévère  et  rappelait  l'architecture 
notaire  des  siècles  antérieurs.  Elle  reposait  sur  des  fonda- 
tians  considérables  dont  on  voit  encore  les  restes  dans  la  pro- 
fondeur du  fossé. 

Mais  entrons.  Messieurs,  dans  une  autre  série  de  destruc- 
tions plus  déplorables  encore.  Celles  que  je  viens  d'énumérer 
peuvent  du  moins  s'expliquer ,  s'excuser  pent-étre  par  plus 
d'une  raison  spécieuse ,  tandis  que  les  motifs  de  celles-ci  se- 
raient plus  barbares ,  plus  honteux  encore  que  la  destruction 
elle-même. 

En  quelques  années  Troyes  a  perdu  les  deux  tiers  de  ses 

ncfaesses  monumentales  et  presque  tous  les  trésors  artistiques. 

Quatre  églises  paroissiales,  une  église  collégiale,  six  églises 

GODventuelles ,  dix  chapelles ,  le  palais  de  ses  vieux  comtes  et 

les  trésors  non-seulement  de  ces  églises  détruites ,  mais  en- 
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oore  de  oeDes  qui  cmt  sarvécn  à  cet  épouvantaMe  caUdysme, 
T(Mlà ,  Messieara ,  les  dommages. crods  qae  tous  nos  regrels 
ne  parviendront  pas  à  réparer. 

Entrons  dans  le  délaiL  L*église  paroissiale  de  St-AveDiiB, 
firadée  vers  le  nûtiea  dn  YI*.  siècle ,  à  Tendrait  mêraeoùiaiot 
Aventin,  célérier  du  bienheureux  Camélien,  évéque  de  Troyes, 
était  venu  souvent  se  sanctifier  dans  une  pieuse  retraite,  celte 
église,  fort  modeste  d^ailleurs,  et  rebitie  plusieurs  fois  depuis 
son  origine ,  avait  pour  la  prot^er  son  ancienneté  d'abord  et 
ensuite  son  patron  qui  était  un  saint  dn  pays.  L'église  de  Si- 
Frobert  se  recommandait  par  les  mêmes  motifs ,  an  respect 
des  Trayens  :  saint  Frobert  est  un  des  illustres  enfaots  de 
la  cité  qu'il  éclaira  de  ses  lumières ,  réchaufti  de  ses  vertus 
et  édifia  de  ses  miracles. —  Mais  qu'était-ce  que  le  culte, 
que  la  piété  des  souvenirs  pour  les  hommes  de  93 1... 

Si  l'église  de  St. -Denis,  ancienne  paroisse  de  MM.  ks 
bouchers,  était  une  des  plus  petites  de  Troyes,  ce  n'était  pas 
une  des  moins  curieuses.  Trois  chapiteaux ,  la  base  d'une  co- 
lonne et  un  fragment  de  nervure  conservés  au  musée  sont  ks 
seuls  débris  à  la  vérité  qui  nous  en  restent,  mais  leur  forme, 
qui  se  rapproche  de  l'antique ,  dont  elle  est  comme  une  imi- 
tation libre ,  témoigne  que  cette  précieuse  église  était  de 
l'architecture  romane  delà  fin  du  Xi*,  ou  du  commracenieot 
du  XIP.  siècle. 

L'élise  de  St. -Jacques  m'amène  sur  un  terrain  ï  peo 
près  vague  aujourd'hui ,  mais  que  couvraient  presque  tooi 
entier  des  édifices  d'une  haute  importance.  C'est  la  place  qui 
est  devant  la  préfecture,  continuée  par  le  préau  et  la  partie 
du  bassin  qui  les  sépare. 

Quatre  églises  »  une  chapelle ,  deux  couvents  et  un  palais 
se  donnaient  la  main  dans  cet  espace  resserré.  Le  beau  por- 
tail de  la  vieille  église  de  St-Jacqnesjregardant  la  rue  ^olre- 
Dame  •  s'allignait  de  ce  côté  avec  l'entrée  du  couvent  de 
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Notre-Dame-aiix-Nûaains.  A  la  suite  de  cette  église ,  sans 
MCre  ioCerraDe,  sans  aetre  séparation  qu'an  pignon,  s'éle- 
vait l'église  da  cooirent,  dont  le  chevet  n'était  séparé  du  palais 
des  comtes  de  Champagne  que  par  le  bras  de  la  Seine,  le 
Rocordé ,  qui  baignait  ensuite  les  murs  de  l'Hôtel-Dieu.  La  col- 
légiale de  St. -Etienne  faisait  comme  partie  du  palais  dont  elle 
était  la  Sunte-Chapelle.  Derrière  l'Hôtel-Dieu ,  à  la  distance 
(Toae  quiniaine  de  mètres  de  la  tourelle  qui  se  dressait  à  l'angle 
septentrional  du  palais,  se  voyait  la  chapelle  de  St.-Barthé- 
femy,  qui  appartenait  à  l'Hôtel-Dieu.  Au  Sud-Est  du  jardin 
de  Tabbaye  de  Notre-Dame ,  l'emplacement  même  du  bâti- 
Bieat  des  archives  qu'on  termine  en  ce  moment,  était  occupé 
par  l'église  des  Jacobins  avec  sa  voûte  en  bois,  dont  nous 
admirions  dernièrement  encore  la  hardiesse  dans  les  débris 
qui  en  restaient  De  tout  cela  la  maison  couTcntuelle  de 
Noire-Dame-aux-Nonains,  arrangée  aujourd'hui  en  préfec- 
tore,  est  seule  debout.  Et  voyez  comme  en  tout  ceci  on  a 
joué  de  malheur ,  c'était  peut-être  de  tous  ces  morceaux  le 
seul  dont  les  arts  n'eussent  pu  regretter  la  perte. 

Et  si  Ton  Tent  bien  remarquer  que  l'admirable  église  de 
St. -Urbain  est  presque  contiguë  à  cette  même  place,  on  sera 
forcé  de  convenir  que  les  arts,  aussi  bien  que  l'architecture 
dvileet  religieuse,  auraient  difficilement,  dans  un  si  petit  espace, 
tVBcontré  une  réunion  de  monuments  d'un  si  grand  intérêt, 
appartenant  aux  XP. ,  XII-.,  XIIP. ,  XIV.  et  XV.  siècle». 
Et  quand  je  traverse  cette  place  presque  vide,  dont  le  si- 
lence n'est  trouUé  de  toin  en  loin  que  par  les  cris  de  quel- 
ques mariniers,  ou  par  le  bruit  sourd  de  morceaux  de  bois 
qu'on  entasse,  ime  pensée  triste  s'empare  de  mon  esprit  Je 
compare  involontairement  cet  état ,  cette  condition  aujour- 
d'hui si  vulgaire  de  ces  lieux  à  ce  qu'ils  furent  autrefois.  Je 
reooostrois  par  la  pensée,  à  l'emplacement  du  bassin  actuel , 
^  grand  palais  de  nos  vieux  comtes  et  l'église  où  ils  priaient. 
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II  me  semble  voir  ces  princes  tantôt  suivis  de  leur  oovM- 
lante,  monter  Tescalier  d'honneur;  Untôt,  aa  pied  de  ce 
mêmes  degrés,  rendre  paternellement  la  josiice  aatheomx 
vassaux ,  aux  serfs  attendris  qui  les  environnent  et  qui  ba- 
sent le  ciel  de  leur  avoir  accordé  de  si  bons  maîtres.  A  cfiiè 
de  cette  scène  touchante  ,  sous  les  voûtes  sacrées  de  lear 
collégiale ,  j*entends  retentir  chaque  jour  les  louanges  do 
Très-Haut ,  et  je  contemple  soixante-douze  prêtres  prosunife 
demandant  à  Dieu  de  répandre  la  faveur  de  ses  grkes  sor  b 
maison  de  ces  princes  »  ses  pieux  serviteurs. 

Et  ce  terrain  sur  lequel  a  passé  le  niveau  destructeur, 
cette  place  qui  précède  la  préfecture ,  que  couvraîeol  deox 
églises,  et  dont  la  halle,  quelque  belle  qu'elle  soit,  gêse 
maintenant  une  partie ,  cette  place ,  dis-je ,  entre  mille  autres 
souvenirs ,  ne  me  rappelte-t-elle  pas  la  plus  singulière  des 
coutumes,  le  plus  pittoresque  des  usages?  —  Sara-Tons 
pourquoi  ce  mouvement  extraordinaire  qui  anime  tootcs  les 
rues  d'alentour ,  ce  clergé ,  cette  longue  suite  de  seigneois. 
de  hauts  personnages,  ces  corps  constitués  et  cette  foule  quise 

presse ,  avide  de  voir  et  d'entendre  ? Tout-à-coop  s'oorrent 

les  portes  de  l'église  du  couvent  de  Notre-Dame  !..  Qod  «i 
ce  personnage  éminent  placé  dans  une  sorte  de  chaire  et  qui 
s'avance  lentement  porté  sur  les  épaules  de  quatre  pairs  oo 
barons  ecclésiastiques?  C'est  l'évêque,  c'est  le  nouveau  p»- 
teur  qui  arrive  au  milieu  de  son  troupeau  :  il  vient ,  confor- 
mément à  l'usage  ancien,  de  faire  hommage  à  l'abbesse qui, 
après  lui  avoir  donné  comme  l'investiture  de  sa  dignité  nou- 
velle ,  Ta  présenté  solennellement  au  clergé  et  au  peuple. 

De  celte  même  place,  en  porUnt  ses  regards  vers  le  Norf» 
l'œil  découvrait ,  en  descendant  le  Rucordé  de  quelques  cen- 
taines de  pas ,  une  chapelle  aux  formes  élégantes ,  c'était  la 
chapelle  de  la  Passion ,  faisant  partie  du  couvent  des  frôrcs 
Mineurs  ou  CordeHers.  Le  cloître  n'a  pas  entièrement  dis- 
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pun  ;  mais  ce  qui  était  jadis  an  lieu  de  prière  est  devenu  » 
sekm  Texpression  de  l*EvaQgile ,   une  caverne  de  voleurs , 
c'csl-à-dire  une  prison ,  après  avoir  toutefois  subi  des  addi- 
tions, des  modifications  et  des  changements  tels  que,  si  une 
vue  i  vol  d*oiseau  peut  encore  donner  une  idée  de  Tensemble, 
9  serait  imposable ,  dans  nn  examen  intérieur,  de  retrouver 
les  détaib ,  surtout  les  détails  intéressants.  Qu'est  devenu  ce 
doltre  qui  datait  de  la  renaissance ,  avec  ses  neuf  arcades  sur 
chacune  de  ses  faces  et  ses  petites  colonnes  cannelées  d'ordre 
corinthien  et  ses  pilastres  chargés  d'emblèmes  et  d'arabes- 
ques? Où  est  maintenant  le  réfectoire,  cette  vaste  salle  carrée 
lâde  vers  la  fin  du  XIY*.  siècle ,  qui ,  par  sa  disposition , 
ressemblait ,  dit-on ,  à  une  basilique ,  et  où  se  sont  tenues 
însqu'en  1673  (époque  où  THôtel-de- Ville  fut  achevé),  les 
«semblées  générales  des  maires  et  échevins  de  la  viUe  de 
Troyes!  Qu'a-t-on  fait  de  ces  deux  rangs  de  colonnes  élé- 
gantes soutenant  un  plafond  en  planchettes,  et  dont  le  fût 
d'une  seule  pierre  n'avait  pas  moins  de  U  mètres  de  hau- 
teur, sans  le  chapiteau  doré  et  sculpté  en  touffes  de  feuilles, 
et  sans  la  base  qui  était  élevée  sur  un  double  sodé  octogone, 
formé  d'un  double  tore  aplati  et  fort  saillant  Que  reste-t-il  de 
la  grande  égUse  dont  la  première  pierre  avait  été  posée  en 
1263,  pendant  qu'on  bâtissait  notre  St -Urbain,  et  qui,  d'après 
b  Uidition ,  était  admirablement  construite  et  décorée ,  comme 
toutes  les  églises  de  Troyes ,  de  riches  peintures  sur  verre. 

En  détruisant  la  chapelle  de  la  Passion ,  on  a  d*un  seul 
coup  anéanti  deux  chefs-d'œuvre ,  la  chapelle  elle-même  qui 
occupait  le  rez-de-chaussée  et  la  salle  du  conseil,  depuis,  la 
bîbBothèque ,  qui  lui  était  superposée.  Cette  chapelle  entière* 
ment  isolée  de  la  grande  église ,  ainsi  que  les  galeries  cou- 
vertes ou  promenoirs  qui  en  dépendaient  présentait  en  un 
carré  long,  une  seule  nef  divisée  en  cinq  travées ,  répondant , 
au  Midi ,  à  autant  d'arcades  en  ogives  découpées  en  fenêtre  à 
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meneanz  de  la  plus  riche  ?ariété  de  formes.  Au  Nord,  le  mor 
était  entièrenieiit  fermé  et  couvert  de  peintures.  Les  Toâtes 
de  la  chapelle  et  celles  de  la  bibliothèque  qui  formait  le  pre- 
mier étage,  étaient  fortement  oontrebotées  à  Textérieur  par 
de  grands  contreforts  placés  aux  angles  et  sur  chaque  face  do 
monument.  Ceux  qui  occupaient  l'intenralle  des  croisées 
étaient  décorés  de  niches  peu  profondes ,  ornées  de  statues 
de  2".  âO''.  de  hauteur  et  décorées  de  clochetons  d'une  grande 
délicatesse  de  travail  Deux  hommes ,  du  reste ,  se  sont  chargés 
d*en  perpétuer  le  souvenir  dans  ks  détails  qu'ils  nous  en  oot 
laissés ,  M.  Arnaud ,  dont  la  perte  nous  sera  toujours  leo- 
sible ,  qui  aurait  été  si  heureux  d'assister  à  vos  savantes  réo- 
nions  où  il  aurait  si  modestement ,  mais  si  utilement  teas 
sa  place ,  et  &!.  Max  BertheUn ,  architecte  habile ,  dont  k 
crayon  exact  a  reproduit  avec  une  vérité  frappante  ce  char- 
mant édifice ,  lorsque  déjà  la  main  des  démoHsseors  avait 
conunencé  à  le  prdaner.  Les  notes  du  premier  sont  coosigpées 
dans  son  Voyage  archéologù/ue  d»ns  le  départemeni  de  PAMbe, 
et  le  second  a  fait  hommage  de  son  beau  dessin  an  musée  de 
la  ville  où  on  peut  l'admirer  encore. 

Et  ce  que  je  trouve  de  plus  déplorable  dans  cette  destroo 
tion,  c'est  que  nous  ne  pouvons  pas  en  accuser  le  vandalisioe 
de  93 ,  dont  les  fureurs  avaient  bien  en  passant  brisé  qudqoes 
statues  de  saint  et  quelques  ornements ,  mais  du  moios  ne 
s'éuient  pas  attaquées  à  l'édifice  !  C'est  hO  ans  après ,  en  1833, 
que  nos  yeux  ont  vu  tomber,  en  vertu  d'un  ordre  supérieur, 
ces  murailles  sacrées  dont  les  pierres  déshonorées  sont  allées 
honteusement  se  perdre  dans  les  tristes  murs  d'enceinte  d'une 
misérable  prison  !  L'archéologie ,  à  cette  vue ,  poussa  uû  cri 
de  douleur  qui  étonna ,  qui  arrêta  un  instant  les  démolisseurs; 
mais  bientôt  le  marteau  destructeur  reprit  son  œuvre  fatale , 
et  l'archéologie  n'eut  plus  qu'à  se  voiler  la  lace  et  à  pleurer 
en  silence  cette  profanation  d'autant  plus  inconcevable  qu'elle 
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était  iiiutUe.  Qu'en  est-il  résulté  en  effet...  Une  place*  une 
pauvre  place  qui,  après  être  restée  depuis  ce  temps  sans  des« 
tinatioQ  aucune ,  a  fini  par  être  vendue,  il  y  a  quelques  an- 
nées, pour  y  asseoir  des  maisons  particulières»  et,  Dieu  le 
sait ,  quelles  maisons  I. .  • . 

Pourtant  un  peu*  de  respect  pour  ce.  monument  eût  pu 
épai^goer  à  Tadministration  la  somme  assez  forte  qui  Tient 
d*absorber  la  construction  des  archives  départementales  :  et , 
sans  prétendre  en  aucune  manière  faire  la  critique  du  bâti- 
ment qu'on  termine  en  ce  moment ,  je  puis  affirmer  que  de 
cette  chapelle  convenablement  disposée  on  aurait  pu  faire  des 
archives  incontestablement  plus  monumentales ,  pour  ne  pas 
dire  plus  vastes»  plus  commodes,  et  mieux  assurées  contre 
Tincendie,  puisqu'elles  eussent  reposé  sous  la  protection  de 
deux  voûtes  admirables.  Et  si  tous  me  permettez  de  m'éle?er 
à  un  ordre  d'idées  moins  matérielles,  j'ajouterai  que  cette 
conservation  nous  eût  encore  épargné  une  impiété.  Là ,  en 
effet,  dans  ce  lieu  de  leur  choix ,  sous  trois  tombes  modestes, 
dormaient,  en  attendant  le  jugement  suprême,  trois  hommes 
dont  nous  devions  respecter  le  dernier  sommeil  :  les  deux 
illustres  frères  Pitbon,  Pierre  et  François,  et  le  docteur  Jac- 
ques Hennequin. — Les  premiers,  dont  le  nom  cher  aux  belles- 
leures a  illustré  leur  pays,  et  dout  la  main  libérale,  en  don- 
nant à  la  ville  y  leur  maison  pour  en  faire  un  collège,  des  livres 
pour  étudier  et  des  revenus  pour  subvenir  en  partie  aux  dé- 
penses ,  ont  ouvert  à  la  jeunesse  l'entrée  d'une  carrière  qu'ils 
avaient  si  honorablement  parcourue ,  en  môme  temps  que 
leur  utile  exemple  indiquait  comment  on  doit  y  marcher.  Le 
second,  également  d'origine  troyenne,   et  docteur  fameux, 
qui,  à  lui  seul ,  selon  l'expression  de  Pithon  ,  était  toute  la 
Sorbonne,  était  venu  mourir  à  quatre-vmgt-cinq  ans  au  foyer 
qui  Tavait  vu  naître,  après  avoir  fondé  à  l'HÔtel-Dicu  des  Uts 
pour  les  incurables,  donné  de  son  vivant  sa  riche  bibliothèque 
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ao  cooTent  des  Gordellcrs ,  mais  à  la  condition  expresse  qQ*cHe 
serait  rendue  publique ,  et  assuré  des  fonds  ponr  le  traitement 
d*un  bibliothécaire  et  l'achat  de  livres  nouveaux,  fih  bieo  ! 
ces  trois  hommes;  à  chacun  desquels  la  reconnaissance  de 
leurs  concitoyens  aurait  dû  élever  un  mausolée,  n*ont  pas 
même  pu  conserver  Thumble  espace ,  les'quelques  pouces  de 
terre  sous  lesquels  ils  reposaient ,  et  leurs  a<sements  brutale- 
ment arrachés  au  sépulcre  eLcoufondus  avec  des  ossements 
vulgaires ,  ont  été  jetés  sans  honneur  dans  je  ne  sais  quelle 
fosse  obscure. 

Permettez-moi,  Messieurs,  de  continuer  mes  lamentations, 
en  les  portant  toutefois  sur  un  antre  point  La  verve  d'nn 
Gérémie  suffirait  à  peine  ponr  déplorer  tant  de  malhenn 

En  tournant  de  là  vers  TEst,  à  une  faible  distance, oo 
voyait  s'élever  une  tour  élégante  et  8*élancer  hardiment  dans 
les  airs  une  flèche  orgueiliense  qui,  voisine  de  celle  de  la  ca- 
thédrale ,  semblait  se  poser  en  rivale.  C'était  la  tour  et  li 
flèche  de  l'église  de  St.  -Loup.  Cette  abbaye,  qui  avait  pris  nais- 
sance vers  la  Gn  du  Y*,  siècle ,  sur  le  tombeau  du  saint  évêqae, 
hors  de  l'enceinte  des  murs* de  la  ville,  à  l'Orient,  qui  dans 
le  VII*.  siècle  avait  eu  pour  abbé  saint  Winebaod  de  Nogent- 
sur-Seine,  et  plus  tard*  le  fameux  Alcuin,  disparut  abîmée  dans 
les  ravages  qu'exercèrent  les  Normands  l'an  888.  Les  reli- 
gieux qui  s'étaient  soustraits  par  la  fuite  à  une  mort  certaine, 
et  qui  avaient  emporté  le  corps  de  saint  Loup ,  revinrent  après 
l'orage  ;  mais  ne  trouvant  plus  pour  habitation  que  des  ruines, 
ils  se  retirèrent  au  centre  de  la  ville ,  dans  un  hospice  qu'ils 
avaient  fait  construire  dès  le  commencement  du  YIIP.  siècle, 
sous  l'invocation  de  Notre-Dame.  Ce  fut  là  qu'ils  transportè- 
rent le  corps  de  leur  saint  patron.  Alors  ils  élevèrent  nne 
église  qu'ils  dédièrent  à  saint  Loup  et  à  laquelle  ik  joignirent 
un  monastère  plus  vaste  et  plus  magnifique. 

Je  n'ai  point  à  vous  raconter  les  vicissitudes,  les  accroisse- 
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oaits  de  cette  nooTelle  abbaye  :  sealement  je  dois  vous  dire 
que  sa  belle  église ,  son  église  aux  colonnes ,  aux  voûtes,  aux 
Tîtraux  admiraUes,  cette  église  qu'ont  abattue  sans  raison  et 
sans  pro6t  les  démolisseurs  de  93 ,  avait  été  dédiée  le  20  mai 
U25.  Tout  y  était  magnifique;  les  ornements»  les  meubles, 
l'orgue ,  les  statues,  le  maitre-autel ,  grand  morceau  exécuté 
tout  entier  en  cuivre ,  le  tabernacle  avec  ses  portes  en  fer  doré 
découpées  à  jour ,  la  taUe  de  porphire  sur  laquelle  on  pré- 
tendait que  saint  Loup  avait  dit  la  messe ,  les  reliquaires  et 
snrtont  celui  qui  contenait  le  chef  de  saint  Loup ,  où  étalent 
représentés  en  émail  les  gestes  du  saint  évêque  et  dont  le  car- 
dinal de  Bouillon  disait  :  Je  n'ai  rien  rencontré  de  si  beau 
dans  toute  L'Italie,  et  le  savant  Mabillon  :  Je  n'ai  vu  que  le 
chef  de  saint  Lambert  à  Liège  qui  puisse  en  approcher.  Les 
quatre  grosses  cloches  elles-mêmes,  dont  les  voix  solennelles, 
immenses,  se  prolongeaient  au  loin  en  vibrations  harmo- 
Bi€oses,  devinrent  pour  celle  de    St -Pierre  leur   voisine, 
00  terme  de  comparaison  si  peu  flatteur ,  que  les  chanoines 
de  la  cathédrale ,  choqués  que  cessons  charmassent  toutes  les 
oreilles,  prirent  feu  pour  l'honneur  de  leur  beffroi  compromis, 
et  tinrent  chapitre  un  jour  sur  cette  grave  affaire.  La  séance , 
îoiis  le  comprenez ,  lut  longue  et  orageuse  :  les  avis  chaude- 
meat  débattus  demeuraient  encore  partagés ,  dit-on ,  lorsque 
le  doyen,  personne  d'un  grand  sens,  prenant  la  parole, 
s'exprima  à  peu  près  en  ces  termes  :  «  le  voisinage  de  ces 

*  cloches  bavardes  m'importune  au  moins  autant  que  vous , 

•  Messieurs,  et  leur  son  qui  s'éveille  avec  l'aurore  vient 
<  gêner  chaque  jour  mon  doux  sommeil  du  matin ,  comme 

*  il  dérange  le  vôtre.  Or ,  ce  dommage  qui  est  causé  à  notre 
«  repos  et  par  suite  à  notre  sauté  est  déjà  un  motif  assez  con- 

•  sidérable  d'une  plainte  légitime;  mais  ce  n'est  rien  en  com- 
"  paraison  du  trouble  et  partout  du  préjudice  qu'apporte  à 
«  DOS  cérémonies  saintes  ce  bruit  dont  nos  voûtes  sacrées  re- 
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«  teotissent  à  toute  heure.  PpaTons-nous  entendre  leschanis, 
«  pouvoD8*DOQs  sui vre  les  modulations  du  chœur?  L*esprit  peot- 
«  il  se  recneiUir,  prier  quand  les  oreilles  sont  ainsi  fatiguées? 
«  £t  Dieu  lui-même*  à  travers  ce  tintainare,  comprend-il 
«  ce  que  nous  lui  disons?  »  Ici  le  doyen  fit  une  pose  poor 
reqpirer,  et  un  murmure  d'approbation  qui  circula  dans  ras- 
semblée lui  apprit  qu*on  goûtait  fort  cette  manière  d'envjsager 
la  question  et  Tencouragea  à  poursuivre  :  «  Ceci  posé  et  so- 
ft lidement  établi ,  la  justice  nous  refusera-t-elle  à  nous.  Me- 
«  sieurs,  ce  qu'elle  ne  peut  refuser  an  plus  humble  des 
«  hommes,  de  protéger,  de  garantir  nos  personnes,  et  de 
«  nous  remettre  en  possession  de  cette  liberté,  de  cette  trui- 
«  quillilé  dont  nous  avons  joui  jusqu'ici  dans  nos  dirins 
«  ofiBces.  »  Un  trépignement  de  joie  accueilh't  <^tte  conda- 
sion,  et  il  fut  décidé,  séance  tenante  et  à  l'unanimité,  qu'on 
intenterait  un  bon  procès  à  ces  cloches  mal  sonnantes  afin  de 
les  réduire  au  silence ,  et  même  de  les  faire  descendre  de  leor 
tour  superbe,  si  cela  était  possible.  Comme  il  avait  été  dit,  il 
fut  fait;  et  si  l'attaque  se  montra  vive,  impétueuse,  la  riposte, 
je  vous  prie  de  le  croire,  ne  fut  pas  moins  énergique. 

Toutefois  le  combat  dura  long-temps,  et  Dieu  sait  ce  que, 
dans  un  an ,  on  usa  d'encre ,  quels  monceaux  de  papier  on 
entassa,  combien  de  pas  firent  les  sergents,  combien  dépen- 
sèrent d'éloquence  les  hommes  de  loi  et  en  résumé  quelles 
sommes  d'argent  il  en  coûta  de  part  et  d'autre!.... 

Enfin,  un  beau  jour,  chacun  dans  la  ville  se  demandait 
quelle  fête  solennelle  qui  n'était  point  marquée  dans  le  calen- 
drier ,  ou  quel  événement  extraoïxiioaire  annonçaient  les  clo- 
ches de  St. -Loup  qui  sonnaient  à  grande  volée?...  C'était  la 
justice ,  Messieurs,  qui,  finissant  par  où  elle  aurait  dâ  com- 
mencer, avait  envoyé  pour  terminer  le  différent,  des  com- 
missaires chargés  de  constater,  non  pas  précisément  si  la  santé 
de  Messieurs  les  chanoines  s'en  allait  dépérissant,  mais  seole- 
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ment  s'il  était  Traî  que  ces  terribles  cloches  de  St  -Loup  iater* 
rom|H9seDt  les  offices  de  la  cathédrale. 

L'expertise  Ait  obligée  de  reconnaître  que  le  véritable  motif 
de  la  qaerelle  n'était  pas  lout-à-fait  celui  qu'on  avait  mis  en 
ivant,  çt  prenant  alors  la  chose  dans  son  droit  sens,  maintint 
d'abord  dans  la  paisible  possession  de  leur  tour  les  cloches 
aiuquécs,  et  leur  assura  pour  l'avenir  la  liberté  de  leurs 
mouvements;  pais,  pour  ne  pas  laisser  inconsolables  les  doyen, 
chanoines  et  chapitres  qni  se  trouvaient  déboutés ,  selon  l'ex* 
pression  peu  civile  dn  palais ,  ils  eurent  recours  au  système 
des  compensations  et  leur  permirent  de  suspendre  dans  leur 
beffroi ,  quand  bon  leur  semblerait ,  des  cloches  qui  l'em- 
portassent, sous  tons  les  rapports,  sur  leurs  rivales  hu- 
miliées. 

Le  bénéfice,  de  cet  ingénieux  système  dont  je  viens  de 
parler  me  devient  nécessaire  ici,  Messieurs,  afin  d'obtem'r 
le  pardon  que  je  vous  demande  pour  ce  petit  épisode  d'une 
archéologie  moins  sérieuse  que  ce  qui  précède  :  c'est-à-dire 
que  je  réclame  de  votre  indulgence  l'excuse  de  cette  digres- 
sion eo  considération  d'une  autre  sur  le  Dragon  ou  chair  salée 
de  saint  I/)up,  à  laquelle  j'aurais  pu  me  livrer,  mais  dont  je 
veox  bien  vous  faire  grâce ,  pour  arriver  à  vous  dire  en  ter- 
minant ce  qui  concerne  cette  abbaye,  transformée  aujourd'hui 
eo  bibliothèque  et  en  musée ,  que  le  29  juillet ,  jour  de  la 
fête  dn  saint,  les  religieux  faisaient  tous  les  ans  une  procession 
qui  s'arrêtait  auprès  de  l'HÔtel-Dieu ,  à  l'endroit  même  où 
était  la  porte  de  la  ville,  à  l'Ouest,  du  temps  de  saint  Loap, 
en  mémoire  de  ce  que  le  saint  évêque  s'était  avancé  jusques- 
^  an-devant  d'Attila ,  et  avait  sauvé  la  ville  de  Troyes  des 
foreurs  do  barbare. 

Si  de  St-Loup  nous  nous  transportons  à  l'abbaye  de  St- 
Martin-ès-Aires»  qni  a  été  alternativement  la  mère  et  la  fille 
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de  celle  de  St-^Loap  (1) ,  nous  sommes  revenus  an  point  de 
départ,  après  avoir  décrit  comme  un  cercle,  qui,  malgré 
son  jpeu  d*étendae ,  n'en  comprend  pas  moins  onze  é{^ 
détruites. 

Je  pourrais ,  Messieurs ,  ajouter  à  cette  liste  un  nomtire 
presque  égal  de  chapelles  et  quelques  couvents  ;  mais  je  ne 
veux  pas  fatiguer  plus  long-temps  l'attention  que  vous  ava 
bien  voulu  m'accorder;  les  arts  n'ayant  guère  conservé  de 
tout  cela  qu'un  vague  souvenir,  l'archéologie  n'atuudieraic 
aucun  intérêt  à  cette  aride  nomenclature. 

Résumons  :  vingt-quatre  églises ,  chapelles  et  couvents  dé- 
truits; le  palais  de  nos  anciens  comtes;  tous  les  édifices qm 
nous  restent  déshonorés  en  quelque  point;  la  cathédrale  mn- 
tilée  dans  les  ornements  de  son  portique,  dans  les  statues qni 
animaient  sa  fiiçade ,  et  dans  les  sculptures  d'une  délicatease 
exquise,  d'une  perfection  ravissante  qui  festonnaient  son  por- 
tail du  Nord;  les  tombeaux  en  émail,  en  argent  et  en  bronze 
des  comtes  Henri  et  Thibaut ,  d'une  grandeur  d'exécution  et 
d'une  finesse  de  travail  dont  il  ne  nous  reste  plus  de  modèle; 
et  ce  trésor  de  la  cathédrale  et  surtout  celui  de  St.-Etiemie 
qui  ne  le  cédait  guère  en  magnificence  qu'au  trésor  de  la 
Ste. -Chapelle  de  Paris,  —  ont  été  brisés  sous  le  marteau, 
fondus  dans  le  creuset  et,  sinon  volés,  du  moins  jetés  dans 
ce  gouffre  qui  a  tant  dévoré  de  richesses  sans  en  être  pins 
riche;  voilà,  Messieurs,  ce  que  nous  a  coûté  la  révolution 
de  93. 

Vous  le  voyez ,  si  Troyes,  aus&i  riche  aujourd'hui  et  peot- 

(1)  L'abbaye  de  SL-Loup  avait  été  fondée  par  les  religieux  mêmes  de 
SL-Martîn-ès-Aires,  qal,  au  IX*.  siècle,  se  retirèrent  dans  Tîntérieur  de 
I  a  ville  pour  se  mettre  à  Tabrl  des  fureurs  des  Normands,  mab  qui,  plus 
tard ,  au  XII*.  siècle,  rétablirent  sur  l'emplacement  même  qu^ils  avaient 
anciennement  occupé,  une  autre  abbaye,  sons  l'invocation  de  saint 
Martin. 


ZX*.    SESSION  A   TROYES.  311 

être  plus  qD'aocune  autre  Tille  de  France  en  édifices  reltgieiix, 
ponédait  eocore  tous  ceux  qu'elle  a  perdus,  elle  serait  cer- 
uiDemeni  unique ,  incomparable ,  et  relatlTemenl  à  son 
élendDe  la  première  du  monde  sous  ce  rapport. 

Or ,  que  conclure ,  Messieurs ,  de  ce  nombre  étonnant  de 
nnaments  rel^ieni  groupés  dans  un  si  petit  espace  T  N*éta- 
l)lbsei]t-ils  pas  de  la  manière  la  [dus  éclatante  qoe  Troyesfnt 
DOD-sealement  une  ville  chrétienne ,  mais  une  ^Ue  de  foi  et 
de  foi  Tire ,  de  cette  foi  ([ui  ne  recule  devant  aucun  sacri- 
fice, qui  cooséqaeminent  fait  des  merveilles  et  peut  trans- 
porter des  montagnes.  Du  reste ,  an  trait  frappant  de  nos 
innales,  et  c'est  par  là  que  je  termine ,  atteste,  met  dans 
»D  jour  le  {dus  évident,  le  pins  solennel,  ce  caractère  dis^ 
liiKiif  de  nos  pères,  et  que  je  proclame  leur  premier,  leur 
plus  beau  titre  de  gloire.  La  foi  calholique  était  si  vivace,  si 
profoodËment  enracinée  dans  leur  œur  que,  dans  cette 
bogoe  mite  de  saints  évêques  qui  ont  illustré  l'égtiae  de 
Tnres,  on  seol  ayant  billi,  un  seul  ayant  abjuré  sa  foi,  an 
onde  réprdution ,  inmense,  unanime,  s'éleva  &  l'instant  de 
Unie  la  cité  contre  l'indigne  apoetai  qui  se  vit  bientôt  réduit 
i  BK  faite  honteuse. 


NOTICE 


SUR 


LES  VIEILLES  MAISONS  HISTORIÉES 

DE  TROYES; 

Par  H.  Amédée  A17VA1J¥RE, 

Membre  de  la  Société  françaifle. 


Messieurs  , 

Dans  ces  quelques  pages ,  J*ai  teoté  de  résamer  les  seoU- 
ments  qu'éveillent  les  traces  d*une  civilisation  bien  près  de 
la  nôtre ,  mais  qui  déjà  en  est  si  différente ,  dans  ses  mani- 
festations. Ce  sont  quelques  croquis  à  la  plume  jetés  en  sou- 
venir, à  de  curieux  restes  qui  s'effacent  et  qui  bientôt  auront 
absolument  disparu.  Veuillez  accorder  à  ces  notes  sans  pré- 
tention ,  l'indulgence  dont  elles  ont  besoin. 

Après  avoir  exploré  les  grands  monuments  religieux  et 
militaires,  après  en  avoir  dégagé  des  enseignements  et  de 
précieuses  déductions,  l'archéologie  qui  tient  compte  des 
expressions  de  l'art  et  de  la  civilisation,  sous  toutes  leurs 
formes,  ne  pouvait  oublier  les  constructions  civiles,  révéla- 
tion matérielle  et  saisissante  des  mœurs  et  des  goûts  de  géné- 
rations qui  ne  sont  plus. 
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Nous  doQtons  qa*il  y  ait  nn  li?re  plus  corieoi  que  ces  lis* 
iMUtîoDs  ea  botte,  aujourd'hui,  aux  dédains  des  constmcteurs, 
aoxperaécalîoiis  hygiéniques,  aux  tracasseries  que  suscite  un 
amour  démesuré  de  la  ligne  droite.  Quand  on  ne  peut  raser 
aœ  de  ces  maisons  antiques,  on  se  hâte  de  la  défigurer  en 
h  d^aisant  Le  crépis  s'étend  sur  les  poteaux ,  sur  les  sa- 
blières, la  menuiserie  cache  sous  des  corniches 'de  bois,  les 
jolis  motifs  inscrits  par  ie  ciseau ,  le  long  des  supports  d'en- 
corbeUement;  elle  enveloppe  les  sculptures,  les  poteaux  cor- 
niers,  elle  habille  à  la  moderne ,  ces  vénérables  restes  encore 
empreints  des  hardiesses  élégantes  d'une  époque  bien  autre- 
ment artiste  que  la  nôtre.  Si  encore  c'était  tout  !  Mais  voici 
venir  les  commissions  de  salubrité  qui  crient  à  la  peste  quand 
elles  entrent  dans  ces  asiles  où  se  sont  succédé  des  centenaires; 
voici  les  agents  de  la  grande  et  de  la  petite  voirie  qui  s'appli- 
quent à  trouver  dans  des  surplombs,  des  menaces  à  conjurer 
d  urgence ,  dans  l'Intérêt  de  ces  grandes  cages  à  locataires 
qo*oo  appelle  aujourd'hui  des  maisons.  Si  le  mot  est  dur,  il  n'est 
que  trop  justifié.  Certes,  nous  ne  pensons  guère  à  nous  consti- 
tuer les  adversaires  du  soleil  et  du  grand  air,  — deux  choses 
qui  valent  encore  mieux  que  les  meilleures  raretés  archéolo- 
giques; — mats  dans  un  siècle  qui  se  pique  de  progrès  et  d'in- 
telligence ,  il  est  étrange  que  les  anciens  constructeurs  infligent 
de  si  cruelles  comparaisons  à.  leurs  successeurs.  Oh  I  nous 
savons  ce  qu'on  peut  direl  Les  décorations  sculptées,  les 
beaux  bois  sont  chers;  c'est  l'impulsion  intéressée  de  celui 
qui  paie,  qu'il  faut  suivre,  etc.,  etc.  Ces  pauvres  proprié- 
taires sont  d'excellents  boucliers  pour  ceux  qui  veulent  bien 
avoir  la  bonne  foi  d'ouvrir  les  yeux  et  de  comparer.  Malheu- 
reosement  il  y  a  à  cette  excuse  un  gros  inconvénient,  c'est 
qu'elle  n'est  pas  vraie. 

Sur  quoi  repose ,  après  tout ,  la  supériorité  des  anciens 
architectes?  Esl-ce  sur  le  chiffre  de  la  dépense,  est-ce  plutôt 
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SOT  800  emploi?  Pour  nous  l'alteroathre  oe  hisBe  pas  de  prise 
aodoote. 

Ed  eflet,  quel  est  le  caractère  distinciif  des  oiaîaoïisda 
XYI*.  siècle,  k  peo  près  les  seules  doot  les  échaatîDoiis coq- 
stitoeot  Troyes  ancien?  C'est  ce  qnelqne  chose  d'Indéfini  et  de 
sensible  qoi  attire  l'attention,  retient  le  regard,  èteiPe  h 
cnriosité  et  l'intérêt;  cela  s'appdie  le  style.  Les  vieilles  mai- 
sons en  ont  on  qoi  leur  est  propre ,  les  noorelles  n'en  ont 
point.  Qui  se  sent  le  courage  de  regarder  la  façade  b  plus 
neoYe  et  la  mieux  alignée?  Quel  spectacle  attrayant  dans  on 
res-de-diaussée  construit  en  lanterne,  dans  un  cré|Ms  percé 
de  trous  fermés  par  des  lames  de  jalousie  ou  de  persiennes,  et 
décoré  par  exception  d'un  bandeau  boriiontal  ou  bien  d'ooe 
corniche  de  plâtre!  C'est  blanc,  c'est  géométrique,  c'est 
propre  quand  on  se  décide  à  faire  chaque  année  la  guerre  aoi 
constellations  plnrâles  laissées  par  l'hiver,  mais  après?  Après, 
il  n'y  a  rien ,  et  c'est  cependant  cette  uniformité  de  fenêtres, 
de  corniches,  de  crépis  et  de  carreaux  enchâssés  qu'on  ap- 
pelle vulgairement  une  belle  rue  et  une  belle  ville,  quand  elle 
se  répète  et  quand  elle  se  multiplie.  Dieu  nous  préserve  de 
ces  belles  rues  et  de  ces  belles  villes  !  Changez  l'enseigne , 
changez  l'étoffe,  la  marchandise  du  magasin ,  faites  un  atelier, 
et  de  l'atelier  un  logement,  ces  bettes  maùans  se  prêtent  i 
tout,  ou  plutôt,  dles  sont  assez  nulles  pour  s'accommoder  de 
tout 

Au  XV.  et  au  XYP.  siècles ,  quelle  diffhvnce  f  La  variété 
est  une  règle,  les  maisons  parlent  aux  passants  ;  elles  loi  révè- 
lent leur  destination,  l'esprit,  les  sentiments,  l'humeordo 
propriétaire ,  l'eut  du  locataire.  Et  pourtant  les  régleoienis 
et  l'habitude  classaient  pour  ainsi  dire  chaque  métier,  chaque 
homme,  dans  un  milieu  uniforme.  Les  tanneurs,  les  chau- 
dronniers, les  fripiers,  les  poissonniers,  les  parchemîniers, 
s'étendaient  côte  à  côte;  ainsi  de  cent  autres  profesaioo&  H 
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D*y  avait  pas  jusqu'au  dergé  qui  n'eût  ses  dottres*  ses  rues 
sileodeoses,  comme  la  ville  avait  ses  rues  commerçantes  et 
broyantes.  Noos  avons  sous  les  yeux  des  exemples  de  ce  que 
rhabitode  peut  ragendrer;  il  reste  encore  des  traditions^.de  ce 
genre  dans  toute  la  ville. 

Dans  ce  contagieux  voisinage  »  tes  eonstrncleurscalquent-il» 
servilement  ime  maison  sur  une  autre;  voit-on  se  répéter 
les décoratioDSt  se  stéréotyper  les  sujets,  nullement;  la  Tan- 
nerie ,  la  me  de  l'Épicerie ,  la  me  de  la  Goêfferie  sont  toutes 
variées  d'eOets,  de  lignes,  de^sculptures,  d'arrangements  pit- 
toresques et  imprévus.  L'idée  générale,  la  forme  adoptée  se 
reUx>ove,  mais  comme  elle  est  habilement  présentée ,  comme 
le  détail  modifie  l'aspect  de  l'ensemble  I  On  voit  à  chaque 
maison  la  preuve  d'une  création ,  l'expression  d'une  recherche 
et  d'iui  arrangement  particulier.  Avait-on  cependant  la  res- 
source de  ce  pêle-mêle  actuel  qui  pourrait  donner  de  si  fé- 
conds résultats  et  de  si  charmants  contrastes?  Le  marchand 
cbqoemuré  dans  une  boutique  étroite ,  à  l'ombre  d'un  vitrage 
de  plomb»  ignorait  encore  le  grand  charlatanisme  de  l'étalage 
qui  pourrait  aisément  devenir  une  puissante  ressource  archi- 
tectooique^ 

Prenons  h  demeure  vulgMre  du  marchand  de  condition 
inférieure.  De  quoi  se  compose  sa  maison  7  D'une  porte ,  d'une 
fenêtre  au  rez-de-chaussée.  Dans  un  coin  est  l'entrée  d'un 
corridor ,  an-dessus  sont  des  fenêtres  accouplées,  perpendicu- 
lairement étagéeSb  C'est  avec  ce  motif  que  les  constracteurs  du 
XVl*.  siècle  ont  laissé  des  curiosités  si  précieuses  pour  les  gens 
de  goût  Voyons,  d'une  manière  générale ,  ce  que  devenait  ce 
type  si  simple,  dans  les  mains  des  architectes.  Les  bois  du 
rei-de-chaussée ,  les  poteaux  corniers  et  les  brasseaux  (1)  se 
découpent  allégoriquement ,  ou  se  couvrent  d'ornements  ton- 

(1)  Liens  de  soppoit. 
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joon  dans  la  gamme  des  antres  parties  de  FédÂfioe.  Le 
Ugnot  (1)  avance  soo  eDOorbeliement  sar  one  belle  monlnre, 
le  solivage,  da  premier  étage,  taillé  par  le  ciseau,  dérook 
Bne  série  de  dessins  on  de  figures  qui  donnent  la  vie  à  ces 
bouts  de  poutres  et  de  solives.  La  sablière  se  déoore  de  prefib 
calculés  suivant  Tétage  et  la  perspective  ;  elle  se  marie  avec 
les  encadrements  des  fenêtres  par  une  habile  combinaiion 
géométrique,  sans  usurper  l'attention  qu'on  réserve  à  la  dé- 
coration do  fenétrage.  Les  poteaux,  les  décharges,  les  liens 
s'arrangent  avec  soin ,  avec  régularité ,  car  ils  sont  destinés  ï 
paraître  dans  le  parement  du  pan  de  bois,  à  saillir  sur  lami- 
relle.  Il  faut  qu'ils  aient  à  justifier  leur  présence  dans  l'élé^ 
vation  et  dans  la  décoration.  Aussi  la  croix  de  SU -André,  les 
décharges  entrecroisées ,  les  toumisses  sont  assemblées,  pi- 
rementées,  avivées,  comme  on  raccorde  une  peinture  on  mi 
tapis  ;  chaque  pièce  a  son  rôle  utile  présenté  sous  son  aspea 
le  plus  convenable.  La  maison  est-elle  au  vent  do  Nord  oo  de 
la  pluie?  Au-dessus  du  rez-de-cbaussée ,  un  auvent  prot^en 
le  marchand  et  le  chaland.  Il  se  répétera  à  chaque  étage, 
varié  de  motib ,  varié  d'exécution ,  se  réduisant  en  largeur  i 
mesure  que  la  projection  du  pignon  se  fera  plus  directement 
ncotir.  Voudra-t-on  préserver  les  bois  du  parement  sans  ôler 
le  jour  7  Les  abris  se  rétréciront  ou  disparaîtront ,  mais 
alors  l'ardoise  viendra  s'agencer  entre  les  pièces  moulurées  de 
la  fiçade  et  la  décorer  de  ses  écailles.  Sur  cet  ensemMe  va 
s'épanouir  le  pignon  du  comble.  Soutenus  par  des  br»seanx, 
les  rampants  ou  arbalétriers  s'ajustent  sur  la  traverse  du  sabot 
et  sur  la  jambette  ;  ils  montent  se  réunir  à  la  rencontre  d'on 
poinçon  dont  l'extrémité  supporte  l'entrait  retftwssé  et  les 
pièces  des  liens  qui  continuent  le  motif  ascendant  décrit  par 
le  départ  de  la  jambeue.  Une  figurine,  des  feuiUages,  le  plus 

(1)  Saillie  lur  le  rei-de-ciiaiusée. 
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soo?eot  nue  vierge  oa  an  ange  suspendu  dans  Tespace ,  or- 
nent le  pmnçon.  Sous  le  pignon ,  des  cheTrons  suivent  le  mou^ 
vement  des  rampants  ou  décrivent  des  polygones,  ajoutons 
que  toujours  le  comble  est  à  chevrons  portant  fermes,  le  plus 
mteUigent  de  tous  les  systèmes  de  toiture  qui  répartit  la 
eliarge  de  la  façon  la  plus  r^ulière. 

L'encorbellement  quelquefDÎs  démesuré,  qui  saillit  sur  le 
rea-de-chaussée,  est  dû  à  l'imaginatlve  des  habitants  resserrés 
par  l'alignement  ou  jaloux  de  s'étendre  aux  dépens  de  la  voie 
publique.  La  plupart  du  temps  il  règne  a  plomb  du  linteau  de 
l'étage  inférieur  jusqu'à  la  montée  extrême  du  pignon  ;  quel- 
quefois il  se  double  au  second  étage,  et  alors  les  saillies  don- 
nent à  ces  façades  un  caractère  original ,  des  effets  pittores- 
ques. Les  encadrements  des  fenêtres  sont  couverts  de  sculp- 
tures fines  comme  des  ciselures  sur  métal;  mélange  d'écaillés» 
de  losanges ,  de  guillochis ,  de  prismes  et  de  strilles  innom- 
brables dans  leurs  dispositions.  Le  pinacle,  le  meneau  en  ap- 
pfication ,  le  médaillon ,  le  cartouche ,  le  chapiteau  à  formes 
nukiples  s'arrangent  avec  ces  décorations  et  produisent  des 
qusienients  quelquefois  bizarres,  mais  presque  toujours 
beureux. 

A  ces  généralités  il  faut  joindre  quelques  particularités.  On 
o'a  pas  assez  d'admiration  aujourd'hui  pour  les  arcades  de  la 
rue  de  Rivoli,  péristyles  pour  les  maga^ns,  allées  couvertes 
pour  les  promeneurs.  Mais  les  alloirs  du  moyen-âge  n'avaient- 
ib  pas  une  même  cause  et  des  résultats  plus  précieux  ?  C'était 
Tabri  des  passants  réduits  à  leurs  seuls  vêtements ,  c'était  la 
galerie  du  marchand  forain,  le  dépôt  de  ses  marchandises. 
Us  destinations  obligées  de  se  multiplier  faute  de  ces  grandes 
SDifaces  interdites  aux  villes  fortifiées ,  s'accommodaient  des 
roelles  et  des  aUoirs.  L'enserrement  des  cités  explique  ces 
retours  singuliers ,  ces  servitudes  à  ramifications  multipliées 
V^  font  des  arrière-corps  d'habitation  de  véritables  dédales. 
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Si  le  cadre  d*aiie  description  déterminée  nous  le  pennet- 
tait,  nous  pourrions  aisément  retracer  le  tableaa  do  Tîeox 
Troyes  et  jostifier  ses  constractionsda  reproche  de  bizarrerie 
et  de  mauvais  goût  Mais  ne  suffit-il  pas  de  rappeler  Fen- 
ceinte  inflexible  dans  laquelle  les  éléments  du  travail  et  de  la 
vente  étaient  forcés  de  se  développer,  les  habitudes  de  la 
locomotion  qui  n'employait  qu'exceptionnellement,  à  cause  des 
routes,  les  charriots  et  les  voitures.  Qu'importait  au  cavalier, 
au  piéton ,  aux  conducteurs  de  la  bête  de  somme,  habitnés 
des  rues  et  des  carrefours ,  que  la  voie  fût  droite  ou  oblique, 
large  ou  étroite  !  On  savait  les  besoins ,  on  y  pliait  ses  habi- 
tudes. 

A  côté  de  la  ruche  industrielle,  à  côté  de  l'habiution  vul- 
gaire ,  il  faut  placer  la  grande  maison  seigneuriale  ou  bour- 
geoise, l'hôtel  qui,  malgré  la  richesse  de  son  possesseur, 
n'abusait  pas  des  dépendances.  Sur  ce  terrain,  U  coiistructioo 
moderne  est  vaincue  avant  d'avoir  combattu.  Sans  sortir  de 
Troyes,  où  se  trouve-t-il  une  maison,  une  seule  que  l'on 
puisse  placer  en  r^ard  de  l'hôtel  de  Mauroy ,  de  ceux  de 
Vauluisant,  de  Chapelaines,  des  Ursins,  de  celui  de  Marisy, 
rue  du  Mortier-d'Or?  Leur  description  nous  permettra  de 
faire  ressortir  la  supériorité  intelligente  et  artistique  de  ceox 
qui  les  ont  faits,  sur  la  plupart  de  ceux  qui  ont  à  consacrer 
aujourd'hui  des  sommes  considérables  aux  habitations  excep- 
tionnelles. 

Si  le  type  des  constructions  du  XV*.  et  du  XYP.  siècles  est 
encore  très-commun  à  Troyes,  en  revanche  ce  qui  en  iaisaii 
l'ornement  et  le  relief,  c'est-à-dire  l'ornementation,  aura 
bientôt  disparu.  Il  nous  faut  aujourd'hui  consulter  nos  soa- 
venirs,  invoquer  ceux  des  autres,  pour  reconstituer  l'image 
des  plus  curieuses  habilations.  Commençons  par  ce  qui  n'est 
plus  pour  avoir  à  ne  pas  Cuir  par  un  regret  Nous  nous  cod- 
solerons  des  pertes  passées  en  signalant  ce  qui  nous  reste. 
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La  rm  de  la  Grande  Tannerie  vient  de  perdre  deax 
maisoQS  inscrites  sons  le  numéro  87  et  sous  le  naméro  89. 
C'est  parmi  les  maisons  de  bois  anciennes ,  on  dommage 
irréparable;  la  comparaison  et  l'analogie  ne  peuvent  fournir 
une  compensation.  Les  deux  façades  n'étaient  qu'une  dis- 
poâtioD  de  la  même  construction ,  abritée  sous  un  double 
pîgBoo.  La  charpente  seule  était  un  rare  spécimen  de  ce 
qo**]]  y  avait  d'adresse  de  main  et  de  hardiesse  chez  les 
ouvriers.  En  façade,  le  charpentier  avait  voulu  feindre  un 
développement  perspectif  et  créer  un  trompe-l'œil  géomé- 
trique. Les  bouts  de  poutres ,  les  solivages,  les  liens  du  pi- 
SDon  et  toutes  les  saillies  du  bâtiment  affectaient  une  dispo- 
âtioo  biaise  sur  un  pian  droit  Le  rez-de-chaussée  de  ces 
deux  maisons  semblait  avoir  été  exclusivement  consacré  à 
lliabitation.  Il  se  composait  de  deux  portes  et  deux  fenêtres 
altemées.  Une  imposte  vitrée  éclairait  l'entrée  des  passages. 
Deax  étages  à  chacun  quatre  fenêtres,  accouplées  deux  à 
deux ,  régnaient  sur  toute  la  façade.  Les  portes  du  rez-de- 
daussée  divisées  en  lambris  de  hauteur  et  en  lambris  d'appui 
se  partageaient  en  diagonale  par  des  panneaux  longs  et  étroits 
uiflésen  plein  bois.  L'encorbellement  de  la  maison  reposait  sur 
ime  sablière  portant  la  tête  des  solivages  du  premier  étage.  La 
sèlière,  décorée  d'arcs  en  accolades  superposés,  était  le  point 
d*appui  des  feuillages,  des  ûgurines,  des  volutes  et  des  têtesgro- 
icsqoes  qui  s'échelonnaient  le  long  du  pied  de  l'encorbelle- 
loeoL  Cinq  liens  profilés  sur  les  angles  et  s'apphquant  en  culs- 
de-hmpe  sur  les  poteaux  du  parement ,  supportaient  la  saillie 
des  étagqs  supérieurs.  La  façade  coupée  horizontalement  par 
le  passage  de  sablières  moulurées  au  premier  et  au  second , 
était  richement  décorée  par  les  seuls  ajustements  de  ses  fenê- 
tres. Disons,  pour  n'y  plus  revenir,  que  la  sablière  du  premier 
offrait  une  plate-bande  et  des  moulures  en  groupe,  largement 
profilées.  La  sablière  du  second  s'affaiblissait,  calculée  suivant 
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la  projectioo  du  regard.  La  même  pensée  se  remarquait  aox 
encadrements.  Ceux  do  premier,  riches  et  étoffés,  œox  di 
second ,  amoindris  et  simplifiés,  semblaient  indiquer  la  diffé- 
rence de  la  valeur  des  habitations,  tout  en  suirant  une  règle 
de  perspective.  Les  fenêtres  du  premier  s'encadraient  dans 
trois  pilastres  dessinant  une  galerie  d*appui ,  et  montaient  jus- 
qu'au sommet  de  la  baie  dont  l'encadrement  et  le  finteaa 
servaient  de  liens.  A  ces  trois  pilastres  écaillés,  strillés  et  lo- 
sanges ,  s'adossaient  des  masques  de  profil  et  présentaient  de 
iiice  des  mascarona.  Sur  les  chapiteaux  dessinés  en  sodé, 
des  figurines  debout  servaient  de  couronnement.  Malheorea- 
sèment,  il  n'y  avait  plus  de  visibles  que  les  trois  figures  de 
la  première  fenêtre  de  gauche  :  Un  soldat  l*épée  à  la  nunn, 
un  musicien  baaant  de  la  caisse  et  enfin  un  persomunp 
monté  sur  un  cheval  ailé*  N'était-ce  point ,  en  action ,  la  tra- 
duction de  cette  maxime  fort  en  vogue  au  XVI*.  siècle  : 
Battre,  Sébastre  et  Deviser?  Â  la  deuxième  fenêtre  on  oe 
pouvait  plus  rien  distinguer.  La  troisième  et  la  quatrième 
fenêtres  n'étaient  ornées  que  de  pinacles  en  application  i  des- 
sins de  crochets.  An  second  étage,  l'ornementation  très-sim- 
plifiée  ne  mérite  pas  de  description  détaillée. 

La  rue  de  la  Tannerie,  séjoof  des  membres  d'une  forte  et 
riche  corporation ,  était  remplie  de  maisons  auxquelles  oo  a 
fait  la  guerre,  par  raison  d'embellissement  I  II  reste  trois  frag- 
ments de  décoration  très-curieux  à  signaler.  Au  n\  9 ,  la  face 
du  poteau  cornier,  du  côté  de  la  rivière,  est  décorée  d'an 
groupe  sous  deux  cintres  en  fuite,  finissant  en  culs-de-lampe. 
Le  sujet  est  assez  difficile  à  indiquer  :  c'est  un  homme  et  une 
femme ,  séparés  par  la  flamme  d'une  lampe  posée  à  terre. 
L'homme  semble  s'avancer,  la  femme  au  contraire,  regar- 
dant la  lampe  avec  défiance,  fait  un  mouvement  pour  s'eo 
éloigner.  Ce  groupe,  auquel  il  ne  manque  que  les  mains,  est 
élevé  sur  on  cul-de-hmpe  à  grosses  moulures.  Le  lien  oo 
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brâMciao,  anHJemis  de  ce  groupe,  s'entaille  sar  Tangle  pour 
modeler  en  support  une  tête  bouffie,  coiffée  d*un  capuchon 
de  moine. 

Amm  numéros  iO  et  i2,  deux  maisons  qui  n'en  formaient 

qa'ooe,  sont  décorées  au  rez-de-chaussée  de  pilastres  très- 

iBBtlIéft.  Seuls  Fomement  de  Tangle  sur  la  me  et  i*encadre- 

meot  de  la  porte  d'entrée  ont  consenré  leur  physionomie.  La 

reoai«aDce ,  affaiblie  ou  mal  exécutée,  se  trahit  dans  cette 

décoration.  Le  lien  de  l'angle  tourné  en  volutes ,  creusé  en 

niche  à  coquiOe,  repose  sur  une  tête  d'ange  ailée;  un  arc  à 

cBttre-courbes  sert  d'archivolte  à  la  porte.  Ses  rampants 

vmég  de  crochets,  s'élancent  d'un  dessin  de  bas-relief  bordé 

de  pilastres,  fermé  par  une  frise  et  par  un  soubassement  dont 

im  angelot  est  l'appui.  Le  pédicule  de  l'arc  est  effacé.  Un 

pilastre  cannelé ,  portant  une  corbeille  dominée  par   une 

Bîche,  forme  le  côté  gauche  de  l'entrée  de  cette  porte. 

Ces  détails,  d'une  très4aible  exécution,  paraissent  encore 
plos  faibles  en  face  de  l'entrée  décorée  d'une  maison ,  même 
rm,  »*.  27.  La  porte  s'ouvre  entre  des  pieds-droits  revêtus 
de  pilastres  coupés  par  des  modillons  et  terminés  par  des  con- 
nles  à  triple  nervure.  Un  linteau  sculpté  sert  d'appui  à  un 
arc  contre-courbé  semé  de  volutes  et  lancé  en  archivolte.  Son 
pédicule  s'exhausse  d'une  niche  coiffée  d'un  petit  dôme ,  à 
colonies  balustres  sur  fronton  et  sur  pilastres  cannelés.  Une 
Cigare  de  saint  Jean-Baptiste  occupe  cette  niche. 

Ces  curieux  lambeaux  décoratifs ,  échappés  par  hasard  à  la 
desunction ,  rappellent  des  pertes  récentes  dont  nous  devons 
dire  qudques  mots.  Il  existe  au  musée  une  collection  de 
aco^res  qui  ornaient  les  bouts  de  poutres,  ce  sont,  outre 
ia  arabesques ,  des  ornements ,  des  figures  moqueuses ,  gri- 
maçantes, entre  antres  celle  d'un  siffleur  qui  s'enfle  déme- 
sorément  les  joues.  Des  sujets  de  sainteté  et  de  fantaisie 
d'ornemaniste,  alternent  avec  ces  caricatures ,  mélange  fré- 
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qnent  aa  XVI*.  siècle ,  dans  les  manlfestatioiis  de  h  9cd^ 
ture. 

Rue  de  la  Fannet*te,n\  60,  un  échantillon  complet,  eaùer^ 
d*un  des  spécimens  des  constructions  marchandes  de  la  même 
époque,  s'élevait,  il  y  a  quelques  années,  comme  une  compat- 
raison  saisissante  des  différences  architectoniques  que  nous 
avons  énoncées  en  commençant  C'était,  au  rez-de-chaussée, 
une  boutique  fermée  de  volets  en  feuilles  à  charnières  »  et 
dont  les  deux  portes,  celle  de  la  boutique  et  celle  du  cor- 
ridor, étaient  semées  de  boulons  symétriquement  disposés^ 
Un  auvent  prolongé,  rayé  sur  les  joints,  de  baguettes  en 
quart  de  rond ,  protégeait  la  boutique.  A  partir  de  la  sablière 
sur  laquelle  se  dessinait  une  moulure  élégante,  un  revêtement 
d*ardoise  montait  jusqu'au  sommet  du  pignon.  Les  fenêtres 
jumelles  du  premier  étage  s'encadraient  dans  des  pilastres  i 
cannelures  faisant  bordure  et  galerie  d'appui.  Des  figures  de 
peu  de  relief,  secondaires,  s'ajustaient  dans  cette  décoratiott. 
Au  second  étage,  une  disposition  analogue,  mais  moins  riche, 
complétait  l'ensemble.  Dans  leurs  parties  supérieures,  les 
fenêtres  se  dessinaient  en  arcs  à  accolades.  Les  volets,  les 
châssis  de  plomb  primitifs,  l'escalier  en  vis  St -Gilles,  rieo 
n'avait  été  altéré.  Malheureusement  cette  maison ,  d'une  déco- 
ration excessivement  simple,  ne  donnait  qu'une  idée  très-in- 
suffisante des  richesses  sculpturales  déployées  au  XVI*.  siède. 
Pourtant  dans  l'accord  de  ses  diverses  parties ,  dans  son 
aspect,  cette  maison  était  ime  leçon  vivante  pour  les  ooo- 
structeurs.  Du  reste ,  à  partir  du  n*.  60  jusqu'à  l'ange  de  la 
rue  du  Sauvage ,  il  y  a  un  groupe  de  maisons  dans  lesquelles 
on  retrouve  complets,  les  rudiments  des  constructions  da 
vieux  Troyes.  Mais  on  peut  juger  des  résultats  que  produisent 
ces  tentatives  de  rajeunissement  dont  nous  parlicms  toot4- 
l'heure.  Ces  pauvres  maisons  qui  ne  sont  plus  andeones 
d'aspect,  mais  qui  n'ont  pu  assouplir  leurs  squelettes  aux  vo- 
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lontésdes  propriétaires,  ressemblent  à  des  caricaturés.  Dans 
la  cour  de  Fane  d'elles ,  il  reste  une  galerie  de  bois  sculptée, 
mais  de  la  &n  de  la  renaissance  :  c*est  une  construction  de  la 
décadence,  aujourd'hui  très-défigurée. 

Parmi  les  maisons  dont  les  formes,  quoique  altérées ,  per- 
mettent  de  reconstituer  un  ensemble,  nous  citerons  TElection, 
rue  de  la  Monnaie,  n®.  /i5  ,  c'est  une  maison  achetée  au- 
trefob  par  l'administration  qui  dirigeait  les  services  de  ce 
démembrement  des  anciens  pouvoirs  des  hôtels-de-ville. 

Quatre  plates -bandes,  à  coussinets  arrondis  retombant  sur 
cinq  pilastres,  décrivent  les  baies  des  anciennes  ouvertures. 
Â  chaque  pilastre  correspond  l'ajustement  des  liens  de  sup- 
port de  l'encorbellement  qui  offrent  les  reliefs  de  petits  pilas- 
tres Ggurés.  Des  plates-bandes  à  la  sablière  proprement  dite , 
il  eiiste  un  prolongement  d'entre-sol.  Quatre  moulures  prin- 
cipales en  anglets ,  séparées  par  des  plates-bandes ,  se  proGlent 
sur  la  sablière  jusqu'à  la  rencontre  du  parement  extérieur  de 
reocorbellement.  L'encadrement  des  trois  fenêtres  du  premier 
étage  montre  encore  les  vestiges  d'une  fausse  galerie  ap- 
pliquée en  plein-cintre.  Les  ardoises  du  parement ,  les  an- 
vents  des  fenêtres  n'ont  laissé  que  des  traces.  Seul  le  tympan 
do  pignon  est  encore  dans  son  état  originaire  :  il  l'était  du 
moins  il  y  a  quelques  jours.  £n  retraite  de  cette  maison  se 
dresse ,  à  droite ,  une  toureUe  carrée  à  quatre  versants.  Un 
épi  magnifique  surmonte  la  tourelle  ;  il  est  formé  de  combi- 
naisons, d'arabesques,  de  couronnes  et  de  corniches  super- 
posées. 

Il  y  a  très-peu  de  temps  encore ,  une  grosse  maison  de  l'iln- 
cienmarché  aux  herbes ,  aujourd'hui  la  Poissonnerie,  et  por- 
tant le  n^  18,  avait,  sauf  quelques  détails  mutilés,  conservé 
son  aspect  primitif  :  elle  porte  le  millésime  de  1576.  Le  pro- 
loogemenl  latéral  du  pignon  débordait  sur  une  série  de  pe- 
tits poteaux  faisant  parement.  Cette  saillie  vient  de  disparaître. 
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La  tsablière  inférieure  de  cette  conslructioii  est  d*Da  déTebp- 
pement  considérable.  L*anglet ,  la  plate-bande ,  la  braveiie  s'j 
montrent  dans  des  proportions  excessitement  riches,  lappoi 
de  la  fenêtre  de  façade  et  les  angles  des  liens  de  support  sool 
décorés  de  pampres  et  de  raisins  sculptés.  Une  tête  de  satyre 
d*une  très-large  et  très-vigoureuse  exécution ,  occupe  k  bout 
de  la  poutre.  Sur  cette  même  place ,  il  existe  une  maison  dool 
la  façade  principale  porte,  sur  la  rue  de  L'Épicerie»  le  »*.  27. 
La  disposition  de  cette  maison  est  fort  singulière.  £ile  a  façade 
sur  la  me  de  TËpicerie,  sur  la  rue  des  Changes,  retour  par 
une  ruelle  sans  nom  ;  et  son  prolongement  au-delà  de  la  pro- 
fondeur des  bâtiments  de  la  rue  de  l'Épicerie  lui  crée  oœ 
quatrième  façade  sur  le  Marché  aux  herbes.  Ou cdté delà  me 
de  rÉpicerie  et  de  la  place  des  Changes,  la  maison  porte 
l'empreinte  d'une  riche  habitation  bourgeoise.  Dans  le 
pêle-mêle  de  bois  sculptés,  profilés,  placés,  déplacés, 
cahos  de  tous  les  genres  qui  se  montre  à  la  façade,  on  dis- 
tingue de  très -belles  dispositions.  Sur  le  Marché  aux  herbes, 
le  pan  de  façade  qui  reste,  indique  la  richesse  de  l'aociemie 
décoration.  La  charpente,  remarquablement  appareillée ,  se 
montre  taillée  au  vif  et  symétriquement  disposée.  Du  rei-de- 
chaussée  au  second  étage,  cinq  sablières  coupent  transversa- 
lement la  façade.  Elles  se  combinent  à  chaque  étage  t  Tose 
pour  recevoir  et  continuer  le  couronnement  des  fenêtres, 
l'autre  pour  s'ajuster  sur  la  ligne  de  division  horizonule  des 
fenêtres;  une  troisième  pour  recevoir  la  fausse  galerie  appli- 
quée sous  l'appui.  Au  second  étage ,  la  sablière  de  couronne- 
ment du  premier ,  sert  de  soubassement  à  l'encadreoient  de 
la  feuôtre. 

L'appui  de  la  croisée  du  premier  repose  sur  un  dessin  de 
galerie  plein-cintre,  dont  on  ne  voit  que  les  arcs,  les  jam- 
bages étant  cachés  derrière  un  avant-corps.  L'encadrement 
de  la  baie  n'a  plus  de  son  caractère  primitif  que  la  dispositioa; 
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do  second  étage  a  omins  souffert»  ce  sont  d^  pilastres 
oa  piotôt  des  demi-cokmBes  qui  montent  en  serrant  tout  à  la 
ibis  de  cadre  et  de  balostres.  Galerie  pleln*dntre  an-dessns  de 
l'appai,  pinacles  au  sommet,  médaillon  au  centre ,  dormant 
embranché  sur  les  fats  des  demi-colonnnes,  le  tontstrillé, 
écaillé  avec  beaucoup  de  soin  :  tel  est,  en  deux  mots,  l'aspect 
de  la  décoration. 

Rue  de  la  Coéfferie,  c'est-à-dire  à  deux  pas  de  la  maison 
dont  nous  parlons ,  le  poteau  et  le  lien  d'angle  d'une  habita* 
tien  ponant  le  n^  88 ,  sont  encore  ornés  de  jolies  sculptures. 
Des  niches  jurées  par  des  pilastres  semés  de  fleurons ,  abri- 
taient des  statuettes  mutilées  aujourd'hui  On  voit  une  lé- 
gende déroulée  au-dessus  des  cintres  où  s'inscrit  une  coquille. 
Ces  sctiptures  très-fines  font  regretter  ce  qu'il  en  manque. 
Des  pampres  et  des  grappes  de  raisin  courent  sur  Taréte 
da  brasseau  ou  lien  d'angle. 

La  préoccupation  qui  fit  inventer  l'encorbellement  engendra 
SOT  ^usieors  points  une  saillie  d'un  autre  genre ,  celle  des 
Urardles  d'encorbellement  sur  l'encorbellement,  pour  ga- 
gner la  place  de  l'escalier. 

Bue  Champeaux,  itM  2,  il  reste  un  échantillon  assez  curieux 
de  ce  genre  d'usurpation  aérienne.  Un  pilastre-pilier  sert 
d'appui  et  de  point  de  jonction  à  trois  chevrons  taillés  en 
cariatides  qui  soutiennent  un  réseau  de  poutrelles  portant  le 
soiiîage.  Les  sablières  de  la  iiaçade  du  corps-de-logis  se  con- 
tooment  sur  la  circonférence  de  la  tourelle;  elles  oorres- 
poodent  aux  avants-toits  qui  écartent  les  eaux  pluviales  du 
parement  L'ardoise  couvre  le  toit  et  les  parties  hautes  de  cetto 
Umrdle  jusqu'à  la  seconde  saUière  du  premier.  Les  cariatides 
dont  noosvenons  de  parler  laissent  encore  distinguer  des  figures 
sues,  à  peu  près  de  demi-nature.  L'une  d'elles  se  termine  en 
prolongement  de  feuillage.  En  passant ,  faisons  remarquer  la 
charpente  de  cette  maison.  Les  liens  finissent  en  cartouches  et 
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sont  pro{iIés  sur  les  angles.  La  sablière  du  lignot  oo  encorbel- 
lement est  fort  belle.  L'arrangement  des  décharges  et  Usymé- 
trie  des  poteaux  font  regretter  la  perte  des  encadrements. 

Une  babitation  dont  l'ensemble  présente  un  caractète  gran- 
diose et  original,  c'est  la  maison  d'angle  de  la  me  de  h 
Montée  des  Changes ^  2ti,  et  delà  rue  du  Temple.  Yne  en 
fuite,  la  ligne  irrégulière  de  la  face  latérale,  arrête  l'attentkn 
et  le  regard.  En  faisant  le  sacrifice  de  l'angle  ouvert  sur  lequel 
s'élèTent  la  maçonnerie  et  la  charpente,  on  eût  eu  pins  de 
régularité,  mais  on  y  eût  perdu  des  dispositions  pittoresques. 
Le  rez-de-chaussée,  appareillé  de  briques  et  de  pierres  alter- 
nées, reçoit  des  consdesde  pierre  è  renflements  circulaires  qui 
trahissent  le  XV*.  siècle.  Ces  consoles  supportent  Tencorbel- 
lement  de  l'éuge  supérieur  ;  rien  d'exceptionnel  ne  sigoale 
les  liens  de  bois  qui ,  plus  loin,  succèdent  aux  consoles;  mab 
la  moulure  de  la  première  sablière  est  large  et  bien  profilée. 
Au  corps-de-logis  d'angle,  sur  la  Montée  des  €hanges,  est 
une  galerie  dont  la  jonction  est  commandée  par  un  docher 
polygone  ardoisé,  dont  la  destination  n'est  pas  bien  connue. 

Si  nous  voulions  multiplier  les  échantillons  de  l'architec- 
ture civile  dans  leur  plan  et  dans  leurs  dispositions  générales, 
depuis  le  XV*.  jusqu'à  la  fin  du  XVP.  siècle,  cela  serait  lacile, 
mais  élargirait  démesurément  le  cerde  de  cette  notice.  Di- 
sons seulement  que  la  variété  des  détails  de  charpente  n'est 
pas  moins  abondante  que  celle  des  sculptures. 

Jusqu'ici  les  maisons  que  nous  avons  indiquées  apparte- 
naient à  l'habitant  aisé  ou  au  marchand.  Il  ne  bot  pas 
crohre  qu'elles  avaient  le  privilège  de  l'omemeotation.  Parloot, 
indice  manifeste  des  facilités  d'exécution  et  de  la  modidié 
des  dépenses ,  partout ,  le  goût  de  l'embellissement  extérieur 
se  manifeste.  Les  plus  humbles  maisons  du  quartier-bas  con- 
servent des  traces  de  cette  habitude ,  nous  devrions  dire  de 
ce  besoin.  Si  les  charpentes  se  simplifient ,  si  les  étages  se 
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rèiiDseat,  h  réguhrhé  reste  toojoara  la  règle  des  constmc- 
tenn.  La  malsoa»  fur  Su^Jacques,  it*.  5ft ,  n'a  qo*ira  senl 
éu^e,  nais  ses  lieas  8(hh  moi^rés  sur  les  angles  et  font  en- 
cadraneat  avec  les  deux  arcades  profilées  sur  le  lignot  Les 
fenêtres  se  ressentent  aussi  de  ce  besoin  de  décoration.  Deut 
accolades  servent  de  complément  à  la  bordure  qui  se  profile 
€■  eacadrements  latéraux.  Au  fl^  52 ,  la  charpente  plus  soi- 
pée  du  lisBot  s'orne  d*une  série  d^arcs  raccordés  avec  les 
bouts  du  solivage  qui  hii  servent  de  point  de  départ  ï)es 
cob-de-lanipe  aux  liens  ou  brasseaux ,  des  profils  sur  leurs 
angles,  des  arbalétriers  qui  décrivent  sous  le  pignon  un 
beiagoBe  régulier,  tel  est  en  deux  roots  l'aspect  de  cette 
maison.  Au  it*.  74,  un  poinçon  soutient,  sous  un  dais,  une 
figurine  d'ange  dans  l'attitude  de  l'oraison. 

Bme  Su-Aventin,  n:  26^  apparaissent  au  lignot  de  larges 
accolades  reliant  entre  eux  les  brasseaux  de  support ,  tandis 
qae  le  solivage  figurant  niodillon  se  raccorde  avec  la  sablière 
|iar  on  dessin  de  petits  arc&  Cette  superposition,  déjà  rare, 
ett  d'un  excellent  goAt  Nous  la  rencontrons  encore ,  rue 
éesCochauM,  fl^  ii ,  maison  d'enseignement  primaire.  Malgré 
um  nom  mal  sonnant,  cette  rue  n'était  pas  aussi  mal  habitée 
qa'oQ  pourrait  le  supposer;  sous  Uu?.  iO  se  dessine,  snr  un 
Btiren  pierre,  une  porte  du  XIY*.  siècle,  appartenant  au- 
trefois aux  celliers  du  chapitre  de  h  cathédrale.  II  existe  à 
la  suite  une  grande  pièce  voûtée  en  ogive,  soutenue  par  des 
«ts-doobleaox  et  par  des  nervures.  Les  têtes  des  claveaux 
de  l'arc  de  décharge  de  la  porte,  se  dessinent  nettement  dans 
W  parement.  Le  finteau,  sur  lequel  s'cflectue  la  montée  de 
l'arc,  repose  sur  deux  consoles  profilées  dans  le  sens  de  la 
baie.  I3n  jour  carré  inscrit  au  centre  du  tympan  est  divisé 
par  DD  meneau  abattu  sur  les  angles.  A  la  même  façade,  une 
faiêtre  du  XIV*.  siècle  est  ornée  de  consoles  sculptées  en 
feaillages;  il  reste  au  volet  des  pentores  datant  de  l'époque 
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de  ta  constmaion.  Les  édifices  privés,  anténeon  au  XV'. 
siècle,  sont  fort  cares  à  Troyes.  rjtons  tootefois  an  fragment 
du  Xin*.  Dans  l'ancien  logis  de  l'éTéque  Odard  Henneqain, 
rue  Mcntée-Su^Pterre  s  ootre  ta  porte  renaissance,  il 
eiiste  ane  frise  d'écassons,  reliée  par  des  feuillages  an-desBos 
d*an  appareil  de  pierres  parementées  en  hexagones  iriégoliefs. 
Entre  ta  maison  que  nons  signalons,  il  £iut  noter  cdie  qoi 
lait  face  an  portail  de  h  cathédrale.  Nonsdescendonsd'no  aiëde. 
C'est ,  en  façade ,  an  pignon  aigu  soutenu  par  an  oootrefort 
séparant  deux  croisées  à  meneaux,  divisées  en  rectangles. 

Revenons  au  XVI*.  siècle. 

Rue  Umr  de  Bourg,  n\  2,  pilastres  au  poteau,  aiges 
adossés  an  lien;  rue  du  FaueheuTf  à  l'angle  de  MeldoMçen  : 
deux  têtes  de  lions  sur  angles,  au-desBous  du  blason  d'un  bou- 
langer; 107,  rue  de  la  Cùé,  niches  de  la  période  ogivale 
combinées  dans  romementation ,  avec  les  éléments  de  la  re- 
naissance. Mais  le  type  entier  du  XVP.  siède  à  sa  dernière 
expression  se  montre  dans  les  logeties  destinées  à  retraire 
les  ouvriers  de  la  cathédrale  pendant  la  pluie;  ces  logettes 
échelonnées  le  long  du  côté  Nord  de  ta  nef ,  n*ont  plus  que 
trois  représentantes.  Voici  leur  élévation  :  enoorbeileDMOt 
sur  liens  au  premier;  encorbellement  de  même  au  parement 
du  pignon.  Le  profil,  ta  moulure,  le  cnl-de-tampe,  rien  n*esi 
négligé.  Il  semble  que  les  ouvriers  aient  pensé  que  leon 
habitations  éphémères  deviendraient  plus  de  trota  fois  cente- 
naires. Les  armes  de  France  et  celles  du  chapitre  décoraient 
les  poinçons  de  ces  maisons.  ^ 

Voulez-vous  lire  Tune  des  devises  de  h  vanité  ou  de  b 
fierté  ?  Entrez  n"".  69,  rue  du  Bourg-Neuf,  au-dessus  do  lin- 
teau de  h  porté,  on  a  écrit  ces  mots  :  Et  documenta  ifamati , 
qud  simus  origine  nati.  Le  meilleur  document  d'or^;ine,  c'est 
pour  nous  la  fenêtre  à  piédestaux  et  à  archivolte  en  G0Btre> 
courbes,  non  pas,  peut-être,  pour  prouver  la  noblesse  du  pio- 
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priéuire ,  mais  h  distinction  de  son  habitation.  Passons  de- 
nnt  un  éca  qui  timbre  le  linteau  d*aue  porte  rue  des 
Qumze'Ymgts.  Noos  sommes- au  pied  d'un  pilastre  d'angle, 
d'ordre  dorique.  Sur  le  chapiteau ,  un  ange  fait  sentinelle 
en  laissant  s'échapper  de  ses  mains  un  ruban  où  l'on  peut 
lire  :.  Vndique  eustos,  heureuse  expression  à  double  sens 
qoi  dit  le  r&ie  de  la  figure,  qui  justifie  sa  place  :  c'est  au 
manteau  d'une  vieille  cheminée  de  cette  maison  que ,  sous 
b  foi  de  son  gardien  9  le  propriétaire  a  écrit  :  Sanùas  et 
Ubertas. 

Un  bean  logis  de  pierre  occupe  le  fond  de  la  maison  n*.  68, 
me  de  P Epicerie.  Trois  fenêtres  superposées  diminuent  d'ou- 
lertore  et  se  simplifient  de  décoration  à  mesure  que  les  étages 
montent  ;  c'est  toujours  le  prisme  maniéré  de  la  moulure  du 
XVK  siècle,  et  le  piédestal  surhaussé.  Au  coin  droit,  sous 
on  dntre  surbaissé,  s'ouvre  l'escalier  dans  une  tourelle  en- 
gagée. 

Une  jolie  mardelle  de  puits  occupe  la  cour  de  la  maison 
K*.  68,  Elle  appuie  ses  cadres  de  moulures  contre  un  cintre 
décrit  au  mur  de  séparation.  Une  coquille  remplit  l'arc;  l'ar- 
chivolte d'un  arc  à  talon  renversé  s'applique  et  monte  au  mur 
entre  deux  pilastres  réunis  par  les  réseaux  de  deux  roses 
aveugles.  A  droite,  le  long  do  mur,  au-dessus  d'un  double 
dessin  d'arc,  on  a  taillé ,  grandeur  de  nature ,  une  chasse  au 
cerl  Pendant  que  nous  suivons  le  filon  des  maisons  de  pierre, 
signaioQs  une  porte  dessinée  sur  une  maison ,  rue  du  Donjon. 
C'est  le  motif  si  répété  des  pilastres  et  des  arcs  h  talons  qu'on 
trouve  dans  tout  son  luxe,  aux  portes  latérales  des  églises  de 
la  fin  da  XVP.  siècle.  Notons  un  Su -Nicolas,  sous  un  tri- 
lobe,  rue  du  Temple,  26 ^  et  au  mur  mitoyen  du  n^  28, 
une  niche  occupée  par  une  vierge.  Plus  loin^  rf",  38,  il  y 
avait  au  poteau  d'angle  le  symbole  de  la  Pentecôte. 

Nous  venons  de  voir  des  sujets  religieux  sur  des  habitations 
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privées»  novs  aUoos  trouver,  nteik  MoÊÊtÊer-la^CeUe,  éa 
gjtotes^oes  sar  une  propriété  monastique.  Il  y  a  là  évidemmem 
nue  malice  des  rapîns  d-atelier.  Voici  un  moise  qat  carène 
le  menton  d'une  nonne ,  voilà  ua  buveur  qui  soulèTe  use 

cruche  rabelaisienne.  Puis Gomment  dire  cdaî....  Un 

homme  qui  pose  dans  un  raccoarci  montrant  sans  haot-de- 

chausse. autre  chose  que  sa  figure.  Des  têtes  barbues, 

des  animaux ,  les  exagérations  mimiques  du  gamhi  efiunté 
se  succèdent.  Il  est  clair  que»  dans  tous  les  temps,  la  griaiaoe 
a  été  en  honneur  dans  les  carrefours.  Â  côté  de  cda  on  trouve, 
rue  des  Carreaux^  des  mots  comme  ceux-ci  :  Virtmfwnma 
cames  :  toujours  le  contraste!  Le  Bon  posteur,  autrefois 
maison  canonicale  de  quelque  chanoine  de  SL-£tienne,  aîait 
aussi  son  musée  de  grotesques;  on  bavait,  on  se  faisait  des 
agaceries.....  sur  les  poteaux»  et  les  religieux  acceptaient 
sans  difficulté  ces  drôleries'dè  l'artiste.  On  ne  se  scandalisait 
pas  beaucoup  dans  ce  joyeux  temps,  à  ce  qu'il  semble,  car  on 
avait  poussé  loin  la  plaisanterie  au  coin  de  la  rue  de  la  Chasse, 

Une  flexion  de  l'épine  dorsale  rapprochait  la  flgure  de de 

son  antipode.  L'une  riait  d'un  large  riro l'autre  serrait 

de  tambour  de  basque  aux  deux  mains  qui  s'y  appliquaieotfc? 
morceauest  aumusée).yoYei  donc  ce  bizarre  rapprochement, 
è  trois  ou  quatre  rues  plus  loin  (  angle  de  la  rue  du  Manier'^ 
d'Or) , on  lit  une  grave  et  pieuse  légende  :  Visita  .  Domine. 
iesv  .  habitationem  •  hanc  .  et  •  omnes  •  insùtsas  •  imim- 
corvm  •  a .  ^oji;^  •  repelle  •  et  .  angeli  .  stn  •  sanctx .  hor 
bitent .  tu  .  ed  •  qvi  •  nos  .  in  •  pace .  cvstodîeHi. 

Rue  des  Lorgnes ,  c'est  la  maxime  qui  parle  :  En.toy» 
te  .  fie  .  escovte  •  voy  .  considère  ,  et  .  te .  tais  •  1532  ; 
maintenant, au  tour  de  la  résignation  :  rue  Moyenne;  Contre 
mal  pacience  1533.  Un  appel  à  la  résolution  et  à  la  franchise 
était  inscrit  dans  la  même  rue  :  Monstra  te  esse;  {dus  loin  : 
Paix  et  amour.  Nous  abrégeons,  pour  arriver  à  cinq  maisoiis 
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capilafesda  XVI*.  «ècle  :  l'hôtH  deMauray^Cfàni  des  Vrsm$, 
Vkâul  de  Vaulmsant,  ceux  de  ChapeUtines  et  de  Marisjf. 

Le  pio8  solennel ,  le  plos  caractérûé  de  ces  hdtels,  véritables 
petits  pahis,  c'est  ponr  nous  l'hôtel  de  Mauroy.  Il  a  le  rare 
mérite  de  mieux  refléter  que  les  autres  là  physioDomie  propre 
aux  constnictioas  de  Troyes  et  d'être  de  son  paysi. 

Connu  primiliveinent  sous  le  nom  é'hàiel  du  Cerf,  puis 
de  Mauroy,  cet  édifice  fut  transformé  par  ses  propriétaires, 
Tcrs  1582,  cfl  asile  de  l'enfance  ;  c'est  depuis  peu  qu'il  est 
sorti  des  mains  de  l'administration  hospitalière. 

La  façade  se  dévdoppe,  me  de  (a TrtittW, sur  une  longueur 
de  33  mètres  60  centimètres.  Sa  profondeur  totale  est  de  2ê 
oiètresSO  centimètres.  La  superficie  de  cet  hôtel  est  d'environ 
1,000  mètres.  La  pierre  et  la  brique  se  marient  sur  tonte  la 
façade  extérienre,  dans  on  appareil  en  liaison  qui  décrit  des 
serpenteaux  jusqu'au  bandeau  du  reanle-chaussée.  Une  cor* 
niche  horiaontale  courre  la  façade  et  se  raccorde  à  chaque 
extrémité  avec  les  rampants  d'un  pignon.  Au  centre  de  b 
toilore,  une  lucarne  à  double  baie  rompt  la  monotonie  de 
cette  longue  surface.  Une  petite  niche  et  des  mouvements 
d'arcs  sont  encore  visibles  au  parement  Les  ouvertures  ont 
été  modifiées  sur  toute  la  façade.  Deux  grosses  gargouilles  se 
projettent  en  saillie  è  la  rencontre  des  pignons  avec  la  grande 
corniche.  Sous  la  large  baie  d'entrée  de  la  grande  porte ,  on 
retranve  le  départ  d'une  galerie  ouverte  et  des  feuillures  qui 
divisent  l'épaisseur  de  la  maison  pour  y  ménager  un  porche. 

Dans  la  cour,  le  regard  embrasse  un  vaste  parallélogramme, 
le  rez-^e-chaussée  est  de  pierre;  l'élévation  du  surplus  est 
de  bois  ;  c'est  une  surprise  que  ne  trahît  pas  la  façade.  Le 
corps<le-logis  proprement  dit  se  compose  du  bâtiment  de 
bçade  et  de  celui  qui  fait  retour  à  gauche.  Le  reste  constitue 
te  communs  et  les  dépendances.  Ces  deux  faces  sont  très- 
éléganies.  Un  rang  de  colonnes  appliquées  sur  piles ,  s'es- 
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privées»  niHiS  alkms  trouver,  rt» (k  Mamier^Ui^CëUf  ta 
grolesqQes  sur  one  propriété  raonastiqiie.  Il  y  a  là  éridemoieat 
une  malice  des  rapîns  d*atelier.  Voici  im  moiRe  qui  earene 
le  tnentoii  d*iine  nooce  »  voiUi  ua  buveur  qui  souléf e  me 
cruche  rabelaisienne.  Puis.....  Gomment  dire  cela!....  Un 
homme  qui  pose  dans  un  raccourci  montrant  sans  hant-de- 

chausse. antre  chose  que  sa  fignre.  Des  têtes  barbues, 

des  animaux,  les  exagérations  mimiques  du  gamin  etfamté 
se  succèdent,  n  est  clair  que,  dans  tous  les  temps,  b  griaiaoe 
a  été  en  honneur  dans  les  carrefours.  Â  côté  de  cda  on  ttoofe, 
rue  des  Carreaux,  des  mots  comme  ceux-ci  :  VirMifûinma 
cames  :  toujours  le  contraste!  Le  Ban  pasieur,  autrefois 
maison  canonicale  de  quelque  chanoine  de  SL-£tienne,  avait 
aussi  son  musée  de  grotesques;  on  bavait,  on  se  faisait  des 
agaceries.....  sur  les  poteaux,  et  les  religieui^  acceptaient 
sans  difficulté  ces  drôleriesdè  l'artiste.  On  ne  se  scandalisait 
pas  beaucoup  dans  ce  joyeux  temps,  à  ce  qu*ii  semble,  oaroa 
a,vait  poussé  loin  la  plaisanterie  an  coin  de  h  rue  de  la  Chasse, 
Une  flexion  de  Tépine  dorsale  rapprochait  la  flgure  de..... de 

son  antipode.  L'une  riait  d'un  large  rire l'autre  serf  ait 

de  tambour  de  basque  aux  deux  mains  qui  s'y  appliquaieotfee 
fnorceauest  aumusée).yoYei  donc  ce  bizarre  rapprochement, 
à  trois  ou  quatre  rues  plus  loin  (  angle  de  la  rue  du  Mortier^ 
d'Or), on  lit  une  grave  et  pieuse  légende  :  Yisùa  .  Damùie. 
iesv .  habùatianem  •  hanc  .  et  •  omnes  .  insùtsas  •  mtmi- 
corvm  •  a .  longé  •  repelle  .  et  •  angeli  .  svî  •  sancti .  ha- 
bitent .  in  .  ed .  qvi  •  nos  .  in  .  pace  •  cvstodsem. 

Bue  des  Lorgnes ,  c'est  la  maxime  qui  parle  :En,t<nf* 
te  .  fie  .  escavte  •  voy  .  considère  .  et  ,  te .  tais  •  1532  ; 
maintenant, au  tour  de  la  résignation  :  rue  Moyenne;  Contre 
malpacience  1533.  Un  appel  à  la  résolution  et  à  la  franchise 
était  inscrit  dans  la  même  roc  :  Monstra  te  esse;  {dus  loin  : 
Pai»  et  amour.  Nous  abrégeons,  pour  arriver  à  chiq  maisons 
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capilalado  XVI*.  siècle  :  l'hôtel  de Mautay pùàui  des  Vrsms, 
Vkàtel  de  Vaulmsam,  ceux  de  Chapelaines  et  de  Marisjf. 

Le  piossoleiiiiel ,  le  plus  caractérisé  de  ces  hdtels,  véritables 
pelhs  pahis,  c*est  ponr  nous  l'Mtel  de  Mauroy,  Il  a  le  rare 
mérite  de  mîeax  refléter  que  les  autres  la  physHmonde  propre 
aux  coostnictioos  de  Troyes  et  d'être  de  son  paysi. 

GonoQ  prkmtivemeBt  soos  le  nom  d*hàtel  du  Cerf,  pois 
de  Maoroy ,  cet  édifice  fut  transformé  par  ses  propriétaires, 
Ters  1582 ,  ca  asile  de  Tenfaoce  ;  c'est  depuis  peu  qu'il  est 
sorti  des  ■aaîos  de  l'adinînistratîon  hospitalière. 

La  façade  se  dévdoppe  ^rmede  la  Trinité,  sur  une  longaear 
de  II  mètres  60  centimètres.  Sa  profondeur  totale  est  de  28 
mètns  50  centimètres.  La  superficie  de  cet  hôtel  est  d'environ 
1,000  mètres.  La  pierre  et  la  brique  se  marient  sur  toute  la 
façade  extérieure,  dans  un  appareil  en  liaison  qui  décrit  des 
serpenteaux  jusqu'au  bandeau  du  reanle-chaussée.  Une  cor* 
nicbe  horizontale  courre  la  façade  et  se  raccorde  à  chaque 
eUrémité  avec  les  rampants  d'un  pignon.  Au  centre  de  la 
loilore,  une  lucarne  à  double  baie  rompt  la  monotonie  de 
cette  longue  surùce.  Une  petite  niche  et  des  mouvements 
d'arcs  sont  encore  visibles  au  parement  Les  ouvertures  ont 
été  modifiées  sur  toute  la  façade.  Deux  grosses  gargouilles  se 
projettent  en  saillie  à  la  rencontre  des  pignons  avec  la  grande 
corniche.  Sous  la  large  baie  d'entrée  de  la  grande  porte ,  on 
retrouve  le  départ  d'une  galerie  ouverte  et  des  feuillures  qui 
divisent  l'épaisseur  de  la  maison  pour  y  ménager  un  porche. 

Dans  la  cour,  le  regard  embrasse  un  vaste  paraUéiogramme. 
Le  rez-^e-cbaussée  est  de  pierre;  l'élévation  du  surplus  est 
de  bois  ;  c'est  une  surprise  que  ne  trahit  pas  la  façade.  Le 
corps^e-Iogis  proprement  dit  se  compose  du  bâtiment  de 
façade  et  de  celui  qui  fait  retour  à  gauche.  Le  reste  constitue 
les  communs  et  les  dépendances.  Ces  deux  faces  sont  très- 
élégantes.  Un  rang  de  colonnes  appliquées  sur  piles ,  s'es- 
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privées»  iMHiS  alkms  trouver,  nteik  MoÊÊtÊer-la^CeUef  des 
grotesqfEies  sar  one  pro[Nriété  monastique.  Il  y  a  là  éfidemmal 
une  malice  des  rapins  d-atelier.  Voici  an  mome  qoi  carène 
le  menton  d'une  nonne,  voilà  ua  buveur  qui  soulèTe  vue 
cruche  rabelaisienne.  Puia.,..,  Gomment  dire  cdaî....  Cn 
homme  qui  pose  dans  un  raccourci  montrant  sans  haot-(fe> 
chausse.....*  autre  diose  que  sa  figure.  Des  tètes  barbaes, 
des  animaux ,  les  exagérations  mimiques  du  gamin  efitmté 
se  succèdent.  U  est  dair  que,  dans  tous  les  temps,  la  grioace 
a  été  en  honneur  dans  les  carrefours.  Â  côté  de  cda  on  Uoine, 
rue  des  Carreaux,  des  mots  comme  ceux-ci  :  Virtmipraoïa 
cames  :  toujours  le  contraste!  Le  Bon  pasteur,  an^fiob 
maison  canonicale  de  quelque  chanoine  de  SL-£tienne,  arait 
aussi  son  musée  de  grotesques;  on  buvait,  on  se  faisait  des 
agaceries.....  sur  les  poteaux,  et  les  religieui^  accepuieiu 
sans  difficulté  ces  drftleries'dè  l'artiste.  On  ne  se  scandalisait 
pas  beaucoup  dans  ce  joyeux  temps,  à  ce  qu'il  semble,  car  on 
a,vait  poussé  loin  la  plaisanterie  au  coin  de  la  rue  de  la  Chaste, 

Une  flexion  de  l'épine  dorsale  rapprochait  la  flgure  de de 

son  antipode.  L'une  riait  d'un  large  rire  .*...  l'autre  serrait 
de  tambour  de  basque  aux  deux  mains  qui  s'y  appliquaieatfee 
morceauest  aumusée).yoYe!i  donc  ce  bizarre rapprochemeot, 
à  trois  ou  quatre  rues  plus  loin  (  angle  de  la  rue  du  Marner^ 
d'Or), on  lit  une  grave  et  pieuse  légende  :  Visita  .  Domine. 
iesv .  habitationem .  hanc  .  et  •  omnes  .  imidùu  .  tiiiîm- 
corvm  •  a .  tougè  •  repelle  •  et  .  angeU  .  svi  •  sancd  •  hor 
biicnt .  in  .  eâ .  qvi  •  nos  .  ïa  .  pace  •  eifstodieni. 

Rue  des  Lorgnes  ,  c'est  la  maxime  qui  parle  :  En,  tay. 
te  ,  fie  .  escovte  •  voy  •  considère  .  et .  te ,  tais  •  1532  ; 
maintenant, au  tour  de  la  résignation  :  rue  Moyenne;  Contre 
malpacience  1533.  Un  appel  à  la  résolution  et  à  la  franchise 
était  inscrit  dans  la  même  rue  :  Monstra  te  esse;  {dus  Ioîd  : 
Pai»  et  amour.  Nous  abrégeons,  pour  arriver  à  cmq  maisons 
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caphalesdo  XVI*.  siècle  :  l'hôtel  deMauroy»  eehii  des  Vrsm», 
Vhêîel  de  Vaulmsam,  ceux  de  Ckapelaines  et  de  Marisjf» 

Le  piossoleiuiel ,  le  plus  caraclérâé  de  ces  hdtels,  véritables 
petits  palais,  €*est  ponr  noos  l'iiôtei  de  Mauroy.  li  a  le  rare 
mérite  de  mieux  refléter  que  les  aotres  la  phyrionoiiiie  propre 
aux  eonstmctioos  de  Troyes  et  d*élre  de  son  paysi. 

Gomm  primîlîveineBt  sons  le  Aom  é\hàiel  du  Cerf,  puis 
de  Maoroy ,  cet  édifice  fut  traAsfcMrmé  par  ses  propriétaires, 
Ter8i582,  ca  asile  de  l'enfance;  c*esldepnis  peu  qn'il  est 
sorti  des  auins  de  l'administration  hospitalière. 

La  façade  se  dévdoppe,  me  de  feTrtittW,sQruneIongnear 
de  33  mètres  60  centimètres.  Sa  profondeur  totale  est  de  28 
mètres  50  centimètres.  La  superficie  de  cet  hôtel  est  d'environ 
1,000  mètres.  La  pierre  et;  la  briqne  se  marient  sur  tonte  la 
façade  extérienre ,  dans  un  appareil  en  liaison  qui  décrit  des 
serpenteaux  jusqu'au  bandeau  du  re^e-chanssée.  Une  cor* 
Bîclie  horizontale  couvre  la  façade  et  se  raccorde  à  chaque 
€Arémité  avec  les  rampants  d'un  |»gnon.  Au  centre  de  la 
toiture,  une  lucarne  à  double  baie  rompt  la  monotonie  de 
cette  longue  surface.  Une  petite  niche  et  des  mouvements 
d'arcs  sont  encore  visibles  au  parement  Les  ouvertures  ont 
été  modifiées  sur  toute  la  façade.  Deux  grosses  gargouilles  se 
projettent  en  saillie  à  la  rencontre  des  pignoas  avec  la  grande 
corniche.  Sous  la  large  baie  d'entrée  de  la  grande  porte ,  on 
retronTe  le  départ  d'une  galerie  ouverte  et  des  feuillures  qui 
divisent  l'épaisseur  de  la  maison  pour  y  ménager  un  porche. 

Dans  la  cour,  le  regard  embrasse  un  vaste  parallék^iramme. 
le  rez-^e^cbaussée  est  de  pierre;  l'élévation  du  surplus  est 
de  bois  ;  c'est  une  surprise  que  ne  trahit  pas  la  façade.  Le 
corpa^e-logis  proprement  dit  se  compose  du  bâtiment  de 
bçade  et  de  celui  qui  fait  retour  à  gauche.  Le  reste  constitue 
les  communs  et  les  dépendances.  Ces  deux  faces  sont  très- 
^légantea.  Un  rang  de  colonnes  appliquées  sur  piles ,  s'es- 
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privées,  nxm  alkms  trouver,  rt»(k  Mamier^a'^CMe,  des 
grotesques  sur  one  pro[Nriété  monastique.  Il  y  a  là  éfidemmat 
une  malice  des  rapîns  d*atelîer.  Voici  on  moïse  qui  carène 
le  menton  d'une  nonne,  vdlà  un  buveur  qui  soulète  une 
cruche  rabelaisienne.  Puis.....  Gomment  dire  cela!....  Dr 
homme  qui  pose  dans  un  raccourci  montrant  sans  haot-de- 

chausse^ autre  chose  que  sa  figure.  Des  tètes  barbues, 

des  animaux,  les  exagérations  mimiques  du  gamin  el&tmté 
se  succèdent  U  est  dair  que»  dans  tous  les  temps,  la  griaiaoe 
a  été  en  honneur  dans  les  carrefiMurs.  Âcôtédecdaontroiife, 
rue  des  Carreaux ^is»  mots  comme  ceux-ci  :  Virmifaitma 
cornes  :  toujours  le  contraste!  Le  Bon  pasîtwr,  autrefois 
maison  canonicale  de  quelque  chanoine  de  St-Btienne,  aTait 
aussi  son  musée  de  grotesques;  on  buvait,  on  se  faisait  des 
agaceries.....  sur  les  poteaux,  et  les  religieux  acceptaient 
sans  difficulté  ces  drôleries'dè  l'artiste.  On  ne  se  scanddisait 
pas  beaucoup  dans  ce  joyeux  temps,  à  ce  qu'il  semble,  car  os 
a,vait  poussé  loin  la  plaisanterie  au  coin  de  la  rue  de  la  Chant* 

Une  flexion  de  l'épine  dorsale  rapprochait  la  Ggure  de de 

son  antipode.  L'une  riait  d'un  large  rire l'autre  serrait 

de  tambour  de  basque  aux  deux  mains  qui  s'y  appliquaieatfee 
morceauest  au  mia^e^  Voyez  donc  ce  bizarre  rapprochement, 
à  trois  ou  quatre  rues  plus  loin  (angle  de  la  rue  du  Mortier- 
d'Or), on  lit  une  grave  et  pieuse  légende  :  Visita  .  Domine, 
iesv  •  hûbitationem  •  hanc  .  et  •  omnes  •  imidias  •  ininu- 
corvm .  a  •  longé  •  repelle  •  et  •  angeli  .  svi  •  sancti  •  hor 
bitent .  tu  .  ed .  qvi  •  nos .  in  •  pace  •  cvstodieni. 

Rue  des  Lorgnes ,  c'est  la  maxime  qui  parie  :  En.toy' 
te  .  fie  .  escovte  •  voy  .  considère  .  et  .  te  »  tais  •  1532  ; 
maintenant, au  tour  de  la  résignation  :  rue  Moyenne;  Contre 
mal  pacience  1533.  Un  appel  à  la  résolution  et  à  la  franchise 
était  inscrit  dans  la  même  rue  :  Monstra  te  esse;  {dus  loin  : 
Pai»  et  amour.  Nous  abrégeons,  pour  arriver  à  cinq  maisons 
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capitales  du  XVI\  siècle  :  l'hôtel  <ieJlfatifoy»cehiî  des  Vrsme, 
Vhâul  de  Vaulmsam,  ceux  de  Chapelaines  et  de  Marisjf. 

Le  pknselâuiel  »  le  plus  caractérisé  de  ces  hdtels,  véritables 
petits  palais,  c'est  pour  nous  Tbôtel  de  Mauroy.  Il  a  le  rare 
mérite  de  nrîeux  refléter  que  les  autres  la  pbysîdDOiine  propre 
aux  constructions  de  Troyes  et  d'être  de  son  paySb 

Gomitt  primitivement  sous  le  nom  à'hàîél  du  Cerf,  pois 
de  Maaroy ,  cet  édifice  fut  transformé  par  ses  propriétaires, 
vers  1582,  en  aaik  de  l'enfance;  c'est  depuis  peu  qu'il  est 
sorti  des  mains  de  l'administration  hospitalière. 

La  façade  se  développe,  me  de  (aTrtiniir^,sof  imelongoenr 
de  ^3  mètres  60  centimètres.  Se  profondeur  totale  est  de  2S 
mètres  50  cemimètres.  La  superficie  de  cet  hôtel  est  d'eafviron 
1,000  mètres.  La  pierre  et  la  brique  se  marient  sur  tonte  la 
façade  extérieure,  dans  uu  appareil  en  liaison  qui  décrit  des 
serpenteaux  jusqu'au  bandeau  du  rez^e-chauasée;  Une  cor* 
niche  horizontale  couvre  la  façade  et  se  raccorde  à  chaque 
extrémité  avec  les  rampants  d'un  p%non.  Au  centre  de  la 
toiture,  une  Incame  à  double  baie  rompt  la  monotonie  de 
cette  longue  surface.  Une  petite  niche  et  des  mouvements 
d'arcs  sont  encore  visibles  au  parement  Les  ouvertures  ont 
été  modifiées  sur  toute  la  façade.  Deux  grosses  gargouilles  se 
projettent  en  saillie  à  la  rencontre  des  pignoas  avec  la  grande 
corniche.  Sous  la  large  baie  d'entrée  de  la  grande  porte ,  on 
retrouve  le  départ  d'une  galerie  ouverte  et  des  feuillures  qui 
divisent  l'épaisseur  de  la  maison  pour  y  ménager  un  porche. 

Dans  la  cour,  le  regard  embrasse  un  vaste  parallélogramme. 
Le  rez-de-chaussée  est  de  pierre;  l'élévation  du  surplus  est 
de  bob  ;  c'est  une  surprise  que  ne  trahit  pas  la  façade.  Le 
corps-de-logis  proprement  dit  se  compose  du  bâtiment  de 
façade  et  de  celui  qui  fait  retour  à  gauche.  Le  reste  constitue 
les  communs  et  les  dépendances.  Ces  deux  faces  sont  très- 
élégantes.  Un  rang  de  colonnes  appliquées  sur  piles ,  s'es- 
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pace&C  k  long  des  deai  coq»  d'haUtation  d'Iwiiiieor;  db 
mtieiiiieDt  on  petit  entabiemeiit  An-deans ,  des  cokNiiiei 
oonespondaDles  forment  one  noa?eile  ligne  ;eBes8iMrtieanal, 
sur  on  motif  analogne,  l'entaUement  debi  toitore.  La  ootonoade 
inférienre  estoorintiiiauiet  à  Mis  cannelés  sor  ksqoeb  ser- 
pentent des  branches  de  lierre.  Les  colonnes  sopérienressont 
en  bobv  cannelées,  mais  cooronnées  par  on  cbapitean cpi 
n'appartient  à  aocnn  ordre  définL 

Dans  les  parties  inKrieores  se  dessine  une  galerie  d*iioiiiKor 
aojoord'hni  boochée.  Ao-dessos ,  ce  sont  des  fenêlres  ï  bàm 
carrées.  Toole  la  baotenr  depuis  l'entablenient  de  Foidre 
inlérienr  est  oonverte  d'ardoises.  An  toit ,  des  IncanNs  sor 
pilastres»  décorées  de  consoles  et  ornées  de  larges tromoost 
acbérent  de  donner  à  cet  ensemble  one  grande  toomore.  L'im- 
poste de  la  porte  qoi  conduit  à  la  chapelle  est  partagé  par  mil 
meneaox  rectangohires  et  cintrés.  Une  façade  ardoisée,  oa 
oomUe  raccordé ,  et  sor  le  centre,  one  cage  d'escalier  poly- 
gone et  couverte  d'ardxnses,  à  trois  étages,  dislingoent  les  oom- 
mnns.  Là ,  point  de  détails  de  luxe ,  mais  la  trace  de  modifi- 
cations rendues  nécessaires  par  les  changements  de  destioatioa. 
La  partie  droite  du  quadrilatère  est  percée  d'une  grande  feoélre 
carrée  coupée  en  croix.  L'intérieur  de  l'hôtel  de  Manroy.qoi 
a  seni  d'atelier,  de  salle  de  bal  et  de  caserne,  n'a  absolomeat 
rien  gardé  de  ses  anciennes  distributions.  Ses  solivages  se 
présentent ,  la  (rfopart ,  sur  l'ange,  ce  qui  leur  donne  ooe 
solidité  éprouvée  et  un  aspect  original. 

Quoique  du  même  siècle ,  les  maisons  de  Vauluisant,  de 
(Ihapelaines,  des  Ursins  et  de  Marisy  se  distinguent  nettemeot 
les  unes  des  autres;  elles  prouvent  cette  variété  si  soovest 
absente  dans  les  maisons  modernes.  L'hôtel  de  Vauloisaot  est 
un  corps-de-logis  flanqué  de  deux  tourelles  dont  les  marches 
liées  en  œuvre,  ont  permis  au  constructeur  d'allier  l'élégance 
à  la  solidité.  Un  perron  semi-circubire,  dont  ta  face  est  percée 
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d'tme  porte  ,  conduit  aa  rez-de-chaii»ée  surhaussé  du 
oorp»-de-log;i8.  Au  soubassement  de  la  £içade  se  présentent 
deux  cartoochesL  La  porte  d*eotrée  s'ouvre  dans  une  bordure 
gnîUochée  «  au-dessous  d'un  fronton  faisant  saillie.  Â  chaque 
angle  du  linteau  est  perché  un  satyre  s'adossant  à  un  cartouche. 
Quatre  nxidiUons  à  têtes  de  lion ,  continuant  des  trumeaux- 
pilastres  soutiennent  une  corniche  en  larmier  qui  abrite  lesfé  • 
Bêtres  du  ra-de-chaussée.  A  l'aplomb  des  trumeaux  inférieurs, 
s'élèveot  sur  la  hauteur  du  premier  étage  •  quatre  pilastres 
cannelés  dont  les  socles  partagent  en  trois  parties  le  panneau 
d'appoidu  premier  :  ces  trois  parties  reçoivent  des  cartouches 
variés  de  desrins  et  de  formes.  Les  pilastres  rencontrent  un  en- 
tablement sur  lequel  quatre  frontons ,  réunis  par  leurs  bases 
ei  répondant  aux  b»es  des  fenêtres,  servent  d'encadrement  à 
des  figurinesL  Des  anèesques  courent  le  long  des  rampants. 
La  montée  des  frontons  et  leurs  pointes  sont  ornées  de  vases 
de  fleurs  reliés  par  des  arabesques.  Une  galerie  à  panneaux 
pleins,  partagée  par  une  autre  galerie  en  exhaussement  sous 
la  Incame ,  termine  la  façade.  Cette  lucarne  est  à  deux  baies, 
s'ouvrant  dans  un  dessin  de  bandeaux  et  d'archivoltes. 
Une  corniche  denticulée,  surmontée  d'un  fronton  que 
domine  une  attique ,  complète  et  couronne  l'ensemble  de 
cette  jolie  maison.  La  grande  salle  do  rez-de-chaussée  est 
décorée  par  son  solivage  ,  qui  est  richement  proGlé.  Les 
fenêtres  sont  partagées  par  des  meneaux  croisés,  bordés  d'un 
simple  filet;  il  en  est  de  même  à  l'étage  supérieur.  Le  principal 
ornement  de  cette  pièce  a  été  malheureusement  démonté  : 
c'est  une  cheminée  en  plein-cintre  retombant  sur  des  colonnes 
corinthiennes  cannelées  et  guirlandées.  Un  riche  entablement 
soutenait  le  foyer  supérieur.  Le  propriétaire  possède  encore 
tous  ces  débris ,  qui  peuvent  être  facilement  remis  en  place. 
Les  lambris  de  la  salle  sont  décorés  de  (leintures  malheureu- 
sement fort  maltraitées.  La  mythologie ,  remise  en  .honneur 
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en  même  temps  qae  l'art  antique ,  a  défrayé  rimaginatiGo  des 
peintres  :  les  cenuturelles  allaitant  leors  enCaints  ;  H^ipohfU 
reuTersé  de  son  char;  Pon  enchaîné  par  les  nymphes  ;  AchiUe, 
Ajaxy  la  Thessalie,  Palémon,  Poùfphême,  Phorbas,  iatéf, 
Hjflas  9  Allai,  Bercules,  composent  une  série  intéresnnte 
et  dont  Texécotion  distinguée,  est  surtout  originale.  La  déco* 
ration  de  la  salle  du  premier  étage  ne  présente  pins  aocoo 
intérêt  ;  elle  est  postérieure  aux  autres  parties  de  la  constnic- 
tion.  Ele?é  par  Antoine  Hennequin  sur  l'emplaoement  d*aie 
propriété  de  l'abbaye  de  Yauluisant ,  l'hôtel  actuel  a  ouuené 
le  nom  de  ses  premiers  propriétaires. 

L'hôtel  des  Ursins,  rue  de  ChampeoMx,  n\  iS,  est  dm 
troisième  forme  d'habiution  sans  rapport  ayec  les  deux  pré- 
cédentes. C'est  un  corps-de-Iogis  carré  et  massif  à  deux  étaga, 
présentant  de  profil  des  pignons  de  pierre  tidllés  en  degrés 
d'escalier.  On  arrive  à  la  porte  du  rez-deH^hanssée  par  na 
perron  de  six  marches.  Deux  pîlaslres  serrent  de  jambages  à 
la  base  de  la  porte ,  et  de  supports  à  un  entablement  décote 
d'un  fronton  dessinant  un  cintre  niouj(pré.  L'encadrement  des 
fenêtres  consiste  dans  des  moulures  profilées  en  œuvre,  et 
leur  physionomie  ne  diffère  pas  de  celles  qui  sont  habitodles 
aux  constructions  de  cette  époque.  Le  motif  du  rex-de- 
cbaussée  se  répète  aux  combles  dans  les  arrangements  de  la 
lucarne:  seulement  les  meneaux  de  cette  lucarne,  restanrés 
dans  les  parties  hautes,  sont  de  l'époque  ogivale  flamboyante: 
un  arc  contre-conrbé  s'ajuste  dans  des  meneaux  appliquée 
Au-dessus  de  la  porte  d'entrée  s'avance  en  encorbellemeat , 
un  édicule  ou  oratoire  à  trois  pans,  posé  sur  un  cul-de-lampe 
composé  de  tores  croissants,  de  plates-bandes  et  de  moulures 
de  différents  mouvements.  Des  pilastres  groupés  trois  à  trois, 
sont  à  l'angle  de  chacune  des  trois  faces  du  soubassement; 
l'écu  de  France ,  entouré  du  cordon  de  St  «Michel  en  sautoir, 
occupe  la  division  centrale  de  ce  soubassement  A  la  divisioo 
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de  gauche ,  deux  écus  grattés  se  suspendeot  i  des  guirlandes 
sortant  de  bboucbe  de  Ghériibiii&  On  litrioscriptkm  suivante 
dans  le  centre  du  troisîènie  panneau. 

L^AJI  T*  T1K6T  CtTTI  MAUOll  PUT  PAIT! 
M  BBAV  BOU  mUF  IPOIS  TOUT!  BBUtlil 
9àM  U  aiAHS  nu  Dont  TBOTM  88  TIT  HiPAItB 
n  LA  PLOPABT  B*ICBUB  OlbOUtl. 
nVOIB  CM  TIMS  OM  L*A  BIBB  C0B8OLÉ8 
ABSII  BITAITB  A  MBUF  BM  CBTTB  flOBTB 
PAB  BOm  ODf  BJBBft  LI8Q1IBLS  BB  CBTTB  ARNÉB 
CIBQ  CBII8  S6  T   ONT  TBMU   MAIM  FOBTB 
CB  FUT  Blf  l'an  81  QOB  CHACOB   LB  NOTB, 
CIBQ  CBNT8  2A  LB  JOOB  S5  W  MAI 
Qi'B  CB  LOOIB  FAB  «AMNABLB  C080BTB 
DB  BOOTB  FBQX  FOT  OOBSOMMÉB  PODB  TBAT 
A  ÉTÉ  BBLBTftB  ET   BBGBAViB 
BB  L*Alf  I68S  LB  17  JANYIBB. 

Le  système  de  pilastres  qui  entoure  ie  lambris  est  répété 
eo  élévation  sur  l'angle  des  trois  fenêtres  sans  meneaux ,  à 
dnu^  surhaussés  et  l^èrement  brisés.  Un  réseau  de  meneaux 
prismatiques  dessinant  des  trilobés,  occupe  le  haut  des  fenêtres, 
loe  frise,  surmontée  de  petits  piédestaux  qui  alternent  avec 
des  frontons  tronqués  servant  d'encadrement  à  des  têtes  de 
feounes,  soutient  une  petite  coupole  décorée  d'une  croix.  Trois 
belles  verrières  décorent  ce  petit  oratoire  :  le  Christ  en  croix 
est  au  centre,  accompagné  de  la  Vierge ,  de  saint  Jean  et  de 
Madeleine;  à  droite  et  à  gauche  sont  le  fondateur  et  son  fils , 
Ifl  fondatrice  et  ses  filles.  Le  Père  Éternel  plane  au-dessus  de 
la  croix.  Une  figure  de  sainte  domine  celle  du  donateur. 

Dne  tour  à  trois  pans  faisant  saillie  sur  la  maison  du  côté 
Nord  et  se  raccordant  avec  la  toiture  de  la  construction  » 
conduit  dans  les  diverses  parties  de  la  maison. 

Deux  travées  d'une  galerie  mutilée  restent  encore  au  cou- 
chant de  cette  maison  :  ce  sont  des  arcs  qui  retombent  sur 
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des  pilastres  à  chapiteaux  ornés  de  têtes  de  petits  anges  ûlés 
et  de  figures  chimériques,  mélangées  avec  les  rudiments  des 
ordres  classiques. 

La  maison  d'angle  de  h  rue  des  Lorgnes  et  de  ceDe  ài 
Mortier '(P Or  (hôtel  Marisy)  présente  un  aspect  particulier. 
Massive ,  établie  en  retour  d'équerre ,  divisée  en  hauteur  par 
deux  cordons  horizontaux  et  couronnée  par  une  moalore, 
elle  révèle  une  préoccupation  de  force  et  de  solidité  que  les 
épreuves  du  temps  n*ont  pas  déconcertée.  Elle  asesouvertores 
exclusivement  du  côté  du  MidL  Ces  fenêtres  se  composent  de 
Ce  compartiment  en  croix  du  XYI*.  siècle  réduit  à  sa  plos 
simple  expression.  I^  façade  intérieure  est  divisée  perpendico- 
lairement  par  des  pilastres  aussi  variés  d'exécution  que  ceox  de 
la  maison  des  Ursins,  sans  en  répéter  un  seul.  La  corbdBe 
de  trois  d'enti*'eux  est  décorée  d'écus  blasonnés  ;  trois  aoires 
écus ,  l'un  au  socle  d'un  pilastre  supérieur  et  les  deux  autres 
isolés,  sont  sculptés  sur  la  façade. 

A  l'angle  extérieur  de  la  façade  et  à  la  hauteur  du  premier 
étage,  s'avance  une  tourelle  hexagone  finissant  en  cul-de-lampe. 
Des  volutes,  des  moulures  lisses ,  un  bandeau  semé  de  têtes 
de  ronde-bosse,  et  enfin  un  tore  en  angiet  orné  de  consoles, 
composent  les  ajustements  superposés  de  ce  cul*de-lampe.  Les 
panneaux  des  lambris  sont  séparés  par  des  pilastres  bordés  de 
filets  plats  en  relief  décrivant  des  motifs  triangulaires.  Des 
écus  blasonnés  timbrent  le  centre  des  panneaux.  De  la  comiche 
d'appui  s'élèvent,  à  l'aplomb  des  premiers  pilastres,  les  groupes 
trinitaires  d'autres  pilastres.  Le  rôle  de  la  corniche  inférieure 
est  de  servir  en  même  temps  de  socle  auniessus.  Des  fenêtres 
frontonnées  occupent  les  quatre  faces  centrales  de  la  tourelle. 
Un  entablement  reçoit  la  toiture.  Un  dôme  hexagone  à  jour, 
sur  pilastres ,  couronne  l'ensemble. 

Une  grille,  d'un  excellent  goût  et  habilement  disposée,  garnit 
l'une  des  fenêtres  de  façade  du  rez-de-chaussée.  La  grandeur 
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do  maûDes  sabit  un  rétrécissement  proportionné  dans  chaque 
dÎYisioD.  L'iiôtel  des  Ursins ,  fait  en  1526 ,  celui  de  Marisy , 
en  1531 ,  ainsi  que  le  prouvent  l'inscription  que  nous  venons 
de  citer  et  la  date  inscrite  dans  l'an  des  chapiteaux,  l'hôtel 
de  Manroy ,  à  peu  près  de  la  même  époque,  offrent  des  ca- 
ractères essentiellement  différents  et  franchement  originaux. 
L'hôtel  de  Yanluisant  marque  encore  une  différence  plus  pro- 
fonde, et  cependant  à  ces  quatre  variétés  II  faut  en  ajouter 
encore  une  cinquième ,  car  l'hôtel  de  Ghapelaînes  indique 
aosn  un  aspect  particulier  de  l'art  de  bStir. 

Elevé  sur  un  angle  rentrant,  me  de  Croit^^b^cethètel  suit 
le  mouvement  de  la  rue.  Le  rez-de-chaussée  est  percé  d'une 
porte  et  de  deux  fenêtres  en  plates-bandes  et  à  coussinets  ar- 
rondis. Un  bossage  orne  les  jambages  de  la  porte.  Les  fenê- 
tres s'ouvrent  entre  des  pilastres  ;  il  y  en  avait  une  troisième 
qui  est  aujourd'hui  bouchée.  L'intérêt  est  concentré,  disons- 
le,  dans  les  parties  hautes  de  l'édifice.  Cinq  fenêtres  très-rap- 
prochées  s'appuient  sur  des  consoles  à  nervures  qui  régnent 
au-dessus  d'un  entablement  Des  pilastres  à  piédestaux  sur- 
haussés reçoivent  latéralement  des  grilles  d'appui,  et  montent 
en  encadrement  principal  autour  de  ces  cinq  baies  moulurées. 
Des  trontotts  semés  de  volutes  faisant  crochets  le  long  des 
rampants,  se  raccordent  avec  un  entablement  couronné  par 
une  galerie  à  jour.  Sur  les  piédestaux  irrégulièrement  distri- 
boés  de  la  balustrade  sont  posés  des  vases  fermés  et  à  canne- 
lores.  Tout  cela  n'est  pas  d'une  parfaite  régularité  ;  la  ^métrie 
manque  aux  aplombs  supérieurs,  et  pourtant  l'élégance  et 
la  grâce  s'en  dégagent  Â  l'angle  Sud-  Ouest ,  il  font  signaler 
une  petite  niche  couronnée  par  un  dais  orné  de  superpositions 
habituelles  à  la  renaissance. 

Intérieurement ,  du  côté  de  la  cour,  il  n'y  a  de  remarquable 
qn'nne  de  ces  fenêtres  que  nous  avons  plusieurs  fois  décriteSb 
L*arc  de  la  porte  est  accompagné  de  deux  niches.  Le  solivage. 
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aiqoafd'hQi  disMDiilé  es  grande  partie  ^  le  compose  4e  bdies 
pièces  profilées  sur  leurs  ailles.  La  partie  dteorathre  U  plis 
précieuse  de  l'hôtel  ChapeUines  esl  aajoardliin  aapn  an 
Musée  de  Troyes  :  mnis  ▼oolons  parler  de  la  cheminée.  Son 
ensemble  se  compose  de  jambages  à  pilasues  en  retraite ,  nir 
la  iace  desquels  s*ap|rfique  une  ookmnetle  à  fût  cQokpie.  Le 
manteau  est  formé  par  on  entablement  dont  la  frise  est  divisée 
en  trois  panneaux  à  plates-bandes  arrondies,  séparées  par  des 
cokmnettes.  Les  sujets,  sculptés  de  ronde-bosse,  reprodoîMit 
un  épisode  do  Massacre  des  Innocents,  VAnnondatim  de  la 
Vierge  et  La  fuùe  en  Egypte»  Sous  le  larmier ,  des  tètes 
d'anges  ailés  se  dessinent  à  l'aplomb  des  petites  coionnettes 
figurées  sur  la  frise.  Un  soubassement  séparé  en  trois  portioB 
par  des  piédestaux  dans  ksqueb  sont  inscrits  des  médailloos 
et  des  écussons,  se  développe  au-dessus  de  l'entableoienL 
Trois  scènes  de  la  vie  de  Jésus-Christ  y  sont  sculptées.  Tou- 
jours à  l'aplomb  des  pilastres  de  la  frise  inférieure,  des  niches 
à  dais  frontonnés  séparent  trois  grands  plein-dntres  remplis 
au  tympan  par  des  coquilles.  Les  voussoirs,  ornés  en  caissons, 
sont  semés  de  légers  fleurons  crucifères,  qui  suivent  en  pers- 
pective la  disposition  biaise  des  tableaux.  La  Vierge  au  tempte^ 
V Adoration  des  bergers  et  VAdortuion  des  mages,  occupent 
les  compartiments  trinitaires  de  ce  riche  trumeau.  La  frise  de 
Tentablement  de  couronnement  répète  trois  divisions  :  dans 
la  première,  à  gauche,  Madeleine  latant  les  pieds  de  Jùss; 
\  droite,  La  résurrection  annoncée  aux  saintes  femmes;  an 
centre.  L'ascension.  Toute  cette  page  de  sculpture,  peinte 
et  dorée,  est  d'un  fini,  d*on  goût  et  d'une  richesse  exquis. 
C'est,  sans  contredit,  parmi  les  décorations  de  ce  genre,  le 
plus  charmant  échantillon  de  la  renaissance. 

Avouons,  en  voyant  ce  qui  reste  de  Tart  civil  au  XTI*. 
siècle,  que  nos  aïeux ,  frondeurs  et  caustiques  quand  ils  bi* 
Baient  de  leurs  façades,  des  musées  de  grotesques  ;  croyants  et 
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bien  inqHrés  quand  ils  ptaçaîent  au-dessus  de  leurs  portes  des 
symboies  religieux ,  philosophes  et  judicieux  en  pratiquant 
rallégorie  sculptée;  constructeurs  adroits  dans  tout  ce  qu'ils 
ont  élefé ,  ont  laissé  de  bons  modèles  à  suivre.  Comparez  donc 
CCS  merreiUeuses  cheminées  à  nos  petits  chambranles  mes- 
quins; nos  charpentes  honteuses  à  ces  bois  si  Gèremen  t  agencés 
dans  les  maisons  anciennes  ;  nos  menuiseries  de  carton  à  ces 
boiseries  habilement  et  solidement  travaillées  ;  notre  système 
de  façades  sans  relief,  et  sans  conditions  ni  de  durée  ni  de 
commodité,  à  ces  façades  du  XYP.  siècle,  qui  répondaient 
au  lois  de  la  prévoyance  la  plus  raCBnée  et  comptaient  avec 
Tai^enir,  et  tous  tirerez  avec  nous  cette  conséquence  que  le 
XIX'.  siècle,  qui  comprend  déjà  que  les  architectes  du  XIIP. 
sont  des  maîtres  à  imiter,  quand  il  s*agit  d*édifice$  religieux, 
de  viu-anx,  de  carrelages,  d'ornements ,  ne  ferait  pas  mal  de 
se  mettre  à  Fécole  des  constructeurs  du  XYP.  siècle,  quand 
il  bâtit  pour  les  habitants  de  toutes  les  conditions.  C*est  qu'en 
effet.  Fart  n*est  pas  comme  la  science ,  comme  l'observation 
qui  conduit  à  des  découvertes  scientifiques,  qui  donne  au  gaz 
Taile  de  l'oiseau,  à  la  vapeur  les  facultés  centuplées  de  la  béte 
de  somme ,  à  l'électricité  des  applications  qui  suppriment  le 
temps  et  les  distances.  L'art  ne  change  pas;  il  monte  jusqu'à 
ridéaldel'antique  ou  jusqu'aux  splendeurs  architectoniques  de 
r<rt  chrétien,  mais  il  ne  va  pas  au-delà.  Depuis  des  milliers 
d'années,  c'est  un  mouvement  qui  s'arrête  à  un  point  déter- 
miné quand  il  monte ,  mais  qui ,  malheureusement ,  peut 
exagérer  sans  limites  ses  aberrations  et  ses  décadences. 

C'est  que  l'art  vit  par  les  inspirations  du  cœur  ou  de  l'esprit, 
(acuités  étemelles  et  dont  le  procédé  n'est  jamais  que  l'instru- 
ment, quand  il  n'est  pas  son  ennemi.  Soyons,  s'il  se  peut , 
on  peu  moins  mécaniciens,  mais  plus  artistes.  Ayons  dans  le 
cerveau  quelques  chiffres  de  moins  et  quelques  idées  de  plus, 
c'at  tout  ce  que  nous  demandons.  De  grâce ,  Messieurs  de 


UO  omnifes  AiCHtoLoeiQQB  de  nuncE. 
Il  dynuniqne,  de  l'faydnMlMiqne,  de  ta  chimie  et  de  U  ph|- 
sique,  laissez  no  pen  de  pla«  i,  l'imagUutioa  et  *d  ttatàam. 
Voos  faites,  sana  aacan  donte ,  des  menreilks ;  chaque  joor 
la  renommée  varie  ses  Isnfares  en  lotn  bonoear ,  permeita 
doDc  ï  ce  piDTre  art  architectoDiqne ,  h  b  sculputre,  1  b 
peinture  de  vivre ,  ou  plutAt  de  rerivre.  Il  n'y  a  pas  qae  do 
bléetdn  boisdansleschampe,  Diea  y  répand  uubî  ici  oinan 
et  les  fiears. 


ETUDE 


SUR 


LE  CHANT  GRÉGORIEN, 

Par   M.   BONNEMIAIN , 

UtaAn  et  la  Société  frucai». 


L*Kgiise  catholique,  appelée  par  son  divin  fondateur  à  réu- 
nir tons  les  peuples  sous  ses  lois ,  dut  se  préoccuper  dès  les 
premiers  instants  de  son  existence,  de  rechercher  les  moyens 
d'agir  avec  une  douceur  énergique  sur  les  âmes  qu'elle  devait 
attirer  h  elle.  EDe  dut  chercher  un  moyen  extérieur  de 
réveiller  dans  Thomme  des  sentiments  d*adoration  et  de 
reconnaissance  envers  le  Créateur ,  pour  le  faire  naître  à  la 
vie  spirituelle  ;  elle  dut  s'efforcer  de  porter  notre  esprit  et 
notre  cœur  à  la  dévotion ,  de  remuer  profondément  le  senti- 
ment religieux,  afin  que  le  Seigneur  fût  adoré  en  esprit  et 
en  vérité.  Pour  arriver  à  ce  but  sublime ,  l'Église  eut  recours 
an  chant  sacré.  Le  chant  sacré  eut  dès  lors  une  mission  à 
remplir  sur  la  terre ,  et  il  dut  la  remplir  d'après  un  mode 
bien  déterminé.  Dieu,  comme  le  disent  les  théologiens,  s'est 
proposé  dans  l'oeuvre  de  la  Rédemption,  d'abord  la  mani- 
festation de  sa  propre  gloire,  et,  en  second  lieu,  le  rétablis- 
sement de  l'ordre,  de  la  vertu,  de  la  piété  et  de  la  sainteté 
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dans  la  société  bamaine,  en  vue  de  la  vie  éternelle.  Le  cbanC 
sacré  dut  correspondre  à  celte  fin  ;  par  son  caractère  et  par 
son  usage,  il  dut  devenir,  autant  que  possible,  et  dans  la 
sphère  de  son  action,  un  auxiliaire  qui  concourût  puissam- 
ment h  réaliser  la  pensée  du  Créateur.  L*Égllse  catholique , 
assistée  comme  elle  Test  de  Finspiration  de  FEsprit  Saint,  et 
appelée  à  se  modeler  en  tout  sur  les  perfections  divines,  dut 
nécessairement  être  inspirée  pour  le  choix  de  la  musique  qui 
devait  accompagner  les  cérémonies  du  culte  et  en  rehausser 
rédat,  qui  devait  être  d'une  efficacité  sûre  et  incontestable 
pour  arriver  à  sa  fin.  De  là  cette  influence,  cette  supériorité 
qu*on  ne  saurait  jamais  proclamer  assez.  Ainsi  posée,  la 
question  est  bien  au-dessus  des  interprétations  de  Tesprit  de 
parti  et  des  mesquines  taquineries  qui  se  mêlent  trop  souvent 
aux  discussions  artistiques;  et  sans  vouloir  imposer  à  qui  que 
ce  soit  Topinion  que  nous  venons  soutenir  ici,' nous  espérons 
qu*il  n'aura  pas  été  inutile  d'indiquer  que  «  le  but  du  cbant 
«  sacré  dans  l'Église  catholique  est  de  réaliser,  non  pas  les 
«  idées  de  l'homme  qui  peuvent  varier  à  l'infini ,  mais  bien 
«  l'idée  du  Dieu  bon,  clément,  qui  nous  donne  ce  moyen 
«  de  lui  rendre  hommage  selon  les  desseins  particuliers  de  sa 
«  miséricorde  et  de  sa  bienveillance.   • 

Le  chant  sacré  ou  plain-chant,  c'est  la  musique  mise  à 
contribution  dès  les  premières  années  du  catholicisme,  pour 
servir  d'instrument  à  l'Église ,  afin  de  mener  à  bonne  fin 
l'œuvre  de  l'instruction  et  de  la  sanctification  des  fidèles.  Le 
plain-chant,  c'est  une  idée  à  part,  qui  n'a  rien  de  commun 
avec  l'art  doucereux  et  sensuel;  il  ne  s'agit  pas  dans  le  plain- 
chant  simplement  de  sons,  de  mélodies,  ni  même  de  combi- 
naisons musicales,  les  plus  riches,  les  plus  hannoaieuses 
que  Ton  ait  produites  ;  le  plain-chant  est  plus  que  cela ,  c'est 
plus  que  de  la  musique ,  c'est  un  élément  d'une  puissance 
souveraine  |N)ur  le  bien.  A  peine  le  son  a-t-il  cessé  de  frapper 
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roreille  de  l'auditeur,  après  avoir  agi  sur  les  sentiments  et 
sur  l'intelligence ,  que  le  cœur  et  l'esprit  en  sont  pénétrés, 
que  cela  est  devenu  pour  eux  un  second  langage,  un  mode 
particulier  d'expression;  de  là,  ce  caractère  propre  au  chant 
sacré,  si  bien  exprimé  dans  ces  paroles  de  Mg'.  Parisis  : 
■  Le  chant  ponr  les  paroles,  et  non  les  paroles  pour  le 
cbant.  >  Or,  les  paroles  de  l'office  divin  catholique  sont 
tirées  des  saintes  Écritures,  ou  consacrées  par  la  tradition 
et  réglées  par  l'Église.  Il  faut  donc  écarter  dans  le  chant  tout 
ce  qui  pourrait  nuire  à  l'intelligence  du  texte  ;  il  faut  que  le 
chant  fasse  ressortir  les  paroles.  Dans  la  plupart  des  chants, 
queb  qu'ils  soient,  ôtez  les  paroles,  et  la  musique  perd 
toute  sa  valeur;  il  faut  donc,  si  on  envisage  le  plain-chant 
au  point  de  vue  de  la  fin  pour  laquelle  il  a  été  établi ,  il  faut, 
dis-je ,  le  considérer  comme  l'union  de  la  musique  avec  les 
pensées,  avec  les  sentiments,  avec  l'intelligence,  conformé- 
ment à  ces  paroles  de  l'apôtre  :  «  Je  chanterai  de  cœur,  et 
je  chanterai  anssi  avec  intelligence.  »  Le  chant,  loin  de 
raine  au  langage,  doit  le  revêtir  d'un  charme  nouveau,  d'un 
charme  qui  corresponde  parfaitement  à  l'idée  qu'il  veut 
exprimer  et  qui  la  reproduise  avec  une  nouvelle  force.  Le 
plain-chant,  c'est  la  forme  musicale  qui  revêt  b  vérité  chré- 
tienne, la  forme  qu'elle  s'approprie  pour  pouvoir  arriver  au 
cœur  de  l'homme  et  s'y  établir.  Là ,  le  chant  et  la  vérité 
sont  indissolublement  unis  l'un  à  l'autre ,  ils  constituent  un 
tout  moral.  C'est  comme  un  corps  et  une  âme,  un  seul  être 
vivant  duquel  on  peut  dire  avec  uu  poète  liturgique  : 

0  sorte  onpla  prospéra  Pour  vous  quelle  heureuse  allian- 

Dotita  Patris  gloria  oel  Votre  dot,  c'est  la  gloire  du 

Resperss  spoosi  gratia  Père  ;  tous  resplendisses  des  grâces 

Regina  formosissima,  de  Tolre  épouse,  unie  que  fous 

Chritto  jugata  prindpi.  êtes  au  roi  Jésus!  ô  reine  magoi- 

D€Dev,Sc€L  Cque! 
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Le  phin-chant  avec  son  immense  yariété  embrasse  une 
étendue  également  Tariée  dans  le  domaine  de  la  révélation  ; 
car  il  est  la  contre-partie  chantée  de  la  liturgie  lout'eaiière. 
n  a  une  grande  importance  »  bien  justifiée  par  le  caractère 
qui  lui  est  inhérent;  et  ici  nous  n^entendons  parler  qneda 
chant  grégorien  •  de  ce  chant  en  usage  dès  les  premiers 
jours  du  christianisme ,  en  usage  dans  Téglise  de  Milan  au 
temps  de  saint  Ambroise  et  de  saint  Augustin ,  de  ce  ciunt 
régularisé  par  saint  Grégoire.  Le  chant  grégorien  est  le  plus 
ancien  et  le  plus  complet  dont  on  puisse  faire  usage  ponrk 
culte  public  rendu  à  Dieu. 

En  examinant  le  chant  grégorien  au  point  de  vue  chrétien, 
on  reconnaît  en  lui  les  caractères  suivants  :  1^  Faulorité 
morale;  2^  un  ensemble  complet  et  pardaitement  organise; 
3^  une  convenance  parfaite  en  raison  de  Tusage  auquel  il 
est  destiné  ;  4"*.  une  grande  simplicité  qui  en  rend  riotro- 
duction  facile  pour  le  service  paroissial;  5*".  une  iofloeoce 
incontestable  sur  les  coeurs;  6°.  de  plus ,  le  chant  grégorien 
est  un  moyen  précieux  pour  faire  pénétrer  dans  les  masses 
la  vérité  divine;  7^  il  y  a  en  lui  une  vertu  médicinale; 
8^  les  qualités  propres  à  une  popularité  durable;  9^  il  est 
à  l'abri  des  abus;  10^  enfin,  il  est  en  union  parfaite  avecla 
doctrine  catholique  dans  l'univers  entier. 

Le  chant  grégorien,  c'est  l'harmonie  du  cœur  et  de  la 
voix  formant  un  pieux  concert  pour  louer  Dieu.  C'est  la 
musique  la  plus  agréable  à  l'oreille  de  Dieu  ;  il  demande  à 
être  chanté  sagement  et  avec  une  ferme  intention  de  bieii 
faire;  c'est  un  véritable  langage  :  il  doit  être  dit  d'une 
manière  claire  et  intelligible;  il  y  a  dans  ce  chant  une  in- 
tention sainte  et  reUgieuse ,  il  faut  le  chanter  avec  piété  et 
avec  une  sorte  de  vénération  ;  en  un  mot,  le  chant  grégorien 
est  une  prière;  aussi,  l'air  d'une  hymne  ou  d'une  séquence 
joué  sur  l'orgue  réveille-t-il  aussitôt  dans  l'âme  de  l'audiieor 
le  souvenir  des  paroles  et  des  sons  de  cette  hymne  ou  de 
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celte  séquence  (voir  M.  de  St. -Germain,  p.  12  et  seqc, 
lettre  III^,  dans  le  Bulletin  monumental  publié  par  M.  de 
Caamoat).  L'aatorité  du  chant  litui^ique  est  presque  tou- 
jours identifiée  avec  celle  de  la  liturgie  elle-même ,  puisque 
c*est  la  seule  forme  musicale  adoptée  par  FÉglise  pour  la 
célébration  des  saints  offices,  la  seule  qui  ait  jamais  été  pu* 
bliéeparFÉgiise;  toute  autre  musique  dérogea  la  règle.  Il 
serait  impossible  que  Fnsage  du  chant  sacré  fût  aussi  général, 
s'il  n'y  avait  pas  une  forme  de  chant  sanctionnée  et  aulhen- 
tiqae;  et  cette  forme  doit  absolument  exclure  toutes  les 
antres,  sous  peine  de  perdre  son  efficacité  et  de  manquer  en 
quelque  sorte  à  sa  mission.  Le  chant  grégorien  est  autorisé , 
reconnu  par  FÉglise  ;  il  a  pour  lui  la  tradition  et  la  loi.  Il  a 
donc  une  autorité  positive.  Ainsi  appuyé  par  l'Église ,  il  doit 
assurément  porter  avec  lui  la  bénédiction  de  Dieu  en  faveur 
de  ceux  qui  s*en  servent  Et  pourtant ,  il  s'est  trouvé  des 
gcos  assez  irréfléchis  pour  repousser  bien  loin  le  chant  adopté 
par  l'Église,  pour  dire  que  celte  ceuvre  de  l'Église  est  défcc- 
(aeu.se  et  surannée ,  qu'il  faut  la  reléguer  dans  les  collections 
d'antiquités  et  avoir  pitié  des  oreilles  délicates  habituées  aux 
doucereuses  mélodies  de  l'art  moderne.  Mais  l'Église,  fidèle 
à  sa  mission ,  ne  perdant  pas  de  vue  l'idée  divine  en  ce  qui 
tient  à  la  musique  sacrée ,  l'Église  a  maintenu  et  maintient 
le  système  grégorien.  Le  saint  concile  de  Trente  a  ordonné 
de  l'enseigner  dans  les  séminaires. 

Dans  la  législation  ecclésiastique,  l'autorité  morale  accom- 
pagne toujours  tout  acte  d'autorité  positive.  Le  plain-chaut 
porte  en  lui-même  un  élément  distinctif  d'autorité  morale , 
c'est  sa  connexion  historique  avec  les  générations  qui  ne  sont 
plus;  c'était  leur  chant  ;  c'était  le  chant  des  saints  qui  sont 
maintenant  devant  la  face  de  Dieu  ;  c'est  le  chant  qui  fît  couler 
en  abondance  les  larmes  de  saint  Augustin ,  ainsi  qu'il  est  dit 
au  livre  Yl  de  ses  Confessions ,  chap.  vi  :  «  Combien  de 
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«  larmes  ont  Cait  couler  de  mes  yeax  ces  hymnes  et  ces  chaoïs 
«  sacrés!  alors  j*étais  profondément  ému  par  les  Toix  douces 
«  et  mélodieuses  de  votre  ÉgKse.  Ces  ?oix  Tenaient  flatter 
«  mon  oreille  avec  délices ,  et  votre  vérité  s'insinnait  dans 
«  mon  cœur,  qoi  se  sentait  comme  embrasé  et  tout  en  kn  : 
«  de  là  naissaient  les  tendres  sentiments  de  dévotion  ;  mes 
«  larmes  coulaient  et  j'y  trouvais  des  charmes.  »  Le  chaot 
grégorien  est  le  seul  qui  puisse  embaumer  le  cours  de  l'année 
du  suave  parfum  de  la  mémoire  des  saints ,  on  répandre  as- 
tour  de  leurs  autels  l'encens  de  ses  mélodies  comme  eax-mtees 
entourent  le  trône  du  Roi  des  rois. 

Et,  ce  nom  même  de  Grégorien  n'est-il  pas  une  imposante 
autorité  morale  en  faveur  du  plain-chaut  An  temps  de  sanit 
Grégoire ,  au  VI*.  siècle ,  la  tradition  était  encore  flottante  et 
jucertaine  ;  au-  IV*.  siècle ,  saint  Ambroise  avait  bien  mis  en 
usage  un  corps  de  chant  dont  le  fond  était  dans  le  goût  oriental; 
il  lui  fallut  le  plier  aux  règles  de  la  langue  latine,  plus  rebdie 
à  l'harmonie  que  la  langue  d'Homère.  Ce  chant  fut  troofé 
admirable  et  régna  exclusivement  pendant  près  de  deux  sièdei 
Plusieurs  hymnes  composées  par  saint  Ambroise  sont  encore 
en  usage.  Saint  Grégoire  constitua  le  chant  d'une  manîàpe 
définitive  ;  recueillant  ISdèlement  la  tradition ,  il  oiiganisa  an 
système  complet  qoi  pût  servir  toute  l'année  à  la  célébratiao 
de  l'oflSce  divin.  Ce  travail  du  saint  pontife  a  traversé  ks  siè- 
cles ,  a  survécu  à  toutes  les  vicissitudes  humaines  et  est  par- 
venu jusqu'à  nous  :  c'est  cette  œuvre  que  nous  appelons  le 
chant  grégorien.  C'est  là  ce  qui ,  de  nos  jours  «  forme  b 
substance  du  chant  romain,  enrichi  et  augmenté  des  nouveaux 
offices  qui  depuis  ont  été  incorporés  à  la  lituipe.  Tous  les 
auteurs  des  pièces  de  chant  ne  nous  sont  pas  connus  ;  mab 
on  sait  fort  bien ,  et  c'est  le  point  le  plus  important ,  que  la 
musique  liturgique  est  l'œuvre  des  plus  grands  saints  de 
l 'Eglise ,  l'œuvre  d'illustres  papes  teb  que  saint  Léon ,  saint 
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Damas»  saint  Gélase^  saint  Grégoire  lui-même  ;  Tœnvre  aussi 
de  saints  moines  méditant  dans  la  solitude  du  clottre.  L'his- 
toire ne  nous  laisse  aucun  doute  à  cet  égard;  le  chant  gr^jo- 
rien  on  romain  a  été  créé  par  les  saints  pour  donner  à  la 
célébration  des  offices  divins  toute  la  solennité  désirable.  Le 
plain-chant  forme  donc  une  collection  bien  déterminée,  il  y 
a  donc  là  une  autorité  incontestable  au  point  de  vue  positif 
et  aa  point  de  vue  moral. 

Oo  peut  encore  invoquer  en  fiiveur  du  chant  grégorien 
Tordre  par£ut,  le  système  suivi  qui  a  présidé  à  son  organi- 
atioo.  Le  chant  grégorien  forme  un  ensemble  complet,  par- 
fait, meneilleux,  qui  accompagne  le  Rédempteur  dans  la 
carrière  qu'il  a  voulu  parcourir  ici-bas  ;  tous  les  mystères 
sont  présentés  en  traits  ineffaçables  et  pénétrants,  avec  ua 
ordre  qui  rappelle  Tordre  magoiûque  qui  a  présidé  à  la  créa- 
tioiL  Y  a-t-il  dans  Fart  moderne  quelque  chose  qui  se  puisse 
comparer  à  ces  merveilles  ?  L*art  nooderne  n'a  pas  les  qualités 
nécessaires  pour  pourvoir  aux  besoins  de  la  liturgie.  Il  n'y  a 
en  loi  aucune  règle  qui  puisse  servir  à  déterminer  une  pré- 
férence, tout  y  marche  au  hasard,  au  gré  de  la  fantaisie. 
Le  chant  grégorien  est  le  seul  qui  réalise  l'idée  divine  qui- 
veot  Tordre  en  toutes  choses. 

Le  chant  sacré  n'est  pas  simplement  une  œuvre  d'art,  il 
Défaut  pas  y  chercher  uniquement  ce  que  le  langage  trom- 
peur de  notre  époque  appelle  le  beau  musical;  le  chant  gré- 
gorien doit  offrir  avant  tout  un  type ,  un  caractère  moral  qui 
corresponde  dignement  à  l'idée  de  sacrifice  qui  domine  l'en- 
semble de  notre  religion,  il  faut  que  le  chant  soit  digne 
d'accompagner  l'immolation  non  sanglante  de  la  victime  sainte 
qui  est  offerte  chaque  jour  par  le  prêtre  catholique.  Il  doit 
être  lai-mémc  un  sacrifice ,  une  offrande  sacrée  présentée 
au  Très-Haut  et  non  point  aux  hommes  ;  il  doit  répondre  à  la 
sublimité  de  la  religion ,  à  l'idée  de  la  rédemption  du  péché 
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et  de  la  morupar  le  sang  et  par  les  souffrances  do  Saofeor, 
du  fils  de  Dieu,  qui  s'est  humilié  jusqu'à  la  mort  de  ia 
croix.  La  musique  qui  peut  de?eDir  le  moyen  d'expresnon 
le  plus  puissant  des  idées  profanes  (et  cela  se  voit  à  chaque 
instant  à  propos  de  certains  adrs  nationaux  ou  populaires), 
la  musique  peut  aussi ,  quand  elle  est  appropriée  à  son  sujet, 
relever  menreilleosement  les  cérémonies  do  culte,  et  kar 
donner  un  charme  irrésistible.  Chaque  genre  de  miBîqoe  i 
une  forme  personnelle  (la  musique  militaire,  la  musique  de 
danse),  de  même,  le  chant  sacré  doit  avoir  sa  tonne,  sa 
constitution  qui  ne  paisse  s'appliquer  qu'à  l'objet  pour  le- 
quel il  a  été  fait;  il  faut  qu'il  soit  en  harmonie  avec  la  vie, 
les  souffrances  et  la  mort  du  Christ,  il  faut  que  ce  soit  vnd- 
ment  le  chant  du  sacrifice  ;  et  quelle  autre  musique  que  le 
chant  grégorien  pourrait  réaliser  à  un  degré  aussi  émineot 
les  qualités  qu'entraîne  avec  soi  l'idée  du  sacrifice.  L'histoire 
ecclésiastique  fourmille  de  traits  qui  prouvent  qudie  est 
encore  ici  la  supériorité  du  chant  grégorien. 

Pour  bien  nous  rendre  compte  de  la  convenance  du  chant 
grégorien  pour  les  offices  divins ,  nous  n'avons  qu'à  réfléchir 
aux  motifs  qui  ont  dû  guider  les  saints  Pères  dans  les  travaux 
sans  nombre  qu'ils  ont  accompli  pour  établir  l'usage  du  chant 
sacré.  En  établissant  l'usage  du  chant  à  l'église,  les  saints 
Pères  avaient  en  tous  en  vue  de  foire  connaître  les  œuvres 
du  Créateur  et  de  les  faire  aimer  aux  fidèles  qui  venaient 
dans  les  temples  pour  adorer  le  vrai  Dieu ,  et  aux  payens 
qu'attirait  la  curiosité.  Quelques  beaux  esprits,  aveuglés  par 
l'amour  de  ce  que  l'on  appelle  pompeusement  le  progrès, 
ont  bien  essayé  ,  il  est  vrai ,  d'établir  que  les  idées  des  saints 
Pères  ont  vieilli;  qu'ils  eussent  agi  autrement  s'ils  avaient 
été  plus  instruits;  eh!  Messieurs,  de  grâce,  épargnez  les 
saints  Pères,  respectez  leurs  idées,  toutes  vieilles  qu'elles 
vous  paraissent,  et  mettez-vous  à  l'œuvre;  vous  apercevez 
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bien  en  qaoi  les  auteurs  du  plain-chanl  ont  manqué,  tous 
pouvez  é?iter  les  défauts  que  tous  leur  reprochez  aTec  tant 
d*â|»ielé»  éleTez  Totre  édifice  à  côté  de  cdui  que  tous  cri- 
tiquez si  fort,  toutefois,  Teuillez  ne  pas  perdre  de  Tue  Tidée 
divine  qui  domine  constamment  TœuTre  grégorienne,  sou- 
venez-Tous  bien  que  TEsprit  saint  aTait  Tisité  les  cœurs  de 
ces  {Heux  artistes,  souvenez-Tous  bien  que  la  grâce  du 
Très-Haut  inondait  leur  âme,  ils  étaient  saints.  Ils  ont  pensé 
dans  leur  charité  à  l'instruction  du  peuple,  ils  ont  Toula 
quil  pût  apprendre  sans  fatigue  tout  ce  que  Ton  doit  saToir 
de  Dieu  et  de  ses  œuTres  ;  ils  ont  écrit  des  mélodies  d'une 
simplicité  grandiose,  inspirées  comme  le  texte  qu'elles  doi- 
vent accompagner,  belles,  fortes  et  pénétrantes.  Le  chant  de 
!*É^8e  a  été  éminemment  ciTilisateur.  Où  était-elle  cette 
musique  moderne  que  Ton  Tante  tant ,  alors  que  les  ouTriers 
évaogéliques  instruisaient  des  nations  entières?  Où  était-^lle 
alors  que  la  jnajesté  de  la  musique  ambroisienne  arrêtait  les 
Barbares  aux  portes  des  basiliques  et  terrassait  leur  audace 
par  ses  accents  pleins  de  force  et  de  douceur?  Amateurs  des 
musiques  sensuelles  et  doucereuses  de  Tart  moderne,  où 
sont-elles  les  œuvres  modernes ,  les  œuvres  du  progrès  qui 
pourraient  produire  de  tels  effets?  Le  but  du  chant  sacré 
étant  l'instruction  des  masses ,  le  plain-chant  seul ,  par  sa 
facilité  d*exécut ion ,  par  la  simplicité  de  sa  notation,  par  la 
possibilité  de  l'emploi  de  ses  mélodies  sur  la  plus  Taste 
échelle,  dut  être  admis  comme  chant  paroissial.  Le  chant 
paroissial,  c'est  la  prière  pubUque,  c'est  une  communauté 
de  prières  et  de  louanges.  Il  y  a  là  union  de  prières  et  d'ac- 
tions de  grâces,  il  y  a  par  conséquent  une  puissance  plus 
grande  auprès  de  Dieu.  Si  la  prière  silencieuse  et  isolée  élève 
Tâme  jusqu'au  ciel,  le  chant  réunit  les  prières,  les  désirs, 
les  louanges,  les  actes  de  reconnaissance  des  fidèles  réunis 
en  une  masse  importante  qui  monte  Tcrs  le  trône  du  Roi  des 
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rob*  woibbUe  k  un  nuage  d'encens  immense,  s'éfatint 
d'an  autel  vivant  çt  emportant  sur  ses  ailes  l'assemUée  en- 
tière devant  la  face  du  Très-BauL  Le  chant  en  commim 
allume  dans  tous  les  cœurs  le  feu  de  la  charité.  Cette  pois^ 
sance  du  chant  a  été  reconnue  par  tous  les  peuples,  et  h 
Sainte-Écriture  nous  en  fournit  des  témoignages  nombreox. 
Les  écrits  des  saints  Pères  sont  rem|dis  de  textes  qui 
établissent  ce  fait  d'une  manière  incontestable.  Saint  Baxile 
nous  apprend  que  de  son  temps  •  tout  le  peuple,  bommes, 
femmes,  enfiuts,  chantaient  dans  les  ^lisesL  »  H  coiupire 
l'effet  produit  par  ce  chant  au  bruit  des  flots  de  la  mer. 
Saint  Grégoire  de  Nazianze  le  compare  au  tonnerre.  «  In- 
«  struisez-vous  et  exhortez-vous  les  uns  les  autres  par  do 
«  psaumes,  par  des  hymnes  et  des  cantiques  qwriuieb, 
>  chantant  de  cœur  avec  édification  les  louanges  de  Dieu.  • 
Telle  est  la  recommandation  de  l'apôtre.  Il  est  dit  dans  ii 
vie  de  saint  Germain,  par  Venantius,  que  par  ses  arâ  le 
clergé,  le  peuple  et  les  enfants  même  prenaient  part  an 
chant  sacré  (Pontifias  mamùù  psaUii  plebs^  clerus  ef  mfoju). 
Enfin  saint  Bazile  exprime  parfaitement  la  raison  morale  do 
fait  quand  il  dit  :  •  O  merveilleuse  sagesse  du  maître  (joi 
«  nous  a  enseigné  le  chant  et  qui  par  le  chant  nous  apprend 
«  ce  qui  est  bien.  »  Le  chant  grégorien ,  parfaitement  con- 
forme en  cela  aux  vues  de  la  divine  |)rovidence,  se  prête  i 
l'énoncé  clair  et  distinct  des  mots  avec  la  mélodie  qui  &i6 
facilement  l'attention  et  qui  est  la  conséquence  du  chant 
exécuté  à  Tonission.  De  ce  chant  auquel  les  plus  hautes  auto- 
rités de  l'Église  ont  donné  la  préférence  (Jean  XXll  et 
Benoit  XIV  le  recommandent  comme  le  plus  convenable). 
GeVbert  et  lexardinal  Bona  en  attestent  la  supériorité;  c'est 
assurément  le  seul  moyen  défaire  que  les  assistants  s'unissent 
au  chœur  et  soient  ainsi  en  conformité  avec  la  volonté  de 
Dieu. 
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Les  moralistes  s'accordent  k  reconnaître  Tinfloence  de  la 
TDUsîqiie  sur  les  âmes  de  ceux  qni  Tentendent,  et  comme  le 
dit  Platon ,  dans  son  livre  de  la  république  :  «  Celui  qui  se 
plaît  à  écouter  habituellement  la  musique,  qui  laisse  son 
esprit  se  prendre  aux  charmes  de  ces  sons  agréables ,  mous, 
doucereux ,  langoureux  ,  auxquels  les  oreilles  donnent 
accès  jusqu'à  l'âme  ;  celui  qui  passe  sa  vie  au  milieu  de  ces 
airs  propres  à  fasciner  le  cœur ,  celui-là  ne  tardera  pas  à 
sentir  ses  facultés  intellectuelles  s'ailaiblir,  se  détendre, 
s'éncrrer  jusqu'à  ce  qu'il  perde  entièrement  tout  courage , 
toule  vigueur.  »  Cicéron,  dans  son  traité  De  legibusbïl  des 
remarques  anaii^ucs.  LessaintsPèresconnaissantbienla  puis- 
sance que  possède  la  musique ,  de  mouler ,  de  former  peu  à  peu 
le  caractère ,  guidés  aussi  par  Flnspiration  divine,  ont  établi 
le  chant  d'église  dans  le  but  de  donner  au  peuple  ce  caractère 
mâle  et  généreux  qui  ne  recule  pas  lâchement  devant  les  com- 
bats de  la  fol  ;  bien  des  gens  étrangers  à  cet  ordre  d'idées  ne 
doivent  pas  s'étonner  de  trouver  le  chant  grégorien  si  peu  en 
harmonie  avec  le  goût  paganisé  qui  les  porte  à  blâmer  l'œuvre 
des  Pères  de  l'Église  dont  ils  ne  comprennent  ni  la  sagesse , 
ni  l'importance.  Comment  les  cantiques  sacrés  d'Israël  pour- 
raiûit-ils  plaire  à  Babylone?  Les  chants  qui  célèbrent  la  gloire 
do  cmciCé  pourraient-ils  être  compris  de  gens  voués  aux 
idées  païennes  et  sensuelles  qui  régnent  de  nos  jours  où  l'on 
préfère  ce  qui  est  joli  à  ce  qui  est  beau.  Combien  un  catho- 
lique ne  doit-il  pas  rejeter  ces  fadaises  et  défendre  avec  zèle 
la  cause  du  chant  grégorien  au  ton  suppliant ,  aux  accents 
mâles  et  doucement  énergiques. 
«  En-dehors  du  chant  ecclésiastique,  dit  Mgr.  Parisis, 

•  c'est-à-dire,  du  chant  grégorien  ou  plain-chant,  on  ne 

•  connaît  presque  plus  aujourd'hui  que  la  musique  mon- 

•  daine,  c'est-à-dire  une  musique  essentiellement  favorable 
H  à  ce  qu'on  est  convenu  d'appeler  le  sensualisme.   C'est 
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«  celle-Ui ,  c'est  presque  exclusivement  celle-Ui  que ,  soos  le 
«  titre  austère  de  musique  religieuse,  on  s'effinrce  d'ibtrodoire 
«  dans  nos  saints  offices.  Or,  sans  vouloir  ici  rien  apfHth 
«  fondir ,  nous  n'avons  besoin  que  de  quelques  mots.  N.  V. 
«CF.  pour  vous  faire  sentir  combien  elle  y  est  déplacée. 

«  La  musique  du  monde  agile ,  et  veut  agiter  parce  que 
«  le  monde  cherche  son  plaisir  dans  le  mouvement  et  les 
«  sensations;  TÉglise,  au  contraire,  veut  des  mélodies  qui 
«  prient  et  fassent  prier ,  elle  ne  peut  vouloir  dans  son  culte 
«  que  celles-là ,  puisque  son  culte  n'a  pas  d'antre  objet  que 
«  la  prière. 

«  Le  chant  propre  à  l'Église  doit  occuper  sans  distraire, 
«  il  doit  donner  un  certain  exercice  au  corps,  sans  causer 
«  par  lui-même  aucune  dissipation  à  l'esprit  :  il  doit  passer 
«  comme  inaperçu  par  les  sens  poOr  s'emparer  uniquement 
«  de  l'âme  et  lui  procurer  à  la  fois  une  pieuse  détection  et 
«  un  doux  recueillement. 

«  Un  chant  qui  ne  présente  pas  ces  caractères  n'est  point 
«  fait  pour  la  gravité,  pour  la  sainteté,  pour  la  majesté  de 
«  notre  culte.  Une  harmonie  qui  jette  l'âme  au  dehors  plutôt 
«  que  de  la  porter  à  se  replier  en  elle-même ,  qui  lui  suscite 
«  des  préoccupations  frivoles  et  des  agitations  profanes  plutôt 
«  que  de  la  disposer  au  calme  des  considérations  spiritueOes 
«  et  des  sentiments  religieux ,  une  telle  harmonie  ne  peut 
«  évidemment  être  ni  l'organe ,  ni  le  symbole ,  ni  l'auxiliaire 
«  de  la  prière  publique.  En  vain  dira-t-on  que  c'est  Tieuvre 
«  du  plus  grand  maître,  que  c'est  une  composition  savante 
«  ou  sublime  ;  elle  peut  être  tout  cela  pour  le  monde ,  elle 
«  n'est  rien  de  cela  pour  l'Église.  Et  quand  surtout  cette  mu- 
«  sique  mondaine ,  par  sa  vive  cadence  ou  par  son  caractère 
«  passionné,  porte  Jirectemenl  à  des  idées  légères,  à  des  sa- 
•  tisfactions  sensuelles ,  à  des  souvenirs  dangereux ,  elle  n'est 
«  pas  seulement  un  contre-sens  dans  le  temple ,  elfe  y  est  un 
«  scandale.   » 
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De  même  que  les  chants  nationaux  consenrent  et  fortifieûC 
l'esprit  national ,  maintiennent  les  traditions  parmi  le  peuple 
en  répandant  la  connaissance  de  l'histoire  des  ancêtres  et  des 
hauts  faits  des  grands  hommes,  de  même  aussi  le  chant  sacré 
nourrit,  conserve  et  fortifie  Fesprit  chrétien  en  racontant  à 
tous  l'histoire  de  la  religion  et  de  son  divin  fondateur.  £tpour 
cela,  comme  le  fait  remarquer  saint  Ghrysostôme ,  il  n'est  pas 
besoin  d'une  adresse  d'artiste,  la  bonne  volonté,  un  esprit 
docile  suffisent  à  la  tâche,  partout ,  en  tout  temps ,  l'on  peut 
chanter  en  son  cœur.  Le  but  d'instruction  assigné  ici  au  chant 
grégorien  est  clairement  établi  par  une  collecte  du  samedi 
$aiot  :  «  O  Dieu  qui  êtes  la  gloire  des  humbles  et  la  force 
«  des  justes,  qui  avez  bien  voulu  que  Moyse,  votre  servi- 
e  tear,  emploie  pour  instruire  votre  peuple  le  chant  de  vos 
<  cantiques  sacrés  et  le  fit  servir  comme  une  seconde  promul- 
«  gation  de  votre  loi ,  etc. ,  etc.  »  C'est  donc  là ,  en  con- 
sultant l'idée  divine,  la  notion  vraie,  juste,  que  l'on  doit 
avoir  du  chant  sacré  par  rapport  à  l'instruction  des  pauvres 
et  des  ignorants;  et  l'on  peut  voir  que  dans  le  passé  il  a  réa- 
lisé cette  fin ,  et  que  chaque  jour ,  il  la  réalise  de  toutes 
parts,  en  ce  qui  est  réellement  le  moyen  par  lequel  la  vérité 
divine  est  mise  en  circulation  parmi  le  peuple.  Dans  tous  les 
pays,  la  musique  a  été  employée  pour  adoucir  les  douleurs 
de  l'âme ,  même  chez  les  payens.  Le  plain-chaut  correspond 
encore  sur  ce  point  à  l'intention  de  celui  qui  a  dit  :  «  Venez 
>  à  moi ,  vous  tous  qui  êtes  accablés  de  fatigue ,  et  je  vous 
«  soulagerai.  »  N'est-ce  pas  le  plain-chant  que  saint  Bazile 
appelle  le  calme  de  l'âme,  l'arbitre  de  la  paix,  qui  réprime 
le  tumulte  des  pensées  et  les  orages  du  cœur  ?  N'est-ce  pas  en- 
core le  lien  de  l'amitié ,  l'union  de  ceux  qui  sont  divisés ,  le 
réconciliateur  de  ceux  que  la  haine  aigrit;  car  qui  peut 
encore  regarder  comme  ennemi  celui  avec  lequel  il  a  élevé  la 
voix  vers  le  trône  de  Dieu?  Le  plain-chant  ou  la  psalmodie 
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donne  aux  bommes  b  charité  qui  est  le  premier  des  biens; 
il  met  en  foite  les  esprits  des  ténèbres,  appelle  le  secours  dis 
anges;  c'est  un  bouclier  contre  les  terreors  de  la  nuit; le 
repos  des  tra?anx  do  jour;  c'est  la  sûreté  de  l'enlance,  b 
gloire  do  jeune  ^,  le  soutien  de  la  TieiUesse.  La  psahnodie 
est  l'œuvre  des  anges,  l'exerdce  de  la  rie  céleste ,  c'est  un 
encans  spirituel ,  c'est  un  enseignement  pour  celui  qui  com- 
mence, un  progrès  pour  celui  qui  veut  profiter,  uneioroe 
pour  ceux  qui  sont  arrivés  à  la  perfection.  Le  temps  oe  me 
permet  pas ,  Messieurs ,  de  vous  redire  les  innombrables  té- 
moignages que  renferment  les  écrits  des  saints  Pères  eo 
faveur  du  cbant  ecclésiastique,  ni  de  vous  citer  les  exemples, 
les  faits  qui  viennent  à  l'appui  de  la  thèse  que  je  soutiens,  il 
faudrait  pour  cela  étendre  beaucoup  la  question  que  j'ai  k 
traiter  devant  vous.  Je  crois  avoir  suffisamment  indiqué  que 
le  chant  grégorien  est,  par  son  caractère ,  la  forme  musicale 
la  plus  convenable  pour  l'expression  de  la  prière  publique  ;  qa'il 
a  toutes  les  qualités  pour  devenir  populaire  qu'il  est  par  sa 
nature,  par  sa  constitution  à  l'abri  des  abus,  et  qu'il  est  en 
union  parfaite  avec  la  doctrine  catholique. 

11  faut  donc  préférer  le  chant  grégorien  à  toute  antre  mo- 
sique  religieuse;  de  même  que  dans  la  construction  de  nos 
églises  on  donne  la  préférence  ï  l'ogive  «  qui  s'élance  ven 
«  le  ciel  comme  une  prière.   » 

Pour  me  conformer  au  programme  du  Congrès ,  je  vais  in- 
diquer rapidement  les  origines  et  les  développements  do 
chant  grégorien  du  lY*.  au  XIII*.  siècle.  Intimement  ani 
aux  textes  liturgiques,  le  chant  grégorien  se  développe  avec 
eux  :  des  traditions  un  peu  vagues  sont  tout  ce  qui  est  veoo 
jusqu'à  nous  au  sujet  du  chant  dont  les  premiers  chrétiens 
ont  fait  usage  pour  leur  Dieu.  Des  textes  épars,  tirés  des 
épitres  de  saint  Paul  et  de  celle  de  saint  Jacques,  quelques 
écrits  tirés  des  premiers  Pères  chrétiens,  tels  que  saint 
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Ignace  (iOô  on  115) ,  saint  Justin  martyr  (vers  140),  Ter- 
taltien  (vers  190) ,  Clément  d'Alexandrie  (  vers  217  ) ,  vien- 
nent attester  Fasage  du  chant  sacré  chez  les  premiers  chré- 
tiens; mais  la  natnre  de  ce  chant  ne  nous  est  pas  connue , 
on  n'aperçoit  pas  alors  de  règle  générale.  Un  des  premiers 
poètes  chrétiens  et  compositeur  de  chant  sacré,  est  saint  Hilatre 
de  Poitiers  (  vers  S50  ) ,  dont  plusieurs  hymnes  sont  encore 
en  usage  dans  l'église  catholique  ;  on  lui  attribue  l'hymne 
(Lucù  largitar  splendide)  Beata  nobis  gaudia  (ad  Laudes 
die  Penteeostes),  saint  Jean  Ghrysostôme  dit  dans  une  de 
ses  homélies  :  «  Le  psaume  que  nous  avons  chanté  a  réuni 
«  toutes  les  voix  en  une  seule,  et  le  cantique  s'est  élevé  har- 

•  monieusement  à  l'unisson.  Jeunes  et  vieux ,  riches  et  pau- 

•  vres,  femmes,  hommes,  exclaves  et  citoyens,  tous,  nous 

•  n'avons  formé  qu'une  seule  mélodie.  »  Les  conciles  s'oc- 
«  copèrent  avec  soUicttnde  du  chant  sacré.  On  sait  d'une 
manière  certaine  (vers  366)  que  saint  Ambroise  fut  un  des 
premiers  Pères  de  l'Église  d'Occident  qui  ait  pris  ces  mesures 
poor  arriver  à  la  régularisation  du  chant  pour  l'usage  de 
cette  église  ;  on  lui  attribue  la  disposition  des  qnatres  modes 
authentiques  (1*'.  en  D,  2*.  enE,  3*.  en  F,  /t*.  en  G.).  Ces 
modes  sont  purement  diatoniques ,  c'est-à-dire  que  chacun 
comprend  2  demi-tons  (H-C  et  E-F)  et  cinq  tons  pleins  avec 
exclusion  entière  de  tout  autre  demi-ton.  Saint  Ambroise  di- 
visa son  système  tonal  d'après  celui  de  la  musique  grecque 
entétracordes,  c'est-à-dire  en  échelle  ou  surcession  de  quatre 
tons  comme  par  exemple  :  (e.  f,  g.  a.  et  h,  c.  d.  e).  Saint 
Ambroise  nous  a  laissé  des  hymnes  dont  les  suivantes  sont 
encore  en  usage  :  /Eieme  rerum  eondùor,  Splendor  pa- 
lertuB  gloria.  Somno  refectis  artubus,  Mierna  Christi  mu- 
nera,  Summœ  parens  clementia,  Tn  Trinitaiis  unùas,  Ntme 
Mtnae  nobis  spiritus,  Reetopotens,  verax  Deus.  Rerum  Deus 
lenaz  vigor.  Te  lucis  antè  terminwn.  Rerum  cremor  eptime. 
luds  Creator  optime^  etc. ,  etc. 
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Plusieors  aolears  attribuent  le  Te  Detan  à  saint  Ambroise, 
d*aatres  Tattribuent  à  saint  Hilaire.  Saint  Augustin  (vers  3M}, 
fut  zélé  pour  le  chant  sacré,  il  avait  même  écrit  un  ouvrage 
sur  cette  matière.  Le  pape  saint  Sylvestre  (vers  31ft)  institua 
la  première  école  de  chant  à  Rome.  Saint  Gbrysostôme,  pa- 
triarche de  Constantinople,  travailla  à  Tamélioration  du  chaat 
de  l'Église  (vers  398),  Prudence  (vers  ft05) ,  proconsul  en 
Espagne,  composa  \(i  hymnes,  entre  autres  Thymne  dfs 
saints,  Innacentii  salvete  Flores  Martyrum» 

Saint  Jérôme,  mort  vers  620  à  Bethléem^  né  en  Dalmatie, 
fournit  par  sa  traduction  de  la  Yulgate  une  mine  inépuisable 
pour  les  livres  de  chant  de  TEglise  catholique  ;  on  lui  doit 
l'établissement  du  chant  canonique  et  la  première  division  do 
Psautier  pour  chaque  jour  de  la  semaine.  Le  pape  saint  Léon- 
te-Grand  (vers  /!i6l  )  entreprit  la  répartition  et  la  dispositioo 
du  chant  pour  l'année  ecclésiastique  tout  entière.  Son  succes- 
seur, Hilaire  (vers  467) ,  forma  à  Rome  une  communauté  de 
chantres  ecclésiastiques. 

Le  prêtre  Sédulius ,  qui  vécut  dans  la  première  moitié  da 
Y*,  siècle ,  composa  deux  hymnes  dont  le  plus  connu  est  : 
A  salis  ortus  cardine,  à  Laudes  du  jour  de  Noël,  qui  se  chaute 
sur  la  même  mélodie  que  Jesu  redemptor  omnium,  de 
Vêpres;  on  lui  doit  aussi  :  Hostis  Herodes.  Fortnnat,  évéqae 
de  Poitiers  (  mort  en  600  ) ,  enrichit  l'Ëglise  de  quaut 
hymnes  :  Ponge  linqua  prœUum  certaminis,  du  jeudi  saint; 
VexiUa  régis,  de  la  Passion ,  et  le  Salte  festa  dies, en  usage 
au  moyen-âge  pour  célébrer  la  résurrection  de  Notre-Sd- 
gneur.  Le  Quem  terra ,  pontus,  mihera,  de  l'office  de  la 
Sainte  Vierge ,  est  aussi  de  lui.  Avec  le  pape  saint  Grégoire- 
Ic-Grand  (né  à  Rome  en  540,  mort  en  604)  commence  la 
seconde  époque  du  chant  ecclésiastique.  Saint  Grégoire, 
profondément  versé  dans  l'art  musical ,  s'attacha  à  réformer 
le  chant  sacré,  et  ses  travaux  eurent  une  importance  telle 
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que  le  chant  qu*Q  aïait  régolarisé  porta  le  nom  de  grégorien» 
comme  si  Gr^ire  en  avait  été  réellement  l'auteur. 

Aux  quatre  modes  ambroisiens,  saint  Grégoire  ajouta 
quatre  modes  nouyeauz  formés  des  premiers,  de  telle  sorte 
qoela  txmique  primitive  étant  conservée,  Féchelle  nouvelle, 
le  mode  nouveau ,  commençait  à  la  quinte  inférieure  et  mon- 
tait Il  la  quinte  supérieure;  la  tonique  était  alors  la  quatrième 
note  de  Téchelle  ou  du  mode.  De  là  naquirent  les  huit  modes 
encore  existants ,  dont  quatre  sont  appelés  authentiques  ou 
principaux,  et  quatre  sont  nommés  plaganx  ou  secondaires. 
Sdon  le  témoignage  d'Akuin  (mort  vers  80/i ,  abbé  de  Can- 
terbory,  et  qui  avait  été  précepteur  de  Charlemagne),  le 
mode  plagai  différait  de  son  authentique  seulement  par  sa 
tendance  vers  les  cordes  graves ,  et  pour  cela  on  le  considérait 
comme  appartenant  à  la  même  échelle  prolongée  au  grave. 
Cette  constitution  les  Gt  placer  après  les  authentiques  comme 
force  de  résonnance  ;  c'est  pourquoi  on  l'emploie  pour  les 
chants  d'un  caractère  doux;  undis  que  les  modes  authen- 
tiqoes  étaient  employés  comme  expression  d'une  force  plus 
poisBante.  Les  anciens  assignaient  à  chaque  mode  un  carac- 
tère particulier;  pour  eux,  le  premier  mode  était  plein  de 
gravité  et  applicable  à  toute  chose;  le  deuxième  mode  était 
sombre  et  triste;  le  troisième  vif  et  impétueux;  le  quatrième 
était  caressant,  attrayant,  émouvant;  le  cinquième  mode 
^it  réjouissant,  enjoué ,  triomphal  ;  le  sixième  était  regardé 
comme  (neux  et  suave;  au  septième  mode  on  attribuait  un 
<^ractère  élevé,  majestueux,  juvénile  et  plein  de  fraîcheur; 
le  kuùiime  mode  était  considéré  comme  pouvant  être  em- 
pfeyé  en  toute  occasion,  comme  propre  à  la  narration,  comme 
propre  k  exprimer  la  modestie  et  le  dévouement.  Les  huit 
°^es  grégoriens  sont  entièrement  diatoniques  et  n'admet- 
tent aucun  son  étranger  à  leur  échelle ,  à  l'exception  du  si 
l'émoi  qui  existait  déjà.  On  rencontre  le  si  bémol  dans  les 
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l*'.,  2*.,  U*.  et  8^  modes;  il  se  troa^e  toujours  dans  les 
5*.  et  6*.  modes.  Dans  ces  deux  derniers,  le  si  naturel  a 
disparu  peu  à  peu  presque  entièrement  L*étendue  du  mode 
est  très-rarement  dépassée  ;  il  fut  permis  plus  tard ,  il  esi 
vrai,  de  descendre  d'un  ton  au-dessous  de  la  tonique  dana 
le  1^. ,  le  3*. ,  le  5*. ,  le  V. ,  et  de  monter  d*un  ton  au-dessiB 
de  la  tonique  dans  le  2^,  le  /!i*.,  le  6*.  et  le  8*.  En  exami- 
nant rétendue  d'un  mode  grégorien,  on  le  reconnaît  en 
partie ,  mais  il  y  a  une  foule  de  mélodies  qui  n'atteignent 
pas  les  limites  extérieures  de  leur  échelle.  Un  second  moyen 
de  déterminer  un  mode  est  de  connaître  la  note  finale  qui 
est  en  même  temps  la  tonique  (H  y  a  toutefois  quekioes 
rares  exceptions).  Quelques  pièces  du  1«'.  et  du  2*.  mode 
finissent  en  a;  quelques  mélodies  du  S"",  et  du  4«.  mode 
finissent  en  c.  Un  troisième  moyen  de  reconnaître  le  mode 
grégorien ,  c'est  la  dominante ,  c'est-à-dire  la  note  qui  dans 
chaque  mode  revient  le  plus  souvent  (1^.  ré,  2*.  fa,  3*.  air, 
k*.  a  ou  la,  5«.  c  ou  m,  6».  la,  ?•.  ré,  S\  sol). 

Saint  Grégoire  se  servit  des  sept  premières  lettres  de 
l'alphabet  pour  désigner  les  sons ,  au  lieu  des  1620  signes 
musicaux  en  usage  chez  les  Grecs;  on  avait  déjà  essayé  avant 
saint  Grégoire  d'avoir  recours  aux  quinze  premières  lettres 
de  l'alphabet 

Le  grand  mérite  de  saint  Grégoire  est  d'avoir  introduit  un 
chant  général  et  partout  semblable.  Il  réunit  les  meilleurs 
des  chants  composés  avant  lui ,  il  en  composa  lui-même  de 
nouveaux,  et  fit  de  tout  cela  un  livre  nommé  Ântiphonaire, 
qui  fut  déposé  à  Rome  sur  le  tombeau  de  l'apôtre  saint  Pierre* 
où  il  était  fixé  avec  une  chaîne ,  afin  que  les  autres  églises 
pussent  comparer  leurs  livres  de  chant  avec  l'original,  et  en 
prendre  des  copies.  Saint  Grégoire  qui,  le  premier  parmi 
les  souverains  pontifes,  s'intitula  serviteur  des  serviteurs  de 
Dieu,  voulut  aussi  servir  les  autres  pour  ce  qui  concerne  la 
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moâqiie;  il  fonda  une  école  de  chant,  la  dota  et  condescendît 
jusqu'à  s*y  faire  maître  de  chant  Par  là ,  il  éle?a  si  haut  la 
pofiiUon  des  chantres,  que  plus  tard  la  première  place  de 
chantre  dans  les  cathédrales  devint  une  haute  dignité  ecclé- 
siastique. Il  y  a  encore  trois  autres  livres  de  chant  ecclésias- 
tique qui  Tiennent  de  saint  Grégoire ,  ainsi  qne  neuf  hymnes, 
parmi  lesquels  le  bréviaire  romain  a  conservé  :  Primo  dierum 
cmmam,  Noae  surgentes  tigilemw,  Eccejam  nactisy  Audi 
bénigne  conditor. 

Après  saint  Grégoire,  on  doit  citer  encore  Bède-le- Véné- 
rable (né  en  672),  qui  a  laissé  onze  hymnes  qui  no  sont 
plus  en  usage.  Paul  Diacre.  (Winfried)  (mort  vers  800), 
Paul  Diacre,  le  protégé  de  Charlemagne,  a  publié  un  livre 
d*hymnes  dont  la  plus  comme  est  Vt  queuau  Iaxis,  pour  la 
fête  de  saint  Jean-Baptiste. 

Uempereur  Charlemagne  (816)  mérita  par  le  zèle  qu'il 
déploya  pour  le  chant  grégorien  d'être  regardé  comme  un 
second  GrégcHre;  avec  lui  s'onvre  une  nouvelle  période.  Il 
manda  de  Rome,  vers  77ft,  deux  ecclésiastiques  pour  en- 
seigoer  le  chant  d'église  dans  tonte  sa  pureté.  A  leur  arrivée, 
Charlemagne  fonda  des  écoles  de  chant  à  Metz,  à  Soissons,  à 
Folda.  Lyon ,  Toul ,  Cambrai ,  Dijon ,  Paris ,  eurent  aussi 
des  écoles  de  chant  On  attribue  le  Veni  creator  à  Charle- 
magne. Sous  son  successeur ,  Louis-le-Pieux,  de  nombreuses 
altérations  se  glissèrent  dans  le  chant  d'église ,  de  telle  sorte 
qoe  ce  prince  dut  envoyer  à  Rome  le  diacre  Amalaire  pour 
demander  de  sa  part  un  livre  de  chant  romain  dont  l'origine 
fût  certaine.  L'habitude  que  l'on  avait  de  chanter  de  mémoire 
éuit  alors  une  cause  puissante  d'altération  pour  le  chant 
d'église.  Au  reste ,  à  cette  époque  il  y  avait  beaucoup  d'écoles  ; 
les  plus  anciennes  que  l'on  connaisse  sont  celles  de  St.-Gall , 
deReichenan,  Herschau,  Hirschfeld,  Marfenac,  Trêves  et 
St.-Eromeran. 
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Maban  Maur  (vers  813) ,  directeur  de  l'école  de  Fokta, 
pais  archevêque  de  Mayence,  fut  élère  d'Alcnin,  et  fonna 
lai-méine  l)eaucoap  d'élèves,  entr'aatres  Jean,  moioe  de 
Fulda ,  qui  fut  an  des  premiers  compositearsde  chaol  d'église 
qoe  l'Allemagne  ait  produits. 

Notger  Baibolos  ou  Nottier-le-Bègoe ,  moine  de  SL-GaD 
(vers  912),  est  fautear  de  la  séqoence  Victimœ  paschali 
laudes,  A  Hermann  Gontract,  chroniqueur  et  moine  de  Rei- 
cbenau  (mort  vers  105i!i),  on  attribue  le  Veni  samaeSfnrinu 
de  la  Pentecôte.  Selon  d'autres ,  cette  séqaeace  est  l'oeavre 
de  Robert-le-Pieux ,  roi  de  France.  D'autres  en  font  booneor 
au  pape  Innocent  IlL  Herman  Gontract  est  rauleor  du 
Salve,  regina» 

Gui  d'Arrezzo  (vers  1002)  est  regardé  comme  le  troiâèiDe 
fondateur  du  chant  grégorien ,  et  avec  lui  s'ouvre  une  qua- 
trième période.  G'est  k  Guido  que  l'on  doit  une  amélioratioD 
dans  la  manière  de  noter  les  sons  et  de  les  indiquer.  Guido 
invenu  les  noms  tn,  re,  mi,  fa,  sol,  la.  Les  limites  dans 
lesquelles  je  dois  me  renfermer  ne  me  permettent  pas  de 
m'étendre  sur  la  réforme  opérée  par  Guido. 

Au  nombre  des  personnes  qui  contribuèrent  au  développe- 
ment du  chant  grégorien,  nous  citerons  encore  Praïutm, 
de  Cologne  (vers  1047) ,  le  cardinal  Pierre  d'Amiens  (1072). 
dont  on  connaît  quelques  hymnes. 

Saint    Bernard,    abbé    de   Clairvanx    (1081-1153)  est 
l'auteur  de  l'hymne  Jesu  dtdcù  memoria.  Saint   Bernard 
s'est  beaucoup  occupé  de  la  bonne  exécution  du  chant  ecclé- 
siastique. On  lui  attribue  un  livre  De  carrectione  antipkonarii 
Saint  Thomas  d'Aquin  (né  en  1224)  est  l'auteur  delà 
magnifique  séquence  Lattda  Sion ,  dont  la  mélodie  est  d'une 
Beauté  incomparable  et  si  parfaitement  en  rapport  avec  k 
texte.  L'hymne  Adoro  te  est  aussi  de  saint  Thomas,  aimi 
que  les  antres  hymnes  de  l'office  de  la  fête  du  Si. -Sacrement. 
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A  Thomas  de  Gelano,  moine  italien  (?ers  1250),  on  doit, 
dit-oo,  FémoD vante  prose  des  morts,  Dies  ira,  d'autres 
disent  an  cardinal  Francipani-Mabbranca.  Zacoponus  (Zaco- 
pone),  moine  italien  (1306),  est  coasidéré  comme  l'auteur 
de  ia  belle  prose  Stabat  mater.  Ces  poètes  ont-ils  été  en 
même  temps  les  auteurs  des  mélodies  vraiment  sublimes  qui 
accompagnent  leurs  œuvres?  On  le  présume,  et  cela  avec 
assez  de  certitude,  parce  que  le  talent  poétique  et  le  talent 
masical  étaient  presque  toujours  unis  chez  les  auteurs  de 
ces  sortes  de  compositions  qui,  du  reste,  étaient  toujours 
faites  par  des  ecclésiastiques  et  surtout  par  des  moines. 

Vous  le  voyez.  Messieurs,  la  musique  grégorienne  n'a  pas 
cessé  de  grandir  du  IV'.  au  XIII*.  siècle  ;  postérieurement  à 
saint  Grégoire,  elle  s'est  encore  étendue.  Un  grand  nombre 
d'offices  ont  été  introduits  postérieurement  à  l'instauration 
grégorienne  :  quelques  exemples  vous  feront  voir  l'impor- 
tance de  ces  développements. 

La  fête  de  la  Sainte-Trinité  fut  établie  à  Liège  en  920 ,  et 
ce  n'est  qu'au  XP/\  nècle ,  sous  le  pontiGcat  de  Jean  XXII, 
qoe  cette  sdennité  fut  définitivement  fixée  au  dimanche  qui 
sait  la  Pentecôte. 

Les  Rogations,  bien  que  datant  du  W  siècle,  en  usage 
dans  les  Gaules  au  diocèse  de  Vienne,  où  elles  avaient  été 
iostitoées  par  saint  Mamert,  évéque  de  cette  ville,  qu'elles 
aient  été  ordonnées  en  511  par  le  concile  d'Arles,  pour  la 
France,  ne  furent  admises  par  Rome  qu'au  VHP.  siècle, 
sous  le  pontificat  de  Léon  III. 

La  Vùùatian,  célébrée  dès  1262  par  les  frères  Mineurs, 
ne  fui  rendue  commune  à  toute  l'Eglise  qu'en  1379 ,  par 
Urbain  VL 

La  Commémoration  des  fidèles  trépassés  ne  fut  admise  gé- 
néralement que  vers  le  XI*,  siècle,  bien  qu'elle  ait  été  établie 
dans  l'ordre  de  Citeaux  dès  998,  par  saint  Odiion,  abbé  de  Cluny. 
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Là  Gmeeptùm  9  qniavaitcooiiiieiicéàêtrecéKIirèeàL^, 
àNaplesetenOrieQt,  nefot  reodoeoUipioirepoiirleség^ 
du  rit  latin  qa*en  1466 ,  par  Sixte  IV,  qai  en  fit  composer  oa 
office  par  Léonard  Nogarolis ,  sapprimé  phis  tard  par  siinl 
Pie  y,  et  ce  fat  Clément  XI  qui  étendit .  selon  Benoirt  U?  » 
cette  fête  à  tonte  l'Eglise  catholique. 

Noos  aurions  bien  d'autres  progrès  à  constater  «  mais  m» 
devons  nous  borner  à  quelques  faits.  N'oublions  pas  tovle* 
fois  de  rappder  la  Fête-Dieu,  fondée  en  4246  par  Robert, 
évêque  de  Liège ,  et  étendue  à  l'Elise  entière  par  une  balle 
de  notre  illustre  compatriote  Urbain  IV. 

Les  bymnes  ont,  comme  les  offices,  sniri  une  voie  de  dé- 
veloppement, ainsi  que  les  proses  ou  séquences ,  dont  l'oage 
fut  introduit  par  le  pape  Adrien  II  (867-872) ,  sdon  un  leite 
cité  par  l'abbé  Le  Lebeuf  (  p.  i05-i0(i  de  son  Traùé  Aûro- 
rique  sur  le  ehani  ecclénastique). 

Le  cbant  du  Credo  ne  fut  accepté  à  Rome  qu'au  W> 
siècle  (Bona).  Le  Sanau»  fut  d'abord  chanté  sur  une  formate 
sim{de  à  peu  près  comme  celle  de  la  Préface;  mais  au  UI*. 
siècle  les  mélodies  encore  en  usage  aujourd'hui  furent  em- 
ployées. VÂgnus  Dei  ne  fut  introduit  qu'à  la  fin  du  VIK 
siècle,  sous  le  pape  saint  Sergîns.  Au  XI*.  siècle  seulement, 
on  remplaça  le  miserere  nobis  du  dernier  agnmt  par  dem 
nobispacem. 

Les  Lameruatians  ont  toujours  fait  partie  de  l'office  de  la 
Semaine  Sainte ,  mais  on  ne  les  chantait  pas  ;  ce  ne  fot 
qu'après  le  XI*.  siècle  qu'on  commença  à  les  chanter.  Le 
chant  actuel  offre  des  variantes  sans  nombre  ;  il  est  du  reste 
assez  moderne.  La  mélodie  actuelle  de  la  Passion  date  seule- 
ment, selon  Baini,  de  la  moitié  du  XIIP.  siècle  ;  l'auteur  ea 
est  inconnu. 

Une  foule  de  mélodies  qui  constituent  maintenant  le  corps 
du  chant  liturgique,  ne  faisaient  point  partie  de  l'Antiphonaire 


XX*.   SESSION  A  TBOTES.  36S 

de  nîDt  Grégoire  ;  elles  ont  été  composées  postérieurement  à 
répocpe  de  ce  grand  pape  :  it  y  a  donc  eu  développement  in- 
cessant de  ce  chant  que  nous  appelons  Grégorien.  Quand  on 
étudie  dans  Gerbert  la  marche  de  Tart  grégorien  ;  quand  on 
y  lit  les  noms  des  personnages  qui ,  jusqu'au  XII*.  siècle , 
se  sont  voués  à  Tétude  et  à  la  composition  do  chant  ecclésias- 
tique ,  et  les  indications  des  suaves  mélodies  qu*lls  ont  pro- 
duites, on  ne  peut  se  lasser  d'admirer  Tinépuisable  fécondité 
de  la  période  comprise  entre  le  IV'.  et  le  XIII*.  siècle. 

Ayant  à  traiter  d*un  art  dont  les  bases  ont  été  arrêtées  il 
y  a  1250  ans,  nous  avons  dû  nous  appuyer  sur  un  ordre  de 
faits  et  d'idées  emprimtés  aux  monuments  de  la  tradition. 
Comme  l'art  ogival,  l'art  grégorien  est  spécial;  il  n'est  et  ne 
peut  être  qu'au  service  de  Dieu  ;  il  est  grand ,  il  est  beau ,  il 
est  partit,  appliqué  à  la  prière.  Gomme  l'art  ogival,  l'art 
grégorien  s'élance  vers  le  ciel;  l'art  grégorien  est  varié  comme 
Tart  ogiyaL  II  y  a  une  immense  variété  dans  nos  vieilles  églises 
gothiques  ;  n'y  a-t-il  pas  aussi  une  immense  variété  dans  les 
mélodies  grégoriennes  :  la  poésie  divine  est  sans  limites.  Le 
merveilleux  est  encore  un  caractère  commun  à  l'un  et  à  l'autre 
des  deux  arts  :  les  anciens  vantaient  l'ordre  et  la  force  de  leurs 
sept  merveilles  ;  que  sont  donc  cet  ordre  et  cette  force  à  côté 
des  milliers  de  chefs-d'œuvre  de  l'art  ogival  qui  couvrent  le 
sol  de  notre  patrie  ;  qu'est-ce  donc  à  côté  de  ces  mélodies 
grégoriennes  si  simples  et  si  sublimes,  à  côté  de  cet  art  qui 
n'a  pas  eu  d'enfance,  qui  n'aura  pas  de  vieillesse,  qui  nous 
apparaît  tout  à  coup  splendide  et  majestueux  ;  à  côté  de  cet 
art  divin  destiné  à  chanter  l'anumr  (Gharitas,  Deos  charitas 
est).  Voilà  pourquoi  elle  est  forte,  pourquoi  elle  est  puissante 
la  musique  grégorienne  ;  elle  est  un  peu  mélancolique,  parce 
Dieu  ne  nous  apparaît  encore  que  voilé,  parce  que  nous  sommes 
exilés  dans  celte  vallée  de  larmes  ;  et  la  force  du  chant  gré- 
gorien ne  se  fait-elle  pas  sentir,  alors  que  la  vieille  cathédrale 
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gothique  est  remplie  de  fidèles  aaz  jours  des  belleB  Itts  ie 
notre  religioD  ;  alors  que  tous  cbantent  avec  ezpauMD;  an 
qae  l'orgue  gémit  et  BOD{HrG  ;  alors  que  les  clocba  nniiKil 
leurs  voix  graves  et  wrienadles  aux  frémissemaits  de  li  fook  i 
alors  que  l'encens  floue  en  nuages  épab  snr  l'anteL  Pu» 
le  cbant  grégorien  fitre  compris,  eire  aimé  et  étudié  ;  puimi' 
ila  reveuir,  ces  jours  heureox  où  tontes  lea  voii  de  l'asKoiblfe 
chrétienne  se  réunissaient  dans  les  mSmes  témoignigei  de 
foi ,  dans  les  mêmes  acclamations  d'amour,  dans  la  mines 
ex[ffeasîons  de  prière ,  comme  ils  étaient  r^nis  dans  l'initt 
de  croyance ,  d'eqiirance  et  de  charité.  U  est  notre  vim 
désir,  parce  que  là  est  la  gloire  de  Dien  et  l'honneur  delm 
chrétien. 


NOTE 


SUR 


QUELQUES  EPIS  EN  TERRE  CUITE 


DES  XIII*.  ET  XIV.  SIÈCLES  ; 


Par  H.  Alfred   RAHÉ, 

Manbre  de  la  Société  française  pour  la  cooserratioii  des  monumenik 


M.  de  Gaamont  a  le  premier  appelé*  Fattentiofi  sur  les  épis 
en  terre  coite  destinés  à  cooronner  les  édifices  et  à  sapporter 
les  girouettes  9  daos  un  mémoire  dn  XVP*  Yolame  du  BuUeiin 
numumenuU  ,  qui ,  sous  le  titre  modeste  de  Notes  provisoires 
sur  quelques  produits  céramiques  du  moyetirâge,  agite  et  résout 
queiqoes-ones  des  questions  les  plus  imporuntes  relatives  à 
cette  industrie  trop  long-temps  oubliée.  Il  est  seulement  re- 
grettable que  ce  mémoire  n*ait  pas  encore  été  suivi  d'un  se- 
cond article  qui  devait  le  compléter ,  et  dont  le  premier  ren- 
fermait la  promesse.  Les  épis  décrits  par  M.  de  Gaumont  sont 
sortis  des  fabriques  de  la  vaUée  d'Orbec  ;  Palissy  ne  les  a  pas 
laits;  mais  il  n*eût  sans  doute  pas  hésité  à  les  signer,  et, 
d'après  les  renseignements  que  nous  a  fournis  M.  Raymond 
Bordeaux ,  les  marchands  de  curiosités  de  Paris ,  ce  fléau  des 
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proviQces,  en  ont  dans  ces  derniers  temps  enlevé  on  boa 
nombre  des  environs  de  Lisieux ,  et  les  vendent  aux  amaleiin 
comme  des  œnvres  de  maîtres.  Ce  sont,  en  effet,  des  mor- 
ceaux fort  remarquables  de  la  céramique  de  la  renaissance. 
Je  ne  sais  cependant  s*il  n*en  est  pas  sorti  de  plus  beaux  en- 
core des  fabriques  de  Nevers.  Quelque  jour  j'espère  faire 
connaître  ces  derniers  qui  me  paraissent,  jusqu'à  présent, 
sans  rivaux;  je  ne  veux  aujourd'hui  que  signaler  certaines 
œuvres  du  moyen-âge  beaucoup  plus  anciennes,  moins  par- 
faites au  point  de  vue  de  Fart,  mais  d'un  plus  grand  intérêt 
historique  et  d'une  extrême  rareté. 

Les  épis  de  Nevers  et  ceux  du  pays  de  Lisieux  sont  en 
terre  émaillée  ou  en  faïence,  car  ces  deux  expressions  sont 
synonymes.  Mais  avant  l'introduction  en  France  de  la  faïence, 
qui  ne  date  que  du  XYI'.  siècle,  les  poteries  étaient-eOes 
déjà  employées  à  la  confection  des  épis?  M.  de  Cauflaont  ne 
le  pensait  pas.  Cependant ,  dans  une  tournée  archéologiqueqoe 
j'avais  faite  en  Champagne  à  la  recherche  des  anciens  prodoits 
céramiques,  très-répandus  dans  ce  pays,  j'ai  été  assez  henreox 
pour  recontrer  dans  la-  ville  de  Troyes  des  épis  en  terre  qni 
remontent  certainement  au  XIII*.  siècle.  Troyes  a  été,  pendant 
tout  le  moyen-âge,  le  centre  d'une  fabrication  de  produits 
céramiques,  très-importante  et  très-nettement  caractérisée. 
La  ville  et  ses  environs  renferment  encore  une  ûinombnbie 
quantité  de  pavés  appartenant  à  toutes  les  époques,  depuis 
le  XIII*.  jusqu'au  XVI*.  siècle  Indépendamment  de  ces 
carreaux,  dont  je  reproduirai  les  principaux  types  dans  mes 
•  Études  sur  les  carrelages  historiés  »,  j'ai  recueilli  le  deann 
de  trois  épis  que  je  mets  sous  les  yeux  des  membres  de  li 
Société  française.  Au  lieu  d'être  en  terre  émaillée,  comffle 
les  épis  de  la  renaissance,  ik  sont  exécutés  en  terre  vernissée, 
par  les  procédés  employés  pour  la  fabrication  des  carreaux 
historiés  pendant  toute  la  durée  du  moyen-âge. 
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Le  premier,  le  plus  ancien  et  le  pins  curieux  de  ces  épis, 
appartioit  k  M.  Vallat,  sculpteur  deTroyes,  très-dévoué  aux 
antiquités  de  sa  ville  natale,  et  qui  a  sauvé  de  la  destruction 
bon  nombre  d'objets  intéressants.  Comme  on  le  voit,  il  a  con- 
servé des  formes  presque  romanes;  au-dessus  d*un  chapiteau  à 
doable  rang  de  feuilles  très-saillantes,  s*élève  un  petit  édifice 
circulaire  fiarmé  de  douze  arcades  cintrées  ;  il  est  surmonté 
de  six  pignons  percés  chacun  de  trois  ouvertures,  et  cou- 
ronné d'une  pyramide  écrasée.  Le  même  motif  pourrait  servir 
à  un  encensoir;  il  rappelle  aussi  le  couronnement  de  certains 
tuyaux  de  cheminée  de  Tépoquede  transition.  L'ensemble  est 
d'un  aspect  trapu  ;  la  forme ,  assez  irrégulière ,  a  gauchi  encore 
par  l'action  du  feu.  Le  travail  est  des  plus  barbares.  Le  petit 
monument  a  été  pétri  et  modelé  à  la  main  ;  les  ornements 
sont  appliqués  en  relief  et  façonnés  avec  les  doigts  comme  sur 
les  poteries  du  XI*.  et  du  XII*.  siècles.  La  corniche  qui  sé- 
pare l'arcature  des  chapiteaux,  et  celle  qui  la  surmonte, 
présentent  une  série  de  petites  saillies  qui  affectent  grossiè- 
rement la  forme  des  têtes  de  clous  de  la  période  romane. 
Les  ouvertures  qui  garnissent  l'intérieur  des  arcades  et  les 
frontons,  sont  évidées  et  percées  à  jour  dans  la  pâte  avec  ub 
instrument  tranchant.  Un  vernis  plombifère  recouvre  le  tout, 
^  l'exception  du  tuyau  circulaire  qui  supporte  le  chapiteau; 
fl  est  de  deux  couleurs,  le  vert  foncé  et  le  jaune.  Cette  di- 
versité de  nuances  concourt  avec  les  reliefs  à  la  décoration  de 
r^i  ;  le  jaune  est  réservé  pour  l'intérieur  des  pignons  et  des 
arcades  et  le  dessous  des  feuilles;  le  vert  est  employé  pour 
les  autres  parties.  La  pyramide  terminale  est  ornée  de  larges 
bandes  en  zigzags  alternativement  jaunes  et  vertes.  L'extré- 
mité de  cette  pyramide  n'est  pas  pleine;  elle  est  percée  d'une 
cavité  dans  laquelle  venait  s'adapter  la  base  d'une  vigoureuse 
barre  de  fer,  destinée  à  supporter  la  girouette.  Cette  barre 
de  fer,  d'un  poids  énorme,  a  6  centimètres  de  diamètre  à 
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sa  bue,  sur  uae  loDgaear  de  75  cenlimëlres;  dk  est  tordue 

en  spirale  jusqu'à  la  Dwilië  ï  peu  près  de  sa  hanteur. 


<^t  épi  n'rsl  pas  ui]i«|ue  i  Kl.  Valiat  m'en  a  indiqué  qo^' 
ques-uns  du  même  genre  di^rsés  dans  les  cniirons  de 
Troyes,  et  qui  ne  diffèrent  de  ccJui  qu'il  possède  que  par<le 


XX*.    SESSION   &  TDOIES.  S69 

déuib  insignifiants  ;  œab  ils  ont  moins  d'importance  qne  celui 
qa'il  a  recueilli  par  suite  de  la  snppressioa  presque  générale 
dn  cbapîieau.  l/arcature  et  la  pyramide  sont  alors  supportés 
par  nne  simple  colonne  cylindrique  recouverte  de  petits  carrés 
de  vernis  jaune  et  vert  disposés  ea  damier.  M.  Valtat  assigne* 
rait  Tolontiwsi  toos  ces  épis  une  date  fort  ancienne,  te  XII*. 
siècle,  je  crois,  el  j'avaue  qu'en  considérant  l'aspect  tout 
roman  des  formes,  la  grossièreté  de  l'exécution  el  surtout 
en  rapprochant  le  travail  de  celui  de  certaines  poteries  certai- 
nement antÉricnres  au  XIII*.  siècle,  j'étais  porté  i  accepter 
Cette  opinion.  Mais  l'examen  d'un  autre  objet  du  même  genre 
descradu  récemment  du  toit  de  l'église  St.-Remy,  et  conservé 
arec  soin  à  la  sacristie ,  snr  les  indications  de  U.  Valtat ,  m'a 
bientât  convaincu  que  b  date  de  ces  dilEËrents  épis  devait  être 
d'une  époque  plus  récente. 


Cette  pièce,  dont  le  couroanement  a  dispain,  n'éiait  pas 
destinée,  comme  la  précédente,  ï  surmonter  nn  pignon 
ïigu ,  mab  à  reposer  i  cheval  snr  l'arflte  du  toit ,  i  la  maniOrc 
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de  nos  enblteaux  modernes.  Elle  forme  à  sa  base  an  carré 
de  27  centimètres  de  diamètre,  se  rétrécit  brusquement  ao 
tiers  de  sa  hauteur,  et  forme  à  son  sommet  qq  nouTeaa 
carré  beaucoup  plus  étroit,  de  17  centimètres  de  diamètre 
seulement  Deux  des  côtés  de  la  base  sont  écbancrés  et  ooo- 
ronnés  d'un  petit  fleuron  trilobé;  les  quatre  faces  sont  sur- 
montées d*un  pignon  dont  le  sommet,  en  forme  de  piédestal, 
supportait  jadis  quelques  menus  objets  fixés  par  des  tenons; 
le  centre  de  ces  pignons  est  occupé  par  un  trèfle  é?idé.  La 
hauteur  totale  n*est  plus  que  de  36  centimètres^  L'aspect  de 
cette  pièce  ne  permet  pas  de  lui  assigner  une  autre  date  qoe 
le  XIII*.  siècle.  Quoique  d'une  tournure  plus  récente  que 
Tépi  de  M.  Yaltat ,  elle  s'en  rapproche  ^  beaucoup  d'égards 
d'une  façon  singulière  ;  si  une  pareille  aflBrmation  n'était  pas 
aussi  téméraire,  je  n'hésiterais  pas  à  dire  que  les  deux  objets 
sont  sortis  de  la  même  main  :  mêmes  ornements  en  saillie 
simulant  des  têtes  de  clous,  même  émail  vert  et  jaune, 
analogue  jusque  dans  sa  nuance  et  dans  les  places  qo'O 
occupe;  même  système  de  décoration  des  parties  supérieures 
par  l'emploi  de  bandes  diversement  colorées,  posées  ea 
diagonale.  Au  moins  faut-il  admettre  qu'ils  sont  tous  deux 
de  la  même  époque ,  c'est-à-dire  du  XJIP.  siècle. 

Mais  ce  qui  a  achevé  de  me  convaincre  que  les  caractères 
d'une  antiquité  reculée  ont  souvent  en  pareille  matière  une 
importance  tout-à-fait  secondaire,  c'est  que  j*ai  rencoolré 
au  musée  de  Troyes  un  troisième  épi  dont  il  est  curieux  de 
rapprocher  le  dessin  des  précédents.  Ce  musée  n'est  pas  une 
propriété  communale ,  et  la  Société  qm'  l'a  fondé  et  qoi 
l'entretient ,  a  eu  le  bon  esprit  de  consacrer  un  local  spécial 
aux  anciens  produits  de  l'industrie  troyenne.  C'est  un  ex- 
cellent exemple  donné  à  beaucoup  de  villes  plus  importantes 
qui  ne  songent  qu'à  remplir  leurs  musées  de  chinoiseries, 
de  peaux  de  singes,  d'oiseaux  des  trq>iques  ou  de  débris 
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arrachés  à  Tltalie  et  à  TAfrique,  en  oubliant  ainsi  que  le  plus 
grand  intérêt  que  puissent  présenter  les  collections  de  pro- 
vince est  de  conserver  avant  tout  un  caractère  local.  Dans  la 
salie  du  musée  de  Troycs  où  sont  recueillis  les  spécimens 
andens  et  modernes  des  industries  céramiques  en  Champagne, 
se  trouve  un  fragment  d'épi  provenant  de  Tanden  hôtel-de- 
Tîlie.  Ici  c'est  la  partie  inférieure  qui  a  disparu  :  il  repose , 
tant  bien  que  mal,  sur  une  espèce  de  socle  en  plâtre.  Il 
devait  être  fort  élancé,  et,  tout  mutilé  qu'il  est,  il  atteint 
encore  une  hauteur  de  «75  centimètres,  c'est-à-dire  égale  à 
celle  de  l'épi  do  XIII".  siècle  figuré  plus  haut  Chacune  des 
faces  offre  une  arcade  renfermant  trois  ouvertures,  surmontée 
d'ao  pignon;  une  flèche  aiguë  termine  le  tout.  Cet  épi  diffère 
d'une  manière  notable  de  celui  de  M.  Valtat  L'élancement 
des  formes  annonce  une  date  bien  plus  récente.  Le  vernis 
est  d'un  ronge  brun  comme  sur  les  carreaux  historiés  du 
XIV«.  et  do  Xy%  âècle.  Cependant  le  vernis  jaune  apparaît 
encore  à  l'intérieur  des  pignons  et  des  arcades  et  sur  les 
pans  de  h  flèche.  Mais  les  ouvertures  des  frontons  et  des 
arcades  sont  simulées  au  lieu  d'être  évidées;  elles  sont  k 
peine  creusées,  et  indiquées  principalement  par  le  vernis 
bron  qui  les  remplit.  Il  en  est  de  même  des  hachures  brisées 
qai  couvrent  les  faces  de  la  pyramide;  elles  sont  dessmées 
par  des  traits  profonds  qui  semblent  un  souvenir  affaibli  des 
zigzags  plus  vigoureusement  accentués  des  époques  antérieures. 
Du  reste,  on  retrouve  ici  encore  des  arcades  de  forme  cin- 
trée et  des  arêtes  modelées  comme  des  têtes  de  clous  de 
l*époque  romane.  Ce  ne  sont  donc  pas  là  des  caractères  d'une 
bien  grande  antiquité,  et  ils  ne  peuvent  suffire,  en  l'absence 
d'indices  plus  concluants ,  pour  reporter  au  XII*.  siècle  l'épi 
de  M.  Yahat  Cet  épi  de  l'hôlel-de-ville  ne  peut  guère  être 
antérieur  à  la  seconde  moitié  du  XIV*.  siècle.  Il  est  aussi 
grossièrement  travaillé  que  les  précédents ,  et  comme  il  doit 


372  C0N«Bb8  ABCBÊOLOCIQDE   D£  PBAHCE. 

cependant  y  avoir  aa  moins  un  siècle  d'intervalle  entre  m 
exécutioa  et  celle  des  deni  antres  épis,  on  voit  cranbioi  cent 
fabrication  céramiqne  du  moyen-Sge  est  restée  sUtioaiuiR 
pendant  une  longue  suite  d'anuÉes.  11  semble  qu'au  \1*.  aède 
onaitdéjii  bit  aussi  bien  les  poteries  qu'an  \I1*.,  etretunti 
des  carrelages  apprend  que,  loin  de  se  perfectioDntffn  c 
rapprochant  des  temps  modernes,  les  produîls  cinaàqm 
allalenl  sans  cesse  en  dégénérant  ;  ceux  du  XV*.  lièck  soni 
certainement  bien  plus  imparfaits  que  ceux  du  XIII*. 

Pour  que  la  céramique  f»^t  tout  le  développement  dml 
elle  était  susceptible  et  s'élerSt  à  la  dignilé  d'an  art,  il  tiM 
une  révolulioa  aussi  brusque  et  autsi  complète  qne  celle  qui 
eot  pour  but  de  substituer  la  lem  émaillée  à  la  tene  m- 
ninée.  La  renaissance  profita  de  cette  découverte  iotspirk 
pour  façonner  de  petits  chefe-d'cenvre  dont  la  supériorité  est 
incontesuble ,  mais  qui  ont  un  peu  trop  contribué  par  leur 
perfection  même,  ï  laisser  dans  l'oubli  les  produits  deswicks 
et  des  procédés  anlérienrs  :  si  ces  derniers  m  méritent  p» 
de  bien  grands  regrets  de  la  part  des  artistes ,  ib  mériteol  lo 
moins  on  souvenir  de  la  part  des  archéologues. 


"  -J        -  ■  ■--  ■  M— ~^ 


NOTES 


SUR 


mm  MOMENTS  DE  LA  VILLE  DE  TROYES 

ET  SUR  LANDUNUM, 

ADRESSÉES  A  M.  DE  CAUMONT 

Pur  H.  THIOLLET , 

MHBbre  de  la  Société  fraiçalse  poir  la  coosenatiM  dts  awwMKs. 


Monsieur  , 

Pendant  la  durée  du  CoQgrès  qui  a  eu  lieu  à  Troyes,  je  me 
sois  occupé ,  comme  i^ous  me  Favez  recommandé ,  de  dessiner 
quelques  objets  remarquables  de  cette  ville,  tels  que  les  puits 
communs  situés  dans  les  rues  ou  places  de  la  ville;  ces  puits 
voot  dbparaitre  :  leurs  margelles  et  leurs  ferrures  offrant 
quelque  intérêt  pour  Tétude  archéolc^iqoe ,  vous  avez  cru 
utile  d'en  conserver  les  dessins,  et  je  vous  en  envoie  un 
spédmen. 

La  toiture  des  maisons  anciennes  offre  quelques  particu- 
iariiés  comme  décoration  des  tuiles  faîtières;  je  joins  trois  de 
ces  spécimens  ainsi  qu'une  léte  de  loup ,  tuile  ornée  pour 
former  à  elle  seule  une  petite  lucarne  dans  le  rampant  du  toit 

2U 
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00  comble.  Comme  objet  de  décoration,  les  tuiles  faîtières  ne 
devraient  pas  rester  dans  Toubli  ;  elles  forment  une  agréable 
décoopore  sur  le  ciel  et  terminent  élégamment  le  toit  des 
pavillons  et  maisons  isolées. 

Dans  le  musée  de  la  ville  de  Troyes  on  a  réuni  plusieurs 
pièces  gallo-romaines;  ce  sont  des  fors  de  lances d*unc  grande 
variété  de  forme  et  de  grandeur,  dont  plusieurs  ne  m'étaient 
pas  connus  ;  tel  est  un  fer  de  javelot  avec  deux  dards  disposés 
dans  deux  directions  diiïérentes;  il  en  est  de  môme  d'une 
lance  dont  rexlréniité  est  carrée ,  le  milieu  arrondi  jusqu'à  la 
douille,  laquelle  n'est  pas  fermée  :  sa  longueur  est  de  90^ 
Le  musée  possède  aussi  plusieurs  fers  à  deux  tranchants,  un 
sabre  de  soldat  Franc  ou  Germain ,  deux  fers  qui  ont  appar- 
tenu à  la  décoration  d'un  bouclier  en  bois.  Tous  ces  objets 
ont  été  recueillis  dans  les  fouilles  d'un  cimetière  gallo-romain 
sur  le  territoire  de  Verrières. 

On  voit  aussi  une  grande  quantité  de  fers  de  flèches  et  de 
petits  dards  en  fer  et  en  bronze  (  le  dard  et  les  pointes  sont 
vaiiés  de  forme  ;  une  des  flèches  a  été  trouvée  avec  huit 
autres  autour  de  la  tête  d'un  squelette  humain  en  18^5) ,  des 
haches  en  bronze  d'une  belle  conservation.  Il  n'en  est  pas 
de  même  des  haches  et  coignées  eu  fer  dont  la  forme  est 
conservée  seulement  dans  une  masse  d'oxide ,  etc. 

Plusieurs  fers  de  chevaux,  anciens,  de  formes  variées,  ont 
été  trouvés  en  creusant  le  canal. 

Des  bracelets  et  objets  de  toilette ,  des  ustensiles  de  mé- 
nage, des  objets  en  verre  sont  aussi  conservés  dans  le  musée  : 
enu-'autres  une  bouteille  d'un  verre  trcs-raince  et  d'une 
forme  élégante. 

Des  objets  en  terre  cuite  y  sont  en  grand  nombre;  une 
des  pièces  la  plus  remarquable  est  une  gourde  en  terre  cuite 
noire  :  elle  servait  aux  soldats  romains  pour  porter  leur  boisson 
en  route. 
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Uo  des  objets  qnî  frappe  k  plas  la  vae  en  entrant  dans 
le  moflée  de  Troyes ,  c'est  une  grande  cuve  on  baignoire  qui 
a  3".  sor  2  et  1".  de  hauteur.  L'intérieur  est  formé  par  de 
petits  cubes  en  marbre  blanc  d'environ  10  à  12  mill.  de  côté; 
riiistoire  de  cette  cuve  a  été  décrite  dans  un  mémoire  publié 
par  M.  Goûtant;  cette  baignoire  fait  partie  des  bains  décou- 
ferls  à  Neuville  en  1851  et  dont  la  description  et  le  plan 
Doos  ont  été  présentés  au  Congrès. 

Vous  avez  examiné  avec  moi  dans  le  musée  un  beau  frag- 
ment de  mosaïque  dont  la  bordure  est  formée  par  un  guillochis 
dooble,  une  frise  composée  d'enroulements  très-légers  avec 
qaelques  rinceaux  et  fleurs  exécutés  avec  des  petits  cubes 
eo  marbre  blanc,  noir  et  ronge  :  ce  fragment  a  été  rapporté 
de  Neuville  avec  la  baignoire. 

En-dehors  du  musée  et  sous  les  arcades  de  l'ancien  cloître, 
on  a  déposé  beaucoup  de  fragments  de  sculpture  dont  plu- 
sieurs sont  d'une  bonne  exécution. 

J'ai  dessiné  un  sarcophage  formé  de  deux  pierres,  évidées 
tontes  deux,  pour  recevmr  nu  corps  de  1".  81^  de  longueur. 
Mon  dessin  fait  connaître  la  vue  extérieure  et  la  coupe. 

En  faisant  le  tour  de  la  ville  on  rencontre  plusieurs  restes 
de  l'ancienne  enceinte  militaire  du  moyen*âge;  ces  fragments 
sont  sur  les  bords  de  la  rivière,  au  droit  des  barrages.  Il 
existe  trois  de  ces  fragments  qui  peuvent  avoir  de  l'intérêt 
pour  l'archéologie.  La  direction  des  murs  ayant  été  déter- 
minée, il  a  fallu  franchir  la  rivière  et  faire  des  ouvertures  dans 
le  bas  du  mur  par  une,  deux  ou  trois  arches,  suivant  la 
lailgeur  du  cours  d'eau.  Ces  ouvertures  éiaient  toujours  flan- 
quées de  tours  et  de  tourelles;  ces  dernières  étaient  placées 
an-dessus  des  piles  du  pont ,  elles  formaient  guérite.  Main- 
tenant le  couronnement  a  été  détruit  et  sur  le  plateau  les 
vbustes  poussent.  Dans  l'exemple  que  j'ai  dessiné ,  et  que 
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TOUS  m'aviez  particaiièremeat  recommandé  «  il  y  a  trois  ar- 
ches; l'épaisseur  du  mur  se  divise  eu  trois  parties  (vair  la 
figure  page  ii!^l  ) ,  la  plus  large  est  celle  qui  est  de  la  iinseor 
du  pont;  la  première  retraite  est  du  côté  de  l'intérieur;  laseconde 
retraite,  toujours  dans  l'intérieur,  sert  de  chemin  de  roode  ie 
long  du  rempart;  la  troisième  partie  est  presque  toujours 
terminée  par  des  créneaux  et  des  mâchicoulis.  Âu^essosdes 
arches  et  sur  le  mur,  on  a  pratiqué  des  balcons  avec  panfiet, 
de  là  on  pouvait  lancera  couvert  des  projectiles  surrennemi 
qui  aurait  tenté  de  s'introduire  dans  la  place  par  l'ouvertore 
des  arches.  Souvent  les  ponts  avaient  une  arche  libre,  qui 
s'ouvrait  à  volonté  au  moyen  d'une  herse,  tandis  que  ks 
autres  étaient  fermées  à  demeure ,  au  moyen  de  plusieurs 
barres  de  fer  fixées  au  mur. 

NOTE  SUR  LANDUNUM. 

Je  suis  parti  de  Troyes  après  le  Congrès  archéokigiqDe 
pour  aller  visiter  Landunum  que  vous  aviez  vu  vous-même 
en  1851 ,  avec  M.  Raymond  Babeau  qui  m'a  donné  l'hospi- 
talité pendant  mon  séjour  aux  Riceys  (à  3  lieues  de  Lio- 
dunum).  Je  suis  très^reconnaissant  envers  M.  Babeau  et  m» 
aimable  famille  pour  le  gracieux  accueil  qu'ils  m'oat  iaii, 
car  sans  cela  je  n'aurais  pu  faire  qu'une  visite  rapide  dans  ce 
désert  de  Landunum  qui  n'offre  aucune  ressource. 

C'est  sur  la  limite  du  département  de  la  Côte-d'Or  et  cdles 
des  départements  de  l'Aube  cl  de  l'Yonne  que  M.  Lucieu 
Coûtant  a  fait,  en  18i!i6,  la  découverte  de  cette  ville  an- 
tique. 

L'clcudue  du  iilatuau  sur  lequel  était  située  la  viUe  de 
Landunum  ou  Laudantz-sur-Laigue ,  est  d'une  longueur  de 
1  kilomètre  environ.  De  grandes  inégalités  dans  le  terraiaoD^ 
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été  pnxlnites  sans  doote  par  Taffaissemeiit  des  |)ariies  voûtées 
des  GODStnictioDS  antiques. 

U  est  assez  dîflScile  de  préciser  la  date  et  la  cause  de  la 
destraction  de  cette  ville ,  dont  la  population ,  à  en  juger 
seulement  par  l'étendue  de  l'emplacement»  a  dû  être  assez 
considérable.  Un  grand  nombre  de  débris  d'ossements  bu*- 
mains,  du  charbon  provenant  des  charpentes  brûlées,  des 
armes  fortement  oxidées,  font  admettre  l'hypothèse  d'une  des- 
truction par  suite  d'une  invasion  de  barbares,  qui  brûlèrent, 
saccagèrent  et  pillèrent  la  ville  \  et  l'abandonnèrent  ensuite. 

Le  Bulletin  monumental  de  1852 ,  page  2^2,  donne  une 
Toe  des  murs  d'enceinte  de  Laudunum  ;  ces  dessins  m'avaient 
dooaé  un  grand  désir  de  voir  ces  murs  percés  de  trous.  J'ai 
euminé  sur  les  lieux  une  portion  de  ces  murs  et  particu- 
lièrement à  la  montée,  au-dessus  de  l'auberge  après  Yertout, 
en  face  la  croix;  j'ai  fait  démolir  deux  de  ces  trous  pour 
Ûcher  de  deviner  leur  construction  et  leur  usage. 

Le  peu  de  hauteur  de  ces  murs,  moins  élevés  que  la  crête 
de  la  montagne  actuelle,  ne  pouvait  protéger  la  ville  et 
empêcher  un  assaut;  ces  murs  ne  pouvaient  pas  même  avoir 
lié  faits  pour  retenir  les  terres,  du  moins  sur  tous  les  points 
que  j'ai  visités;  car  mon  séjour,  très-court,  ne  m'a  pas 
permis  de  voir  ces  murs  dans  tout  leur  parcoure  Néanmoins 
voici  les  observations  que  j'ai  pu  faire. 

Dans  leur  état  actuel,  ces  trous  ont  25s  de  large  sur  30 
de  hauteur.  Ces  dimensions  sont  celles  des  pièces  de  char- 
peate  que  l'on  employait  dans  les  constructions;  et  je  suis 
amené  à  supposer  qu'ils  servaient  de  logements  à  des  poutres 
<iai  étaient  scellées  tout  autour  par  des  pierres  sèches  non 
(allées,  seulement  le  parement  était  travaillé.  Dans  ces  trous 
Use  trouve,  à  30s  de  l'ouverture,  une  broche  en  fer  qui 
^versait  la  poutre  et  qui  y  est  restée ,  maintenue  qu'elle  est 
P^r  le  haut  et  par  le  bas. 
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Poar  se  rendre  compte  de  TutilUé  de  ces  pèces  de  bcMS, 
il  faut  prendre  connaissance  de  la  fortification  des  andeos  et 
de  celle  des  modernes.  On  sait  que  les  bois  présentent  à 
Tingénleur  d'abondantes  ressources,  soit  poar  faire  do 
palissades,  des  fraises,  des  abattis,  soit  pour  blinder,  scHlponr 
réduire  les  gorges  des  ouvrages ,  etc. 

Gomme  ces  trous  sont  interrogipus  dans  la  longueur  du 
mur,  j*ai  vu  qu'ils  étaient  placés  aux  endroits  les  moios 
escarpés  et  les  plus  accessibles  pour  prendre  d'assant  le 
plateau  de  la  montagne  ;  ainsi  les  pièces  de  bois  posées  hori- 
zontalement et  en  saillie  avec  plancher  ou  sans  plancher  au- 
dessus  ,  empêchaient  l'assiégeant  de  franchir  le  sommet  de  h 
montagne,  comme  les  palissades  formées  par  les  (Hèces  posées 
verticalement  ou  inclinées  mettaient  à  couvert  l'assi^  toot 
en  formant  un  obstacle  à  l'assiégeant.  Cette  disposition  serrait 
aussi  à  retenir  les  terres. 

Il  aurait  fallu  faire  un  déblai  plus  étendu  pour  constatera 
les  trous  ne  se  trouvent  que  dans  les  endroits  les  plus  acces- 
sibles, ce  que  je  n'ai  pu  faire. 

J'ai  marché  assez  avant  sur  le  sommet  du  plateau  :qadq!ie 
cultivé,  il  est  couvert  de  mauvaises  pierres  provenant  des  dé- 
molitions des  habiuitions  de  l'ancienne  ville.  Â  une  assez 
grande  dislance  du  lieu  que  je  viens  de  décrire  et  sur  le 
versant  de  la  montagne,  nous  nous  trouvons  à  la  partie  déblayée 
qui  nous  fait  voir  uue  portion  des  bains. 

Le  bâtiment  des  bains  est  d'une  faible  étendue ,  du  moins 
pour  la  partie  qui  se  trouve  déblayée;  toot  prouve  qoe 
beaucoup  de  pièces  sont  encore  couvertes  de  terre  et  de 
maui^aises  pierres  ;  espérons  que  l'on  finira  par  déblayer  toot 
le  sol  et  qu'alors  on  connaîtra  l'édifice  complet  J'en  ai  (ait 
deux  vues  à  vol  d'oiseau  qui  en  donnent  une  juste  idée. 
Quel  ifaaiheur  que  l'on  ait  été  forcé  de  combler  pour  les 
maisons  particulières  ce  que  Ton  avait  déjà  déblayé.  —Les 
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bronzes  et  les  marbres  déjà  troavés  donnent  un  grand  désir 
de  voir  continuer  les  foniiles  dans  ces  restes  d*babîtatioiis. 

Dans  l'état  actnel  des  fouiHes  exécutées  dans  les  bains  doat 
je  parlais  tout  à  Tbeure ,  il  est  facile  de  voir  que  Ton  ne  ren- 
contrera pas  la  même  disposition  que  dans  les  termes  d*Aii- 
gttste,  de  Néron,  de  Vespasien ,  de  Titus,  de  Domiti^i,  de 
Trajan,  etc. ,  qui  existaient  à  Rome,  dans  lesquels  on  trouTait 
des  portiques ,  des  bexaèdres,  des  plantations,  destbélu«s 
avec  esplanades  pour  les  jeux,  des  bassins  ou  piscines  pour  les 
deux  sexes ,  des  pièces  pour  les  jeux  xystes,  des  salles  pour  les 
spectateurs ,  des  bibliothèques ,  etc.  Les  bains  de  Landanom 
doivent  avoir  eu  une.tout  autre  disposition,  qui  probaUementa 
été  réglée  pour  la  cité;  ce  sont  des  bains  faits  pour  une  loca- 
lité, bâtis  sur  la  pente  d*un  c6teau  dont  la  ville  occupait  k 
sommet  sur  une  assez  grande  étendue. 

En  examinant  les  constructions,  il  semble  que  Ton  se  pro- 
mène dans  les  maisons  de  Pompeî  :  Tappareil  de  ces  murs  peu 
élevés  varie  de  0*".  25  à  30^  de  longueur,  mais  il  est  toujours 
de  10^  de  hauteur.  Les  pierres  qui  formaient  rencadrement 
des  ouvertures  avaient  beaucoup  plus  de  hauteur,  [riosieors 
étaient  placées  en  délit,  mais  comme  elles  n'avaient  qoe  peu 
de  chose  à  porter,  attendu  que  les  pièces  n'étaient  pas 
voûtées,  mais  couvertes  par  une  charpente  lamlMÎssée  (1), 
le  parement  des  pierres  qui  formaient  l'épaisseur  des  mors 
et  l'embrasure  de  certaines  ouvertures  était  piqué  pour  qoe 
les  mortiers  dont  elles  étaient  couvertes  pussent  y  adhérer. 
La  couche  de  ce  mortier  assez  grossier  avait  environ  5^ 
d'épaisseur;  il  était  enduit  d'une  légère  couche  de  chaux, 
sur  laquelle  on  étendait  les  peintures.  Ces  peintures  avaient 
des  dessins  variés  et  des  encadrements  comme  à  Pompel, 

(1)  Il  Taut  excepter  la  pièce  II  où  les  murs  ont  une  épaisseur  suli- 
saiile  pour  recevoir  une  voûte  eu  berceau. 
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mais  je  D*ai  pa  en  recueillir  que  des  fragments ,  sans  pouvoir 
en  former  on  ensemble  comme  aux  bains  de  Neuville.  Une 
belle  rosace,  un  fragment  de  paysage  peints  font  regretter  de 
ne  pouvoir  les  compléter. 

La  pièce  qui  renfermait  la  piscine  avait  la  surface  des  murs 
couverte  d'un  ciment  épais  de  3  à  ti*. ,  puis  par  le  bas,  à 
plus  de  i".  de  hauteur ,  un  autre  enduit  d'un  mortier  très- 
fin  et  d*une  grande  dureté  que  l'acide  nitrique  n'a  pu  altérer. 
Cet  enduit,  d'un  blanc  gris,  a  de  2  à  3  mill.  d'épaisseur  en- 
TJron,  et  est  régulièrement  étendu.  Âu-dessus  de  cet  enduit, 
les  murs  étaient  peints.  Selon  toute  apparence,  les  tableaux 
éiaieot  encadrés  par  des  filets  variés  de  couleur.  I.es  pein- 
tures étaient  faites  par  des  artistes  divers ,  car  la  manière  de 
peindre  diSëre ,  ainsi  que  la  nature  des  couleurs. 

Le  sol  des  diverses  pièces  a  été  formé  de  matières  diffé- 
rentes :  pour  la  pièce  par  laquelle  on  entrait,  l'aire  est  formée 
par  une  épaisseur  de  mortier  assez  blanc ,  dans  lequel  on  a 
introduit  des  petites  pierres  jaunes  et  grises,  des  petites  pierres 
noires,  des  morceaux  de  terre  cuite  rouge  foncée,  et  rouge 
pâle,  puis'^a  surface  a  été  dressée  et  polie  (i). 

On  remarque  à  l'extrémité  de  cette  pièce  deux  piédestaux 
dont  Tun  pouvait  recevoir  une  statue  en  marbre ,  dont  les 
fragments  ont  été  trouvés  au  pied.  L'autre  piédestal  a  pu  re- 
cevoir un  autel  sculpté  sur  trois  faces.  C'est  dans  une  des 
pièces  suivantes,  qui  se  trouve  au-dessus  d*un  puisard,  que 
i'oo  a  trouvé  beaucoup  de  marbres  et  de  mortiers  avec  orne- 
ments très-agréablement  nuancés. 

L*aire  de  la  pièce  voisine  est  formée  de  dessins  en  mo- 


(i)  M.  Coatant,  qui  élait  présent  lors  des  déblais,  m'a  dit  qu'il  avait 
<^rvè  que  le  sol  avait  été  garai  de  petits  chevrons  pour  recevoir  un 
piancber,  lequel  avait  été  brûlé.  Les  charbons  et  la  disposition  des 
rbns  sur  le  sol  ravalent  confirmé  dans  celte  opinion. 


386      CONGRÈS  ARCHÉOLOGIQUE  DE  FRANCE. 

saîque  composés  de  petits  cubes  en  marbre  noir  sur  fond  blanc 
Le  dessin  est  sans  figures.  L*aire  d'une  autre  pièce  était  formée 
de  dalles  de  pierres  d'un  échantillon  varié,  quoique  r^lière- 
ment  posé,  mais  sans  former  de  dessin.  L*aire  des  aaires 
pièces  ayant  été  enlevée  ,  je  ne  puis  rien  en  dire. 

Quoique  beaucoup  de  pièces  soient  déjà  déblayées,  il  serait 
diflBcile  de  donner  un  nom  à  chacune  d'elles;  ce  qu'il  y  a  de 
plus  reroaiquable ,  c'est  la  pièce  où  était  la  pisdne  d'eau 
chaude,  détruite  maintenant;  la  construction  en  était Uts- 
curieuse.  Le  dessous ,  appelé  hypocauste  ,  était  formé  d'une 
petite  galerie  composée  de  piliers  en  brique  ;  ceui  qui  se 
trouvent  les  plus  rapprochés  des  murs  sont  en  pierre;  la  forme 
en  est  remarquable  ;  c'est  un  cône  tronqué  dont  le  rayon , 
par  le  bas ,  est  de  0,20^ ,  et  le  rayon  du  dessns  de  0,15;  ia 
hauteur  est  de  0,50;  la  portion  arrondie  est  tournée  du  o5ië 
d'où  vient  la  chaleur. 

À  peu  de  distance  on  a  trouvé  les  ruines  d'un  temple  avec 
colonnes,  mais  il  est  recouvert  :  je  ne  l'ai  pas  vu.  Une  autre 
grande  salle ,  une  basilique  de  13*".  75^  de  côté  extérieu- 
rement avec  trois  grandes  niches  dans  l'intérieur;  ane grande 
nef  la  précède ,  ainsi  que  deux  pièces  de  chaque  côté.  Je  ne 
connais  cette  pièce  que  d'après  un  croquis  de  M.  Goûtant; 
la  forme  et  la  disposition  me  fait  croire  que  c'est  une  basi- 
lique. 

Toutes  les  maisons  qui  ont  été  découvertes  à  Landonam 
ont  offert  beaucoup  d'intérêt;  on  y  a  trouvé  :  des  caves 
voûtées  d'une  grande  profondeur,  des  chapiteaux  de  cotonncs 
avec  moulures,  des  bases  atliques  avec  fût  de  colonne  can- 
nelée ,  point  d'ornements  en  pierre  sculptés ,  des  comiches 
formant  couronnement  de  pilastres,  lesquelles  devaient  régner 
avec  les  chapiteaux  des  colonnes.  L'un  et  l'autre  devaient  porter 
des  poutres  pour  former  les  encadrements  des  caissons  dans 
les  plafonds.  On  ne  trouve  point  dans  les  décooabres  de  frag- 
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ments  poDTant  former  un  entablement  composé  d'architrave, 
frise  et  Gomicbe  pour  former  un  ordre  complet 

Plusieurs  pierres  taillées  en  console  pour  supports  ont  dû 
porter  des  bancs,  d'autres  pierres  taillées  en  voussoirs,  d'antres 
d'un  échantillon  différent  pour  des  voûtes  de  portes  ou  de 
fenôtres,  de  niches,  etc.  Des  pierres,  longues  de  0,25  de 
largeur ,  dont  le  dessus  est  taillé  proprement  et  légèrement 
arrondi  sur  les  bords  ;  la  surface  en  est  polie.  Ces  pierres 
ont  dû  servir  de  sièges  aux  baigneurs  dans  la  piscine  qui 
n*aifaitque  l"".  environ  de  hauteur,  dans  sa  longueur.  Il  y 
aTait  plusieurs  gradins,  ce  qui  permettait  de  prendre  de  l'eau 
àTolonté. 

Uu  grand  vase  en  forme  de  coupe,  de  1*".  75  de  diamètre, 
et  qui  n'avait  que  0,20  de  profondeur ,  avait  un  tuyau  de 
descente  au  centre;  ce  vase  est  cassé  en  plusieurs  morceaux; 
mais  ils  ont  été  réunis. 

J'ai  relevé  plusieurs  dessins  d'autels  en  pierre ,  ce  sont  des 
auteb  votife  des  plus  remarquables ,  à  trois  faces ,  ornées  de 
figures  coloriées.  La  figure  de  la  face  du  devant  est  debout, 
elle  est  nue  et  appuyée  sur  un  vase  d'où  coule  de  l'eau  si- 
mulée par  la  sculpture  ;  de  la  main  droite  elle  répand  une  se- 
mence :  cette  figure  doit  représenter  l'abondance ,  la  pros- 
périté ,  etc.  Au-dessous ,  on  a  gravé  ces  quatre  lettres  V.  S. 
L  M.  ;  sur  la  face  droite,  la  figure  d'une  femme  drapée  te- 
nant de  la  main  gauche  une  patère ,  tandis  qu'elle  étend  la 
main  droite  sur  un  petit  autel  formé  d'un  cube  et  d'un  globe. 
La  figure  de  gauche  est  celle  d'un  homme  agenouillé ,  il  est 
vêtu  d'une  tunique  à  manches  longues;  il  tient  entre  ses 
mains  un  petit  disque  que  je  crois  une  patère.  Au-dessus  et 
de  chaque  côté  de  sa  tète  sont  sculptés  deux  marteaux.  Un 
petit  autel,  composé  comme  le  premier,  est  devant  la  figure, 
qui  est  probablement  celle  de  l'auteur  de  Vex-voto. 

Un  autre  ex-voto  composé  d'un  petit  autel  cylindrique  avec 
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«rapitemcDt  sur  lea  cOlés  et  ua  chapiteao  portaDl  sar  ti  bct 
une  iascHptioD  dont  les  fellressont  mal  faites;  quriqucs-onts 
ont  été  mutilées.  H.  Renier  l'a  ain»  resUtnée  :  ■  An  ito 
Kobnert,  Donatns  Advenus  ■  (a  élevé  cet  antel)  : 

DEO 

KOBNERT 
DOHATVS 
ADVIINTUS 

Les  antres  pierres,  qui  ressemblent  à  des  auteb  ntifs,  k 
sont  que  des  piédestaux  de  statues. 

J'ai  trouvé  une  grande  quantité  de  fragments  de  tiks. 
variés  de  terres,  de  formes  et  de  cuissons  différentes.  Ilyi 
des  froments  de  vases  en  terre  noire  d'une  grande  éléfann 
et  dont  l'épaisseur  régulière  n'a  pas  3  mîll.  ;  ks  oraeinnu 
gravés  sont  en  relief  et  sont  Iravaillés  avec  délicatesse. 

Les  bronzes  ont  été  irouvës  en  grand  nombre;  ib  soM  i'm 
beau  travail  et  d'une  belle  cooservation.  On  tronve  beaacMp 
de  fragments  de  verres  plats  dont  l'usage  ne  pouvait  être  qoe 
pour  des  vitraux  de  maisons,  sans  pouvoir  pronver  qu'ils 
étaient  fixés  à  des  chlssis  ;  les  verres  sont  ^n  :  il  ^  en  avxl 
de  trois  teintes  plus  ou  moins  Uancs ,  d'une  assez  grande  di- 
mension et  d'un  beau  travail.  On  trouve  beagcoop  de  frag^ 
nients  de  vases  d'un  verre  d'un  très-beau  bieu. 


XOTES 


SUR 


LES  YlLLfô  ET  LES  CHATEAU  FORTIFIÉS 

DC  DÉPARTEMENT  DE  UAUBE, 
Par  ■.  BMJTIOT , 

Membre  de  la  Société  acidéniique  de  TAuba 


MESSIBUBS  , 

Le  programme  da  Congrès  contient  ces  deux  questions  : 
Quels  furent  jadis  à  Troyes  et  dam  le  département  les 
châteaux  farts? — En  reste-t-il  des  traces? 

Je  06  répondrai  pas  tvec  développement  à  cette  double 
question.  Je  me  bornerai  à  signaler  les  lieux  qui,  dans  le 
défMrtement  de  TAube ,  étaient  fortifiés  avant  le  XYP.  siècle. 
h  De  me  laisserai  pas  entraîner  par  un  courant  bien  naturel 
^Q  Reille  circonstance ,  je  ne  gémirai  pas  sur  les  ruines  que 
'>  gœrre  laissait  après  elle.  Je  me  bornerai  à  vous  soumettre 
un  docoment  statistique  auquel  le  temps  ne  m*a  pas  permis 
(Rajouter  quelques  épisodes  curieux  se  rattachant  aux  guerres 
^^  \IY*.  et  XV*.  siècles,  alors  que  Français ,  Anglais  » 
^orgaignons ,  Allemands  et  tant  d'autres  parcouraient ,  en 

25 


390  CONGRÈS  ARCHÊOUKilQUE  DE  PllANCE. 

guerroyant,  notre  malhenreose  Champagne,  portant  an  mo- 
numents dvib  et  religieux  les  coups  les  plus  désastreux,  et 
nous  enlevant  ainsi  un  grand  nombre  de  témoins  des 
siècles  précédents.  Nous  regrettons  avec  vous  tous  la  sinistre 
époque  de  1793;  elle  est  proche  de  nous,  elle  est  dans  la 
mémoire  de  tous.  Mais  pendant  les  deux  siècles  que  je  fieos 
de  citer,  les  ruines  s'accumulaient  sur  les  ruines,  un  piUag^ 
succédait  à  un  autre  pillage. 

La  pauvre  France,  sous  un  gouvernement  affaibli  paries 
guerres  et  mal  dirigé  par  une  femme  qui  vendait  la  natk»  ï 
ses  ennemis ,  en  était  arrivée  à  exécuter  ce  traité  de  Trojes 
qui  suffit  pour  vouer  à  une  honte  étemelle  la  reine  Isabeto 
de  Bavière. 

J'aurais  pu  vous  dire  quelle  part  la  ville  de  Troyes  a  prise 
dans  ces  guerres  désastreuses,  quels  sacrifices  d'hommes, 
d'argent,  de  vivres,  de  munitions,  lui  ont  été  imposés  pen- 
dant ces  temps  aux  sombres  souvenirs  et  dont  les  traces  ooos 
sont  conservées  dans  uos  archives  municipales.  Mais  le  temps 
m'a  fait  défaut  Je  me  bornerai  donc  à  une  liste  des  viles 
et  châteaux  fortifiés  do  département. 

Troyes,  vous  le  savez  tous.  Messieurs,  était  la  ville  la 
BMeux  fortifiée  de  toute  la  contrée.  M.  Harmant  vous  l'a  dit 
ces  jours  derniers.  Je  ne  puis ,  après  le  savant  travail  de  M. 
Gorrard  ie  Bréban ,  sur  les  anciennes  enceintes  de  notre 
ville,  que  renvoyer  aux  Mémoires  de  la  Société  académiqDe 
de  l'Âube,  pour  en  connaître  les  détails  anssi  intéressaots 
qu'ils  sont  nombreux.  Ce  mémoire  de  M.  Corrard  de  BréiiaD 
est  le  digne  frère  de  ceux  qu'il  vous  a  lus  sur  les  andcones 
voies  romaines  et  sur  les  cimetières  gallo-romains  du  dépar- 
tement de  l'Âube.  Je  ne  signale  donc  ici  la  ville  de  Troyes  qof 
pour  mémoire. 

L'arrondissement  de  Troyes  avait  de  nombreux  chiteaui 
forts. 
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Sur  le  territoire  de  Laines-auz-Bois  et  ao  sominet  d'un 
nutmeloD  détaché  des  montagnes  crayeuses  qui  dominent ,  à 
rOwst ,  la  vallée  de  la  Seine,  se  voient  encore  les  restes  du 
château  de  Montaign,  cewrre,  dit-on,  des  Romains.  Ce 
château  conserra  sa  force  et  son  imporuince  pendant  tout  le 
moyen-âge.  Dans  le  XIY*.  siècle  et  dans  les  prenuères  années 
do  XV*. ,  il  servait  de  retraite  à  des  bandes  de  gens  de  guerre 
qai  ravageaient  les  campagnes  et  ruinaient  le  bonhomme. 
Les  Troyens  se  firent  autoriser  à  le  démolir.  En  ii!i20 ,  ils  le 
mirent  dans  Timpossibilité  de  servir  de  reuraite.  En  1430  et 
1631 ,  ils  en  amenèrent  les  pierres  à  Troyes,  pour  élever  les 
fortifications  de  l'Est  de  la  ville ,  partie  qui  prit  le  nom  de 
Uontaigu ,  et  aussi  ceux  de  Rioteuse  et  de  l'Isle. 

Estissac  eut  son  château  fort  où  les  ennemis  du  roi  se 
tinrent ,  après  b  reddition  de  Troyes  à  Charles  VII,  arrivée  en 
i429.  Ce  château  fut  détruit  quelques  années  après,  vers 

Ue-AnmoDt,qne  la  tradition  rattache  à  l'époque  romaine, 
■e  ponède  plus  qu'une  motte ,  sur  laquelle  est  assise  son 
église  qui  garde  des  traces  du  XIII*.  siècle. 

Montiéramey  lut  une  ville  close ,  qui  supporta  plusieurs 
âéges  dans  le  cours  du  XV*.  siècle.  C'était  une  position 
mmée  que  les  Troyens  entretenaient  et  où ,  souvent ,  ils 
envoyaient  poudres,  bombardes  et  voguelaires,  pour  aider 
les  habitants  à  résister  aux  Bourguignons  et  aux  Anghis. 

£rvy-le-CUitel ,  qui  dut  son  origine  à  son  château ,  était 
ainsi ,  au  moyen-âge ,  un  lieu  fortifié  que  les  Troyens  pro<* 
tégeaient,  parce  que  le  château ,  plus  tard  la  ville ,  fermée  de. 
manilles,  étaient  des  boulevards  qui  les  préservaient  souvent 
de  la  présence  des  gens  de  guerre  venant  de  Bourgogne.  Il  ne 
reste  plus  de  traces  des  fortifications  d'Ervy ,  qu'une  porte 
qoi  sert  d'MCel-de-ville  et  quelques  parties  de  iossés  qui , 
chaque  année,  disparaissent. 
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St-Pbal  était  aossi  on  fort  déuché  que  la  ville  de  Trares 
aidait  à  tenir  en  bon  état  de  défense.  Il  ne  reste  pkis  que 
l'aire  d'un  magnifique  château ,  habitation  des  Vaudrey  et  des 
Créquey.  Cette  dernière  construction  avait  remplacé  no 
château  fort  d'une  grande  importance  «  dominant  un  boriioQ 
qui  se  perd  sur  les  hauteurs  de  Bar-sur-Seine ,  de  Tonnerre 
et  de  St -Florentin. 

Plus  rapproché  de  Troyes,  sur  les  bords  de  la  Mogne,  Ville- 
bertin  était  une  construction  féodale  qui  eut  pour  possesseur 
un  puissant  seigneur  du  XIV*.  siècle,  le  sire  Miles  de  Noyen 
et  de  Vendeuvre,  qui  tenait  cette  demeure  de  la  libéralité  de 
Philippe-de- Valois. 

An-dessous  de  Troyes,  dans  la  vallée  de  la  Seine,  je  si* 
gnale  le  château  de  Payns,  celui  de  St-Lyé,  appartenant 
à  l'évèque  de  Troyes  et  qui  était  un  des  plus  considérables 
des  environs.  Dans,  ce  château ,  la  capitale  de  la  Champagne 
plaçait  garnison  pour  protéger  les  laboureurs  lorsqu'ils  fusaient 
leur  récolte.  En  lft3/i,  elle  y  mettait  la  bande  de  Jean  le 
Champenois,  qui  ne  voulut  quitter  la  place  que  moyennant 
paiement  et  après  avoir  fait  elle-même  peut-être  plus  de  torts 
ani  cultivateurs  du  voisinage  que  les  hommes  que  l'on  re- 
doutait. 

Au-dessous  de  Payns,  était,  sur  la  Seine,  le  château  de 
St.-Mesmin  qui  avait  une  certaine  réputation  de  force. 

Au  Nord  de  Troyes ,  je  signalerai  Rooilly-Sacey  qui  aonit 
eu,  sous  nos  comtes,  un  château  fort  et,  plus  loin,  Pmey  qui 
commandait  la  plaine  couverte  par  la  forêt  d'Orient 

Dans  la  vallée  de  la  Vanne,  outre  le  château  d'EstissK  et 
un  peu  au-dessous ,  se  voyaient  autrefois  la  ville  murée  de 
Villemaur  et  son  château.  Les  dernières  traces  de  ces  fortifi- 
cations disparaissent  chaque  jour. 

Plus  bas  encore,  le  château  de  St*Benoit-snr-Vanne  était 
baigné  par  les  eaux  limpides  de  la  Vanne.  Ce  château  M 
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coQTerti  eo  une  habitation  moderne,  aujoard'hni  propriété 
de  M.  Eogène  d'Ambly. 

Dans  la  tallée  de  la  Nosie  ,  on  signale  une  motte  à  Paisy- 
Ondott,  et  à  Aix-en-Othe,  nn  château  qai ,  an  IX*.  siècle , 
tomba  an  pouvoir  des  Normands.  Ce  château  a  lonjours  fait 
partie  dn  domaine  épiscopal  jnsqn*en  1789. 

Les  traces  évidentes  d'une  existence  remontant  au-delà  de 
cette  époque  est  justiGée  par  les  découvertes  récentes  et  im- 
portantes desubstructions  gallo-romaines  faites  à  Palsy-Gosdon, 
et,  à  Aix-en-Othe  même ,  d'un  établissement  de  bains  con- 
temporain de  celui  de  Paisy-Gosdon ,  dont  il  a  dû  être  une 
dépendance. 

Il  semblerait  que  l'évêqne  de  Troyes  était  aux  droits  du 
possessenr  romain.  Si  les  limites  des  anciennes  cités  gallo- 
romaines  sont  devenues  celles  des  diocèses,  les  évêques 
auraient  pris  possession  des  domain^  des  préfets  ou  gonver* 
nem^  des  Gaules. 

En  suivant  la  même  vallée,  on  trouve  Villemoiron  et  St.- 
Mards,  qui  eurent  leurs  châteaux  forts,  et  cette  dernière  com- 
mune, son  enceinte  murale. 

Dans  l'arrondissement  d' Arcis  on  signale,  à  Arcis,  le  château. 
On  vons  a  dit  les  découvertes  de  substructions  qui  indique- 
raient des  fortifications  antérieures  à  l'époque  féodale. 

Sor  les  crêtes  de  la  craie,  on  voit  encore,  à  Montmorency , 
les  traces  do  château  qui  servit  de  retraite  aux  Anglais  pen- 
dant nne  partie  du  XIV*.  siècle.  Je  renvoie  aux  chroniqueurs 
de  cette  époque,  à  Froissard  principalement,  pour  connaître 
avec  détail  l'importance  do  lien  et  la  conduite  des  soldats 
Anglais  et  de  leurs  chefs.  Je  dirai  seulement  que  Beaufort 
fut  le  chef-lieu  de  la  seigneurie  de  ce  nom ,  érigée  en  duché- 
pairie  en  faveur  de  Gabrielle  d'Estrée  et  de  son  fils,  César  de 
Vendôme. 

Sor  ta  Seine ,  Méry  avait  son  château  fort  qui  commandait 
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le  passage  de  cette  rifière.  Sur  Vknbt  et  aa-deaBOnsd'Aitis, 
était  le  château  de  Plancy. 

Dampierre ,  sur  la  petite  rivière  da  Puits ,  avait  aoni  iod 
yieax  castel,  dont  le  donjon  est  encore  debout  Unecosilnic* 
tion  oooderoe  et  élégante  remplace  l'ancien  château. 

On  signale  encore,  dans  le  cours  du  XV*.  aiède.  comme 
châteaux  fortifiés  (Parois  Froide) ,  Aubeterre ,  Mootsiiiain, 
Voué  et  Pouan.  Ces  châteaux  ont  dû  être  élevés  pendant  les 
guerres  des  Anglais,  et  ils  ont  été  détruits  alors  que  les  anses 
de  leur  construction  avaient  disparu. 

Allibaudières ,  qui  possède  les  traces  d'un  camp  romain, 
eut  un  château  féodal  qui  supporta  plusieurs  sièges,  noum- 
ment  celui  que  racontent  Montrelet  et  Feoin ,  chroniqoeors 
du  XV«.  siècle.  Ramerupi,  dont  l'existence  est  constatée  dans 
les  premiers  siècles  de  notre  ère ,  fut ,  sur  TAube,  un  point 
important.  Il  en  fût  de  même  de  Goclois. 

Nogent  a  été  fermé  de  murailles  en  IftOi.  C'est  à  peine 
si ,  de  ces  murailles ,  il  reste  quelques  traces. 

Pont ,  dont  l'antiquité  est  si  bien  éUbUe,  fut  fortifié  et  ent 
son  château.  £n  1423 ,  les  Troyens ,  sous  le  commandement 
du  duc  de  Bedfort,  alors  qu'il  venait  d'épouser,  à  Troyes, 
D"*.  Anne  de  Bourgogne ,  mettaient  la  ville  et  le  châtean 
sous  le  pouvoir  des  Anglais ,  avec  les  places  de  Giunery,  de 
Soligny  et  de  TraineL 

Trainel ,  ville  importante  au  moyen-âge,  était  entourée  de 
remparts.  L'enceinte  existe  encore  en  partie.  Elle  était  formée 
à  rOuest  par  un  fossé  profond.  Les  terres  qui  en  avaient  été 
tirées  constituaient  les  remparts.  Ceux-ci  ont  encore  aujour- 
d'hui de  8  à  10">.  d'élévation,  à  l'Ouest  du  bourg.  Le  châtean 
était  considérable  et  défendu  par  des  fossés  fort  profooda. 
L'église  de  St-Gervais  et  de  St-ProUis,  éloignée  du  pays 
d'environ  5  à  600"*. ,  conserve  les  traces  de  fossés  qui  en  fai- 
saient un  lieu  fortifié ,  soit  pour  s'y  réfugier  »  soit  encore 
pour  mettre  l'église  à  l'abri  des  gens  de  guerre. 
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yiUenaoxe  ne  fat  dos  qu'en  1537. 

Mar^y-Ie-Châtel  conserve  encore  des  traces  étidenCes  des 
coDstmcdons  d*an  château  fort  auquel  il  doit  son  surnom. 
On  pent  encore  suivre  son  enceinte  fortifiée. 

fioardraay,  Marciily,  Romiily,  Gumery,  Soligny  et  d'autres 
places  encm^,  étaient  des  lieux  où  les  habitants  avaient,  pour 
refoge ,  des  châteaux  d'où  ils  rataient  aux  Anglais  dans  les 
amées  qui  suivirent  le  traité  de  Troyes. 

L'arrondissement  de  Bar-sor-Seine  paraît  être  celui  du  dé* 
paiement  qui  contenait  le  plus  de  lieux  fortifiés.  Ceux-ci 
oot  un  caractère  de  force  plus  imposant  que  ceux  des  ar^ 
nndissements  de  Troyes  «  d'Arcis  et  de  Nogent 

Le  château  de  Bar-sur-Seine ,  qui  commandait  toute  la 
vallée,  était  le  plus  considérable.  Les  sièges  qu'il  supporta 
sont  nombreux. 

Dans  l'intérêt  de  la  cause  royale ,  les  Troyens  firent  plu- 
Âeuis  fois  le  siège  du  château.  Long«temps  une  lutte  de  na- 
lioo  à  nation ,  si  l'on  peut  dire ,  exista  entre  les  deux  viUeSw 
Mais  la  paix  est  faite,  et  j'espère  qu'elle  ne  sera  plus  troublée. 

On  répète  souvent  que  la  ville  de  Bar-sur-Seine  a  foit 
tranUer  Troyes  en  Champagne.  Les  habitants  de  Bar  sont 
Gers  de  ce  souvenir  de  leurs  forces  passées.  Les  Troyens 
ne  sont  pas  moins  fiers  d'avoir  fait ,  non  pas  trembler  les  ha- 
bitants de  Bar-snr-Seine ,  mais,  deux  fois,  de  les  avoir 
▼aiocQs.  Ne  remuons  pas  des  cendres  éteintes. 

De  Bar,  en  descendant  la  Seine,  on  trouve  le  château  de 
fionigaignons  et  plus  bas  celui  de  Chappes.  Ce  dernier  a  be- 
soin d'nne  monographie  :  position  romaine  d'abord ,  château 
féodal  ensuite,  Chappes  a  perdu  toute  son  importance  après 
la  rémioa  de  la  Bourgogne  à  la  France. 

JoUy-le-Château ,  dans  le  vaUon  où  coule  la  Sarce,  a  son 
historien  dans  M.  Lncien  Coûtant,  ce  chercheur  si  zélé. 
UM.  de  la  Société  académique  de  l'Aube ,  vous  l'avez  en- 
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tendu  il  y  a  quelques  semaiiies,  et  vous  vous  souTeaa  en- 
core des  épisodes  nooibreux  doot  le  cooTent  et  le  cUlaii  de 
Jolly  ont  été  le  théftlre* 

Dans  la  même  vallée ,  le  cbâtean  d'Avirey  oonserve  one  de 
ses  vieilles  tours,  et  son  pourtour  est  encore  facile  ï déter- 
miner. 

Dans  la  vallée  de  l'Arce  ou  compte  :  des  souvenin  de  châ- 
teau fort  à  Ville-sur- Arce  ;  une  motte  à  Bertigndles;  od 
camp  romain  à  Chervey,  à  l'état  de  tradition;  un  chitetn 
féodal  à  Vitry-le-Croisé.  On  y  montre  aussi  le  vieux  castd  de 
Ghassenay  et  sa  chapelle  gothique.  Ces  édifices  nous  rappdknt 
de  nouveau  M.  Lucien  Contant ,  dont  le  nom  est  cher  ux 
archéologues. 

Ce  château  est  le  plus  beau  fleuron  de  la  couronne  morale 
et  féodale  de  la  vallée.  Perché  comme  un  nid  de  vautoor  as 
sommet  d*un  coteau  aride ,  il  se  découvre  au  milieu  d'oD 
groupe  d'arbres  dont  la  cime  caduque  est  dénudée  même  w 
printemps.  Je  n'essaierai  pas  de  décrire  ce  château  ni  de 
vous  en  raconter  l'histoire.  Je  ne  pourrais  que  copier  M. 
Coûtant  Assis  sur  la  roche  qui  est  opposée  au  vieux  châteao, 
je  me  suis  surpris ,  au  sdr  d'une  belle  journée  d'automne,  i 
réfléchir  sur  les  scènes  dont  cette  antique  demeure  fut  jadis 
le  théâtre;  et  mon  âme,  bercée  par  de  mélancoliques  penséeSt 
fit  passer  devant  mes  yeux  des  scènes  de  guerre ,  de  carnage 
et  de  destruction  ;  et  puis ,  quittant  la  réalité  pour  quelques 
instants,  je  réfléchis  aux  vicissitudes  des  générations  hu- 
maines. 

La  vallée  de  l'Ource  ne  devait  pas  moins  que  sa  voisine , 
la  vallée  de  l'Arce ,  compter  de  nombreuses  oonstmctioos 
féodales ,  mais  les  souvenirs  se  sont  effiacés  sans  doute.  On  ne 
conserve  mémoire  que  de  l'ancien  château  de  Loches,  dont 
la  base  était  baignée  par  les  eaux  si  limpides  qui  cooreot 
dans  la  vallée. 
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De  Bar-^sor-Sdne  à  Mossy-l'Évêque»  on  trouve  Gyé,  dont 
le  châlean  doit  sa  foadaeion  k  la  reine  Blanche ,  la  pieose 
mère  de  saint  Louis ,  qni  affectionnait  ce  lieu. 

Mérey  conserve  encore  des  traces  de  son  ancien  cbfttean , 
par  b  motte  qni  «  de  nos  jours ,  se  voit  encore. 

Polisot  aurait  en  son  château  fort; 

Ricey-Bas  son  enceinte  de  pierre; 

Balnot,  son  antique  castel,  animé  de  sombres  souvenirs. 

Channes,  Villiers-Ie-Bois ,  qui  dominent,  avec  orgueil ,  le 
sommet  des  bassins  de  1* Yonne  et  de  la  Seine,  ont  eu  aussi 
lean châteaux  forts.  A  Ghannes,  la  motte,  encore  entourée 
de  fossés  profonds ,  est  aujourd'hui  coupée  par  la  route  de 
Tonnerre  à  DienviUe.  A  Yilliers-le-Bois,  le  sommet  sur  lequel 
était  assis  le  château  est  abandonné  aux  vignerons.  De  ce 
lieu  on  aperçoit  d'un  côté  la  cathédrale  de  Troyes ,  et  à  Tho- 
rizoo  les  collines  crayeuses  qui  sont  au-delà ,  et ,  de  l'autre 
oôté,  les  forêts  du  Nivernais. 

Sar  le  versant  de  l'arrondissement  de  Bar-sur- Seine ,  dont 
la  pente  se  dirige  sur  les  sources  de  l'Armançon,  on  cite, 
eotr'aotres  lieux  fortifiés,  Turgy,  Cussangy,  etc.  La  modeste, 
mais  antique  ville  de  Ghaource,  placée  aux  sources  de  la  pe- 
tite rivière  de  l'Armance ,  fut  entourée  de  murailles,  et,  dans 
son  château,  saint  Louis  aurait  fait  ses  premières  armes.  Du 
château  il  ne  reste  que  le  souvenir ,  et  l'emplacement  des 
mnrailles  et  des  fossés  est,  en  partie,  converti  en  voie  publique. 

J'arrive  à  l'arrondissement  de  Bar-sur-Aube  en  sortant  de 
celui  de  Bar-sur-Seine  par  Beurey.  Cette  petite  ville  est  fière- 
ment placée  sur  un  mamelon  dominant  toute  la  contrée. 
Beurey  a  toujours  ses  trois  entrées,  fermées,  au  dernier  siècle, 
par  trois  portes,  dont  la  communauté  d'habitants  prenait 
win  avec  une  grande  sollicitude. 

£n  descendant  de  Beurey  ,  on  arrive  h  Vendcovre.  A 
Yendeuvro,  si ,  de  nos  jours,  nous  ne  voyons  plus  qu'un 
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cUteaa  moderne,  il  n'en  est  pas  moins  ?rai  qne  oe  diHm 
en  remplace  un  de  la  plus  antique  origine.  Sa  triple  en- 
ceinte est  facile  à  reconnaître  ;  mais  ses  vieilles  tours  masBfcs 
ne  laissent  voir  maintenant  leurs  fondatioQs  qu'en  sondant  le 
mamelon  détaché  du  sol  voisin  par  un  profond  fossé,  créé  de 
main  d'homme.  Sa  tour  do  diable  n'existe  plus.  Sa  méhiaiie 
ne  vient  plus  demander,  pendant  la  nuit  des  trépassés,  des 
prières  pour  les  morts. 

Le  hasard  m'a  favorisé,  en  me  mettant  sous  les  mains  one 
lettre  d'un  capitaine  du  château  de  Vendeuvre ,  pendant  ks 
guerres  du  XY*.  siècle.  Elle  est  adressée  à  messieurs  de 
l'Eglise,  bourgeois,  manants  et  habitants  de  Troyes,  par 
conséquent  antérieure  à  1696 ,  année  où  l'Echevinage  prit 
possession  du  gouvernement  municipal  de  la  ville  de  Troyei 
Je  crois  les  lettres  d'hommes  d'armes  du  XV*.  siècle  asm 
rares  pour  reproduire  celle-d.  En  voici  la  teneur  : 

«  Messieurs  de  leglise  bourgois  manans  et  bitans  de  b 
«  ville  de  Troyes  je  me  recommande  a  vous  tant  corne  je 
«  puys»  Samedy  darr  les  bourguignons  coururent  a  b  ville- 
a  neufoe  au  chesne  près  Vendeuvre  et  y  estoient  en  nombre 
«  de  VI  à  sept  vingts  et  prindrent  grant  quantité  de  ponr- 
c  ceaulx ,  omailles,  chieures,  brebis  et  cheuaulx  et  trob 
«  homes  a  lous  Villeneufue  et  incontinent  que  je  le  sceu  je 
«  fis  sortir  jasqnes  au  nombre  de  xiii  cqiaignons  a  chenal 
«  et  huit  ou  dix  bonnes  gens  de  Vendeuure  lesquieulx  recon- 
«  urirent  toutes  les  bestes ,  et  non  pas  les  personnes  qoar 
«  ils  estaient  en  trop  fort  pas,  parquoy  nos  gens  ne  poo- 
«  uoient  effondrer  sur  enix  et  croy  quilz  si  les  eussent  trouve 

*  au  plain  quil  y  eust  eu  nng  bien  grant  débat  nonobstant 

•  que  les  bourguignons  ilz  perdirent  denlx  homes  et  quatre 
«  ou  cinq  blecies  et  ny  a  eu  de  lous  nous  blecie  que  mig 
«  lequel  sera  tantost  prest  la  mercy  Dieu  a  monter  a  chenal. 
«  Mess**,  je  vous  asseure  par  ma  foy  que  je  suis  mal  garni 
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dartUkrie  et  n'ay  point  de  traict  ne  de  arbalestres  qui 
YailUent,  quar  en  tout  oay  que  cinq  ou  six  en  tonte  la 
pJace  dont  je  tous  en  enuoy t  une  por  faire  une  noys  et  au 
regard  du  traict  les  allemêns  ont  tout  destruict  et  desem- 
penner  a  leur  de|Kirtement  Sire  Estienne  de  Loupuemont 
le  sceyt  bien.  Au  regard  des  canons  couleuurineset  serpen- 
lines  de  œans  sont  tout  desenchasaies  et  me  fiiult  jusques 
a  dnq  ou  six  cent  liures  de  fer  po'.  les  faire  reliez  et 
mectre  a  poinct  ou  anltrement  je  ne  men  scaurais  aydier 
ne  faire  mal  a  homme  que  soit.  Au  surplus  je  n*ay  point 
de  pk)Dc  po'.  faire  des  plombées  (espèce  de  massue  garnie 
de  |domb)  et  auec  cela  suis  mal  garny  de  bief  de  vin  et 
en  tout  le  bief  que  jay  je  nen  ay  pas  plus  hault  dung  muy 
et  de  Tîn  que  deulx  queues  et  demie.  Hier  et  aujourdbny 
pour  tout  tray  Jay  este  aduerty  comment  les  bourguignons 
font  assemblée  vers  Cbastîllion  de  grans  gens  et  font  cuire 
grant  force  pain  et  chun  présume  et  est  le  commung  brnict 
qae  cest  pour  venyr  deuuant  moy  parquoy  il  me  fault  ren- 
forcer la  garnison  ainsin  ma  dépense  croistra  et  mes  viures 
appetisseront.  Si  tous  êtes  mess**,  que  tousiours  perseueres 
an  bon  vouloir  quauez  enuers  le  roy  et  vous  faites  a  toute 
diligence  et  se  plus  tost  que  faire  se  pourra  vous  me  secou- 
riez des  choses  dessusd  ou  anltrement  je  doobteraye  qu'il 
eo  ?ensinst  aucun  inconuenient  De  tout  cecy  je  fais  aduertir 
mons'.  le  gouuerneur.  Priant  a  Dieu  mess**,  qui  vous 
donne  bonnes  vies  et  longues.  Escript  de  Vendeuure  ce  vi*. 
«  jo'.  de  juing. 

«  Le  tout  vre  Hugues  Regnost   » 

En  sortant  de  Vendeuvre  je  signalerai  comme  forts  déta- 
chés  le  Ghaffault  et  le  fort  firochot ,  et  dans  le  XIII*.  siècle , 
le  temple  placé  au  centre  des  défrichements  opérés  par  les 
fempiiers. 
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Dans  b  vallée  do  Landion,  étaient  jadis  le  cMleaa  de  Spoy 
et,  plus  baot,  celui  de  Bligny ,  toas  deax  arrosés  par  les  eaux 
qui  fertilisent  cette  jolie  vallée. 

La  vallée  de  TAabe  compte  Bar-sur- Aobe,  ville  où  fe 
comte  Natcber  fit  établir  un  château,  dont  one  partie  des  cob- 
stmctions  se  confondent  avec  celles  de  révise  St-Hadoa. 
Bar-sor-Aobe  a  encore  ses  fossés  et  possède  qn«dqnes  puis 
de  ses  vieilles  murailles. 

En  descendant ,  à  one  liene  environ ,  est  le  village  de  Jao- 
coort  Son  château  était  l'un  des  plus  considérables  de  b 
contrée.  Jusqu'à  la  réunion  de  la  Bourgogne  à  la  France,  il 
tint  pour  le  parti  des  ducs. 

En  1367,  l'unique  héritière  d'Erart  II  de  Jauoonrt  le 
vendit  à  Philippe-le-Hardi.  Il  était  alors  entouré  de  brg^ 
fossés  à  fond  de  cuve ,  revêtus  de  pierres  et  remplis  des  eaoi 
de  la  rivière  d'Aube.  Cette  eau  était  amenée  par  des  oondoits 
souterrains  dont  les  traces  se  découvrent  encore  de  nos  jours. 
Aujourd'hui,  on  mesure  encore  le  pourtour  du  château  :  l&O 
pas  de  long  et  130  de  large.  Les  fossés  ont  une  profondeor 
de  ft  à  5"".  Ceux  qui  ne  sont  pas  remplis  sont  convertis  en 
vergers.  Deux  tours,  œuvre  du  XIII*.  ou  du  XIV*.  siècle, oot 
encore  leur  rez-de-chaussée.  La  chapelle  du  château ,  doot 
le  portail  est  un  petit  chef-d'œuvre  du  XIIP. ,  sert  aujour- 
d'hui d'étable. 

L'époque  de  la  destruction  du  château  de  Jaucoort  doit 
se  placer  peu  après  la  réunion  de  la  Bourgogne  à  la  couroane. 
Dans  tous  les  cas ,  il  n'aurait  pas  résisté  au  marteau  de  Ri- 
chelieu ,  qui  fit  démolir  un  grand  nombre  de  cbâteaax  aa 
profit  de  la  monarchie  absolue. 

Ce  château ,  dont  relevaient  un  grand  nombre  de  fiefa,  fot 
possédé  par  les  comtes  de  Champagne ,  les  sires  de  Jaocoort , 
les  ducs  de  Bourgogne ,  de  Nevers ,  de  Clèves  et  de  Goise. 
par  Gabrielle  d'Estrées ,  César  de  Vendôme ,  le  duc  de  Beao- 
fort  et'  les  ducs  de  Montmorency-Luxembourg. 
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Les  archiyes  municipales  de  Troyes  conservent  une  lettre 
de  Philippe-le-Hardi  à  l'évêque  de  Troyes,  dans  laquelle  le 
doc  met  son  château  de  Jaucourt  à  la  disposition  du  gouver- 
near  et  év^ue  de  Troyes. 

De  Jaucourt,  on  descend  à  Brienne,  en  passant  près  du 
châteao  de  Boasancoort ,  ancien  manoir  féodal  travesti  à  la 
moderne. 

La  fondation  du  château  de  Brienne  est  duc  à  denx  sei- 
gneurs du  IX*.  siècle.  La  chronique  les  qualifie  de  brigands. 
Golhert  et  Angilbert  élevèrent ,  sur  une  motte  détachée  du 
coteau  voisin ,  une  forteresse  menaçant  tonte  la  vaste  plaine* 
goi  est  arrosée  par  l'Aube  et  le  Ymre.  Cette  forteresse  passa 
aox  puissants  comtes  de  Brienne,  qui  donnèrent  un  roi  à  Je- 
rosaleoi,  Jean  de  Brienne,  qui  fut  aussi  empereur  de  Gon- 
staatioople. 

Ce  château  fut  démoli  en  i&51.  Reconstruit,  il  le  fut  en- 
core pendant  les  troubles  religieux  du  XVI'.  siècle.  Enfin 
M.  le  comte  de  Brienne  remplaça  le  dernier  château  féodal 
pur  une  magnifique  construction ,  aujourd'hui  propriété  de 
)a  famille  de  Beauffremont. 

A  peu  de  distance,  est  Précy-lcs-tours,  qui  a  pris  son 
somom  de  quatre  tours  servant  jadis  de  refuge  aux  habitants. 

Rosoay  est  à  environ  deux  lieues  de  Briepne.  Son  château 
fut  rival  et  souvent  compagnon  de  fortune  de  son  voisin  de 
Brienne.  Moins  heureux  que  lui ,  il  ne  reste  plus  que  la 
nnite  du  haut  de  laquelle  il  dominait  la  vallée  de  la  Voire. 

Peu  de  châteaux  forts  s'élevèrent  dans  la  contrée  qui 
s'étend  à  l'Est  de  Brienne.  Des  forêts  en  couvraient  le  soL 
An-dessous  de  Brienne,  sur  l'Aube,  nous  citerons  encore 
l^smont ,  où ,  dit-on,  se  trouve  un  camp  romain ,  et  enfin 
Poogy. 

Si,  de  ce  qui  précède ,  je  fais  un  court  résumé  statistique, 
je  dirai  qu'on  trouve  peu  de  villes  fermées ,  selon  l'acception 
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du  mot,  rinon  Troyes ,  Ervy ,  Montiéramey ,  SL-Maids,  ¥9- 
lemaar,  Marigny,  Nogent,  PoDt«  Trund,  ViUenme, 
Beurey ,  Chaource ,  Mussy  et  Ricey. 

De  toutes  les  villes  fortifiées ,  aucune  n'a  coosené  ses  an- 
ciennes murailles.  Traîne!  n*a  pins  que  des  buttes,  témoins 
des  anciens  remparts  formant  son  enceinte.  £nry  a  encore 
quelques  parties  de  ses  fossés.  Bar-sur- Aube  quelques  pansde 
murailles. 

Des  châteaux  forts,  aucun  n'est  entier.  Celui  de  Chasseoay 
est  le  seul  qui  a  conservé  l'apparence  de  sa  destination  pre- 
mière. Beaucoup  n'ont  de  témoins  de  leur  passé  que  les  faits 
historiques  dont  ils  furent  le  théâtre.  A  quelques-ans  oat 
succédé  des  demeures ,  où  le  confortable  a  pris  la  place  de 
murailles  sombres  et  humide&  Tels  sont  ceux  de  Brienne, 
Yendenvre,  Yillebertin  ,  St. -Benoit-sur- Vannes,  Pont-nr- 
Seine,  Bossancourt,  Dampierre,  etc. 

Le  formidable  château  de  Bar-sur-Seine  n'a  plus  qu'on 
pan  de  muraille  auquel  est  fixée  son  horloge  publique. 

L'époque  de  la  destruction  de  ces  châteaux  est  bien  soo- 
vent  incertaine.  Quelques-uns  ont  été  détruits  par  les  An- 
glais. Louis  XI  fit  abattre  ceux  ^mt  les  possesseurs  avaiest 
une  affection  trop  vive  pour  les  Boorguignonsi  Les  gaares 
civiles  et  religieuses  du  XVI'.  siècle  en  détruisirent  un  grand 
nombre*  Ceux  qui  avaient  survécu  tombèrent  sous  le  mar- 
teau de  Richelieu  dont  la  puissance  se  résume  ici  dans  l'édit 
de  1629 ,  ordonnant  la  démolition  de  tous  les  châteaux  farts 
de  Tintérieur  du  royaume.  L'édit  fut  exécuté ,  car  nous  n- 
vous  tous  que  les  démolisseurs  du  XVIIP.  siècle  n'avaient 
plus  de  châteaux  forts  à  renverser,  sinon  des  mines  k  remoer. 


NOTES 

SUR  DIVERSES  QUESTIONS  DU  PROGRAMME  , 

Par  M.  Tabbé  PAILLARD , 

lÊmtTt  k  la  SidéCé  fruçake  pov  k  cwenratiMi  dn  MomaOï. 


Pcatp-on  retracer  avee    eertitnde  les  moavenieiits  de 

l^armëe  d*  Attila  dans  la  Cbampai^iie,  et  spëelalement 

aotonr  de  Troyest  Quelles  ont  été  les  relations 

entra  saint  Lonp  et  le  roi  des  Huns  t 


Vers  le  milieu  do  V«.  siècle,  une  borde  barbare ,  venue 
du  fond  de  TAsîe ,  s'avançait  sous  la  conduite  d* Attila  vers  les 
contrées  de  FOccident  Après  s*étre  grossie  de  différentes 
peuplades  sur  les  bords  du  Don  et  du  Danube ,  elle  passa  le 
Rhin  ,  détruisit  les  villes  qui  se  trouvaient  sur  son  passage , 
eotr'autres  Trêves  et  Metz  ;  Reims  eut  le  même  sort  Attila 
alkît  se  diriger  sur  Paris ,  mais  les  prières  de  sainte  Gene- 
viève détournèrent  le  Fléau  de  Dieu  de  ce  projet ,  et  il  se 
rendît  sur  les  bords  de  la  Loire  en  traversant  la  Champagne  à 
Pont-sur-Seine.  Repoussé  devant  Oriéans  par  le  général  ro- 
main Aétius,  réuni  à  Théodoric,  roi  des  Visigoths ,  il  revint 
dans  les  plaines  de  la  Champagne ,  qu'il  savait  être  un  lieu 
propice  pour  en  venir  aux  mains;  et  là ,  se  mesurant  en  ba- 
taille rangée ,  dans  un  lieu  découvert ,  avec  ses  adversaires 
acharnés  à  le  poursuivre,  il  comptait  sur  une  victoire  qui  ne 
hii  avait  jamais  fait  défaut. 
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C'est  an  fait  icquîs  à  rhistoire  que  le  combat  entre  AtUb 
et  Aétins  eut  lieu  dans  le  territoire  de  la  Champagne  ;  mais 
peut-on  déterminer  avec  certitude  le  lieu  même  de  ce 
combat  ?  Jomandès ,  historien  de  ces  temps  «  le  place  daas 
les  champs  catalauniques ,  dans  la  plaine  de  Héry ,  tu  campis 
catalaunensibus,  in  campo  Mauriaeo.  Grégoire  de  Toors  dit 
qu'Attila ,  repoussé  devant  Oriéans ,  se  retira  dans  les  plaines 
de  Mmtriacum,  et  que  là  il  se  prépara  à  la  bataille  ;  et  les 
actes  de  la  vie  de  saint  Aignan  f  évêque  d'Orléans ,  racomeat 
que  c'est  dans  cet  endroit  que  l'armée  d'Attila  fut  presque 
détruite,  in  loco  qui  vocatur  Mauriacum» 

Au  reste,  notre  intention  n'est  point  d'entrer  dans  une  dis- 
cussion de  textes;  les  historiens  de  notre  pays  ont  développé 
cette  ihèse  avec  un  talent  que  nous  ne  saurions  atteindre;  le 
savant  Grosley  a  résumé  un  travail  d'un  chanoine  de  Troues, 
M.  Trasse ,  qui  démontre  clairement  que  la  bataille  se  donoa 
auprès  de  Méry.  Camusset,  De^uerrois,  Conrtakm,  n'en 
parlent  pas  autrement,  et  leur  témoignage ,  fondé  sur  des  re- 
cherches consciencieuses ,  ne  laisse  aucun  doute  à  ce  siget 

En  nous  appuyant  sur  des  faits  encore  existants  on  lo 
mdns  consignés  dans  nos  annales ,  nous  tâcherons  d'arriver 
à  la  même  conclusion.  L'aspect  des  lient,  conforme  an  récit 
des  historiens  du  temps ,  le  nom  de  viUages  voisins  de  Méry, 
changés  en  mémoire  de  ce  fait ,  l'histoire  des  saints  de  notre 
pays  qui  s'y  trouve  mêlée ,  les  traditions  religieuses  que  ks 
peuples  conservent  avec  tant  de  soin ,  voilà  les  preuves  sur 
lesquelles  nous  établirons  avec  autant  de  certitude  que  pos- 
sible la  présence  d'Attila  dans  nos  contrées ,  et  par  lesquelles 
nous  exposerons  de  plus  que  la  fameuse  bataille  où  il  perdit 
le  fruit  de  ses  victoires  a  été  livrée  près  de  Méry. 

D'abord  il  nous  faut  une  plaine  assez  vaste ,  assez  décou- 
verte, pour  contenir  deux  armées  nombreuses,  chacune 
d'environ  500,000  combattants;  entre  les  deux  camps  on 
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Wnrm  propre  pour  les  évolutions  et  les  mouvements  de 
Farmée;  or,  sur  les  rives  de  la  Seine,  près  de  Méry,  s*étend, 
entre  Romilly  et  Savières,  une  plaine  d'un  immense  horizon , 
oà  la  vue  s'étend  sans  peine  de  5  à  6  lieues  ;  2^  il  nous 
faut  trouver  entre  ces  deux  armées  une  petite  colline ,  im- 
portante par  l'avantage  de  la  situation ,  dont  les  deux  armées 
veulent  s'emparer,  suivant  le  récit  de  Jomandès;  or,  il  y  a 
en  ce  lien  la  hauteur  du  hameau  de  St -Georges  (commune 
de  Valiant).  Enfin,  suivant  le  même  historien,  il  devait  se 
trouver  là  un  petit  ruisseau  qui ,  dans  la  fureur  du  combat , 
est  devenu  un  torrent  de  sang  ;  or ,  ce  petit  ruisseau  prenant 
sa  source  dans  les  fontaines  de  St -Georges,  traverse  la 
grand'route ,  le  chemin  de  fer ,  et ,  longeant  le  hameau  de 
Courlanges ,  va  se  jeter  dans  la  Seine.  L'aspect  des  lieux  déjà 
s'accorde  avec  les  données  de  l'histoire. 

Une  autre  preuve  qui  me  parait  de  la  plus  grande  impor- 
tance ,  c'est  le  nom  donné  à  qndques  anciens  villages  des 
rives  de  la  Seine,  près  de  Méry,  et  qni  ne  peut  rappeler  que 
ce  lait  Le  plus  éloigné,  de  l'autre  côté  du  ruisseau,  conserve 
encore  le  nom  de  Châtres ,  Castra;  c'est ,  à  n'en  point 
doater ,  la  place  du  camp  d'Aétius  ;  c'était  là  qu'avec  les 
troupes  de  Mérovée  et  de  Théodoric,  il  s'était  arrêté  en  pour- 
suivant l'armée  d'Attila  qui  s'avançait  du  côté  de  Troyes. 
Pois  de  ce  côté  du  ruisseau  ,  en  se  rapprochant  de  nous ,  est 
le  village  de  St-Mesmin  ,  appelé  auparavant  Brolt  ou  Bro- 
Hum.  Le  nom  du  martyr  saint  Mesmin  nous  oblige  à  entrer 
dans  l'historique  des  faits. 

Les  deux  armées  étaient  en  présence.  Attila ,  frémissant  de 
colère ,.  exhortait  au  combat  les  Gépides ,  commandés  par 
Bardaric,  et  les  Ostrogoths  sous  la  conduite  de  Yalamir; 
c'étiât  dans  les  premiers  jours  de  septembre  /i51.  Il  était 
campé  entre  les  villages  de  Brolium  et  de  Savières.  Il  s'avance 
pour   s'emparer   de  la  colline  ;  les  Romains  l'occupaient 

26 


406      CONGRÈS  ARCBÊ0L06IQUB  DE  FRANGE. 

déjà.  Le  combat  deTeno  général  fat  aoan  long  qn*aclnniè. 
On  se  battait  à  découvert  a?ec  tont  le  courage  qo^on  peat 
attendre  de  tronpes  animées  par  la  présence  de  leor  roi. 
Enfin  les  Hons  poussés  de  toutes  parts  commencent  ï 
plier  ;  ils  tâchaient  de  regagner  leur  camp  en  faisant  tou- 
jours face  à  l'ennemi.  Mais  bientôt  la  confusion  fut  géné- 
rale ;  partout  ils  furent  mis  en  déroute^  On  vît  alors  le  ruis- 
seau qui  séparait  les  deux  armées  ronler  le  sang  à  pleias 
bords  avec  la  rapidité  d*an  torrent»  et  offrir,  à  ceux  que  tour- 
mentait  la  soif,  un  breuvage  mêlé  de  leur  sang.  Le  seir  U 
caTalerie  combattait  encore.  Théodoric  s'étant  trop  avancé 
eut  son  cfaeval  tué  sous  lui  ;  il  tond»  et  mourut  fooié  am 
pieds  des  chevaux  ;  Thorismond,  son  fils,  et  Aétios  oonromt 
les  plus  grands  dangers  en  faisant  des  prodiges  de  valeor.  Le 
lendemain  la  plaine  était  jonchée  de  cadavres,  il  y  en  avait 
des  monceaux  près  du  ruisseau.  Les  Hons  restaient  dans 
leur  camp,  essayant  par  leurs  cris  d*épouvanter  lears  en- 
nemis. Aétius ,  de  son  côté,  fit  rechercher  avec  soin  le  corps 
de  Théodoric,  et,  quand  on  l'eut  retrouvé,  on  s'empresa 
de  lui  rendre  les  honneurs  de  la  sépulture  avec  tout  l'appareil 
militaire»  On  dit  qu'il  fut  enterré  dans  les  collines  de  Sl- 
Georges ,  et  que  les  vainqueurs  amassèrent  snr  son  tombeaa 
des  oranceaux  de  terre  qui  formèrent  un  nouveau  tertre.  Oi 
prétend  même  que  le  nom  de  Gaonnay  donné  à  cette  contrée 
a  une  étymologie  gauloise  qui  veut  dire  gagné  par  l'épée. 

Cependant,  après  les  traités  de  paix  avec  Aétius,  Attib 
voulant  venger  sa  défaite  conçut  le  projet  de  se  rendre  wtf 
les  murs  de  Troyes  pour  la  saccager  et  la  piller.  Saint  Loop 
qui  alors  en  était  Févêque,  alarmé  de  cette  terrible  noovde, 
se  mit  en  prière  avec  tout  son  peuple,  et,  sur  une  inspiratioa 
divine ,  il  envoya  aunlevant  du  farouche  tyran  sept  jenaes 
gens,  clercs  de  son  église,  sous  la  conduite  de  son  archi- 
diacre Mesmin  qui  était  le  maître  de  ces  enteta.  Le  siiat 
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évêqne  ospérait  que  leor  jeunesse ,  leur  ionocence ,  leurs  pa- 
roles suppliantes  fléchiraieal  le  courroux  du  monarque.  Il 
les  Gonduisii  hors  de  la  fille  avec  toul  son  peuple ,  chantant 
des  psaumes,  et  leur  donna  sa  bénédiction;  c'était  la  der- 
nière. Saint  Mesmin  et  ses  compagnons  arrivèrent  au  village 
de  Brolium,  vêtus  de  longues  robes  blanches,  portant  devant 
eax  la  croix  ,  le  texte  des  saints  évangiles ,  symboles  de  paix. 
Seigneur ,  dit  le  saint  vieillard ,  nous  sommes  envoyés  par 
notre  évêque  pour  vous  supplier  de  sa  part  de  ne  point  ré- 
duire en  captivité  la  ville  de  Troyes.  Attila  se  sentait  touché 
par  leurs  prières ,  mais  on  accident  imprévu  changea  ses  dis- 
positions bienveillantes.  Un  rayon  de  soleil  vint  à  briller  sur 
les  saints  oniemonts  et  frappa  les  yeux  d'un  cheval  monté  par 
on  capitaine  parent  d'Attila  ;  ce  cheval  s'emporta  et  renversa 
000  maître  qui  fut  tué.  Attila  furieux  s'écria  que  c'étaient  des 
magicleos  ;  il  donna  l'ordre  qu'on  les  mit  à  mort,  et  ils  furent 
égoi^és  sans  pitié  entre  le  grand  chemin  et  la  Seine.  Saint 
Mesmin,  resté  le  dernier ,  demanda  un  instant  de  recueille- 
ment et,  s'agenonillant,  il  offrit  son  sang  pour  le  salut  de  la 
îille;  il  eut  aussitôt  la  tête  tranchée.  Un  seul  des  enfants, 
qui  avait  été  jeté  à  la  rivière,  parvint  à  s'échapper,  et  il  re- 
UMuna  dans  Troyes  où  il  raconta  au  saint  évêque  ce  qui 
s'était  passé.  Des  chrétiens  recueillirent  les  restes  des  martyrs 
et  les  déposèrent  dans  un  lieu  d'honneur. 

Pendant  ce  temps-là  ,  les  habitants  de  Troyes  consternés , 
oe  pouvant  compter  ni  sur  leurs  murailles  en  mauvais  état  ni 
Bor  le  nombre  de  leurs  troupes,  imploraient  avec  leur 
évêque  le  secours  d'en  haut.  Attila  arrivait  aux  pieds  des 
mors  de  la  ville;  elle  était  sans  défense,  mais  le  ciel  s'était  mis 
de  son  cdté.  Saint  Loup  revêtu  de  ses  habits  pontificaux ,  en- 
touré de  son  clergé ,  se  présenta  à  l'entrée  de  la  ville  et  dit 
aa  fier  Attila  :  qui  êtes-vous ,  vous  qui  assujettissez  les  na- 
^osà  votre  empire,  qui  domptez  les  peuples,  conduisez 
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d'ionombrabies  années  et  ruinez  les  ailles  >  qai  êtes-TousT  le 
suis  le  roi  des  Huns,  répond  le  tyran ,  je  snîs  Attila ,  le  fléio 
de  Dieu.  Saint  Loup  lui  répondit  :  Quel  homme  osera  ré- 
sister au  fléau  de  Dieu  ?  venez  donc  et  accomplissez  la  vo- 
lonté de  Dieu  ;  faites  ce  qu'il  tous  plaira.  La  douceur  de  ces 
paroles  ou  plutôt  la  force  divine  changea  ce  barbare;  il  se 
sentit  désarmé,  il  devint  timide  et  tremblant ,  dit  la  légpsiide, 
et  entra  dans  Troyes  sans  y  faire  aucun  maL  Des  relations 
intimes  s'établirent  entre  lui  et  saint  Loup.  Le  roi  barbare  » 
montra  charmé  de  sa  sagesse  et  de  son  courage.  Il  subit 
l'ascendant  de  ses  vertus  et  reconnut  sa  puissance  devant 
l>ieu  ;  il  voulut  même ,  pour  sa  consolation  et  le  bien  de  soo 
armée  (peut-être  aussi  pour  montrer  ses  intentions  paciâqoes), 
qu'il  l'accompagnât  dans  sa  route  jusqu'au  Rhin ,  Ini  promet- 
tant qu'il  veillerait  à  sa  sûreté  et  qu'il  le  laisserait  partir  sitôt 
qu'ils  auraient  atteint  les  rives  du  fleuve.  Saint  Loup  qni 
avait  reconnu  qu'Attila  était  capable  de  recevoir  des  senti- 
ments plus  humains,  comme  le  disent  les  historiens  do  temps, 
quitta  son  cher  troupeau  et  se  mit  en  marche  avec  loi.  Si  la 
suite  de  l'histoire  a  montré  qu'Attila  ne  proGta  pas  des  sages 
conseils  qu'il  reçut,  il  apprit  an  moins  ce  que  c'est qa on 
évêque ,  et  quand  il  se  prépara  à  venger  sur  Tlialie  sa  défaite 
des  Gaules ,  il  rencontra  aux  portes  de  Rome  un  autre  pon- 
tife ,  saint  Léon-le-Grand,  qui  frappa  de  terreur  ce  faroocfae 
conquérant  C'était  le  dernier  coup;  sa  mission  providentielle 
accomplie ,  il  alla  s'éteindre  en  Pannonle ,  sans  avoir  es 
d'autre  mérite  que  d'avoir  amassé  des  ruines  et  désolé  k$ 
peuples. 

Ainsi ,  ce  que  nous  avons  raconté  explique  parfaitement  b 
suite  des  courses  d'Attila.  Les  noms  de  (Jiâtre  et  de  St.- 
Mesmin  sont  une  preuve  de  son  passage  en  nos  contrées, et 
supposent  que  la  bataille  eut  lieu  près  de  ces  villages  ;  l'as- 
pect des  lieux  confirme  les  récits  de  l'histoire  contemporaine, 
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et  il  bot  ajouter  qne  des  fouilles  accidentelles  faites  pour 
la  construction  du  chemin  de  fer  ont  montré  des  restes  de 
poteries,  d'armes  brisées,  des  ossements  nombreux,  des 
crânes  d'une  grosseur  extraordinaire  qui  rappellent  fidèle- 
ment le  tableau  que  nous  ont  laissé  les  historiens  de  la  phy- 
sionoinie  de  ces  peuples  barbares.  A  Tappui  de  ces  preuves 
ooos  allons  joindre  celles  non  moins  importantes  des  tradi- 
tions religieuses. 

Quand  le  fléau  de  Dieu  eut  disparu,  les  peuples  recon- 
naissants célébrèrent  la  mémoire  de  leurs  libérateurs.  Saint 
Mesmin  et  ses  jeunes  compagnons  ne  furent  pas  oubliés  dans 
ce  concert  de  louanges.  Une  crypte  souterraine  reçut  leurs 
glorieux  tombeaux;  une  chapelle  fut  bâtie  sur  le  terrain  ar- 
rosé de  leur  sang  ;  le  village  de  Broliom  prit  le  nom  de  St.- 
Mesmin.  Chaque  année,  au  mois  de  septembre,  de  nombreux 
pèlerins  vinrent  vénérer  ces  précieux  restes ,  y  demander  la 
santé  de  Tâme  et  du  corps.  La  foi  y  fut  établie  dès  les  pre- 
miers temps ,  et  s*y  conserva  florissante  pendant  des  siècles  ; 
ao  moins  les  pierres  le  proclament.  Si  la  chapelle  et  le  pèle* 
rinage  ont  disparu  dans  les  ravages  impies  du  siècle  dernier, 
l'œil  de  l'archéologue  se  plaît  encore  à  reconnaître  parmi  les 
lignes  brisées  d'une  pauvre  église ,  une  vieille  tour  romane , 
basse,  carrée,  avec  ses  colonnes  trapues  dont  le  chapiteau 
en  cordages  enroulés  est  surmonté  d'un  lourd  plein-cintre 
sans  moulura<i.  On  distingue  sur  les  frises  les  têtes  de  clou  , 
les  torsades ,  les  câbles ,  et  aux  quatre  côtés  supérieurs  de  la 
tour  une  fenêtre  géminée  se  présente  avec  ses  trois  colon- 
nettes  épaisses  et  ses  deux  arcs  arrondis.  C'est  l'époque  de 
l'enfance  de  l'art  Â  Troyes ,  la  tradition  du  passage  d'Attila 
est  mieux  conservée.  Chaque  année,  au  jour  de  la  fête  de 
saint  Loup ,  on  arrête  sa  châsse  garnie  de  précieux  émaux ,  à 
l'endroit  présumé  où  le  saint  évêqoe  arrêta  le  barbare  et 
dompta  sa  colère,  h  l'entrée  île  l'antique  cité  des  l'ricasses. 


610      CONGRES  ARCHÉOLOGIQUE  DE  FRANCE. 

A  ce  rapide  exposé  des  preuves  de  h  déCaite  d*ÂttiU  dans 
notre  pays,  nous  ne  dissimulons  pas  qu'il  reste  une  difiiculté, 
c'est  Je  eampù  Catataunensibus  de  Jomandës ,  et  qae  U 
plupatt  des  historiens  ont  traduit  littéralement.  A  cette  objec- 
tion nous  ferons  cette  réponse  que  la  ville  de  Gfaâloos  ayant  à 
cette  époque  une  plus  grande  importance  que  Troyes,  il 
n'est  pas  étonnant  que  l'écrivain  ait  plutôt  employé  ce  lenne 
que  le  in  campo  Tricassino  qui  était  alors  moins  conno. 
Cette  expression  campù  caiaUmnensibus  semble ,  i  nos 
yeux ,  n'avoir  d'autre  sens  que  les  grandes  plaines  qui  for- 
ment la  vaste  plate-forme  de  notre  province,  et  si  l'on  pou- 
vait se  servir  du  nom  donné  plus  tard ,  je  les  traduirais  par 
les  mots  les  plaines  de  la  Champagne  ;  et  la  désignation  Moh 
riaeum,  donnée  par  plusieurs  historiens,  indique  le  lieo 
précis  de  ces  plaines  de  Champagne  où  la  grande  bataille  fat 
livrée. 

Messieurs ,  ces  souvenirs  des  premiers  temps  de  l'églse  de 
Troyes  devaient  être  rappelés  au  milieu  de  vous;  ils  sont 
honorables  pour  notre  pays.  Les  noms  de  saint  Loup  et  de 
saint  Mesroin  furent  long-temps  populaires  ;  ils  le  sont  en- 
core, je  pense,  car  le  dévouement  est  immortel  comme  b 
vertu  de  charité  qui  l'inspire;  il  peut  être  célébré  dans  tous 
les  âges ,  parce  qu'il  trouve  écho  dans  tous  les  cœurs.  Si,  en 
terminant ,  nous  n'osons  pas  demander  un  monument  poor 
en  perpétuer  la  mémoire,  au  moins  nous  formons  leveeQ 
que  dans  une  verrière  de  la  légende  de  saint  Lonp  qni  doit 
un  jour  orner  les  fenêtres  de  notre  cathédrale ,  on  n'oaUie 
pas  la  gracieuse  histoire  de  saint  Mesmin  qui  en  fait  partie  et 
qui  mérite  assurément  la  reconnaissance  des  Troyens. 
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QadlM  ânmà  Im  prlnelpftle»  verrièrM  dM  églUM  du 
dëpaHeoMBt?  Bu  mBulgwter  l'époque  et  en  dési|piier 

les  aatears. 


L'antiquité  nous  a  laissé  ses  précieuses  mosaïques  où  l*art 
da  dessin  le  dispute  à  la  vivacité  des  conleum  Le  moyen-âge 
pro6ta  de  cette  découverte,  il  la  modifia  ;  et  après  les  premiers 
essais  de  la  période  latine  et  romane ,  où  Ton  revêtait  les 
portails  et  les  murailles  intérieures  de  verres  colorés ,  ornés 
de  dessins  géométriques ,  il  inventa  au  XII*.  siècle  l'art  de  la 
peinture  sur  verre.  Quand  le  XIII*.  siècle  eut  substitué  aux 
baies  étroites  des  périodes  précédentes  ses  ouvertures  im- 
menses, qu'il  eut  placé  entre  les  piliers  des  églises  ces  larges 
fenêtres  y  ces  rosaces  hardies,  en  un  mot  que  tout  l'édifice  ne 
fot  soutenu  que  sur  de  légères  colonnes,  l'architecte  s'em- 
pressa de  profiter  de  cette  grande  invention.  Alors  les  mu- 
railles disparurent  et  furent  remplacées  par  ces  splendides 
verrières ,  dont  l'effet  magique  donne  aux  monuments  du 
moyen-âge  cet  air  transparent,  aérien ,  céleste ,  qui  est  leur 
cachet  particulier.  C'est  bien  là  l'image  de  celle  Jérusalem 
céieae  dont  les  murailles  sont  de  jaspe  et  de  diamant,  et 
portent  écrit  de  toutes  parts  le  notn  de  l'Agneau  et  celui  des 
douze  apôtres  de  l'Agneau, 

C'est  assurément  à  nous,  Troyens,  qu'il  convient  de  parler 
de  peintures  sur  verre,  nous  qui  possédons  une  si  magnifique 
collection  de  verrières  depuis  la  naissance  de  cet  art  jusqu'aux 
derniers  jours  de  sa  brillante  carrière.  A  Troyes ,  il  y  eut  de 
tOQt  temps  des  écoles  de  peinture  sur  verre  d'un  talent  re« 
oonuné  et  qui  envoyaient  au  loin  leurs  productions  si  juste- 
ment célèbres.  De  même  que  la  série  nombreuse  de  nos  mo- 
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Duments  religieux  parcourt  tous  les  degrés  de  l'écbdk  ar- 
chitectonique  du  moyen-âge ,  depuis  le  romau  de  transitioa 
jusqu*à  la  renaissance  et  au  triomphe  du  style  néogrec, 
ainsi  nous  trouvons  dans  nos  édifices  des  verrières  de  toutes 
les  époques  depuis  le  XIII*.  siècle  jusqu'à  la  moitié  do 
XVP. 

Le  vandalisme  impie  du  siècle  dernier  s'exerça  sur  les  sta- 
tues de  nos  portails ,  sur  les  œuvres  si  remarquables  de  Do- 
minique et  de  Gentil  ;  presque  toutes  disparurent  on  forcAt 
mutilées ,  mais  il  a  fait  grâce  généralement  à  nos  verrières. 
£t  quand,  à  une  époque  antérieure ,  on  ne  savait  plus  com- 
prendre le  prix  des  vitranx ,  quand  on  les  détruisait  pour 
les  remplacer  par  d'énormes  rétables  ou  sous  le  singulier  pré- 
texte de  donner  plus  de  jour  aux  églises ,  il  faut  proclamer 
bien  haut ,  pour  l'éloge  du  bon  goût  de  nos  pères,  qo'ib  ne 
partagèrent  pas  entièrement  cette  manie  de  destruction  ;  ils 
conservèrent  leurs  vitraux,  sauf  de  rares  exceptions,  et  qui- 
conque sait  le  dédain  qu'on  professait  alors  pour  ces  beDes 
productions  de  l'art  doit  savoir  gré  à  nos  pères  de  leur  avoir 
permis  de  vivre.  Ailleurs  on  ne  fut  pas  toujours  aussi  sagt 
Du  reste ,  on  est  autorisé  à  croire  qu'à  Troyes  il  se  trouva  de 
tout  temps  des  appréciateurs  de  la  peinture  sur  verre; 
Grosley  dit  quelque  part  que  «  plusieurs  morceaux  des  peiii- 
«  très  du  XVI*.  siècle ,  répandus  dans  diverses  maisons  par- 
ti ticuUères ,  étaient  l'objet  des  recherches  de  quelques  ca- 
«  rieux.  »  Le  mot  est  de  l'époque,  maintenant  nous  dirions: 
l'objet  de  l'admiration  des  connaisseurs. 

Après  ces  préliminaires  trop  longs  peut-être,  nous  entrons 
dans  le  cœur  de  la  questioa  Nos  plus  anciennes  verrières 
appartiennent  aux  chapelles  latérales  et  à  la  grande  nef  de 
notre  cathédrale;  elles  portent  tous  les  caractères  propre  à 
la  peitilure  du  XIII'.  siècle.  Une  puissante  armature  de  fer 
dessine ,  dan&  rinlérieur  des  verrières,  des  médaillons  de 
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toates  formes;  des  bordures  diamantées,  à  feuilles  ou  rin- 
ceaux contournés,  forment  rencadrement;  les  tons  sont 
fermes  et  riches  en  couleur  ;  le  rouge,  le  bleu  surtout  y  do- 
minent; les  fonds  sont  d'un  seul  ton  ,  le  plus  souvent  bleu  • 
tonte  qui  repose  le  mieux  la  vue  et  fait  ressortir  les  person- 
nages avec  une  heureuse  harmonie.  Les  Terres ,  à  petits 
échantillons,  sont  très-épais  et  d'inégale  grosseur,  ce  qui 
donne  aux  teintes  des  nuances  plus  adoucies.  Les  tons  clairs 
sont  généralement  exclus  ;  les  traits  de^  figures  sont  fortement 
accentoés,  de  simples  hachures  forment  les  plis  des  vête- 
loeots,  les  dessins  sont  tous  sur  un  même  plan  comme  dans 
on  bas-relief;  point  de  perspébtive  aérienne,  mais  aussi  point 
de  confusion  dans  Tailiance  des  couleurs  ;  en  résumé ,  ils 
produisent  l'effet  le  plus  favorable  à  la  décoration  du  monu- 
Qient.  Que  nous  r^;rettons.  Messieurs,  de  ne  pouvoir  ar- 
rêter vofi  regards  sur  ces  belles  pages  de  peinture;  là  vous 
eussiez  admiré  avec  nous  les  détails  de  ces  splendides  images. 
An  centre,  suivant  l'usage,  la  représentation  du  grand  sacri- 
fice de  la  croix ,  la  passion  du  Rédempteur  des  hommes  ;  de 
chaque  côté,  comme  sur  le  calvaire,  Marie  et  Jean  ;  la  lé- 
gende de  la  mère  de  Dieu  et  celle  de  l'apôtre  bien-aimé  ; 
qoelques  verrières  histori<|ues  des  évêques  et  des  rois  du 
temps ,  Hervée ,  le  fondateur  de  la  cathédrale  ;  Garnier  de 
Trainel,  aumônier  de  l'armée  latine  en  la  seconde  croisade, 
celui  qui  enrichit  notre  cathédrale  de  reliques  et  autres  objets 
précieux ,  en  revenant  de  la  prise  de  Constantinople  ;  la  gra- 
cieuse histoire  de  sainte  Hélène ,  dont  le  culte  a  commencé 
chez  nous  avec  l'arrivée  de  ces  reliques  ;  la  légende  de  saint 
Nicolas,  de  saint  Savioien,  apôtre  de  ce  pays  ;  les  vierges  sages 
conduites  par  l'époux  céleste,  et  les  vierges  folles  emmenées 
par  le  démon  qui  les  regarde  avec  un  rire  satanique,  sujet 
que  le  moyen-âge  a  tant  aimé  reproduire  en  sculpture  ou  en 
peinture. 
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Verrières  du  XIV\  siècle.  —  C'est  répoqoe  qui  M»  Ut 
le  plus  défaut;  cependant  il  oona  en  reste  aasesi  poor  y  re- 
Gonnaitre  les  caractères  de  Tépoqoe.  Nous  les  trooioos  ï 
quelques  fenêtres  des  neb  latérales  de  St -Pierre.  Les  bonaei 
traditions  du  siècle  précédent  s'e&cent;  mais  aussi  Vwn, 
comme  dans  un  moment  de  tranâlion,  indique  une  foie  nou- 
velle qui  doit  plus  tard  se  perfectionner.  Les  Terrières  I  mé- 
daillons cessent  de  se  reproduire ,  les  lignes  de  plomb  de? iea- 
nent  plus  rares  ;  ce  sont  encore  des  figures  isolées,  mais  en- 
cadrées dans  des  frontons,  sous  des  pinacles,  des  trèfles, 
quatre-feuilies  et  autres  membres  d'architecture  ;  les  draperies 
des  personnages  sont  plus  étdDées;  le  dessin  devient  plos 
correct  ;  quelques  ombres  au  lavis  viennent  adoucir  ks  ha- 
chures du  siècle  précédent  ;  les  tons  jaunes  et  verts  pftles  pa- 
raissent, déjà  la  lumière  a  trop  de  passage.  Nous  poofoos 
ranger  dans  cette  catégorie  les  vitraux  de  St -Urbain ,  oà  de 
petits  sujets  sont  encadrés  dans  des  grisailles  du  temps. 

Verriires  du  XV\  siècle.-^  La  peinture  sur  verre  a  subi 
un  immense  changement  Le  travail  du  peintre-verrier  de- 
vient plus  savant,  ses  compositions  beaucoup  plus  compli- 
quées. Les  tons  clairs  se  multiplient  Le  moddé  des  figares 
est  fin  et  transparent  ;  ce  sont  de  grands  personnages  aux  ri- 
ches vêtements,  aux  teintes  adoucies  et  ombrées;  pins  de 
bordures  colorées ,  mais  en  revanche  des  fonds  moirés  et  da- 
massés, des  perspectives  d'édifice  et  de  paysages;  les  écussoos 
héraldiques ,  des  emblèmes  de  corps  et  métiers  deviennent 
plus  fréquents  et  indiquent  avec  ostentation  la  générosité  des 
donateurs.  Nous  avons  un  exemple  complet  de  ce  genre  de 
peinture  dans  les  fenêtres  de  la  nef  de  la  cathédrale.  La  plu- 
part représentent  des  histoires  de  l'Aocien-Testament  :  so- 
bllme  pensée  d'avoir  placé  au  parvis  du  temple  les  histoiro 
de  l'ancienne  loi  figuratives  et  prophétiques  de  la  loi  nouvelle 
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donc  ie  sacrifice  auguste  se  Iroave  au  point  centre  de  l'édifice, 
au  fond  du  sanctuaire ,  dans  le  saint  des  saints.  Là  se  trouve 
rhêtoire  de  Job,  de  Joseph,  de  Tobie,  Tarbre  de  Jessé, 
pois  la  parabole  de  Tenfant  prodique,  les  saints  patrons  du 
diocèse,  la  légende  tant  de  fois  répétée  de  saint  Sébastien, 
rerrière  donnée  par  les  membres  de  la  confrérie,  Tinvenlion 
et  rexaltation  de  la  croix,  l'entrée  de  saint  Pierre  à  Rome; 
toQs  ces  sujets,  à  mon  avis,  ont  un  sens  mystérieux  pour 
l'insbuction  du  peuple  chrétien  :  ils  ne  me  paraissent  pas 
placés  au  hasard ,  mais  conçus  par  une  pensée  de  toi 

Nous  arrivons ,  Messieurs ,  au  XVI*.  siècle  ;  ici  ce  ne  sont 
point  les  matériaux  qui  manquent,  c'est  nous  assurément  qui 
ferons  début  à  une  si  abondante  matière.  La  plupart  des  églises 
deTroyes,  grand  nombre  des  églises  du  diocèse,  sont  riches  en 
vitraux  de  cette  époque,  presque  tous  de  maîtres  habiles,  telle- 
ment que  nous  oserons  avancer  cette  opinion  qu'ailleurs  on  ne 
fit  pas  mieux  ;  et  nous  vous  avouerons  la  pensée  de  noti-e 
CŒor,  prétentieuse  peut-être ,  mais  légitime  au  moins  par  le 
sentiment  qui  l'inspire  et  que  vous  nous  pardonnerez;  c'est 
qu'en  visitant  les  vitraux  d'autres  cités ,  fières  de  leurs  belles 
productions  en  ce  genre ,  tout  en  admirant  avec  elles  leurs 
iHiUantes  verrières,  involontairement  notre  esprit  se  reportait 
dans  nos  églises  de  Troyes,  et  nous  nous  disions  que  nous 
pouvions  rivaliser  avec  honneur.  L'art  a  Mi  d'immenses  pro- 
grès ;  maintenant  ce  sont  des  groupes ,  des  sujets  composés, 
c'est  le  tableau  d'histoire  transporté  sur  le  vitrail ,  dessiné , 
bi  avec  la  même  pureté,  la  même  recherche  du  clair-obscur, 
exécuté  avec  la  même  ambition  que  le  tableau  sur  bois  ou  sur 
^le;  ce  sont  des  perspectives  de  paysages  charmants,  des 
figures  ravissantes.  Ou  y  surprend  des  difficultés  incroyables 
vaincues;  sur  un  même  morceau  de  verre  deux  ou  trois 
teintes  différentes  dont  la  cuisson  demandait  le  plus  grand 
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soin  ;  des  draperies ,  des  vêtements  brodés  de  diverses  ooa- 
lears ,  des  poses ,  des  expressions  réussies  avec  le  talent  des 
maîtres  dans  Fart  de  peindre.  On  commence,  fl  est  vrai,  à 
oublier  les  lois  de  Ticonographie  du  moyen-âge ,  mais  elles 
sont  rachetées  par  la  perfection  du  dessin  et  la  magnificence 
de  la  composition.  Pourtant  nous  oserons  leur  faire  on  re- 
proche ;  nous  n'y  trouvons  plus  l'effet  monumental  do  XIII*. 
siècle  ;  et  ces  belles  verrières ,  admirables  quand  elles  sont 
vues  de  près,  à  une  distance  de  quelques  pas,  perdent  de  leor 
beauté  par  la  multiplicité  de  leurs  tons  clairs  et  l'absence 
des  fonds  d'une  teinte  vigoureuse.  Je  ne  puis  entreprendre 
de  dépeindre  ces  verrières ,  elles  sont  trop  nombreuses.  Vous 
vous  rappelez  la  légende  de  saint  Louis  à  la  Hagdeieine, 
la  cène  eucharistique  entourée  de  ses  symboles  âguralids  ï 
St. -Jean ,  la  verrière  de  sainte  Anne  et  des  patriarches  ï  Si- 
Martin ,  celle  de  saint  Claude  à  l'église  St -Nicolas,  les  inlé- 
ressants  vitraux  de  St.-Mizier  et  les  belles  grisailles  de  SL- 
Pantaléon. 

Les  grisailles,  je  n'en  ai  rien  dit,  elles  mériteraient  an  ar- 
ticle particulier.  Toutes  les  époques  ont  fourni  leur  modèle. 
Â  la  cathédrale,  à  St -Urbain,  ce  sont  des  dessins  au  trait 
sur  un  fond  légèrement  teinté ,  diamanté  de  quelques  trèfles 
ou  rosettes  de  diverses  couleurs,  grisailles  des  XIII'.  et 
XIV*.  siècles.  Plus  tard ,  au  XVI*. ,  ce  sont  des  sujets  histo- 
riés ,  semblables  à  une  peinture  à  la  sépia ,  avec  quelques 
détails  jaune  d'or  qui  tranchent  avec  la  teinte  brune  des  om- 
bres les  plus  douces.  Telles  sont  les  belles  grisailles  de  St- 
Pantaléon ,  représentant  les  figures  symboliques  de  la  Viergei 
l'histoire  de  Daniel ,  et  ces  grands  sujets  de  bataille  si  juste- 
ment estimés.  Telle  est  la  verrière  de  la  légende  du  juif  et  de 
la  sainte  hostie  à  St  -Nicolas ,  et  la  délicieuse  histoire  de 
sainte  Agathe ,  à  Brienne-le-Château. 

Les  sujets  le  plus  souvent  reproduits  dans  les  vitraux  de 
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Tfoyes  sont  la  légende  de,  la  croix ,  de  la  Vierge ,  de  saint 
Nicolas,  de  saint  Sébastien  et  de  sainte  Anne  ,  puis  le  patron 
de  Tégiise.  Noos  n*avons  qu'un  petit  nombre  de  sujets  sym- 
boiiqoes.  Nous  aTons  déjà  parié  des  vierges  sages.  Nous 
n'ooblierons  pas  le  Christ  au  pressoir ,  dans  la  cathédrale  :  de 
la  poitrine  de  Notre-Seigneur,  étendu  sous  une  masse  de 
bois  roogi  de  son  sang,  sort  un  cep  de  vigne ,  et  de  chaque 
rameau  une  grappe  d'où  s'élève  le  buste  d'un  apôtre  ;  belle 
pensée  fondée  sur  l'Écriture;  nous  devons  ce  travail  à  la  gé- 
oéroslté  du  chanoine  Piscot ,  et  au  talent  du  peintre  le  plus 
habile.  Â  St.-Nizier,  le  <ihrist  aux  sept  sacrements  :  un  large 
bassin  reçoit  le  sang  qui  tombe  des  plaies  de  Jésus-Christ 
cnicifié ,  et ,  par  sept  canaux ,  ce  sang  divin  coule  sur  sept 
médaillons,  où  sont  figurés  les  sacrements  qui  tirent  tous  leur 
grâce  viviGante  du  sang  répandu  eu  la  croix.  Dans  celte  même 
église,  les  quatre  âges  de  la  vie,  charmante  création  du 
XVK  siècle. 

Après  avoir  assigné  l'époque  des  verrières  de  Troyes,  il 
nous  reste  à  parler  en  quelques  nmts  de  leurs  auteurs.  La 
tâche  est  difficile,  parce  que  les  données  nous  manquent;  il 
faudrait  parcourir  de  longs  manuscrits ,  rechercher  les  vieux 
testaments  où  se  trouvent  consignées*  les  volontés  dernières 
des  pieox  fidèles  laissant  à  leur  paroisse  une  verrière  en  mé- 
moire de  leur  piété.  Nous  croyons ,  surtout  pour  ce  qui  re- 
garde les  vitraux  du  XIII*.  siècle ,  que  les  recherches  se- 
raient infructueuses.  Sans  doute,  suivant  le  pieux  usage  de 
lenr  temps ,  ces  admirables  artistes  travaillaient  pour  Dieu 
sous  l'œil  de  Dieu  seuL  Ils  ignoraient  leur  mérite ,  et  ils  ne 
songeaient  pas  qu'un  jour  la  postérité ,  admirant  leur  génie , 
demanderait  aux  monuments  et  à  l'histoire  leur  nom  modeste 
pour  l'entourer  d'amour  et  d'admiration.  Quant  au  lieu , 
noas  pouvons  dire  avec  certitude  que  nos  vitraux  ont  été  faits 
â  Troyes  et  que  l'on  en  fabriquait  pour  les  cités  voisines. 
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Cette  opinion  a  été  démontrée  par  on  saTant  étranger  I  notre 
ville.  Pour  les  temps  postérieurs,  le  XVI*.  siècle,  il  nous  est 
resté  quelques  noms,  en  petit  nombre ,  mais  que  nous  doos 
ferons  une  gloire  de  rappeler.  Les  anciens  manuscrits  citest 
Henriet,  Jean  de  Troyes,  comme  les  auteurs  de  plusieurs  vi- 
traux. Macadré  et  Lutereau  ont  travaillé  les  grisailles  de  Si- 
Pantaléon ,  sur  les  dessins  de  Dominique,  et  ces  deux  maîtres 
en  cet  art  ont  formé  un  élève  qui  les  surpassa ,  Linard  G<n- 
ibler;  il  tenait  lui-même  avec  son  frère  Jehan  Gonthier,  nue 
école  où  il  instruisait  des  jeunes  gens  dans  son  art  Aussi  on 
lui  attribue  un  très-grand  nombre  de  travaux.  «  Il  élût,  dit 
«  Grosley,  le  vitrier  du  monastère  de  Montier  la  Celle,  de 
«  Téglise  de  St. -Etienne.  »  C'est  de  loi  que  viennent  la 
plupart  des  vierges  entourées  des  attributs  symboliques ,  les 
vitraux  si  estimés  de  l'arquebuse.  «  Il  fiorissait ,  dit  le  même 
«  auteur,  au  commencement  du  siècle  dernier  (1600);  U 
«  avait  la  perfection  en  ce  genre ,  on  en  peut  juger  par  ks 
«  vitres  qu'il  a  peintes  à  St.-Remy,  à  St -Etienne  (elles 
«  n'existent  plus) ,  à  St-Martin-ès-Vignes  (1).  » 

Nous  les  avons  admirés,  ces  vitraux  ;  ils  noos  ont  para  avoir 
atteint  le  plus  haut  degré  de  l'art.  Uue  tradition  recueillie  de 
la  bouche  des  anciens  cite  encore  le  nom  de  Blondel  comoie 
peintre-verrier  de  cette  même  église;  il  est  facile,  du  reste, 
de  s'apercevoir  qu'ils  ne  sont  pas  tous  de  la  même  main.  Sor  b 
verrière  de  la  prise  de  Jérusalem,  toujours  à  St-l!dartin,  oo 
Ul  écrit  au  poinçon,  en  lettres  presque iniperceptibfes  :Aico(«f 
Httdot  a  faict  la  presate  verrière.  Ces  noms  méritent  nos  res- 
pects et  notre  reconnaissance  :  depuis  lé  retour  aux  études  du 
moyen-âge,  ils  nous  ont  obtenu  une  place  honorable  dans  le 
souvenir  des  savants  étrangers  et  de  nos  illustres  visiteorf. 
On  dirait  même  qu'ils  ont  laissé  leur  esprit  parmi  nous.  Troyes 

(I)  Leur  époque  varie  de  1602  à  1630. 
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foc  one  des  premières  cités  où  l'on  reprit  Tart  de  la  peintore 
sur  Terre  ;  elle  fut  agnaiée  pour  cela  déjà  dans  plusieurs 
Congrès;  elle  figura  à  l'exposition  de  Londres.  Déjà,  il 
laot  le  dire ,  nous  avons  obtenu  de  nobles  succès.  Puissions- 
Dous  un  jour  voir  revivre  parmi  nous  les  Macadré  et  les 
Linard  Gontbîer  ! 


NOTE 


SUR  DIVERSES  STATUES  DU  DEPARTEMEiNT  DE  L'AUBE. 


Il  existe  dans  un  grand  nombre  d'églises  des  statues  de 
Vierge  du  moyen  âge,  la  plupart  du  XV'.  et  du  XVP.  siècle. 
Plttsienrb ,  aux  formes  grosses  'et  contournées ,  n'ont  d'autre 
mérite  que  leur  antiquité.  Cependant ,  dans  le  nombre ,  il  y 
eo  a  quelques-unes  de  valeur.  A  Bayel ,  on  voit  une  statue  de 
Vierge  du  XV*.  siècle  ;  elle  a  encore  des  vestiges  de  peinture 
qui  sont  du  temps ,  et  elle  peut  servir  d'exemple  pour  ce 
genre  de  sujets.  Au  village  d'Allibandières ,  il  s'en  trouve 
uoe  autre  du  XVI*.  siècle ,  remarquable  par  son  costume 
royal  qui  rappelle  cette  époque  ;  elle  était  dorée ,  excepté  la 
figure  peinte  en  couleur  de  carnation.  A  Vaudes,  il  reste  une 
Vierge  aussi  du  XVP.  siècle,  mais  avec  le  rétable  de  l'époque  ; 
la  fenêtre  du  transept  a  été  rejetée  de  côté  ,  et  le  rétable  se 
trouve  adossé  au  mur  dans  le  sens  du  maitre-autel.  Ce  rétable 
est  creusé  en  forme  d'une  nicbe  cintrée  dans  l'épaisseur  du 
mar.  Une  guirlande  admirablement  fouillée  en  fait  le  tour. 
Au  bas  est  un  socle  d*un  demi-mètre  de  haut  ;  ce  sont  des 
arabesques  à  jour,   travaillées  dans  un  goût  remarquable. 
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Quant  à  la  staioe,  elle  est  d'un  beau  proGl  et  d'une  expres- 
sion vraiment  religieuse.  De  chaque  côté  d'elle ,  des  ang^ 
viennent  la  saluer  et  offrir  au  divin  enfant  des  corbeilles  de 
fleurs.  Ce  travail  mérite  d'être  connu  et  imité.  Il  lant  ciler 
encore  l'autel  de  la  Vierge  de  St. -André,  où  sont  sculptés 
tous  les  attributs  et  les  titres  d'honneur  de  l'auguste  Marie. 
A  la  chapelle  St. -Luc,  au  bas  d'une  statue  ancienne  d'aoe 
médiocre  valeur,  il  y  a  quelques  bas-reUefs  représentant  la 
vie  de  la  Sainte  Vierge  qui  sont  d'une  belle  exécution. 

Nous  attirons  l'attention  sur  ces  statues  de  Viei^  et  sor 
ces  rétables  ;  il  serait  à  désirer  que  les  artistes  modernes 
vinssent  prendre  là  leurs  inspirations  pour  donner  ï  lears 
statues  cette  expression  de  piété  et  de  dignité  qui  convient  ï 
la  sainte  image  de  la  mère  de  Dieu.  Souvent  ils  manquent 
en  ce  point. 


NOTES 

MUR  SBRVIR  à  L^HISTOIRB  DB  LA  CONSTRUCTION 

DE  SAINTE-MADELEINE  DE  TROYES, 

Par  H.  Alexandre  4SSIEB, 

Membre  de  la  Société. 


•  L'é^se  de  la  Madeleine,  dit  M.  Arnaud,  est  aajourd'hni 
ie  plas  ancien  monument  religieux  que  possède  la  ville  de 
Troyes.  Il  a  subi ,  à  différentes  époques ,  des  restaurations 
considérables  et  des  mutilations  qui  lui  ont  fait  perdre  cette 
banDonie*  cette  unité  d'ensemble  qui»  seules,  peuvent  con- 
^toer  la  perfection  d*nn  édifice.  Ce  qui  reste  de  Tancienne 
coQstruction ,  c'est-à-dire  la  nef,  les  transepts  et  la  première 
trafée  da  chœur,  appartient  an  XIP.  siècle.  La  coupe  heu- 
reuse des  ogives ,  la  richesse  des  chapiteaux ,  la  disposition 
Doble  et  simple  des  grandes  lignes ,  forment  une  opposition 
remarquable  avec  le  rond-point  et  les  chagelles  environnantes 
rebâties  an  commencement  du  XYI*.  siècle«  » 

En  quelle  année  furent  jetés  les  fondements  de  Ste.-Made- 
kiœ?  Les  documents  nous  manquent  Des  pièces  nous  ap- 
prennent que  dès  l'an  1295  cette  église  était  déjà  célèbre  et 
que  les  paroissiens  s'empressaient  de  lai  faire  de  généreux  legs. 
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«  L'an  1 338 ,  l'an  des  baillis  de  Sèzanne  fait  éiew  ï  w 
frais  onc  chapelle  en  l'honnear  de  sainte  Catherine  et  la  doia 

de  12  livres  de  rente. 

«  Dèsl'an  141  à,  vous  entendez  le  son  des  orgues.  Un  grand 
nombre  de  confréries  sont  établies  :  ceUes  de  Ste.-AnDe,  de 
la  Conception ,  de  St-Maur,  de  St-Eloy .  de  St-Sébasdea. 

de  St  -Claude. 

«  Jekan,  de  Bar-sur-Aube ,  verrier,  demeurant sor  lapa- 
roîsse ,  pose  des  verres  de  couleur  dès  l'an  1439.  Je  crois 
qu'il  faut  regarder  la  verrière  de  St-Louis  comme  une  de 

ses  œtwres, 

I.  Plusieurs  personnes  se  cotisent  pour  faire  exécuter  to 
draps  de  haute  lice  sur  lesqwls  est  t4S  vie   de  Uadme 

Marie  Magdeletne. 

«  L'an  1508,  les  marguillers  font  une  quête  pour  faire  le 
jubé  de  pierre.  Jehan  Gualde  ou  Gailde ,  sculpteur ,  est 
ehargé  de  présider  aux  travaux  ;  il  gagne  5  sous  par  jour  en 
hiver ,  et  quelquefois  7  sous  6  deniere  eo  été.  Ses  serviteors 
sont  François  Matray ,  Hugues  BeiUy ,  Martin  de  Yaux,  Ni- 
colas Mauvoisin,  Jehan  Brissetet  Nicol»  Juliot  Les  soudures 
sont  de  jJomb  ;  la  paix  blanche ,  V encens  et  la  cire  vierge 
entrenL  dans  le  mastic.  Nicolas  Halevio,  uiUeur   d'images, 
sculpte  les  trois  ymaiges  en  ronieasm  de  devant  le  jubé  d 
reçoit  5  sous.  L'an  1514  l'ambon  était  achevé;  trois  ans  MA 
employés  ^  la  construction  des  escaliers  ;  Jehan  Gualde  en 
uille  lui*même  les  ornements  et  Simon  Mauroy  est  diobl 
pour  faire  les   écussons  et  armoiries,  afin  de  despkkir 
l'cettvre  pour  le  jour  de  Noél  1517. 

«  Gualde  demeurait  sur  la  parmsseSte. -Madeleine;  safenoie 
quête  le  pain  bénit  ;  deux  de  ses  enfants  sont  inhumés  dans 
l'église.  La  pierre  employée  pour  la  constmction  du  jobé  est 
celle  de  Tonnerre  ;  le  foraaife  d'un  bloc  de  26  soos  3  dé- 
niera coûte  27  sous  6  deniers.  Anthome  Roy  fournit  la  pierre. 
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«  Les  maçons  interrompent  quelquefois  leors  trafaox  poor 
aller  à  la  porte  de  St-Jacqoeset  à  celle  de  Gonceaulx.  Goalde 
est  appelé  pour  faire  la  fortification  des  portes  et  morailles 
de  la  ville. 

«  Les  Terrières  sont  posées  par  Jehan  Cornmt,  Jehan 
Soudain  et  Jehan  Macadré.  Les  registres  citent  celles  de 
Yarbre  de  Jeué,  de  Yùwention  de  la  croix,  de  saînt  Eloy  et 
de  VEcce-Homo, 

«  De  grands  travaux  sont  poussés  avec  activité  ;  Jean  Gualde 
les  sarveille. 

«  Le  27  et  le  28  juin  1519,  Mg'.  Tévêque  bénit  les  autels; 
pow  sa  peine  les  paroissiens  lui  donnent  quatre  douzaines 
de  serviettes  à  70  sous  la  douzaine;  les  oflBciers  reçoivent  60 
sous. 

«  Le  mattre-autel  est  consacré  en  l'honneur  de  sainte  Marie 
Madeleine,  les  aulres  autels  sont  ceux  de  saint  Jean-Baptiste 
et  de  saint  Christophe,  de  sainte  Catherine,  de  saint  Nicolas, 
de  Notre-Dame,  de  sainte  Barbe ,  de  saint  Claude,  de  saint 
Thibaut,  de  saint  Thomas,  martyr,  de  saint  Antoine,  de 
saint  Jean-l'Evangéliste  et  de  saint  Michel 

«  Des  reliques  de  saint  Urse  sont  déposées  sous  la  pierre 
supérieure  des  autels,  avec  un  parchemin  indiquant  Tannée, 
le  jour,  le  nom  du  consécrateur  et  celui  de  chaque  saint  ou  de 
chaque  sainte.  »  Monseigneur  o£Bcie  pontificalement  et  prêche 
m  k  mystère  de  la  cotuécration»  Un  an  d*indqlgenccsest  ac- 
cordé à  ceux  qui  visiteront  les  autels  le  jour  même  de  la 
consécration ,  et  quarante  jours  seulement  à  ceux  qui  les  visi- 
teront chaque  année  le  même  jour. 

«  Pierre  Compain ,  painctre ,  rabiUe  le  viez  saint  Biaise 
et  un  saint  Gengoulx. 

«  Guemin  Bailly  peint  les  ymaiges  de  Notre-Dame  de 
pitié,  de  saint  Jean ,  en  la  chapelle  Notre-Dame,  1512. 

•  Jean  Gualde  ouvre  douze  jours  à  ces  ymaiges  et  ne  re- 
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odH  rien  parce  qu'il  doit  estre  payé  par  ceox  qui  fool  mettre 
lears  armes  aux  pieds  des  dits  ymaiges. 

«  Jehan  Boursonoier  «  meuuysier,  fait  la  chaire  i  prScber 
à  six  paos  à  doubles  drapperies  et  reçoit  15  livres,  1521. 

«  Jean  Guérin  (ait  nng  ymaige  de  cuivre  représentant  saint 
Urse  tenant  en  sa  main  le  reliquaire  du  dict  saint  que  doDU 
à  Teglise  feu  Claude  de  Salins  et  pour  lequel  sa  veuve  a  laissé 
20  livres,  1522. 

«  Jean  de  France  reçoit  100  livres  pour  Tborloge,  15S6. 

«  Nicole  pose  les  orgues,  Louis  Pothier  les  peint  et  Jacqim 
Passeret  les  dore,  15&0. 

«  Le  maître-autel  est  doré  ;  Bonnequin ,  batteur  d'or ,  re- 
çoit 18/i2  livres,  et  Cordonnier  350  livres  pour  appliquer 
l'or,  1675. 

«  La  clôture  du  cimetière  est  faite  par  Martin  de  Yani, 
ses  serviteurs  sont  Giles  Marchant,  Pierre  Duprey,  Jein  Do- 
champs,  Alexis  Lambert,  Jean  de  Limoges,  1525. 

«  Jean  Colet,  ymaigier,  rabille  l'ymaige  au  portail  de  la 
rue  du  fioys  et  Tymaige  de  Marie  au  portafl  devers  la  maison 
des  Ménissons. 

«  GervaisPicart  racoustre  la  verrière  du  (Mgnon  du  portail 
du  costé  du  cimetière. 

0  Nicolas  Cordonnier,  paineire,  est  chargé  depavÊdrtU 
pùUTtraiet  de  la  tour;  il  reçoit  pour  son  travail  60  sous. 

«  Nicolas  Mauvoisin  commence  les  travaux  en  1535  arec 
ses  serviteurs  Nicolas  Gobin,  Jean  Rousseau,  Nicolas  Pasqnior. 

«  Nicot,  peintre ,  fait  dix  tableaux  au  sujet  du  mystère  et 
vie  de  sainte  Marie  Magdeleine,  et  reçoit  200  livres,  1675. 
Ces  tableaux  décoraient  les  piédestaux  du  maltre-autd  ;  ob 
les  voit  aujourd'hui  aux'piliers  de  la  nef  et  du  cfaœor.  » 

J'ai  sous  les  yeux  une  description  archéologique  de  St&' 
Madeleine  par  un  marguillier  en  1718. 

«  Cette  église ,  dit  ce  marguillier ,  est  bâtie  sur  une  plate- 
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forme;  soo  grand  portail  et  entrée  est  dans  la  rue  qui  porte 
le  nom  de  la  sainte..... 

«  Aa-des8us''de  la  porte  et  entrée  dn  chœur ,  vis-à-vis  la 
nef,  est  un  jubé  de  la  largeur  dit  chœur  arlislement  tra- 
vaillé.... Un  grand  nombre  de  saints  et  de  saintes  sont  re* 
présentés  garnis  chacun  d'une  niche  et  diadôme  au-dessus.... 
Par  dessus,  du  côlé  de  la  nef,  sont  les  images  peints  et  dorés 
de  la  Vierge  et  de  saint  Jean ,  un  ange  et  une  boite  de  sainte 
Madeleine,  au  milieu  est  un  Christ  en  croix  hautement  élevé. .... 

«  Au-devant  du  jubé ,  au-dessus  des  voûtes ,  est  élevé  un 
docber  d'une  hauteur  considérable  où  sont  quatre  cloches. 

«  Attenant  de  l'église,  du  côté  de  la  rue  de  la  Magdeleine, 
est  aussi  une  grosse  tour  et  clocher  où  sont  trois  grosses  clo- 
ches, La  tour  est  carrée. 

■  fta  dite  église  est  ornée  de  plusieurs  croisées  de  vitres 
où  80Qt  représentées  la  Passion  de  N.-S.  J.-G ,  son  crucifie- 
ment,  plusieurs  histoires  du  Nouveau  et  de  l'Ancien  Testament. 

•  La  sacristie  est  enceinte  et  joignante  à  la  chapelle  St.- 
Blaise ,  attenant  de  laquelle  est  son  entrée.  Ses  voûtes  sont 
de  même  élévation  que  la  dite  chapelle.  Elle  est  partagée  en 
deux  parties,  la  chambre  où  s'assemblent  MM.  les  conseillers 
do  bailliage  etprésidial  deTroyesetle  vestiaire  où  s'habillent 
les  prêtres  et  où  sont  enfermés  les  ornements. 

«  Le  chœur  se  ferme  par  trois  portes  ;  la  grande  porte 
an-dessous  dn  jubé  sont  en  barreaux  de  fer  travaillés ,  les 
antres  sont  de  bois  et  de  sculptures. 

«  Attenant  des  fonts  sont  des  coffres  et  grandes  armoires 
de  bois  où  sont  enfermées  les  bannières  de  damas  velours. 
Tune  peinte  et  dorée  et  l'autre  relevée  de  fleurons  où  sont 
représentés  Jésus  et  sainte  Madeleine. 

«  L'église  est  ornée  de  tapisseries  de  hautes  lices  où  sont 
représentées  plusieurs  figures  du  Nouveau  et  de  l'Ancien 
Testament ,  que  l'on  tend  aç  chœur ,  croisée  et  nef^ 


». 
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«  Dans  l*eoceinte  des  chapelles  on  compte  n  coefes- 
sioiuiaax. 

«  Le  dict  cimetière  a  son  entrée  attenant  du  oosté  de  b 
toor,  da  costé  de  la  me  Sainte-Madeleine»  où  il  y  a  OBe 
image  qni  est  couchée  en  long  et  annlessns  de  la  porte  il  y  a 
de  belles  scniptnres  de  pierre  ;  en  entrant  \  main  droite  sont 
des  charniers  et  bâtiments  de  charpente  \  jour  couverts  de 
tuiles ,  oà  sont  les  ossements  de  ceux  qui  sont  inhumés  dans 
l'église  et  cimetière  qui  se  trouvent  lors  des  enterrements. 

t  Autels  :  1*.  l'autel  de  la  communion. 

«  Âu-dessus  de  l'autel  de  la  communion  est  une  grande 
croisée  de  vitres  où  est  représentée  la  vie  de  saint  Eloy ,  et  i 
costé  deux  pareilles  vitres,  à  l'une  desquelles  est  représentée 
la  création  d'Adam  et  d'Eve,  et  à  l'autre  Parbre  de  Jeui» 
de  belles  peintures  sur  verre.  Aux  pilliers  de  part  et  #aatre 
sont  les  yroages  de  Notre-Dame  de  pitié  et  saint  Eloy; 

«  S*".  L'autel  St  -Louis  où  est  la  légmde  du  sdnt  sur  verre  ; 

«  8^  St. -Biaise,  après  la  sacristie,  où  se  mettent  les  avocats; 

«  h\  St'Joseph; 

•  5«.  St. -Sébastien; 

«  6^  St.-Ânthoine,  à  oosié  du  jubé ,  à  main  ganche; 

«  7^  Ste.-Ânne,  au-dessous  du  jubé,  \  main  droite; 

«  8^  St-Luppien ,  dans  la  croisée  attenant  le  portail ,  da 
costé  du  cimetière  ; 

«  9*.  St -Thomas,  près  l'autel  St-Lupplen ,  à  main  droite, 
à  costé  du  chœur  et  du  cimetière; 

«  i  0«.  Ste.  -Barbe ,  après  St  -Thomas ,  vis-à-vis  la  porte  da 
chcBor ,  attenant  du  balustre  du  grand-autel; 

«  il«.  St-Quirin ,  an  bas  de  l'église,  à  main  gauche eo 
entrant ,  du  costé  du  grand  portail; 

«  12^  Notre-Dame ,  à  costé  de  Tautel  de  la  coromonioo; 

«  13*.  Le  maitre-autel  est  élevé  selon  une  muraille  qui  f> 
j  usqu'aux  croisées  des  vitres  ;  pour  aller  au  maltre-aatcl ,  il 
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y  a  cinq  marches.  Sur  sa  table  est  an  tsdbernacle  où  repose 
le  Saiol-Sacremeol.  Il  est  construit  en  ionne  de  tombeau 
entouré  de  petits  pflUers  ;  au-dessus  de»  balustres  un  petit 
dôme  et  un  image  ;  au-dessus  est  représentée  la  résurrection 
de  N.-S.  sortant  du  tombeau  ;  à  oosté  sont  de  petits  anges , 
le  tout  de  sculptures  dorées  ;  au-dessus ,  dans  le  plafond ,  est 
no  grand  tableau  où  est  représenté  Notre-Seîgneur,  ses  apô- 
tres, sainte  Madeleine,  Marthe  et  d'autres.  » 

(Areki0$$  4$  VÀube,  rqpttrei  dt  winte  Madeidne). 

VŒU. 

Qui  a  jeté  la  légende  de  saint  Eloy  donnée  par  la  confrérie 
des  orfèvres?  Le  XYIII*.  siècle.  Ne  serait-il  pas  convenable 
de  faire  disparaître  le  rétable  du  XYIIP.  siècle  et  d'élever  un 
antel  qui  ne  déroberait  point  aux  regards  Thlstoire  de  saint 
£loi,  exécutée  de  nouveau  par  un  de  nos  peintres-yerriens  7 
Quelques  personnes  murmureront,  mais  leurs  murmures  se 
changeront  bientôt  eu  applaudissements. 


INVENTAIRE 

OKVANT  JHESSfEE  PIEBEE  OOEÉ ,  PEÉTEE,  CLEEC  EN 
L'ÉGLISE  SAIETE-irADELEJEE,  1695. 

Au  trésor  de  la  dicte  église 

Fut  trouvé  ung  ymaige  de  S.  Marie  Madeleine  d'argent 
doré,  ayant  un  cbappeau  en  perles,  à  la  main  dextre  ung 
petit  reliquaire  sur  lequel  y  a  un  bouquet  garny  d'une  perle 
au  bout  et  à  l'autre  y  a  ung  livre... 

Ung  ymaige  de  S.  Qoirin  d'argent. 


/|28  CONGRfcS  ABCHÊOtOGIQUB  DE  rBANCE. 

Ung  autre  ymaige  de  sainte  Agnès  d'argent  posé  sar  mg 
pied  de  cuÎTre  doré. 

Ung  ymaige  de  S.  Urse. 

Denx  chandeliers  d'argent 

Ung  bras  d'nng  ymaige  S.  Biaise. 

Deux  petits  reliquaires  où  il  y  a  ung  crucifiement  afec  mie 
croix  et  aux  deux  costés  deux  ymaiges  de  Nostre^-Dame  et  de 
S.  Jehan. 

Ung  autre  reliquaire  de  bois  doré  de  la  hauteur  d'nng  pied 
et  demy  de  dans  lequel  y  a  plusieurs  reliquaires  de  plusieun 
saints. 

Ung  chef  de  S.  Loup  déjnam,.  ? 

Ung  ymaige  de  S.  Quirin. 

Une  petite  croix  d'argent  doré  sur  laquelle  y  a  une  aotrc 
petite  croix  avec  neuf  petites  pierres  aux  quatre  coii^ 

Une  autre  croix  en  cuivre  sur  laquelle  y  a  ung  ymaige  do 
crucifix. 

Une  cooppe  servant  à  porter  aux  malades. 

Une  autre  couppe  d'argent  doré  prq)re  \  porter  Dieu  qai 
est  au  ciboire  de  la  dicte  église. 

Deux  layettes  de  bois  dans  l'une  desquelles  s'est  trouvé  ung 
soleil  4'argent  doré  auquel  y  a  ung  croissant  et  se  ouvre  le 
dict  soleil  pour  mettre  une  grande  hostie  pour  porter  en  pro- 
cession. 

Ung  petit  ymaige  de  bois  des  Innocents  dedans  lequel  y  a 
des  reliques,  le  dict  ymaige  d'environ  ung  pied  d'haulteor. 

Ung  encensoir  d'argent  avec  une  nacelle  d'argent 

Deux  couppes  d'argent  doré  pour  communier  aux  bons 
joars. 

Denx  calices  d'argent  doré  avec  les  pattaines  en  la  poignée 
de  l'une  desquels  y  a  plusieurs  petits  ymaiges  émaillés. 

Trois  autres  calices 

TTne  grande  croix  d'argent  doré  de  fin  or  eo  laquelle  y  a 
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00g  crucifix  et  anx  qaatre  coings  les  quatre  éfangélistes  et 
an  pied  sainte  Marie  Magddeine. 

Trois  antres  croix  de  cuivre  doré. 

Quatre  baguettes  de  balayne  les  bouts  et  miUiea  d'iceiles 
ferrées  3'argent 

Doue  petits  pots  d'estain  à  mettre  trin  et  eane  pour  la  cé- 
lébration des  messes. 

Uog  grand  anceao  d'argent 

Ung  grant  missel  couvert  de  telours  ronge  cramoisy  doré 
sor  les  tranches  avec  Ggures  où  sont  les  armoiries  des  Mesgrigny. 

Ung  livre  en  parchemin  doré  sur  les  tranches,  couvert  de 
Telours  noir  où  sont  les  évangiles  escriptes. 

Oenx  missels  en  parchemin  chacun  de  demye  année  cou- 
vert en  noir..... 

Une  chasuble,  deux  tuniques,  une  chappe,  ung  manipuHe 
de  velours  cramoisy  figure  à  fond  d*or,  garny  de  fleurs  offrais 
de  drap  d*or  figure  de  plusieurs  ymaiges,  le  tout  enveloppé 
en  Doe  nappe. 

Une  chasuble  de  drap  d'or  foumy  de  ses  parements  et  une 
chappe  de  drap  d'or  manipulle  et  estole. 

Six  cbappes,  deux  tuniques,  une  chasuble  de  damas  rouge. 

Trois  chappes,  deux  tuniques,  une  chasuble  de  velours 
violet,  —  damas  blanc  figuré,  —  camelot  rouge,  —  salin 

JAQQC. 

Une  chasuble  de  boucassin  noir  pour  les  trespassez. 

Trois  chappes,  deux  tuniques,  une  chasuble  de  velours  noir» 

Ung  grant  parement  de  velours  noir  dans  lequel  est  Thistoire 
de  Lazare  avec  les  mantelets  aussi  de  velours  noir  où  il  y  a 
des  os,  des  têtes  de  morts  qui  servent  pour  tendre  et  parer 
^  grant  autel  quant  on  chante  pour  les  trespassez. 

Ung  poelle  de  velours  noir  fourny  d'une  grande  croix  de 
^lin  blanc  avec  ung  crucifiement  de  broderie  et  d'ung 
ymaige  de  saincte  Marie  Magdeleine 
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Ung  ccdfre  de  boii  dedans  leqnel  s'est  lroa*6  plnstean  li- 
vres ,  l'un  contenant  le  semc«  de  saint  Claude ,  nng  «ire 
le  service  et  légende  de  saint  Roch ,  ang  antre  U  Kgmle 
de  saint  Urse ,  ung  antre  le  service  et  la  légende  de  niile 
Anne ,  nng  antre  le  service  et  la  légende  de  siJot  Josept, 
nng  antre  la  serrice  et  la  légende  de  saint  Qnirin ,  nag  mire 
le  service  et  la  légende  de  sainte  Marie  Uadelme  ootté. 

Six  missels,  oraisons,  peaultien,  passiim  nouée.... 

Sz  serviettes  ouvrées  grandes  servant  b  Gommnnier  ki  ft 


Parements  des  antels  S.  Anthoine,  S.  Anne ,  S.  Loppiei, 
S.  Biaise,  S.  Eloy ,  S.  Sébastien ,  S.  Qnirin ,  S.  Nicolai,  S, 
Claude,  S.  Tbiiianl,  S.  Thomas,  S".  Barbe,  S.  Loys,  Nnor^ 
Dame ,  S.  Joseph. 

Parements  des  vielles  et  du  petil  Dieu  aux  bons  joins .  oi 
velours  violet,  en  or  avec  perles 


NOTE 


SUR 


LE  BOURG  ET  LE  GHATEin  DE  YEHDEUYRE 


EN  CHAMPAGNE; 


Par  m.  le  comte  DU  MÂNOin, 

loArt  ie  la  Sociélé  fraiçaise  ^ar  la  conservaioo  des  mounnrots  hhtoriqses. 


U  est  à  ronarquer  que  rorthographe  des  noms  d'homme  et  de 
lieux  change  souvent.  Celui  du  château  de  Vendeuvre  et  de  la 
petite  nSle  de  Champagne  où  il  est  situé  en  est  un  exemple. 
Tamôt  Vendeuvre,  Vandeuvre,  Vandauvre,  Yendceuvre. 

Il  y  a  i^sieurs  pays  de  ce  nom  ;  un  village  près  de  Nancy» 
00  autre  près  de  Falaise,  un  bourg  près  de  Poitiers,  et 
celoi  de  Champagne  entre  Troyes,  Bar-sur- Aube  et  Brienne. 

Dans  une  dissertation  imprimée  en  4812,  M.  le  baron 
Pavée  de  Yendeuvre,  propriétaire  de  la  terre  de  Vendeuvre» 
i*est  attaché  à  prouver  que  la  meilleure  et  la  plus  ancienne 
onhograpbe  devait  être  Vendeuore,  Il  s'attache  d'abord  à 
<3ombiitre  Topinion  du  poète  Nicolas  Bourbon ,  lequel  vivait 
8008  François  1". ,  et  qui ,  né  dans  ce  bourg ,  se  donnait  le 
i><MQ  de  Vamd&peranus.  Fils  d'un  maître  de  forgt ,  il  avait 
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fait  on  poème  intitulé  Ferraria ,  dans  leqad  il  disul  : 
<  Vandœuvre,  dont  la  forge  emprunte  U  nom,  est  âmé 
sur  la  rivière  de  Darse,  et  environné  de  verdwe,  no»  loin 
d*une  tour  que  les  Vandales  construisirent  autrefois,  abui 
que  l^attestent  les  monumens  et  l'histoire;  de  là  b  dinmi- 
nation  de  Vandœuore.  >  Vandalorum  opus ,  Vandopera, 

L*anteur  de  la  dissertation  dit  avec  raison  que  Nioobs 
Bourbon  ne  cite  ni  les  monuments  ni  aucun  fait  II  cherche 
donc  à  détruire  Topinion  du  poète,  et  ce  que  celui-ci  avance 
assez  légèrement  U  prouve,  avec  évidence  •  que  les  Yandaks 
n'ont  rien  construit  dans  les  GauleSt  mais  qu'ils  ont  beaucoup 
détruit  Pour  arriver  à  son  but.  Il  suit  pas  à  pas  ces  hordes 
de  sauvages ,  descendant  du  Nord  comme  un  torrent  détas- 
tateur  ,  pillant ,  saccageant  tout  sur  lenr  passage,  et  ne  lais- 
sant après  eux  que  mine  et  misère.  Lenr  nom  est  presque 
toute  leur  histoire  :  il  vient  du  mot  gothique  Vandulen  qui 
signiGait  errer, 

Lors'  de  leur  première  apparition  dans  les  Gaules,  la 
légions,  romaines  ne  lenr  laissèrent  pas  le  temps  de  faire 
aucun  établissement  Ils  reparurent  plusieurs  fois  ,  mais 
toujours  pour  piller  et  détruire.  En  (i06,  les  Vandales, 
aidés  des  Alains  et  des  Suèves ,  pénétrèrent  dans  la  Gaole 
et  y  commirent  tant  de  meurtres  et  d'atixMrités  que  la 
nouvelle  en  Qt  frémir  les  autres  barbares  ;  et  l'histoire,  es 
parlant  de  ce  peuple  féroce ,  ce  qui  les  caractérise  en  deoi 
mots,  dit  :  —  les  Vandales  faisaient  leurs  courses  et  leurs  ra- 
vages sans  Gxer  leur  demeure  en  aucun  lieu.  Repoussés  par 
les  Romains  et  les  Francs ,  ils  traversèrent  la  Gaule,  fran- 
chirent les  Pyrénées  et  inondèrent  les  Espagnes,  où  ils  s'éta- 
blirent pendant  quelque  temps.  —  Quelques  auteurs  pensent 
qu'ils  donnèrent  leur  nom  à  V Andalousie  par  leur  propre 
dénomination  de  VandaUmu  Ils  y  établissent  lear  domioatioR 
pendant  dix-huit  ans,  et,  vaincus,  Ils  se  jettent  dans  des 


XX*.    SESSION  A  TItOÏES.  &33 

barques,  mettent  à  fea  et  à  sang  Majorque  et  Minorqne, 
reviennent  en  Espagne  oà  leur  roi  Gondéric  tombe  mort  en 
piflanl  les  églises.  Genséric  lui  succède.  Celui-ci  passe  en 
Afrique ,  commet  les  plus  grandes  atrocités ,  persécute  les 
catboUques  et  finit  par  établir  un  empire  de  quelque  durée. 
Planeurs  rois,  ses  successeurs,  suivent  ses  traces  de  pillage 
et  de  cruauté ,  et  enfin  le  dernier  roi ,  Gélimer,  est  vaincu , 
en  532,  par  Bélisaire,  qui  anéantit  toute  cette  race.  Les 
Maures  et  les  Sarrasins  exterminèrent  ceux  qui  avaient 
échappé  au  grand  capitaine  romain. 

Faudra-t-ii  croire  encore  que  les  Vandales,  destructeurs 
des  égUses  en  Espagne,  démolisseurs  de  forteresses  en 
Afrique ,  aient  pu  bâtir  des  châteaux  en  Champagne.  Il  ne 
reste  plus  de  doute.  Le  poète  Bourbon  est  aussi  vaincu,  et  il 
est  évident  que,  dans  son  poème  de  Ferraria,  il  forgeait  de 
sa  propre  autorité  les  mots  Vandoperanus ,  Vand-opera, 
yand-œiwre.  Tout  prouve  au  contraire  que  jamais  les  Van* 
dates  n'ont  po  faire  des  constructions  et  des  établissements 
dnrables  dans  les  Gaules  et  principalement  en  Champagne. 

Comment  croire ,  en  effet ,  que  les  Vandales  construisaient 
tto  bourg,  une  forteresse ,  un  château,  une  tour,  une  cha- 
pelle. —  Une  chapelle  bâtie  par  les  Vandales ,  c'est  pea 
croyable.  —  Cette  chapelle,  du  même  st^le  que  les  premières 
con&tructioDS  du  château,  existait  encore  il  y  a  peu  d'années; 
elle  était  liée  à  cette  grande  tour ,  dont  les  derniers  débris 
Q*ODt  disparu  qu'en  1750.  Prèç  d'elle  se  trouvaient  aussi 
deux  autres  tours  demi-circulaires,  qui  n'ont  été  abattues 
qu'en  179/t  »  et  par  les  seuls  Vandales  qui  aient  jamais  sé- 
journé en  Champagne. 

Une  autre  version  est  celle  du  savant  Huet,  évêque  d'Avran- 
ches,  lequel,  en  parlant  des  lettres  de  Jacques  Paumier, 
seigneur  de  Grantemesnil ,  dit  qu'el(fis  étaient  écrites  de 
Vanucbuvbe,  qui  est  le  nom  d*tme  paroisse  près  de  Falaise, 
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ei  aussi  d'un  bourg  de  la  province  de  Champagne  ^  Vahoo- 
FERA ,  Vandœuvre  ,  ei  que  ce  mot  est  composé  du  teruèe 
barbare  Vand,  et  du  français  Œuvre.  Ce  mot,  ^oate 
Haet ,  est  puremeot  angiais ,  c*est  une  seigneurie  d'Angle- 
terre et  doit  s'écrire  ainsi  Wendoyeb. 

Si  ce  nom  peut  élre  appliqué  au  Vendeuvre  de  Normandie, 
il  ne  peut  l'être,  malgré  l'opinion  d'Huet,  pour  le  Vendeuvre 
de  Champagne.  Il  est  facile  de  prouver  que  les  Anglais  n'ont 
jamais  fait  d'établissement  en  Champagne ,  et  qu'aucun  nom 
champenois  ne  peut  avoir  une  racine  anglaise. 

Le  comté  de  Champagne  était  un  des  six  grands  fiefe  de 
la  France,  depuis  938  jusqu'en  iZOU.  Pendant  ce  temps  « 
les  Anglais  possédaient  la  Normandie,  la  Guienne,  le  Pmton; 
là  était  le  théâtre  des  guerres  sanglantes,  et  si  la  Champagne 
n'a  jamais  eu  la  gloire  de  les  combattre  sur  son  propre  ter- 
rain ,  jamais  aussi  son  territoire  n'a  pu  avoir  à  sulnr  des 
noms  anglais.  S'il  est  vrai  que  les  peuples  les  plus  heureux 
sont  ceux  qui  n'ont  pas  d'histoire,  il  faut  dire  que,  pendant 
ces  siècles  de  guerre  et  de  gloire ,  la  Champagne  n'a  pris  au- 
cune part  II  ces  événements. 

On  peut  donc,  avec  certitude,  écarter  pour  ce  bourg  de 
(3iampagne  les  étymologies  vandales  ou  anglaises.^ 

La  première  preuve  positive  que  l'on  peut  produire  se  rap- 
porte à  un  temps  où  les  Vandales  n'existaient  plus  et  oà  les 
Anglais  n'existaient  pas  encore ,  c'est  on  diplôme  du  roi  Cio- 
taire  III  »  daté  de  l'an  66A ,  par  lequel  ce  roi  confirme  la  do- 
nation de  tous  les  biens  accordés  au  monastère  de  Bèxe. 
Parmi  les  domaines  donnés  ou  restitués  par  ce  diplôme  se 
trouve  Vendeuvre  (Vendovera).  Les  biens  voisins  de  Yen* 
deuvre  s'y  trouvent  aussi,  Gyé,  Buxeuil,  Auxon,  Migny, 
etCw  Vendovera  faisait  partie  alors  des  biens  du  monastère  de 
Fontaine-Bèze.  Celui-ci ,  en  878 ,  dans  un  concile  tenu  i 
Troyes ,  fut  donné  au  monastère  de  Poukière ,  pour  être  ea- 
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suite  réoni  »  en  1150,  sous  Louis  VII,  aux  dépendances  de 
Chiny.  £n  effet ,  le  prieuré  de  St. -Pierre  de  Vendeuvre  a 
éié  possédé  par  Talibaye  de  Gluny  jusqu'en  1790.  On  peut 
remarquer  ici ,  sans  en  tirer  aucune  induction  systématique , 
Goinbîeo  l'institution  monacale  était  conservatrice  par  sa  na* 
tore.  Quelle  est  la  bmille  en  France  qui  ait  gardé  le  même 
héritage  pendant  plus  de  six  siècles?  Cette  transmission  pai- 
sible des  propriétés  terriennes,  cette  espèce  de  stagnation  des 
immeubles,  est-elle  un  bien,  est-elle  un  mal?  C'est  une  de 
ces  questions  longuement  débattues ,  jamais  épuisées,  que  les 
réToIations  tranchent  sans  les  décider. 

li  serait  assez  difficile  de  déterminer  à  quelle  |)ortion  de 
ia  France  appartenait  ce  bourg  de  Yendeutre,  avant  la  for- 
matioD  du  grand  fief-comté  de  Champagne.  Jean  Mabillon 
s'exprime  ainsi  à  ce  sujet  :  La  mouvance  royale  de  Vendeuvre 
était  sUuée  vers  Langres,  En  M5,  EngeUt*ude  ,  femme  de 
Boson,  qui  s'était  enfuie  avec  son  amant,  d'abord  dans  le 
royaume  de  Lotkatre,  fut  reçue  ensuite  à  Vendeuvre,  sous 
ta  protection  de  Charles-le^Chauve ,  roi  de  France  et  de 
Bourgogne.  Je  pense  que  Vendeuvre  étatt  placé  sur  les  con^ 
fns  de  l'un  et  de  l'autre,  de  manière  cependant  qt^il  était 
dans  les  limites  de  la  Bourgogne.  Bèze ,  Fouit ière  et  Cluny , 
qui  ont  possédé  le  domaine  de  Vendeuvre ,  étaient  trois  mo- 
aastères  situés  en  Bourgogne. 

En  878,  Louis  II  succède  à  Charles-le-Chanve;  il  est 
sacré  dans  on  concile  tenu  à  Troyes.  Pendant  ce  concile ,  la 
îille  de  Vendeuvre  fut  l'objet  d'une  contestation  entre  les 
évéques  de  Troyes  et  de  Laugres.  Elle  fut  réglée  en  faveur  de 
Langres ,  et  Vendeuvre  a  en  effet  appartenu  à  ce  diocèse  jus- 
qu'en 1790. 

Vendeuvre ,  sur  les  limites  de  la  Bourgogne  en  865 ,  était 
alors  dans  la  mouvance  royale  ;  il  tomba  "depuis  dans  la  mou- 
vance des  comtes  de  Champagne.  Les  premières  traces  de 
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celui-ci  remontent  à .930.  A  cette  époque  »  Herbert,  oonie 
de  Yermandois,  descendant  de  Cbarlemagne ,  était  tout* 
puissant  en  Champagne;  il  fut  la  première  tige  des  comles  de 
Champagne.  Son  fils,  Robert ,  lui  succède  en  958t  Après  lu 
vient  son  frère  »  Herbert  II,  qui  reçut  de  Lolhaire  la  qualité 
de  comte  palatin.  En  1019 ,  la  Champagne  passe  aux  mains 
de  la  maison  de  Blois.  Eudes  de  Blois  devient  comte  de 
Champagne.  Plusieurs  comtes  se  succèdent  sous  les  noms 
d*Étienne,  Hugues,  Thibault,  et,  en  1125,  les  deux  comtés 
de  Blois  et  de  Champagne  furent  réunis  sur  la  tête  de  TU- 
baolt  IV. 

En  1121  (archives  du  château  de  Vendeuvre) ,  Roolin  et 
Bédouin  de  Yendeuvre  frères,  à  la  prière  de  Bogues,  comte  de 
Troyes ,  donnent  aux  moines  tout  ce  qu'ils  ont-au-dessus  da 
ruisseau  du  Thiélou,  vers  Tabbayede  Montiéramey,et  le  pSto- 
rage  dans  toutes  les  forêts  de  Tautre  côté  dudit  ruisseau,  jos- 
qu'au  chàieau  de  Vendeuvre.  Et  l'abbé  Gautier  a  donné  amdils 
Roulin  et  Bédouin  deux  bons  chevaux  ;  et  à  leurs  fiemmes 
quatre  livres,  avec  une  vache. et  un  gobelet  neuf,  de pear 
qu'ils  ne  disent  que  c'était  par  force  et  par  crainte  que  le 
comte  de  Troyes  leur  avait  fait  faire  les  concessions  ci-dessus. 

Il  est  certain  qu'à  cette  époque,  1121 ,  Vendeuvre  était 
dans  la  dépendance  féodale  du  comté  de  Traye^el  qo'ii 
existait  alors  un  château  de  Yendeuvre.  Rien  n'indique  qoe 
depuis  cette  époque  un  nouveau  château  ait  été  conslniit,  et 
celui  dont  il  est  parlé  dans  l'acte  de  1121 ,  est  très-probi- 
blement  le  même  que  celui  représenté  dans  le  dessin  de  161i 
Le  château  actuel  conserve  encore  des  traces  de  cette  an- 
cienne forteresse ,  et  l'on  peut  faire  remonter  son  or^ioeas 
XI\  ou  XIP.  siècles. 

En  1121,  on  écrit  Yendeuvre  comme  en  664,  et  dob 
pas  Vandonivre  ;  et  dans  les  vieilles  archives  on  trouve  ton- 
jours  Yendeuvre. 
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Dans  plosieurs  de  ces  pièces  on  trouye  aussi  la  ratification 
ou  riafloence  des  coinies  de  Champagne. 

Eo  1200,  des  lettres  de  Blanche,  comtesse  palatine  de 
Champagne ,  confirment  une  donation  faite  aux  religieux  de 
More ,  par  Simon  de  Glermont,  et  sa  femme,  seigneur  et 
dame  de  Yendeuvre. 

En  1255 ,  la  vente  d*une  forêt  faite  aux  Templiers  est  ra- 
tifiée par  Marguerite,  reine  de  Navarre,  Champagne  et  Brie; 
cette  forêt  existe  encore  et  s'appelle  le  Temple  et  l'Orient, 

En  1271 ,  sous  la  protection  d*Henri ,  comte  de  Cham- 
pagne et  roi  de  Navare ,  Guillaume ,  dame  de  Durnay  et  de 
Yndewfre ,  et  Gérard,  son  fils ,  seigneur  dudit  Vendeuore, 
aflraochirent  leurs  hommes  et  femmes  de  Vendeuvre,  à 
charge ,  entr*aatres ,  de  la  corvée  pour  Fœuvre  du  château , 
Qoe  fois  la  semaine. 

£d  1328,  le  comté  de  Champagne  était  alors  réuni  à  la 
conroone  de  France.  Philippe  de  Valois ,  se  préparant  à  la 
goerre de  Flandre ,  se  rend  à  St. -Denis;  il  communie  des 
mains  de  Tabbé,  reçoit  Toriflamme  qu*il  confie  à  l'instant 
même  à  Mile  de  Noyers,  seigneur  de  Vendeuvre,  bonteiller 
ûe France;  celui-ci  prête  serment  et  jure  de  mourir  plutôt 
<Ittde  délaisser  son  drapeau.  Mile  de  Noyers  fut  fidèle  à  son 
ftnnent  II  dégagea  le  roi  qui  avait  été  surpris ,  et  contribua 
par  sa  valeur  à  la  défaite  des  rebelles  et  à  la  gloire  de  l'oriflamme. 

Les  tombes  sont  aussi  des  monuments  écrits.  Toutes  celles 
dont  la  date  précède  1550  ,  portent  Vendeuvre.  Depuis , 
Sttrqadques-unes,  se  trouve  Vandœuvre,  probablement  à  cause 
de  l'orthographe  forgée  par  Nicolas  Bourbon.  Sur  Tune  d'elles 
cependant,  datée  de  1599,  on  voit,  en  lettres  gothiques  : 
*n^m.  C'est  la  tombe  d'une  femme  avec  cette  épitaphe 
naïve  et  touchante  :  ^vt  Vttn  aîmr  tor^  onblu. 

En  1616 ,  Henri  de  Luxembourg,  seigneur  de  Vendeuvre , 
ht  décorer  une  des  chambres  du  château,  et,  parmi  plusieurs 
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peintures  sur  bws .  fll  pbcet  celle  de  r«>ci«»De  fortmw. 
dont  la  copie  est  représeotée  icL  il  tcriwi  Vendenre .  nus 


éiidoiiimoni  le  v  rcmplaçaii  l't^  c«tte  époque.   Beori  i' 
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LuxeniboDT^  Gt  encore  de  grands  changcmeDls ,  et  c'est  à  lai 
prubaUement  qn'oa  doit  le  magoiGque  escalier .  digne  d'un 
palais ,  qui  décore  l'intérieur  du  chBteau  Kiuel  et  les  sa- 
perbes  voBtes  qai  soulienDent  une  partie  de  cet  édifice  et 
d'où  s'écluppeut  avec  abondance  les  eaux  de  la  Barse,  dont 
les  soorccs  se  trouvent  sons  le  château  roSme ,  et  qui  n  se 
jeipr  dans  la  Seine,  près  de  Troyes,  après  avoir «Kmenté 
plusiears  nuoes  importaotes. 
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SUR 


M.   MARIE -LOUIS -STANISLAS 

GAILLARD  DE  S AINT-GEMALN , 

MEMBRE  DE  L'INSTITUT  DES  PROVINCES  ET  DE 

l'association  normande; 

Par  M.  Raymond  BORDEAVIL, 

lepccteir  le  U  Sodêtè  fraiçaise. 


M.  Marie-Louis-Sunislas  Gaillard  de  Saint-Germain,  ar- 
chéologue et  compositeur  de  musique ,  naquit  an  châteao  da 
Mailly,  à  St -Germain-la- Poterie,  près  de  Beauvaîs,  le  25 
février  1816,  d*une  famille  originaire  de  St-Mak),  fixée 
dans  la  Picardie  depuis  un  petit  nombre  de  générations.  Avant 
d*étre  seigneurs  du  Gef  de  St. -Germain,  dans  le  Beanvaists, 
ses  ancêtres  avaient  occupé  à  Rouen  de  hautes  charges  de 
finance^  Nicolas  Gaillard,  son  bisaïeul ,  était  recevenr-géoénl 
des  fermes  dans  cette  capitale  de  la  Normandie ,  où  Jacqoft 
Gaillard,  son  arrière-grand-oncle,  chanoine  de  Téglise  mé- 
tropolitaine, paraît  s*être  livré  à  la  passion  des  livres;  car qb 
trouve  encore  dispersés  dans  diverses  bibliothèques  des  vo- 
lumes qui  portent  sa  marque,  où  ces  mots  :  Ex  biblici^ 
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D.  D.  JaeobiGaiUardt  canonici  EothattUigensis,900tgmyéi^ 
au-dessoos  de  son  écusson,  d'or  au  chevron  d'azur,  chargé 
de  cinq  besants  d'argent  et  accompagné  de  trois  arbres  de 
sinopie  deux  et  un. 

M.  ée  Saint-Germain ,  père  de  celui  dont  nons  écrivons  la 
vie,  et  qui  comptait  au  nombre  des  notabilités  du  BeauvdiMS 
par  sa  capacité  et  la  considération  dont  il  jouissait ,  n'était 
point  homme  à  abandonner  aux  hasardsdes  opinions  couk*ante^ 
et  aux  entreprises  du  jour  l'éducation  de  sa  femille*  Son  fils 
Stanislas,  qui  était  son  cinquième  enfant,  n'avait  point  reçu 
eo  naissant,  sous  le  rapport  de  la  vigueur  du  tempérament , 
une  part  égale  à  celle  de  ses  aines.  Mais,  nous  dit  un  de  ses 
biographes  que  nous  citerons  souvent ,  «  heureusement  dé- 
dommagé en  intelligence  de  la  faiblesse  de  sa  constitution 
physique,  M.  Stanislas  de  Saint-Germain ,  dès  sa  première 
jenDesse,  avait  montré  de  rares  dispositions  pour  l'étude,  un 
vj/  sentiment  du  beau  dans  les  arts,  et  une  aptitude  très- 
prononcée  pour  toutes  les  études  fortes  et  sérieuses  (i).  »  Il 
aîaille  bonheur  d'avoir  pour  mère  une  femme  d'un  esprit  vif 
^  cultivé ,  qui  se  chargea  de  lui  donner  les  premières  leçons* 
Cependant  l'âge  vint  où  les  réflexions  ingénieuses  de  sa  mère, 
réflaions  dont  la  justesse  et  la  forme  charmante  laissèrent 
^Qs  son  esprit  tm  ineffaçable  souvenir ,  devaient  faire  place 
àFédocation  virile. 

L'instruction  officielle  inspirait  certaines  défiances,  et, 
qooique  l'Université  eût  alors  un  évêque  à  sa  tête ,  ce  corps 
(enseignant  n'en  était  pas  moins  soupçonné  de  propager  des 
idées  hostiles  aux  antiques  croyances  de  la  nation,  et,  de 
niiner  sourdement  dans  l'esprit  des  élèves  les  doctrines  du 
^er  paternel  M.  de  Saint-Germain  père ,  qui  se  tenait  tou- 

(i)  NoUœ  biographique  sur  M.  Stanislas  de  Saint-Germain,  lue  à  la 
^iélé  académique  de  TOisc,  par  M.  le  président  Danjou  ,  p.  à. 
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Jouis  an  eooruit  des  choses,  mais  qui  n'étail  p»  de  carac- 
tère à  céder  au  torrent,  n'accepta  point  pour  les  siens  os 
enseignement  suspecté  de  tendances  anti-religieoseB.  Qod- 
ques  collèges  indépendants  étaient  encore  tdéiés;   M.  de 
Saint-Germain  confia  Téducation  de  son  fils  à  une  sodéié 
dont  phaneors  élèfes  ont  compté  depuis  parmi  nos  gramds 
écrivains,  et  le  jeune  Stanislas  fut  reça  an  collège  de  Saint- 
Achenl,  le  7  juin  1825.  Il  n*y  détail  rester  que  trois  années, 
jusqu'aux  ordonnances  qui,  cédant  aux  bruyantes  manifes- 
tations de  l'opposition  du  temps,  fermèrent  en  France  ki 
collèges  des  Jésuites.  Après  la  rét ohition  de  Juillet ,  il  continu 
successif  ement  ses  études  dans  les  établissemenis  ecdésintt- 
quesdeSt«Nioolafrdo-Cliardonnet,àParis,  et  deSt-Genner, 
près  de  Beauvais,  où  commencèrent  ses  éludes  musicales,  et 
où  sa  vocation  archéologique  se  déclara  sons  Finfluenoe  d'os 
ouvrage  alors  tout  récent  et  qui  faisait  grande  sensation,  le 
Cours  (PamiiiuUés  monumentales  Ae  M.  deCanmont — Entré 
à  St  ^Germer  en  1835,  il  avait  gardé  un  vif  souvenir  ds 
séjour  qu'il  y  fit ,  et,  dans  les  derniers  temps  de  sa  vie,  i 
vœlnt  revoir  la  basilique  grandiose  de  l'ancienne  abbaje- 
C'est  à  l'occasion  de  cette  visite  qu'il  écrivit  une  relation  doit 
nous  parierons  plus  tard,  et  où  il  raconte  lui-même  rentboo- 
siasme  avec  lequel  il  étudiait  le  moyen-dge  (1).  Déjàle/otnr 
antiquaire  comparait  les  monuments  du  voisinage  avec  la  re- 
marquable église  qu'il  avait  sous  les  yeux;  il  calquait  les  pâtés 
émaillés ,  et  esumpait  les  précieuses  pierres  tombales  de  Sl- 
Germer.  Le  violon,  puis  l'orgue,  devinrent  suoceasiveiiieat 
l'objet  de  son  application  passionnée ,  et ,  lorsqu'après  avoir 


(1)  Séances  de  la  Société  française  pour  la  conservation  des  omiii- 
menlBv  pendant  Tannée  1851 ,  p*  a68* 
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tennhiê  ses  études  classiques ,  il  alla  habiter  Paris,  la  ma- 
sique  Fabsorba  tout  entier  (1). 

De  retour  à  BeauYais ,  il  mit  à  profit  les  coonaissances  qu*il 
avait  acquises  9  et  s'appliqua  à  les  augmenter.  Vîolooiste  dis* 
tingoé,  il  ne  se  contenta  point  d'un  talent  d'instrumentiste 
qui  le  faisait  rechercher  dans  la  société,  il  entra  dans  la  voie 
pfau  sérieuse  de  la  composition  musicale,  en  môme  temps 
qu'il  prenait  une  part  très*considérable  à  la  fondation  de  la 
Société  académique  de  l'Oise ,  dont  les  premiers  travaux  du- 
rent on  vif  éclat  k  sa  brillante  coopération  (2).  Cette  nouvelle 
Sociéié  était ,  an  reste ,  le  développement  d'un  Comité  ar- 
cbéologiqne  que  M»  de  Saint-Germain  avait  puissamment 
coQtribué  k  organiser;  car,  écrit  l'un  de  ses  biographes  : 
•  Lorsque  le  président  de  la  Groix«Yaubois  conçut  l'idée  de 
fonder  à  BeanTaia  le  comité  local  d'archéologie,  le  nom 
<ie  M.  de  Saint-Germain  fut  un  des  premiers  qu'il  inscrivit 
sur  k  tiste  des  fondateurs  de  cette  réunion ,  et ,  dès  la  pre- 
mière assemblée  du  Comité ,  M.  de  Saint-Germain  en  fut 
nommé  secrétaire  à  l'unanimité  (3)  ». 

Loin  de  borner  sa  mission  de  secrétaire  à  l'accomplissement 
^ipielques  fonctions  administratives,  il  se  montra  un  coUa- 
bonteur  actif,  en  faisant  aux  réunions  des  lectures  où  il 
poorchasMit  de  sa  verve  caustique  le  vandalisme  et  le  mau- 
viis  goût  On  loi  doit  aussi  les  premiers  essais  du  musée  d'An- 
tiqoités  de  fieauvais,  aujourd'hui  très-important,  mais  qui 
n'eiisterait  peut-être  pas,  si  ses  collections  naissantes  n'avaient 
^vé  un  asile  dans  la  propre  demeure  de  son  intrépide  or- 
guisateur,  jusqu'au  moment  où  l'obtention  d'un  local  lui 

(1)  Notice  sur  M.  Stanislas  de  Saint-Germain ,  par  M.  Victor  Mag- 
Dîea.  prèHdent  de  l'AUiénée  de  Beanvait ,  p.  12  et  13. 
(3)  Notice  de  If.  de  ScûntrGennain ,  par  M.  Danjou. 
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donna  le  caractère  définitif  d*an  établissement   ofidd  et 
public 

Tels  furent  les  premiers  services  rendus  par  M.  de  Snt- 
Germain  à  la  ville  près  de  laquelle  11  était  né,  ville  qa'il  âm 
toujours ,  et  dont  il  parlait  avec  un  vif  plaisir.  Mais  ce  n'ètaint 
que  les  débuts  d'un  jeune  homme  d'avenir ,  et  nous  arrivons 
au  temps  où  il  allait  généraliser  les  espérances  que  sa  studieuse 
jeunesse  avait  fait  naître.  Avant  d'entrer  plus  avant  dans  la 
carrière  de  la  vie ,  11  songea  à  utiliser  les  loisirs  et  la  liberté 
qui  sont  le  fugitif  apanage  de  cette  courte  partie  de  l'existence, 
et  que  remplacent  si  vite  les  tracas  de  l'âge  mûr.  Mnaîdeii  et 
antiquaire ,  il  voulut  voir  l'Italie,  et  voyagea  dans  ce  pays  de 
merveilles  artistiques ,  depuis  le  mois  de  février  jusqu'à  edoi 
de  juillet  iShi ,  où  les  chaleurs  de  l'été  mirent  fin  à  ses 
explorations.  Peut-être  m'accusera-t-on  de  relever  id  noe 
circonstance  vulgaire,  puisque,  de  nos  jours,  rien  n'est  de- 
venu plus  banal  qu'une  saison  passée  à  Rome,  Naples  oa 
Florence,  et  qu'un  pareil  voyage  est  Tépisode  obligé  de  h 
vie  désœuvrée  de  tant  de  gens  sans  valeur.  Mais  si  les  touristes 
ignorants  et  frivoles  couvrent  les  grandes  routes,  les  voyagein 
intelligents  et  observateurs  devront  long-temps  être  oomplès. 
M.  de  Saint-Germain  mit  à  profit  son  voyage,  et,  tandis qoe 
les  connaissances  solides  qu'il  possédait  déjà  lui  senaîeotde 
préparation  pour  bien  voir  les  choses,  son  esprit  s'enridiissait 
de  plus  en  plus.  D'ailleurs ,  il  y  a  douze  ans,  pour  les  aau- 
teurs  éclairés ,  l'Italie  se  montrait  sous  un  nouveau  jour;  ks 
chercheurs  intelligents  ne  s'arrêtaient  plus  seulement  detaot 
les  édifices  de  Rome  antique  ou  les  tableaux  des  XVI*.  et  XVII*. 
siècles  ;  ils  poussaient  leurs  regards  au-delà  des  objets  mon- 
trés par  les  ciceroni  et  admirés  exclusivement  jusque-là ,  sur 
la  foi  des  contempteurs  du  moyen-âge. 

L'élude  de  l'art  byzantin  et  gothique ,  si  heurenkmeBt 
poursuivie  eu  France ,  commençait  à  gagner  l'Italie.  M.  de 
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Saint-Gemiain  a?ail  trop  d*initiatiTe  dans  l'esprit  pour  ne  pas 
marcher  Fan  des  premiers  dans  cette  voie  nouvelle ,  et  c'est 
le  livre  de  M.  Rio  (1)  à  la  main  qu'il  parcourut  les  musées 
et  les  églises,  cherchant  de  préférence  les  peintures  naïves  ou 
vraiment  insérées  des  précurseurs  de  laRenaissance.  — Gomme 
tons  ceux  qui»  en  voyageant,  veulent  garder  un  eiact  et 
ûdUe  souvenir  de  ce  qu'ils  ont  vu,  M.  de  Saint-Germain 
tenait  un  journal  de  ses  pérégrinations  et  mettait  ainsi  en 
sûreté  sa  nouvelle  provision  de  savoir. — G'est  un  grand 
charme  pour  un  archéologue  de  connaître  le  dessin ,  car  les 
dessinateurs  peuvent  emporter  dans  leur  calepin  l'ineffaçable 
et  vivante  impression  des  choses  qu'ils  ont  remarquées.  — 
Mais ,  lorsqu'on  parcourt  une  grande  étendue  de  pays,  on  est 
accablé  sous  la  multitude  des  objets  qui  partagent  votre  intérêt, 
et  il  faut  bien  se  contenter  d'une  observation  rapide;  si  l'on 
vent  voir  quelque  chose  à  fond,  on  est  forcé  de  se  renfermer 
ilans  Dne  spécialité.  M.  de  Saint-Germain  trouva  un  filon  à 
exploiter ,  et ,  quoiqu'il  ne  dessinât  pas ,  il  remplissait  ce- 
pendant utilement  son  album. — Musicien,  il  y  fixait  ses  chants 
populaires,  ces  airs  caractéristiques,  ces  rhyihmes  inconnus, 
jusqu'à  ces  cris  des  rues  qui  frappent  vivement  lorsqu'on  les 
entend  pour  la  première  fois ,  et  dont  la  lointaine  réminis- 
cence foit  plus  tard  partie  de  la  physionomie  d'une  contrée 
étrangère,  lorsqu'on  y  est  reporté  par  l'imagination.  Ces  cro- 
qois  musicaux,  soigneusement  notés,  remplissent  dans  ses 
papiers  un  carnet  intitulé  :  Souvenirs  de  voyage  en  Italie. 

Ses  études  musicales  étaient  complète^,  et,  naturelle- 
ment doué  d'une  grande  aptitude  pour  l'harmonie,  il  se  livra 
dès-lors  avec  ardeur  à  la  composition.  Parmi  les  morceaux 
qu'il  n*a  pas  fait  graver ,  deux  paraissent  dater  de  son  retour; 

(1)  De  la  poésie  chrétienne  dans  son  principe,  dans  sa  matière  et 
dans  ses  formes. —Livre  qui  fait  époque. 
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ce  sont  :  I  Vagami,  Souvenir  ^ Italie  ^  qoadrOle  canctém- 
tique;  el  les  Raaes  de  Fiorenee,  quadrille  à  orchestre.  Cilou 
aussi  Venise,  duo  de  violons ,  et  Bamboche^  quadrille  pour 
deux  mlons,  daté  d*Aymargues  (Gard) ,  1841  (i).  11  pu- 
blia ,  vers  cette  époque,  le  Retour  dans  la  patrie,  romaoce 
sur  les  paroles  de  Béranger ,  et  le  Tombeau  d'une  mère^  hir- 
moule  sur  celles  de  Lamartine.  A  partir  de  ce  moment,  ii  a 
considérablement  écrit — Cependant,  le  10  mai  1842,  il 
épousa  M"*.  Eupbémie  de  Vitermont,  dernier  rejeton  de  b 
très-ancienne  famille  normande  des  Dubosa  A  cette  oocaaioo, 
Il  composa  un  nouveau  quadrille  à  quatre  parties,  auquel  il 
donna  le  titre  d*Euphémie,  La  Fleur  d* hiver,  autre  qua* 
drille  à  quatre  parties,  également  inédit ,  date  probaMemeoi 
du  même  temps ,  ainsi  que  deux  valses  pour  piano  et  violoo  : 
la  Fugitive  et  Madeleine  (2).  Alberte,  valse  pour  piano,  et 
Antoinette,  quadrille  très-brillant  pour  piano,  violon,  flûte, 
cornet  à  piston  et  basse,  ont  été  écrits  en  juillet  18&3.  Dé- 
sormais le  nombre  de  ses  compositions  s'accroît  sans  rettche, 
et  nous  ne  pouvons  les  éuumérer  toutes.  — Une  valse  et  ni 
galop  à  grand  orchestre ,  et  sept  airs  variés  pour  le  violoo . 
dont  plusieurs  ont  été  gravés,  témoignent  de  sa  laboneost 
activité. 

Cependant  il  ne  délaissait  pas  Tarchéologie ,  et  il  amatsait 
des  matériaux  pour  les  écrits  qu'il  a  publiés  sur  ce  sujet ^Aa 
commencement  de  l'année  1843 ,  il  fit  paraître  uœ  NeMs 
historique  et  descriptive  sur  l'église  St.  ^Etienne  de  Béarnais. 
Cette  ancienne  collégiale  est  un  monument  important,  qui 


(1)  En  1889,  il  avait  composé  ft  Aymargues,  chez  sa  sœur,  un  qua- 
drille plein  d*édat,  intitulé  /es  Nimoises. 

(2)  La  Fugitive  Ci  Madeleine  ont  été  publiées  à  Paris  chei  Rkhaud, 
éditeur  de  musique,  chei  lequel  parurent  ultériettreaMBt,*  d^autrescoB- 
positions  de  M.  de  Saint-Germain, 
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renferme  des  ntrwx,  du  TLVV.  siècle,  dus  aux  câèbres  pein- 
tres venîers  Angnind  Leprioce  et  Jebaa  Le  iPo(.  La  moaogra- 
phie  de  M.  de  Saint-Genn9in  remplit  environ  100  pages  in*8^ 
Lesntraux.  les  pierres  tombales,  et  de  curieuses  peintures 
mr  bois,  remises  en  lumière  par  les  soins  do  Comité  ar-* 
chéoJogiqoe  dont  il  faisait  partie  (1),  y  sont  décrits  d*une 
manière  développée  et  intéressante.  Nous  regrettons  seule-- 
ment  que  l'auteur  n'ait  pas  exploré  plus  à  fond  le  contenu 
d'une  vingtaine  de  r^istres  de  la  Fabrique ,  remontant  au 
XYP.  siôde,  et  dont  lui-même  constate  l'existence.  Bien 
qu'il  les  déclare  sans  intérêt  »  il  nous  semble  que  ces  comptes 
dotveot  contenir  plus  d'un  renseignement  sur  les  artistes  qui, 
U'époque  de  la  Renaissance,  travaillèrent  au  monument 
qu'il  a  si  soigneusement  fait  connaître. 

M.  de  Saint-Germain  était  déjà  membre  de  la  Société  des 
antiquaires  de  Picardie  et  de  l' Athénée  do  Beauvaisis;  la  So- 
ciété française  pour  la  conservation  des  monuments  voulut  se 
l'affilier ,  lorsqu'elle  se  réunit  à  Beauvais,  les  29  et  30  avril 
1844.  U  fit  à  ces  séances  des  communications  intéressantes, 
et  publia  dans  le  Bulletin  nunmmental,  dont  il  fut  plus  tard 
Ton  des  coUdwrateurs  assidus ,  un  extrait  d'un  curieux  in- 
îentaire  des  reliques  et  ornements  de  l'église  catbédrale  de 
Beauvais ,  en  1&72  (2).  — L'année  suivante ,  la  Société  fran- 
çaise pour  la  conservation  des  monuments  le  nomma  inspec- 
teor  des  édifices  historiques  du  département  de  l'Eure,  en 
raipUcement  de  M.  Antoine  Passy.  M.  de  Saint-Germain 
^vait ,  en  effet ,  quitté  sa  chère  ville  de  Beauvais  et  s'était  fixé 
i  Evreux,  pour  se  rapprocher  de  la  mère  de  sa  femme,  ma- 
dame la  comtesse  de  Vitermont. 

(i)  La  Notice  de  M.  Danjou  attribue  la  meiUeare  part  de  cette  décou- 
Ycite  4  M.  de  Saiiil-GermaiD  Ini-mènie. 
(})  BttUetin monumenlal,  L  X,  p.  SAS. 
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C'était  une  excellente  acquisition  pour  EYrem.  NAb- 
reusement,  une  affection  nerveuse,  dont  les  prenams^if' 
tômes  s'étaient  déclarés  dès  1861 ,  devait  paralyser  so  dks 
et  ralentir  ses  travaux.  A  Beanvais  même,  OéprOQTiKd^ 
de  la  difficulté  à  écrire,  et ,  forcé  qu*il  était ,  par  YMiy 
sèment  de  son  bras,  de  renoncer  au  viokm,  l'oi^^^ 
son  seul  instrument  en  même  temps  que  sa  oonsobtin  ' 
fut  bientôt  en  relation  avec  les  musiciens  de  la  viDe,  qu* 
conservé  le  souvenir  des  concerts  où  il  les  réurnsBadt,  «ta 
Tentendit  souvent,  soit  sur  l'orgue  principal,  soit  sur  Tap^ 
d'accompagnement  de  la  cathédrale.  —  La  musique  réi^ 
était,  par  son  caractère  plus  élevé,  l'objet  de  sa  pridilecûei; 
il  termina  à  Evreux ,  en  1865 ,  la  compositioo  d'oneiDa» 
en  quatuor,  avec  accompagnement  d'orgue,  qu'il  av»t coa- 
mencée  à  Beauvaisen  1862.  Cette  œuvre  capitale  a  été  9^ 
cutée  à  diverses  reprises  dans  les  cathédrales  de  Beao^^ 
d'£vreux.  — Il  existe  encore  de  lui  une  autre  messe  ci  s** 
sique  à  trois  voix. 

En  septembre  1865,  il  organisa  à  Evrcnx,  sur  la  d«^ 
de  M.  de  Caumont,  une  réunion  archéologique  dont  3  i^ 
sida  plusieurs  séances.  Ses  communications  ont  été  recofll^ 
dans  le  procès- verbal  qui  en  a  été  publié  successivement  dv» 
le  Bulletin  monumental  et  dans  le  Recueil  de  la  Sodets 
d'agriculture,  sciences  et  arts  de  l'Eure,  bien  qu'il n*^ 
jamais  fait  partie  de  cette  dernière  société  (1). 

A  la  même  époque,  sur  la  désignation  des  membres  (1^ 
l'ancien  Comité  des  Arts  et  Monuments  près  le  ministère  (i« 
l'instruction  publique,  le  ministre  le  nomma  correspoodaD^ 
du  ministère.  11  trouva  dans  ces  fonctions  une  nouvelle  occa- 
sion de  se  rendre  utile ,  et  transmit  franchement  sur  des  r»- 

(i)  Bulletin  monumeotal,  L  XI ,  p.  6il  ;  —  Recueil  de  la  Sociélé  de 
TEurc,  année  1845-1846,  p.  150. 
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taoratîoiis  qui  Ini  paraissaient  peu  amformes  aox  principes 
émis  par  ie Comité»  des  notes  qni  firent  de  Teffet  Cependant 
lors  d'une  récente  réorganisation ,  son  nom  ent  le  sort  de 
plosiears  noms  iUnstres  dans  la  science  archéologique  ;  il  fut 
retranché  de  la  liste  des  correspondants. 

Hahîtaal  dés(»inais  la  Normandie ,  son  concours  fut  natu- 
rellement rédamé  par  l'Association  normande,  qui  Tinscrivit 
au  nombre  de  ses  membres.  L'Annuaire  de  Tassociation  pour 
1848  contient  un  article  de  kd  (1). 

Dans  l'année  1646 ,  il  fournit  son  contingent  à  la  Société 
des  anticpiaires  de  Picardie ,  dont  il  était  resté  membre  non 
résidant ,  en  publiant  dans  le  tome  YIII  des  Mémoires  de 
cette  Société  un  trayail  assez  étendu,  intitulé  :  Pèlerinage 
archéologique  en  Beattvaùis,  La  même  année ,  il  mettait  au 
jour,  dans  le  Bulletin  monumental ,  les  deux  premières  par- 
ties du  plus  hardi  de  ses  ouvrages.  Lui  qui  venait  de  ter- 
miner la  composition  d'une  messe  en  musique,  il  déclarait, 
ao  nom  do  plain-chant,  la  guerre  à  la  musique  religieuse  de 
DOS  jours.  Ses  lettres  sur  V archéologie  musicale  et  le  chant 
cotholigue  firent  bondir  les  musiciens  qui ,  en  fait  de  musique 
d'église,  s'imaginent  faire  acte  de  bon  goût  en  préférant  au 
chant  lituigique  les  accords  valsants  et  les  Domine  sahum 
^  style  contredanse  aujourd'hui  à  la  mode,  et  jouent  en 
Hunière  d'Offertoire  un  air  de  Lucie  ou  de  Fra'Diavolo,  Les 
^lettanti  de  certaines  Sociétés  philharmoniques  se  sentirent 
Uessés  au  cceur  en  lisant  les  critiques  mordantes  dont  notre 
anteor  poursuivait  les  bouts  d'opéra  exécutés  aux  jours  de 
^êtes  pour  la  suprême  édification  des  spectateurs.  Heureuse- 
ment pour  eux ,  les  artistes  qui  cumulent ,  dans  une  infinité  de 
petites  villes ,  les  fonctions  assez  incompatibles  de  chef  d'or- 

(1)  Sur  M.  de  Langle,  ancien  maire  d'Evreai  (Annuaire  normand 
pour  18A8,  p.  589.  ) 
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chestre  au  théâtre  et  de  mdtre  de  dupcik  à  Fég^i  ne  mt 
guôres  au  courant  du  mon? ement  scientifique  :  ib  (mrart 
ainsi  écliapper  à  la  douleur  de  se  yoir  dépeints  au  fif  dm 
les  pages  agressives  du  oooveao  réformateur.  Le  pcunt  de  dé- 
part de  M.  de  Saint-Germain  était  celoî-ei  :  Ufle  phate  nos- 
Telle  s'accomplit  en  archéologie  ;  de  rarchiteclore  propiement 
dite,  des  monuments  écrits,  peints,  gravés  ou  scalplés,  b 
science  étend  désormais  ses  investigations  et  ses  Toes  régéné- 
ratrices au  chant  liturgique.  Goaune  les  autres  branches  de 
l'art  chrétien,  la  musique  d'église  a  été  en  butte  au  vanda- 
lisme, liais  le  vandalisme  doit  être  poursuivi  à  outrance  sar 
ce  terrain  comme  sur  les  autres  (1).  Partant  de  là,  M.  de 
Saint-Germain  combat  le  léle  malentendn  de  certains  eodé* 
siastiqoes,  qui  croient  avoir  vraiment  (ait  merveille  en  sub- 
stituant aux  vieux  chanu  d'église  descavatines  et  des  romances, 
en  faisant  perfectionner  par  les  facteurs  en  vogtie ,  les  oignes 
majestueuses  des  siècles  passés,  en  abandonnant,  oomne  mi 
iibretto  de  vaudevilliste,  les  paroles  de  k  liturgie  à  des  mn- 
siciens  qui ,  ignorant  le  latin ,  violent  les  règles  prosodiques 
et  commettent  des  contreviens  à  cœur-joie.  Il  compare  juste- 
ment ces  «  balivernes  musicales  »  (j'emprunte  ces  ez^res^ 
siens)  aux  moulures  en  cartûo-pftte »  aux  griHesen  fsr  crenx^ 
aux  colonnes  en  mastic ,  aux  cotificbets  éphémères  <pie  cer- 
tains architectes  introduisent  dans  les  églises  au  nom  dn 
progrès  moderne.  — Il  assimile,  en  un  mot,  la  musique  et 
l'architecture  contemporaines ,  et  identifie  contre  elles  la  cause 
du  plam-chant  et  de  l'architecture  gothique.— U  démonlre 
que  le  dei^é  lui-même  ne  s»t  plus  le  phan-cbant ,  parce  que, 
dans  les  séminaires,  on  paruge  à  tort  son  étude  avec  cdede 
la  musique  dramatique ,  et  que  les  élèves  de  solf^  s'imigi- 
nent  ensuite  que  la  connaissance  superficielle  qu'ils  ont  de  b 

(1)  Ballelm  monumental ,  U  XII,  p.  229. 
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tonalilé  et  da  rhylhme  modernes,  les  dispense  de  connaître 
les  principes  tout  différents  dn  cbant  liturgique  :  prétentioa 
semblable  à  celle  que  mettaient  en  avant  les  architectes  d*il  y 
a  f iogt-cinq  ans ,  qui  slmaginaient  que  Tétude  des  ordres 
mes  et  romains  lenr  SQfiBsait  pour  comprendre  l'architecture 
du  moyen-âge* 

Cette  doctrine  a  aujourd'hui  conquis  beaucoup  de  terrain  ; 
iiuis,  il  y  a  huit  ans,  c'était  encore  une  nouveauté  que  les 
gens  hardis  osaient  seuls  accepter.  Si  d'antres  écrivains  ont 
exploré  phis  è  fond  le  sujet  qu'il  avait  effleuré ,  il  n'en  aura. 
pas  moins  eu  le  mérite  d'avoir  marché  l'pn  des  premiers  dans  la 
voie  de  réformes  et  d'investigations  historiques,  suivie  avec 
succès  par  MM.  Danjou.  Théodore  Nisard,  Bottée  de  Tonlmon , 
Félli  Clément,  Jouve,  Vincent  de  Gouasemaker,  de  Roisin , 
Régnier ,  Joseph  d'Ortigue ,  eta  -^  Mais  tous  les  musîdens 
se  fussent-ils  déclarés  contre  lui ,  il  eût  toujours  en  en  fovenr 
de  sa  cause  le  sentunent  de  la  convenance ,  cette  loi  suprême 
et  immortelle  de  l'art,  contre  laquelle  ne  peuvent  prévaloir 
les  systèmes  viagers  et  les  engoûmentsdu  moment  II  n'est  pas 
besoin  d'être  livré  à  la  pratique  de  la  musique  pour  sentir 
cet  élément  essentiel  du  vrai ,  dn  beau  et  du  bien.  Il  y  a  q«el- 
qnes  semaines  k  peine,  l'un  des  esçaits  les  plus  élevés  de  notre 
siècle,  Donoso  Cortès,  marquis  de  Yaldegamas,  inscrivait 
pirmi  ses  volontés  dernières  l'énergique  protestation  que 
voici  :  «  Je  défends  expressément  toute  ostentation  à  mes 
"  fmiéraiUes....  Je  défends  surtout,  dans  la  célébration  de 
«  mes  obsèques,  cette  musique  proiane  et  vohipiuease  qui 
•  a  changé  nos  temples  en  théâtres.  » 

L'opinion  de  M.  de  Saint^ermain  est  d'autant  plus  grave 
00  cette  matière  que ,  familiarisé  avec  les  travaux  antérieurs 
de  Cboroo ,  de  Fétis,  de  Perne,  etc.,  il  n'avait  point  négb'gé 
poar  cela  la  musique  moderne,  ainsi  que  l'attestent  les  nom- 
breux morceaux  de  sa  composition  que  noos  avons  déjà  énu* 
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mérés.  Toat  en  protestant  contre  le  dédain  regrettable  oà 
tombait  le  plaîn-cbant,  tout  en  rappelant  les  gens  de  goâti 
Tétude  et  à  la  restauration  des  chefis-d'oenyre  du  moren-i^e, 
il  admirait  également  les  compositions  des  maîtres  de  noire 
temps  «  comme  musique  de  chambre ,  de  concert  et  de  théâtre. 
En  même  temps  qu'il  repoussait  la  prétention  de  soumettre  ï 
la  tonalité  et  à  la  mesure  moderne  les  chants  antiques  des 
antiphonaires ,  il  écriyaît  de  temps  en  temps  des  moiteanx  de 
fantaisie.  VEbraUiemne^  valse  pour  piano*  de  sa  oompoà- 
tion,  a  été  gravée  à  peu  près  à  cette  époque.  Il  est  vrai  que, 
depuis,  il  s'adonna  de.plusen  plus  à  la  musique  sérieuse  et 
travaillée  «  où  il  réussissait  mieux  que  dans  la  musique  légèie, 
pour  laquelle  il  était  moins  bien  organisé*  Sa  supériorité  » 
manifestait  surtout  dans  les  compositions  à  plusieurs  parties, 
et  dans  la  musique  d'église.  Habile  contrapuntiste ,  il  a  oon- 
sidéraUement  travaillé  pour  la  cathédrale  d'Evrenx ,  ^  partir 
de  iS&6.  Le  maître.de  chapelle  de  cette  ^lise  possède  de  U 
deux  Kyrie,  divers  motets  »  |dusieurs  messes,  hymnes  ei 
proses  de  la  liturgie  d'Bvreux«  arrangées  en  oontre-poioi 
Noos  avons  déjà  dit  que  sa  messe  la  plus  importante  fut  exé- 
cutée plusieurs  fois  dans  cette  église  ;  elle  est  d'une  fKtsre 
élevée  et  solennelle.  N'oublions  pas  non  plus  une  série  de 
faux-bourdons  dans  les  boit  tons  des  Psaumes,  ni  snrtost  os 
Quàm  ditecta^  solo  de  conlr'alto ,  avec  acoompagaesKOt 
d'orgue  expressif,  qui  a  été  gravé.  Les  hommes  spéciaux  R- 
prochent  cependant  à  l'auteur  d'avoir  parfois  trop  modnlé  les 
accords,  début  qui,  dans  l'exécution,  rend  l'attaque  ëSok 
pour  les  voix  et  affaiblit  la  sonorité. 

Malheureusement  sa  santé,  de  plus  en  plus  délicate,  com- 
mandait des  ménagements ,  et  la  marche  lui  devenait  soofent 
pénible  Quoique  retenu  fréqnenunent  dans  son  cabinet  par 
une  affection  qui  s'aggravait  peu  à  peu  sans  lui  faire  ressentir 
ni  crises,  ni  douleurs,  ni  suspendre  les  forces  de  son  inleOi- 
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gence ,  M.  de  Saint-Cermaio  résolut  de  fonder  à  Evreuz  one 
conférence  de  la  Société  de  St-ViooeDtHle-PauL  Son  zèle 
pieux  et  son  esprit  4)rgan»ateur  triomphèrent  beureusemeiit 
des  difficultés  locales,  et  la  première  réunion  de  cette  utile 
association  eut  lieu  le  8  janirier  1847.  La  conférence  de 
Bemay,  établie  le  15  février  18/il,  avait  été  jusqu'alors  la 
seule  qui  existât  dans  le  département 

Ses  études  archéologiques  étaient  à  peine  ralenties.  £n 
juillet  1848,  il  présida,  à  fiernay>  une  assemblée  de  la  So- 
ciété française  pour  la  conservation  des  monuments  (1).  Il 
avait  entrepris  un  travail  de  longue  haleine,  la  description 
des  superbes  vitraux  de  l'église  Sainte-Foi  de  Conches,  à 
quatt^  lieues  d*Evreux.  — L'achèvement  de  cette  monogra- 
phie a  malheureusement  été  arrêté  par  sa  mort;  mais  un 
certain  nombre  de  chapitres  a  reçu  la  dernière  main  de  Tau- 
(eur,  et  pourra  être  publié. — Le  7  avril  1849,  il  fut  élu 
membre  de  l'Institut  des  provinces,  et  assista  régulièrement, 
ea  cette  qualité,  au  Congrès  des  délégués  des  Sociétés  sa- 
vantes, qui  s'assemble  chaque  hiver  à  Paris,  sous  la  direction 
de  cette  Compagnie.  Le  compte-rendu  de  la  session  de  1851 
contient  un  Mémoire  de  lui  sur  diverses  questions  musicales 
et  contre  l'envahissement  du  piano,  qui  tend  à  faire  délaisser 
les  antres  instruments.  Ce  Mémoire  a  pour  titre  :  «  Un  mot 
sur  la  direction  que  les  Société  savantes  pourraient  imprimer 
aux  études  musicales  contemporaines  (2).  »  Il  fournit  au 
programme  du  Congrès  de  1852  une  série  de  questions  re- 
latives à  la  réforme  du  chant  liturgique,  questions  dont  on 
retrouve  la  discussion  dans  lescomptes*rendus  (3). 

(4)  Voyez  le  Procès-verbal  de  cette  réunion  dans  le  Bulletin  monii- 
iiu*ii(à/,L  XIV,  p.  621. 

(5)  Compte-rendu  du  Congrès  des  académies,  tenu  en  lévrier  1851, 
dans  V Annuaire  de  CInstitut  deê  provinces  pour  1852,  p.  ddSb 

(3)  Aunuaire  de  Tlnstitut  des  provinces  pour  1853 ,  p^  96, 101  et  soi?. 

29 
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extraordinaire,  et  une  violente  inflammation  de  poitrine  se 
dédara.  MorteUement  atteint,  la  force  et  la  sérénité  de  son 
esprit  semblaient  augmenter;  dans  les  altemaiiTes  de  soula- 
gement, il  se  faisait  encore  lire  ses  joumanx  scientifiques,  et 
parlait  de  l'avenir  avec  espérance.  Mais,  malgré  les  soins 
que  lui  prodiguait  M""*,  de  Saint-Germain ,  il  fut  bientôt  saisi 
par  les  violents  et  terribles  étouffements  de  la  mort,  sans  que 
rien  ait  révélé  que  lui-même  la  vît  approcher.  Sa  famille 
éplorée  et  ses  amis  n*avaient  point  à  loi  dévoiler  nne  trop 
cruelle  réalité;  car,  chrétien  fervent,  il  n*avait  point  attendu  à 
ce  moment  suprême  pour  se  préparer  à  entrer  dans  l'autre 
vie.  La  religion  l'avait  visité  à  son  chevet ,  lorsqu'il  était  en- 
core dans  toute  la  plénitude  de  son  activité  morale,  et  elle 
Favait  muni  plusieurs  fois  de  son  ineffable  reconfort ,  lorsque, 
le  15  décembre  1852,  ses  yeux  se  fermèrent  ici-bas  pour 
jamais ,  avant  qu'il  eût  accompli  sa  trente-septième  année. 

Sa  fin  prématurée  réveilla  dans  sa  famille  la  douleur  cui- 
sante qu'y  avait  causée  la  perte  encore  récente  de  l'un  de  ses 
frères,  M.  le  commandant  de  Saint-Germain,  tué  en  Algérie 
devant  Biskara ,  au  milieu  d'un  brillant  fait  d'armes. 

> 

Malgré  la  brièveté  de  sa  carrière,  M.  de  Saint-Germain 
avait  beaucoup  écrit.  Il  laisse  plusieurs  portefeuilles  remplis 
de  musique  manuscrite ,  de  compositions  ébauchées ,  ec , 
dans  des  cahiers  intitulés  Incœpta,  diverses  notices  plus  oo 
moins  avancées.  Parmi  ces  dernières ,  une  copie  collationnée 
et  annotée  par  lui  d'un  inventaire  latin  du  trésor  de  la  cadié- 
drale  de  Laon  au  moyen-âge,  n'attendait  plus  que  Timpres- 
sion;  et  des  fragments  terminés  de  sa  monographie  des  vi- 
traux de  Conches  grossiraient  honorablement  ses  œuvres 
posthumes.  Le  Bnlletiu  monumental  pourra  donc  encore  rece- 
voir de  lui  un  dernier  souvenir.  Mais  n'est-ce  pas  le  cas  de 
répéter  ces  paroles  qui  retentissaient  naguère  sur  la  tombe 
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tnir'MTerte  d'Ozanam  :  «  Benrem  cenx  qui  menrent  jeanes 

■  eiplearés,  ayant  en  peu  d'anafcs  noblement  rempli  nue 

■  bdle  tlche!  Assez  peu  importeal  quelques  toIu mes  de  ploa 

•  on  de  moins;  le  vain  bruit  qui  se  foit  autour  d'une  publi- 

•  cation  littéraire ,  ne  vaut  pas ,  il  l'beure  snprfime ,  la  doo- 

•  œar  d'une  bonne  action ,  le  souTenir  des  devoirs  sérieuse- 

•  BKatreiuplis(1)I...  ■ 

(Il  DiiMun  prononcé  par  H.  F.  Cnllombet,  prolbuur  a  la  Puuhé 
do  leUm  de  Ljoa. 


^  ^ 


LISTE  GENERALE 

DE»  MEMBRES'  DE  LA  806IÉTÉ  FRANÇAISE, 


Yat  ori/tt  Giovcai;MK\<M  i\  KVfVy&\rfr\M\u%  (i). 


BUREAU  ceutiilix. 

MM.  DE  CAUMONT,  fondateur  et  Directeur  de  la  Sodété,  à  Caoi,  et 

k  Paris*  rue  Richelieu ,  68. 
L*ABBÉ  LE  PETIT,  cfaanoioe  hoDoraiie,  doyen  de  TlUy-farSeuUe^ 

Secrétairê-généraL 
L*ABBé  VARIN,  Secrétaire-Adjoint» 
L.  GAUGAIN,  secrétaire  particulier  de  Mg%  TETèque  de  Bajenxi 

Trésorier, 

CONSEIL  D'ADHENISTRATIOIV. 

Le  Conseil  se  compose  de  MM.  les  Inspecteurs  dimton- 
paires ,  des  Inspecteurs  des  départements  et  des  40  membres 
résidents  dans  les  différentes  parties  de  la  France ,  indiqués 
dans  la  Liste  générale  par  des  caractères  italiques. 

Les  Ministres ,  le  Directeur-général  des  Cultes ,  Tlnspecteur- 
général  des  monuments  historiques ,  les  Cardinaux ,  Arche- 
vêques et  Evéques  de  France,  font  de  droit  partie  du  Cooseii. 


(i)  Ceux  de  MM.  les  Membres  de  la  Société  dont  les  noms  sersicot 
omis  sur  cette  liste,  et  ceux  qui  auraient  à  indiquer  des  rectificatioos 
sur  leurs  noms,  qualités  ou  domicile,  sont  priés  d^adresser  lean  réda- 
mations  à  M.  le  Secrëtainsgénénil  de  la  Société. 
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LISn  4IÉIIÉRAKI  DBS  MHIRRM. 

L'astérisque  (*)  désigne  les  membres  de  la  Société  s^]K)iaD^s 
au  BuUb^  monumenêal  (1). 

[la  noms  des  lembres  da  Conseil  sont  distingués  par  le  catactèie  italique.) 


BIVI8I01I  DU  IiOSD«  DO  PAS-DB-GALAIS,  BU  LA  SOVIIB 

ET  0^  L'ai». 

hspeetewr  éiptBiannaire  :  *  M,  LE  GLAY,  arsliifisteda  départanent, 

à  Lille. 

Intpeeteur  :  *  M.  le  comte  de  Cooiigillbs^  à  Lille. 

BiGAiiT,  coDfleiller  à  la  Cour  im-  Bi9Fxi'(leçoinled*),àIIatiboardiii« 

pénale  de  Dçoai.  Lbnglabt  (Louis),  profi^'*.,  à  Lille. 

BiNAVT,  docteQr-médecinn  à  Lille.  *  Mérode  (le  comte  de)»  meiqbre 

BbwLataui«i    propriétaire,    à  de  Tlnstitut  des  proYÎnces,  au 

Tnrooing.  château  de  Treioo. 

Cab^bit,  propriétaire  II  h  Lille.  Minard,  conseiller  à  la  Cour  im- 

Cadlaircoukt  (le  comte  Anatole  périale  de  Douai. 

de],  à  Lille.  Mg'.    Régnier^    archevêque    de 

*  GuTiLiBB  (Auguste),  fd.  Cambrai. 

DEFORTAiirB  (Louis),  id.  Vall^  (Tabbé),  Ticaire-général 

DBBAMiL^BELLBficusB,  id.  dc  CambraL 

Goiunuv   (  Félix  ) ,   a¥Ocat ,   à  VAifACKàas,  imprimeur-libraire,  à 

Avesnes.  Lille. 

Rispo^d'Hocbon  (  Albéric  d*  ) ,  à  Vincent  (  Charles),  chef  de  division 

Lille;  à  la  Préfecture ,  à  Lille. 


intpeeteur  :  '^  H.  Dêbcbahps  db  Pas,  ingénieur  des  Ponts-el^hatiHéei. 

CiiDRTAQOB  (Alphonse de],  pro-    *Gitbncbt    (Louis  de],  à  SL- 
priétaire,  à  St«Omer.  Orner. 

(f)  Le  Bulletin  monumental ,  qui  a  conquis,  depuis  20  ans,  un  rang 
si  distingué  parmi  les  publications  archéologiques  de  la  France  et  de 
l'étranger,  paratt  de  deux  mois  en  deiu  mois,  illustré  d\un  gran^ 
nombre  de  figures. 
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GnrBNCHT  (  Charles  de  ) ,  id. 

GsraiiT,  architecte^  à  Ami. 

HAïaintiT,  professeur,  à  Boulogne- 
rar-Her. 

HAoiaoc  (  Amédée  de),  au  château 
de  Sdinghem. 

Hautbclooqob  (le  baroo  de],  an- 
cien maire  d^Arras. 

*  Béri€ourt  (lecomted*),  à  Arra& 

*  Hbrlincovbt  (d*),  membre  du 
Conseil  général,  à  Arras. 

*  HBBMAin>(AleKandre},àSL-Omer. 

Soi 

Impeeteur  :  *  M.  Rioolot,  docteur-médecin,  membre  de  l^IosUtot 

des  proTinces,  à  Amiens» 

Clbbmort-Toiiiibjim  (le   marquis    La     Msacmaa,    propriétûre,  i 

Amiens. 
MagâeletHCf  ancien  ingéoifor  ca 

chef,  id. 
Maisnibl  db  LiaacoGBT  (leconle 
de),  à  Abbeville. 
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Hrbmaiio  (Octave),  id. 
Lahobt  (Pahbé),  chanoine  hoao- 

raire,  doyen  dX>isj. 
La  FBBTaa  (Pabbé  Françoii)^  pr»- 

fesseur,  à  Boulogne-sur^Mer. 
LiQUBTTB  (Tabbé),  chanoine  Imh 

Doraire  ,   professeur  as  gnaé 

Séminaire  d*Arras. 
*  Li»aM  (le  chevalier  de),  à  Anat. 
Var  DaivAL   (Tabbé),   dianoiue 

honoraire,  professenr  an  graod 

Séminaire  d^Arras. 


de),  à  Amiens. 
Cosrttr-Ehort,  propriétaire,  id. 
Drrhioht  ,  à  Péronne. 
*  Duval^  chan.  titulaire,  à  Amiens. 
louBDAiR,  chanoine,  id. 


Laroort,    ancien    magistrat,    à    RBWRinriLLR    (le  comte    de),   à 
Doullens.  Amiens. 

oiM. 

Inspecteur  :  *  M.  l*abbé  Babraud,  chanoine  titulaire,  à  BeavTsii. 

Baltbasab  (Tabbé),  à  Beauvais.    Dbsrotbrs  (Charles),  avocst,  i 

*  Catbol  (de),  ancien  député,  à        Beauvais. 

Compiégne.  La  Dictb  bu  Flos,   préndeot  da 

*  Cdbul  ( le  vicomte  de  ) ,  au  chà-  Tribunal  civil  de  Clermont. 
tenu  de  Moucby-Humières,  près  La  Franc  (Tabbé),  profeneorà 
Compiègne.  Tinstitution  de  St.-Vioceot,  à 

^  Danjaut  juge  au  Tribunal  civil        Senlis. 


de  Beauvais. 

*  Dansb  ,  président  du  Tribunal 
civil  de  Beauvais. 

Drgrout,  ancien  notaire,  à  Com- 
piègne. 


VoiLLBMBB,   docteur-médedn,   i 

Senlis. 
*  VuATRiR,  avocat,  à  Beauvaii 
Wril,  architecte   du  Goatene- 

menl,  id. 


POUR  LA  GOKSERVATION  DES  MONUMENTS.  A61 

DIVISION  DE  L*AISN1£  ET  DES  ARDENNES. 

Itupeetemr  divisianMaire  :   M.  le  oomte  DE  BfÉRODE. 

Alsae* 

bupeetemr  :  M.  Tabbé  Poqur,  chftnoioe  honoraire  de  Soiisons. 

CiAiiTiiiBT(de)Jiiged*iiistnictîoD  Mathor,   archiviste  du  déjMUte- 

an  Tribunal  dril ,  à  SL-Quentin.        ment ,  à  Laon. 

CoutTâL  (  le  Ticomte  de) ,  au  cbâ-  Hbllbtillb  (  de  ) ,  membre  de  plu- 

tetodePinon,  canton  d^Anisj.        sieurs  académies,  id. 

D«R*f^(rabbé),  aumônier  de  Hn-  PÉaina,  propriétaire,  id. 

sdtot  des  sourds-muets,  &  SL-  Piittb  (Edouard),  président  du 

Médard-les-SoissonSi  tribunal  de  commerce,  à  Venrins. 

DcLAicLB  (Pabbé  ),  curé  de  Presles-  Piette  (  Amédée  ) ,  contrôleur  des 

Tbierny,  canton  de  Laon.  contrilrations  directes,  à  Laon. 

Dnso,  juge  au  Tribunal  civil  de  Rohain    (Tabbé),  professeur   au 

Laon.  petit  Séminaire  de  Liesse. 

Dca AKCB,  chevalier  de  la  Légion-  Bovit,  directeur  de  l'Ecole  nor- 

(THooneur,  à  Laon.  maie,  à  Laon. 

FioiBiiT ,   propriétaire,    à   St*  Stoclbt   (Tabbé),   vicaire  de  la 

îlioiiias.  cathédrale,  id. 

Gacior,  architecte,  à  Laon.  TAaai  db  Vauxclaibs,  ingénieur 
*  Gomart,  membre  de  Tlnstitot  des        en  chef  des  Ponts-et-chaussées ,  ii 

provinces,  ft  St-Quentln.  Laon. 

Hué,  propriétaire ,  à  Bruyères,  TAvaticna  (  l*abbé  ) ,  chanoine  ho- 
Li  CLsac  DB  LA  Pbaibib  (  Jules}*        noraire,     archiprêtre  de    Sl.«» 

président  de  la  Société  archéo-        Quentin. 

logique,  à  Soissons.  Tcfvenarf  (Tabbé),  chanoine  ho- 
Li  Maibb  (  Tabbé  ) ,  à  Laon.  noraire ,  archiprêtre  de  Laon. 

U  Bon,    docteur-médecin,    h  ViGNOiRB(rabbé), chanoine hono> 

Corbény,  canton  de  Craonnet  ralre,  archiprêtre  de  VcrvinSi 

Mabtih,  membre  du  Conseil  gêné-  Wiluot,  secrétaire  de  la  Société 

rai  de  l*Aisne,  à  Rosoy-sur-Serre.        archéologique  de  Soissons. 


Inspecteur  :  M.  BéoLOT,  à  Reims. 
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DIYISIOH  us  LA  MARNE,  BE  SBIMB-ET^AIHE 

ET  DE  I4A  MEUSE. 

JmpecteHr  divi$ionnaire  ;  *  M.  le  comte  de  BfELLET. 


Jntpeeteur  :  *  M.  GmuT,  propriétaire,  à  Refans. 

*BARTHiLBMT  (Edouard  de),  à  à  Chftlons. 

Chàloos.  Lbuitillb  (Edouard  de),  &  Châ- 

BlGAVLT  DB  GbAOROT  ,  îd.  lODS. 

*  BouBQBOis,  au  chftteau  deNan-  Pnaor  db  Chbiblus  ,  sobstitot 

tivet,  &  Suippes.  du  Procureur  Impérial,  kL 

DvQDBNBLLB,   membre  de  TAca-  Poicsobt  (Anatole  de),  Id. 

demie,  à  Reims.  Qubbby  (Pabbé),  TÎcaire-gteénI, 

^GAaiiCBT,  conseiller  de  Préfbo-  à  Reims. 

ture,  àCli&lons.'  Rioault    db    Gbaiiiibt  (de),  k 

*Mg'.  Gousset,  cardinal,  arcbe-  .ChAIons. 

▼éque  de  Reims.  Savbiiibt,  membre  de  rAcadéoie, 

Hatat  ,  archiviste  du  département,  à  Reims. 

Inspecteur  :  *  M.  le  vicomte  Db  BomiBoiL,  à  Mdun. 


Inspecteur  :  *  M.  Edouard  Db  BAtraiLBMT,  h  GbAlons. 

*  DtaTs,  andeo  niaire,à  Gommerogr.    Ibajibb  ,  id.,  Id« 
Jbahdbt  (Aliel),    membre  de  la    /bahtim,    présldeiit  dn  Tnbmâ 
Société  arohéologîque,  à  Verdun.        dvil ,  à  Montmédy. 

DIVISION  DU  CALVADOS,  DB  LA  MAN€HB,  DE  L*OBïE. 
DE  L*EURB  ET  DE  LA  SEINE-INFÉRIEURE. 

Inspeeteur  divisionnaire  :  M.  DR  GAUM ONT. 

Inspecteur  :  *  H.  Bodbt.  à  Caen. 

AcHABD  DB  Vacoqnrs  (Amédée),  à  A««DirT,  président  de  la  Société 

Bayeuz.  académique,  à  Pont4*ET<qoe* 

Aubert,  membre  du    Conseil  de  Aovbat  (Tabbé),  curédeHodl 

TAssociation  normande,  rue  des  Bazin  (  Alphonse),  courtier  de  ■*- 

Chanoines,  h  Caen.  ?ires,  à  Cacn. 
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M^ 


Bu«cooBi  (4e  )^  «•  M<sml-«or« 
Blangy^ 

fiiAeuPA»ftnLo0TA«irT  (leoomie 
de},  ancien  amteiadeur,  aa 
chMead  de  LoBvagnj» 

*  BsLLDoxa  (M-*,  la  oomteue  de), 
àCaob 

*  Bertrand  i  dojrn  de  ta  Faeulté 
do  Lettres  y  maire  de  Gaen» 

*BUlom,  dotteiiP-inMedn,  àLi^ 
siettz. 

*  BUuuketiért ,  eonducleiir  des 
P«milB^-<iuMiS8ées,  à  Caflii« 

BomiicBon  (de)»  à  BloBoeaui. 
BocBioiiT  (le  comte  Gharies de), 

àCaea.* 
*Bifai9B0ir(de),  à  Falaise, 
BiifuAB,  &  CaeD. 

*  Buccs  (le  marquis  de),  au  ohâh 
teaii  de  Dampivm. 

'  Caix  (de),  à  Quesoay. 

*  Càinoii,  avoeaif  à  Usieux* 
CtvmniT  (U-^  de)»  *  Gaem 
Chaqliio  (le  banm  Hocttesde), 

&¥ire, 

CmuT,  fnfmnear  as  GoUése  de 

Falaisa 
CoQvtaT  (raJ^bé)»  «««deGttibfay, 

àPalaiseï 
CeciTt,  avocat,  à  GacD. 
'  Cusum,  îd.,  id» 

*  Dan  de  la  Vauterie ,  dootéur- 
nMesia^àGaen. 

*  Di  U  Ck&tiiiuaiê ,  frteideiit  ko- 
noreire  à  la  Go«r  impériaie^  à 
Caea. 

I^âCHAT,  archilecle,  à  Bayeux. 
^^ouTB,  arohitcde,  à  Caen. 


Desnonas^  afoeat»  h  Bayeiix. 

*  DouBSHit  (AlexandfeJ*  afideD 
dépoté,  U  Bayeox. 

DoBOuao ,  JQ^  au  TribuBa)  chil 
deFalaiie# 

*  EHr  Mâmu  (le  oooMe)»  miici 
de  Juaye; 

Dupray-Lamahérie ,  sulMtitnl  du 
Proeurear  lm|lérial ,  à  Caen« 

BvMLniB  (rabèé),  ficaire  de  Vil- 
i^s*veca0Ck 

*  Flocqcst  ,  correspoodam  de 
nnêtitut ,  ati  château  de  Foi^ 
mentio. 

*  FoNTiTTB  (  le  baron  Emmanuel 
de),  aneiâi  dépoté,  à  Bfonti. 

^FoaKuitT  DB  iiâ  LoNDBfde),  à 

Caeoé 
FovBiriiB  (l*abbé),  aottiteier  de 

Beaulieo  «  à  Caen* 
FatswATB  (le  baron  de  la),  membife 

de  rinstitui  des  prorlneesy  à 

Falaise. 

*  GaiNDtAl  (  le  marqub  de}«  mem- 

bre du  Conseil  ^éral,  au  cbâ- 
leau  de  St«^DeniS>MaisOncelles» 

*  Guy,  arcbitecle  de  la  ville,  à 

Caeu. 

*  Bardil,  impriâieor  de  ta  Sôdétë, 
à  Caen» 

*  HKUDBByiLLB  (  d*  ) ,  Secrétaire  de 
la  Société  d'émolatioB,  à  Li- 
siens. 

*  Laffetay  (Pabbé),  chanoine,  à 
Bayeukt 

*  Lambert ,  oonserrateiir  de  la  Bi« 
blîolhèquet  àBayeua. 

Lamotie,  architecte,  à  Cacn. 

*  Le  Bard ,  maire  de  Baron. 
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^  Le  Boucher ,  rue  de  PÂcadé- 
mie,  à  Caeo. 

Lb  CinvAUKBi  avoué,  à  Pont- 
FEvêque. 

Lb  Clbbc,  maire  de  Falaise. 

Lb  Coubt, avoué,  ft  Poot4*Evdque. 

Lb  Codvbbub  (Tabbé),  à  Poot- 
TEvèque. 

Le  FlaguaU  (  Alphonse),  conserva- 
teur de  la  bibliothèque  de  Caen. 

BIg'.  Le  Berpeur,  évêque  de  Port- 
de-Franoe. 

Lb  Subob,  maire  de  Huppain* 

Magnt  (Benjamin  de),  maire  de 
Rapilly. 

BIallbt,  ancien  notaire,  à  Bayeux. 

*  Morière  ,  directeur  des  Cours 
spéciaux  au  Lycée  de  Caen. 

Nicolas  (Alexandre),  architecte 
de  la  ville  de  Lideux. 

/Vo^c(l^abbé),  chanoine  lionoraire, 
supérieur  du  Séminaire  de  Som- 
mervieu. 

NooBBT  (de),  au  château  de 
Rouvres* 

Hozan  (de) ,  directeur  du  Télé- 
graphe, à  Caen. 

^OiLLAMSoir  (le  marquis  d'),  au 
château  de  St-Germaln-Langot. 

*  OuvB,  maire  d*Ellon,  rue  Echo, 
à  Bayeux. 

*  PeifretM,  ardutecle,  à  Caen. 
Pezet ,  président  du  tribunal  civil 

de  Bayeux. 
Rbbiiibb  (  Tabbé) ,  doyen  du  canton 
de  Doxulé,  curé  de  Dives. 

*  Mg'.  Robim ,  évéque  de  Bayeux. 
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*  SAntT-ALDKOHM  (le  marquée), 

au  château  d*Outreiaisei 
Sgbllbs  (l*abbé),  curé  de  Gnrai. 
SBViir,  propriétaire,  â  FahîK. 
Taviort  du  Lomraé,  avocat,  ï 

Bayeux. 
TiBABD  (rabbé),  chanofaie  koao- 

laire,  doyen  de  Notre-Dtmede 

Vire. 
ToDSTAXir  (le  vicomte  Hearide), 

anden  officier  de  marine,  u 

château  de  Vaux-«nr-AQre. 

*  Traveri,  professeur  â  la  Facoltt 
des  lettres  de  FAcadémie  de 
Caen. 

Tbabchart  (Tabbé) ,  carèdeJort. 

*  ToBOOT  (  le  marquis  de  ) ,  «én- 

teur,  au  château  de  LanlteoB. 
Varin  (l'abbé),  chanobe  boso- 
raire,    curé   de  Vaacdki,  ^ 
Caen. 

*  Vabsbdb  (Charles),  â  LiaesL 
Vaoqoblih  (  le  baron  de  ) ,  au  cM* 

teau  d*Ail1y. 

*  Vautibb  (Abel),  député,  à  Caen. 
Vaotibb  (l'abbé) ,  ctenoiae  besv- 

raùre,  doyen  de  Thury-Hsrooiut 

*  VéroUes  (Paul),  aiddlecteda 
département ,  â  Caen. 

ViUen   (Georges) ,    adjoint  an 

maire  de  Bayeux. 
ViNCBiiT  ( rabbé),  cnié  à  Se^- 

Vents. 

*  rauf(VMié),  chanoine  Imm>- 
raire,  supérieur  du  Bon-Sio- 
veur,  â  Caen. 

YvoBT,  sculpteur,  â  Bayeoi. 
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întpeeieur  :  *  M.  le  Tkomle  Théodoée  Du  Moncbl,  à  Cherbourg. 

*  AicmAox  (le  marquis  Paul  d* ) ,  Lb  Cbips ,  propriétaire,  à  SL-Lo. 

à  risle-Blarie.  Li  Tbbtrb  ,  bibliothécaire,  h  Cou* 

'BcAoroaT  (le  comte  de),  à  Pi-  tances. 

caa ville.  MiUy  (Alphonse  de),    à    Milly, 

BoHTocLoiB    (le   comte   de),    à  canton    de    SL-HUaire-du-Har- 

Mortain.  couet. 

CA5TKL,  agent-TOjrer  cbe(  à  St.-Lo.  *  Poutcibaud  (  le  comte  César  de), 

CiUK05T  DB  sAinn   Cboix,  pro-  au  cbàleao  de  Fontcnay,  près 

priétaire ,  à  Ayranches.  Montebourg. 

'DcspoATs  (Tabbé),  chanoine  ho-  Renault,   vice-président   du   tri« 

Horaire,  curé  de  SL -Nicolas,  h  bunal  civil  de Coutances. 

Coutanœs.  Sauvage,  avocat,  à  Mortain. 

Gttuqueiin ,  maire  d*Avraoches.  Sbsmaisoiis  (  le  comte  Yves  de  ) ,  au 

*(;v{roii(ievicomtede),auchAteau  château  de  Flamauville,  canton 

de  Montanel ,  près  Avranches.  des  Pieux. 

HotKL  (Epbrem),  inspecleur-gé-  Saint  Gbbmaiii  (de),  député,   à 

aérai  des  haras ,  à  SL-Lo.  Apilly. 

Orne* 

In»ptet€ur:  *  M.  Léon  de  La  SicoTiàBB,  avocat,  à  Alençon. 

La  Gabbkiib  (de),   conseiller  de  Thouboum    (Fabbè),    curé     de 

préfeetnre,  à  Alençon.  .    Planches,    canton    du    Merle- 

U  ViVAssBOB  (Gustave),  à  Ar-  raulL  « 

Seman.  Vaudior,    inspecteur   des  Ecoles 

'UiuBAo  (Tabbé),  à  Rèmalard.  primaires,  à  Alençon. 

SoLCBAC  (  W  comie  de  ),  au  Pavilloo  *  Vigneral  (  le  comte  de  )«  membre 

dn  Saoq.  de  Tlnstitut  des  provinces,  ft  Ry. 

Earc. 

in$pect9ur  :  *  M.  Raymond  Dobdbalx,  docteur  en  droit,  bâtonnier 
de  Tordre  des  avocats,  h  Evreux. 

Bi«OTTiàBB  (de  la  ),  à  la  BigoUière.  Bovom ,  sculpteur,  à  Gisors. 

*  Buis  (Tabbé  Auguste),  curé  de  Cabbsmb  (l'abbé),  curé  du  Bec- 

Breslol,  canton  de  Montfort.  Helloain,  canton  de  Brionne. 

Boidbq^b  (de),  substitut,  à  Pont-  DuMBSRa-DuBvissoH  (le  comte), 

Aademer.  au  château  de  Garenne. 
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Fbvna»  (rabbé) ,  Tîcaire  à  Paqj- 
sur-Eure* 

*  JouBjf  (rabbé),  chanoine,  vicaire- 
général,  à  Evrenx. 

BouDEMABB  (  le  barou  d*  ) ,  an  Pont- 
SL-Herre. 

La  CnàyaB   (Edgard),  avocat,  à 
Evreax. 

Li  Blord,    entrepreneur  de  bâ- 
timents, à  Gisors. 

LsBBPFAiT,  pf*.,  à  Poot-Audemer. 

Maopbod  (Georges  de),  à  Vemon. 

MàttT  fils,  avocat,  à  Bvreux. 

MéTAYEB  (LéonJ ,  id« 

MoNTBirtL  (le  baron  de),  député, 
au  château  de  Tierceville. 
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'-OsMOT  (le comte d*),  an  ckUean 
de  Bouquelon,  canton  de  Qail- 
lebceuC 

*  Philippe'Lemattrt  (!!••.).  * 
Uleville,  canton  dettontfort 

PoKCBT,  avoué,  membre  du  G»- 
seil  municipal,  aux  Ânddys. 

*  RosTOLAft  (de),  à  Evrenx. 
RoNciiiB  Li  NooRRT   (le  baron 

Clément  de  ) ,  -capitaine  de  firé- 
gâte ,  au  château  de  CncourIBe, 
près  Evreuz* 

*  5ainfe-Fuy  (M**.la  marquise  de), 

née  comtesse  de  BâsdeneraeU, 
aii  château  de  BoisdenemetSi 


Se|iie-Iiiférjkpr«. 


tnspecteur  :*  M»  Léonce  de  Glanvilli,   memtire  de  nnsthat  des 

provinces,  à  Rouen. 

*  Bon A^emy,  architecte,  à  Rouen. .    La  Lordb  (de)*  anden  olBôer 


*  Bacdrt  (  Paul),  propriétaire,  id« 

*  Bligiit,  propriétaire,  id. 

Gau  (de) ,  membre  de  TAcad.,  M. 
^  CnvAUB,  rue  Duo-de-Chartres. 

*  Cochet    (  Tabbé  ) ,    anden   au- 
mônier du  collège,  id. 

Collas  (T^èbé),  chapelain  de  la 
maison  de8SSi.-Anges,  id. 

*  CoLL«if><}A8TÀi«iii,  pro|nriél»îre, 
àBolbec. 

Cordes  (  Tabbé  de),  curé  de  Bures. 

*  DuaAifviLLB  (Léon  de),  id. 
GooBVBOT  (Tabbé),  chanoine  ho- 


de cavalerie,  id. 

*  Lb  Cohts  (l'abbé),  vicaire  de 
SLrFrançois,  au  Havre. 

Licbb,  architecte,  à  Routa. 

LoovBL. (l'abbé),  rhnnnhip  hono- 
raire, aumônier  du  oailége  de 
Dieppe. 

Machabt,  ingéninir  en  chef  dn 
Ponts-et-chaussées,  à.EoBCB. 

Matbor,  bibliothécaire,  à  Neuf- 
châtel. 

*  MouQOBT,  receveur  partiariier 
des  finances,  à  Dieppe. 


norah«,    ouré   de  BloisevîMa  QuBBTtBa  (Pjibbé),  vicaire. de  li 

bon'^Secours ,  près  Rouen.  métropole  »  à  Rouen. 

Gbégoibb,  arcMlecte,'â Rouen.  Vauwt  (le  comte  Gabriel. de),  à 

La  Lordb  (Arthur  de),  rue  la  StnAndr^im^Cailly,  <iaion de 

Rochefoacattlt,àRoaen.  Clères. 
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DIVISION  DE  LA  SEINE.  DE  SEIKE-ET-OISE,  DE  L^TONNE, 
DE   L'AITBB  ET  D'ECRE-ET-LOIR. 

Inspecteur  divisionnaire  :  M.  le  YÎcomte  DE  CUSSY,  rue  Caumartin, 

26,  à  Paris. 

Seine* 

hspecieur  ;  *  M.  Dahcbl,  correspondant  du  Ministère 'de  rinstmcUon 

publique,  rue  Blanche,  6,  à  Paris. 


*  Auocoii  (  le  comte  d*  )  ,  à 
Paris. 

Aocia  (fabbé),  chanoine  hono- 
raire, id. 

*  AcLABiaa  (1*al)bé) ,  aojnAnier  de 
la  coBunanauté  des  Oiseain,  id. 

BiSTAu»  (Léon  de),  arcfatrisle 
palà^pbe,  place  de  Bour- 
gogne, 8,  !d« 

*Blacas  (le  comte  Stanislas  de), 
nie  de  Qren(tte^^<}emiaio, 
79,  id. 

'Blarchb,  secrétaiie-génènil  du 
mSnisière  d'Etat,  id. 

'  BMiicHEsitiL  f  ie  comte  Léon  de), 
rue  de  la  ViUe-llSYêqoe ,  t3  , 
àPaiis. 

BoiSBMAia)  (le  comte  de) ,  rue  de 
bCiorise,  13,  id. 

' BoHiiijiL  (le  cmnte  de),  id. 

Bosuif,  faortîcultenr,  id. 


GffAETOir,  ancien  conseiller  d^tat, 
directeur  duMagasin  pittortstfve^ 
rue  Jacob,  12,  iti. 

*  Chatteliux  (le  comte  de),  me  de 
Varennes. 

CflAtfBaT  DB  TamccanoBS  (le  baron 
de),  rue  Neure^ie-I^Dniversité, 
id. 

CiiossoTTB  (l*abbé') ,  curé  de  St- 
Handé. 

*  Tonf enejn  (le  baron  de),  dire^ 
teur-général  de  l^Admînlstralion 
des  cultes  ,  h  Paris* 

CooTANT  (Lucien),  membre  de 

pluftienrs  Sociétés  savantes,  id. 

Paris. 
Daixt,  architecte,  fd. 
Damas  (le  vicomte  Edmond  de), 

fcl. 
'*  DBLiaANi) ,  statuant  ^   me   du 

Chercbe-Midi,  72,  id. 


Bo]iTnn>s,pefaitret-verrier,àChoisy-   'Debacve  fils,   libraire,    me  du 


le-Roy. 
BiARcaBTBAD  (]*abbé),  profisseur 

auSémfaiaire  d^Issy. 
BsiDA  (le comte  Raymond  de),  à 

Parii 

liwmie  (Gustave),  prop".,  id. 
Cau  (le  comte  François  des),  id. 


Bouloy,  7,  id. 
*  Didron  ,  secrêtaire  du   Comité 

des  arts,  directeor  des  Annaieê 

archéologiques, m/^  Hautefeuille, 

lS,id. 
DOBBBVBR,  capitaine  d*ariilierie,  à 

Vincennes. 


"Cbampaout  (le  général  vicomte  -Duxia,  propriétaire,  me  SC«-JaG- 
(tc),  rue  de  Sèvres,  8d,  id.  ques»  171,  à  Paris. 
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£m(w/'( le  baron),  meoibredela 
CominissioD  des  arts  et  des  édi- 
fices religieux,  rue  de  la  Ferme- 
des-Mathurins,  àl,  à  Paris. 

"  FtiiiiOT  (le  baron  de),  rue  du 

.    Faubourg-SL -Honoré ,  58,  id. 

GAiiLTiia,  conseiller  4  la  Cour  de 
cassation,  id. 

GoiMtTBOT  OB  Mbsnilclaisb  (de), 
ancien  sous-préfet,  rue  Vanneau. 

HAcaa,  propriétaire,  id. 

Jacquot  ,  employé  à  la  Préfecture 
delà  Seine,  id. 

KaaooaLAT  (de),  de  Tlnstitut  des 
provinces,  rue  de  Las-Cases, 
SA,  id. 

.Labillb  (  Amable),  architecte,  id. 

LbchaudA-d'Anist,  propriétaire,  id. 

Lb  FiVBB  DO  RuFFLé,  sénateur, 
ancien  ministre,  rue  Pérou, 
6,id. 

LoLjvoT  (rabbé),  chanoine  hono- 
raire, aumônier  du  collège 
Stanislas,  id. 

Lucas  (Tabbé),  supérieur  du  sé- 
minaire d*l8sy. 

*  LcssoN,  peintre-yerrier,  à  Paris. 

*  Luyucs  (le  duc  dej,  rue  SL« 
Dominique,  id. 

*  MarioHf  inspecteur  de  la  Côte- 
d'Or,  rue  Taranne,  9. 

*  MABTAMYaLB  (Icmarquis  de), 

rue  de  TUniversité. 

*  Martin  (le  R.  P.  Arthur),  delà 
Société  de  Jésus,  rue  des  Postes. 

MAurBAS,  au  collège  Rollin,  rue 

des  Postes. 
MiLLABD,  ancien  représentant,  id. 
MiLLBT,  architecte,  id« 
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MiLbBT,  inspedeur  des  forêts,  iiL 
MoLL ,  archllede,  id. 

*  Muntalemberi  (le  conte  de), 
député,  inspecteur  de  la  (Mt- 
d*Or,  ancien  pair  de  Fnaoe, 
membre  de  rAcadémie  fna- 
çaise,  id. 

Moquim-Tarboii,  professeur  à  h 
Faculté  de  médecine ,  id. 

*  MossBLiiABii ,  propriétaire,  pas- 
sage Sendrier,  6, 4  Paria, 

MoTBiAT  (le  vicomte  Arthur  de),  id. 
NuoBMT  (de),  id. 
OppBBHAïf,     capitaine    de    ha- 
ciers,  id. 

*  Paopfim,  juge  honoraire,  iMmbie 
de  riostitut  des  provinces,  et  èe 
plusieurs  académies,  Id. 

Passt,  ancien  préfet,  id. 

*  PoMtoret  (  le  marquis  Amidée 
de),id. 

*  PaiGNi-DaLAcoua  ,  meaibiT  de 
plusieurs  Sociétés  savantes,  rue 
deaérjr,)l8,id. 

*  Petit  (Victor),  dessinatear  de 
la  Société,  rue  SL-Uonoié.  S7A. 

*PicaoBT,  architecte  «  qvai  Ma- 
laquais,  15,  id. 

*  PiAABD,  rue  de  Toamon,  39,  id. 
PiNiBox  (  le  chevalier  deJ,  id. 
PoMBBBo    (  le    vicomte  Anaand 

de),  rue  de  Lille,  id. 
PoTiEB  (Hubert),  peintre,  ne  de 
la    Visiutloa   des   Dbbk^*- 
Marie,  ancien  n*.  14,  id. 

PODSSIBLGUB-RCSAJIO  (Placid  ),9f 

fôvre,  rue  Cassette,  84,  id. 

*  lUmé  (Alfred),  me  de  Hans- 

vre^  10,  id. 
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*Rathai,    aTocat-général    à    la 

Coar  de  canatUm ,  id. 
RiKAOïT  (M^**.  ),  propriétaire,  id« 
RiMOHD,  général  d^artillerie,  id* 
RoTsonLD  (  le  baron  de) ,  me  La- 

fitle,  25,  id. 


retraite  »  chex  M.  de  Cussy ,  26, 
rue  Caomartin,  id. 

*  TeftTK-DooET,  membre  du  Co- 
mité des  arts  et  monuments,  id. 

*Thiollbt,  dessinateur  au  dépôt 
central  d*artiHerie,  id. 


Rdpiicx  (Robert),  architecte  du  ViLBOGaa  (Tabbé  de),  prêtre  de 

Gooremement,  id.  TOratoire ,  id. 

*Sagot,   mtmbre   de    plusieurs  '^Villmillb   (de  la),  secrétaire 

académies,  id.  du  Comité  historique,  id. 

SiuTT-AicHART  (le  Ticoffite  de),  Viiuns    (de),    contrôleur    des 

conseiller  d*Etat,  id.  contributions,  id. 

'Sabisatb  (de  la),  membre  de  Vooui fie  comte  Mdcfaior  de),  id. 

llDstitut,  id.  Walsh,  rue  de  rUniversité,  82,  id. 

SoucoTFBB,  me  de  CHcby,  SB,  id.  Walsh  (le  Ticomte  Edouard),  id. 

STtaQBL,    oiBder   supérieur    en  WiHT(Paulde),  id. 


hspeetmr  :  *  If,  Doghatblubb,  membre  de  lUnstitut  des  pni?inces , 

à  VersaiUes. 

Hofbb,  architecle,  à  Versailles.       Mstfab,  architecte,  &  Bambooillet, 

Yonne. 

Inêpeeteur  :  *  Mg'.  Jolt  ,  archevêque  de  Sens. 


Bauboir,  architecte,  à  Avallon. 

BAtn  (Charles),  ancien  magistrat, 
au  chftteau  de  Fumeraalt,  par 
Aillant-sur-Chohm. 

Bits  (de),  au  chftteau  de  Béru, 
près  Tonnerre. 

Bonn,  architecte  du  département, 
àAuserre. 

BicliJb  (rabbé),  aumônier  de 
Ste.-Colombe,  à  Sens. 

Carcbt  (de),  propriétaire,  id. 

Gabubb  (Tabbé),  chanoine  titu- 
laire, id. 

*  ChaHkmM^Barres  (  le  baron  ), 

anden  préfet,  au  chftteau  des 


Barres,  ft  Sainpuits,  canton  de 
St.-SauTeur. 

Challb,  avocat ,  membre  du  Con- 
seil général,  ft  Auxerre. 

CbabxA,  juge-suppléant,  id. 

Chauybau  (Tabbé),  ricaire-général 
de  Sens. 

Cbbbbst  (A.),  avocat,  ft  Auxerre. 

ClBBMO!! T-Toif  H BBBB   (  IC  dUC  dC  }  , 

au  chftteau  d*Ancy-Ie-Franc. 
Dachbs,  inspecteur  de  l'Enregis- 

tremeot   et  des  Bomafaies ,  ft 

Auxerre. 

DoBMois  (Camille),  économe  de 

PHospioe,  ft  Tonnerre. 

30 
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Dboit  (  Tabbé  ) ,  c«ré  de  ChtrlMiy,  Lomlab,  loit-iiitettdaiit  miiliire, 

près  Auierre.  à  Auierre. 

Doau    (  Tabbô  ) ,    aumônier    de  M àmn,  juge  au  Tribunal  dtii,  id. 

TEcole  nonaale,  à  Anierre.  Massot,  aTocat,  kL 

Gaoltrt,  coosenrateur  des  bjpo-  Matbiid,  propriétaire,  kL 

tbèques,  à  Sent.  Pbtit-Sioaolt,  maître  de  pcMioo, 

GiooiT,  Tice-prétident  de  la  Sodélé  id. 

archéologique,  id.  Quantin ,  archiriste  du  départe- 

LaUitr ,  juge  au  Tribunal  civil,  id.  ment ,  id. 

LAuaBAu  (Tabbé),  directeur  du  Rou  (Henri),  ancien  ingénieur  en 

Séminaire,  à  Auxerre.  chef  des  ponts-eKhaussécs,  à 

LADBBnT-LBSBaÉ ,   ancien  maire  Sens. 

d*Auxerre.  Salmon,  avoué,  id. 

Li  Blanc,  ancien  ingénieur  en  *ToRNBUBa,  greffier  eo  chef  da 

chef,  à  Auxerre.  Tribunal  cifil,  id. 

La  Blanc  (Léon),  juge  au  Tribunal  ToNRBLiaa,  juge  d^instructioB,  i 

dril,  id.  Auxerre. 

LbMaitbb,  membrecorresp.  delà  Vaodbt  (Tabbé),  curé  de  SL- 

Soc  archéologique,  à  Tonnerre.  Georges,  près  Auxerre. 

Le  Roux,  notaire  honoraire,  an-  Vioror,  ingénieur  en  chef  de  la 

cien  maire,  à  Sens.  ririère  d'Yonne,  à  Auxenti 

LoIreC 

IntpecHur  :  *  M.  Dbsnotbbs  (Tabbé),  vicaire-général,  membre  de 
rinstitut  des  prorinœs,  à  Orléans. 

*  BoucHBB  DB  MoLANDON,  à   Or-    Jacob,  imprîmeur-Ubraire,  à  Of^ 
Mans,  et  k  ReuUly,  par  Pont-        léans. 

aux-Moioes.  Mabchard,  correspondant  da  ou- 

BcsoRRièRB    (de),    membre    de  nistèrederinstructiQnpubliqa^ 

rinstitut  des  prorinces,  à  Or-  près  Briare. 

léans.  ToBQUAT  (Pabbé  de),  chaoeioe- 

*  Dopois,  vice-président  du  Tri-  honoraire,  ricaire  de  lactlkè- 
bunal  civil  d*Orléans.  drale,  à  Orléans. 

Aube. 

Jntpeeteur  :  M.  Tabbé  Trioon,  chanoine  honoraire,  meosbre  de 
rinstitut  des  provinces,  à  Troyes. 

Adnot,  notaire,  à  Chappes,  canton    Anobnoost  ,  rice-présideat  do  T^ 
de  Bar-sur-Seine.  bnnal  dril  de  Troyes, 
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* ,  id.  LoBiLLAiD,  architecte,  id. 

^                                        iémîe ,  Mahbbrt-Bbunbt  ,    propriétaire , 

%  '^ 

^^                                     '1  Mamsoiimbt,.  propriétaire,  à  Chi« 

N%  chery. 

L  \bot,  propriétaire  d*u8iiies,yè 

^            ^-  '  (de),  propriétaire,  id. 

^^      '  3Qbl)é  ),  curé  de  Vougrey, 

..iton  de  Chaoarœ* 
MicHBL,  pharmacien,  à  Troyes.    . 

^  au  MiLLOT,  architecte,  id«  . 

HoRGiHBT  (l*abbé) ,  doyen  de  SL- 

^dnufiictarier,  id.  Jean-Bonnera]. 

.f-ucby  de  la),  proprié-  Mobbau  ,  architecte,  à  Troyes. 

<:,  id.  M08NIBB,  receveur  municipal,  id. 

doTiiB,  juge  au  Tribunal  dvil ,  Paillard    (  ]*abbé  ) ,     professeur 

id.  d'archéologie  au  petit  Séminaire 

IsiBBBiT,  chef  d'institution ,  id.  de  St.-Martin-è8rVigne8. 

iuQQBinr,  ancien    commissaire-  Paillot  (Antoine),  propriétaire, 

prisenr,  id.  à  Troyes. 

iMiOLT  (Alphonse),  avocat,  id.  Pabigot,  nuire  de  Troyes. 

loooT,  doctenr«niédedn,  id.  Patih,  docteur-médecin,  id. 

icBAiiiyiLLB  (Dariiois  de),  arcfal«-  Pabpb-Clacsbl,  litliographe,  id. 

vi$te>paléQgraphe,  id.  Patbh,  huissier,  id« 

LicooTDBB-DccBAT,  négociaut,  id.  Pbtit  (Joseph),  avocat,  id. 

liALOT,  propriétaire,  id.  Petit,  architecte,  id. 

liSïTBBBT  fils,  maître  de  Postes,  id.  Petit,  chef  do  mouvement  oom« 

Lataox  (le  comte  de),  propriétaire,  mercial  au  Chemin  de  fer,  id. 

id.  P16BOTTB,  président  de  la  Société 

LiTOGAT-SAvooBAT,  négodaut,  id.  de  St.-Vincent-de-Paule,  id. 

U  Bbow,  avoué,  id.  PuKvillb  (de),  sous-intendant  mi- 

UGbahb,  agent-voyer  chef;  id.  litaire,  id. 

LbUowkibb,  directeur  de  l'Ecole  Polbtiiicb,    membre  du  Conseil 

normale,  id.  général,  à  Nogent-sur-Seine. 

LiRodob  (Tabbé),  aumônier  du  Paxi,  docteur-médecin,   aux    Ri- 

CftUége,  id.  ceys. 

lA%n  (Pabbé) ,  chanoine  hono-  Raison  (  Tabbé  ),  curé  de  Cbappcs, 

nire,  id.  canton  de  Bar-sur-Seine. 
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Couw  ,    ingénieur  des  ponto-et- 

cbanssées,  à  Troyes. 
Collbt-Mbtomt,  préfet  de  TAobe. 
CtoLMORT  (de),  ancien  secréUire- 

générai  des  Finances,  à  Troyes. 
Carrard  de  Bréban ,  président  du 

Tribunal  dvU  de  Troyes. 
CoTTBAo  (Gustave),  substitut  du 

Procttreur  impérial,  à  Bar*ur^ 

Aulie. 
GooTTOLtNC,  conservateur  des  hy- 
pothèques, à  Troyes. 
CoDTOEAT,  notaire,  id« 
CBÉPiiiaL,  doctear-mèdecin,  id. 
DALBAHi-FLBuaT,  négodaut,  id. 
DALLBiuofiB-CoBTiBR,  membre  de 

la  Commission  des  Hospices,  id. 
Dampibbbb  (le  marquisde)^  membre 

du  ConseU  général,  au  cbAteau 

de  Dampierre. 
DAOTBBMâRT,  membre  de  la  Société 

académique  de  TAube,  &  Troyes. 
Dblacboix,  avoué,  id. 
Dblapobtb,  ancien  représentant, 

à  Montiéramey. 
DiSGOBBBOis,  docteur-médecin,  à 

Troyes. 

DoÉ  (Isidore),  propriétaire,  id. 

DoLLAT  (Tabbé),  chanoine  hono- 
raire, curé  de  Ste.-Uadeleine  de 
Troyes. 

DossBVB,  propriétaire,  à  Foiey, 
près  Troyes. 

DooiHB,  manufacturier,  à  Troyes. 

Doyen  (le  baron),  receveur  gé- 
néral de  TAube. 

Dbbt  (Pabbé),  chanoine  honoraire^ 
professeur  au  grand  Séminaire 
de  Troyes. 
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Dbovbt  (Henri),  À  Troyes. 

DofAT ,  libraire ,  id. 

Dopai,  doctenr-médedn ,  à  Bir- 

sur-Aube. 
DoTBEn,  avoué ,  à  Troyes. 
Ebbucb,  professeur  d'allcoiaBd, 

id. 
FerrmdrLamotie^  président  de  It 

Société  académique  de  TAobe, 

membre  du  Conseil  géoérsl,  id. 

Fbbbaiit-Nbvbu,  propriétaire,  id. 

FiMOT,  anden  chef  d'mstitutioo, 

id. 
FLicBT-CoGSiii ,  architecte,  id. 
FuoBT,  procureur  impérial,  i 

Troyes. 

PiicsB  (  l*abbé  ),  diancrine.  vicaire- 
général,  supérieur  da  gns^ 
Séminaire,  id. 

FLOOBT-TALLOilt  négodant,  id. 

Fontainb-Gbis  •  président  de  h 
Chambre  de  commerce,  id. 

FoBTiif«  juge  an  Tribunal  cWl,  id. 

GALUcBd*AoBLT,  pTopiiéttire,  * 

Barberey. 
Galucb-Dalbambb,  propriètaiie^  i 

Troyes. 

Gacssbn,  artistefpeitttre,  id. 

Gayùt  (  Amédée  )•  anden  dépnti. 
membre  de  rinstitut  des  p^ 
ffnœs,  secréUire  de  la  Soda* 
académique  de  VAubç,  id. 

Gbobois,  propriétaire,  à  SL^Jeaa- 

Bonneval. 
GBBAB»-BoiiLBTOT,diefdedinB» 

à  la  Préfecture,  à  Troyes. 
GiBABD-FLBUBT,  consdlIeT  de  Prë- 

fecture,  secrélaire-généiBl,  '^ 
Gbslih,  ancien  notaire,  id. 
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Giuiu (Eni69t)t  avoué,  îd.  Lobillaid,  architecte,  id. 

GisKLAiD,  rectear  de  TAcadémie,  MARBBiT-BBONBt ,    propriétaire , 

id.  id. 

GiÉAc  atoé,  membre  du  Conseil  Marboiiiibt,.  propriétaire,  à  Clii- 

général ,  id«  chery» 

GiAao  (Jules),  manuiieictiirier,  id.  Mabot,  propriétaire  d^utines,  /è 
Gdicbabb,  docteur-médecin,  id.  Troyes. 

GoTAKD,  ancien  notaire,  id.  Maobot  (de),  propriétaire,  id. 

Havmiiiii,  bibllotliécaire  de  la  ville  Màcani  (  Tabbé  \  curé  de  Vougrey, 

de  Troyes.  canton  de  Chaouroe. 

HiiTBT,  docteor-médecin,à  Troyes.  Michbl ,  pharmacien ,  à  Troyes. 

Hcocica ,  juge  d'instruction  au  Millot,  architecte,  id«  . 

Tribunal  civil,  id.  Moroihbt  (Tabbé) ,  doyen  de  St- 
HooT  (Chartes),  manufhcturier,  id.        Jean-Bonneval. 

HorioTB  (  Trocfay  de  bi  ) ,  proprié-  Mobba v ,  architecte,  à  Troyes. 

taire,  id.  Mcsiiibb,  receveur  municipal,  id. 

HcTtiB,  juge  au  Tribunal  civil ,  Paillard    (  Tabbé  ) ,     professeur 

id.  d'archéologie  au  petit  Séminaire 

IsiHBBBT ,  chef  d'institution ,  id.  de  St.-Martio-ès-yignes. 

iicgoEuni,  ancien    commissaire-  Paillot  ( Antoine ) ,  propriétaire, 

priseor,  id.  à  Troyes. 

iooAULT  (Alphonse),  avocat,  id.  Pabigot,  maire  de  Troyes. 

lovoT,  docteor-médedn,  id.  Patih,  docteur-médecin,  id. 

JGiJuiffiLLB  (Daibois  de),  archi-  Paopb-Clachl,  lithographe,  id. 

Ti8te>paléograpbe,  id.  Patbn,  huissier,  id, 

LicooTCBB-DccBAT,  uégodaut,  id.  Pbtit  (Joseph),  avocat,  id. 

Lalot,  propriétaire,  id.  Pbtit,  architecte,  id. 

LiSRiBBT  fils,  maître  de  Postes,  id.  Pbtit,  chef  du  mouvement  com- 
Lataox  (le  comte  de),  propriétabe,        mercial  au  Chemin  de  fer,  id. 

id.  PioBOTTB,  président  de  la  Société 
LiTociT-SAvooBAT,  oégodaut,  id.        de  St.-Vincent-de-PauIe,  id. 

U  Bbub,  arooé,  id.  PiiviLLB  (de),  sous-intendant  mi- 
LbGbabb,  agent-voyer  chef,  id.  litaire,  id. 

Li  UoHsiBB ,  duecteor  de  l'Ecole  Polbtricb  ,    membre  du  Conseil 

noroiale,  id.  général,  à  Nogent-«ur-Seine. 

URoo6B(rabbé),  aumônier  du  PBii,  docteur-médecin,  aux    Ri- 

Collège,  id.  ceys. 

UèvBB  (l'abbé),  chanoine  hono-  Raison  (  l'abbé ),  curé  de  Cbappcft, 

raire,  id,  canton  de  Bar-sur-Seine. 
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Ramboomt  père,  trèBOiier  ée  la 

Société  académique  de  TAnbe» 

àTrojes. 
Jlay  (  Julei),  arddfiate  de  la  nèoM 

Sodélé,  id. 
Bat    (Alexandre),    mcnAre   du 

Conseil  général ,  aux  Rio^TS. 
Réaolx  (  le  comte  Gabriel  de») ,  à 

Brantigny,  canton  de  Piney. 
RÉADI.X  (  le  comte  Louis  des  ),  fd. 
RaoHAOLa-VaLUT ,  juge  de  paix,  ft 

Troyes, 
RBRAULT-MAacaAV,  propriétaire» 

id. 
RiraacnoR,  ingénievr  des  Mines, 

id. 
Rbt( Eugène),  propriétaire,  aux 

Riceys. 
RoBsaT  (Tabbé),  ficaire  de  SU- 

Jean  de  Troyes. 
RoaiN  (  Henri  ),  juge-suppléant  an 

Tribunal  cÎTil ,  à  Troye». 
Roofts,  docteur-médecin,  Id. 
RoiiABo(relibé),  ehanoine-archl- 

prêtre  de  la  cathédrale,  vicaire- 
général. 
RoLLiii,  avoué,  à  T^yes. 
RosaaoT,  juge  au  TVibunal  civil , 

id. 
Rovaa  (  Jules  ) ,   architecte ,  aux 

Riceys. 
Rovaa  (  Henri  ),  propriétaire,  Id. 
RoxAiRB  père,  architecte,  à  Troyes. 
Saiht-Léobb  (  Paillot  de),  président 

du  Tribunal  civil,  id. 
Saussibb  (Louis),  manufocturier, 

id. 
ScHiTx,  artiste  peintre,  id. 
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SaacBT  (l*àbb6),  chaaoiae  lita- 

laire,  id. 
Sa8iB(  Isidore)»  commissaire  pn> 

scor,  id. 
SiifORROT  (Jules),  négodaH,  id. 
SiMonaor-GaaTAMOT,  pn^rMaire, 

id. 
SocAB»,  bibUelhécafa^adjoîat,  id. 
Soixna,  eootrAleiir  principal  des 

Contributions  directes,  il 
Sovpson  (Fabbé),  chaBoiae,  tî- 

ealre^énéral,  doyen  de  St-Jao 

de  Troyes. 
TâiuiABDAT,  dlrectear  de  ITaie- 

gistrement  et  des  domaiaei,  à 

Troyes. 
Tabik,  propriétaire,  id. 
TbdbIpLb  (Victor),  ancien  payeur 

da  département,  id. 
Taob&lb  (Auguste),  psyeor  da 

département,  id. 
UnaicB  ,    Ingénieur  en  chef  da 

Ponts-et-chausiées,  id. 
VAaLOT,  marchand  d*anliqailds,  id. 
Vaudé  père,  areliîtecte,  id. 
VAonnBB  père,  ancien  notaiie,  M. 
Yadtbibb  fik,  notaire,  id. 
VaifDaovBB  (Gabriel  de),  anoin 

représentant,  à  Vendeuvre^or- 

Barse. 
VkaarBa  (  Alphonse  \  propriétaire, 

à  Troyes. 
Vuaiiiii,  docleur4BédeciB,  id. 
ViLLsaiRaBuiL  (  Bonamy  de),  nf^ 

bre  du  Conseil  général,  à  Ville- 

mereuiL 
Yhicbht-Labcub,  pefaitre»vwiff» 

à  Troyes. 
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bupeeteur  :  *  M.  Charles  d^Altoubb,  à  Dreux* 

AmDuf(Panl)v  à  Chartres.  Comice  agricole,  à  Nogeat-le- 

La  MisAMsa,  architecte  de  la  Tille,  Rotrou. 

à  Dkdz.  *  Tbllot  (  Henri  ),  propriétaire,  à 

Moin8UKBfils(de),  secrétaire  da  Dreux. 

DIVISION  DE  LA  SARTRE,   DE  MAINE-ETLOIRR 

ET  DE  LA  MAYENNE. 

Intpeeteur  dàngkmmnre  :  *  M.  DROUET,  membre  de  Hnstitut  des 

provinces,  au  Mans. 

Sarthe. 

Inspecteur  :  *  M.  Datid,  architecte,  au  ManSi 

AuvBâo&T  t    bililiothécaive  ,    au  Chablis  (Louis),  à  la  Ferté-Rer- 

Hans.  nard. 

BiiufAcm  9  professeur  de  rliétCH  Chatbl  ,  directeur  de  la  fabrique 

rique,  id.  de  vitraux  pemts,  au  Mans. 

'Baiixiv  (rabbè  Le),  chanoine  Chevereau  (Vtbbé^  vicaire^énéral 

lionoraire,  curé  de  St-Benolt,  du  Mans. 

i<L  Clbbmoht-Gallbbabm  (le  comte 

*  Babbibb,  doetear-BSédeein,  id.  de),  au  Mans. 

BiDiL ,  avocat ,  id.  Clincb  amps  (  de  ) ,  propriétaire^  id. 

BiuBD  aîné,  propriétaire,  à  Pont-  Detarue,  architecte  du  dépaite* 

lieue,  ment,  id. 

Bbtbob,  avocat,  au  Mans.  DBsroBTBStConservalear  du  Musée, 

BiuRT,  arcliiviste  du  département,  id. 

id.  *  DoBiBB,  maifv  de  Vallennes. 

BlottiIbb,  sculpteur,  id.  Docui,  ancien  notaire,  k  Coulic. 

BoucBBT  (  Paul  ) ,  architecte,  id.  Eoom  ,  recteur  de  TAcadémie ,  au 

BooBBoit-DiiBOcaBB,  officier  en  re-  Mans» 

traite ,  id.  Ebkmt  (  l'abbé  ) ,  vicaire  de  Notre- 

BoDVBT  (Fabbé),  curé  dePouBe-  Dame-du-Pré,  id. 

tourte,  canton  de  Pontvaiahi.  *  E$paulart  (Adolphe),  proprië- 

Mg'.  Bouvier,  évéque  du  Mami.  taire ,  id. 

Boni,  ancien  professeur,  au  Mans.  Etoc  db  Mait  ,  médecin  de  1* Asile 

Cbaoobcbs  (  le  comte  de  ),  ft  Plaoè^  des  aliénés,  id. 

canton  de  Reaumont.  Fialbxx  ,  peintre-verrier,  id. 
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Foucault  (le  comte  de),  au  Mans. 

GacwI,  professeur  de  dessin,  id. 

Gus  M  LA  PoMKRBATB  (Lc) ,  pro- 
priétaire, id. 

GuiEAiioBa,  cilimiste,  id. 

GuteAHota  (Dom),  abbé  de  So- 
lesoies. 

GuiLLon  (l*abbé),  curé  de  Notre- 
Dame-du-Pré,  au  Mans. 

Hamor,  membre  du  Conseil  général, 
id. 

*  HucUr,  membre  de  llnsâtut  des 
proTinces,  id. 

Jabossat,  antiquaire,  id. 
JoossBT  DBS  BsBaiBS,  jugc  d^iu- 

struction,  id. 
Labdil  ,  ancien  conseilier  de  Pré- 
fecture, id. 
Lb  Cbat,  propriétaire,  id. 
La  NoavARD  db  Coumibl,  directeur 

des  Contributions  directes,  id. 
Lb  PaiRCB,  archiriste  de  la  Société 

d*agrieulture,  sdencesetarts,  id. 
Lb  Tborb,  id. 
LiTBT  (l'abbé),  aumônier  de  1*H6. 

pital,'  id. 
*LocBBT  (l'abbé),  rieaire  de  la 

Couture,  id. 
LoBiftBB  (Gustave de),  avocat,  à 

Asnières,  canton  de  Sablé. 
LoBiiBB  (Léon  de),  avocat,  id. 

*  LoTTiR  (l'abbé },  chanoine,  mem- 

bre de  rinstitnt  des  provinces, 
an  Mans. 

*  LoTAc  (le  marquis  de),  à  Vcn- 
deuvre. 

»  Mailly  (  le  comte  de  ) ,  au  châ- 
teau de  RequcU,  canton  de  Pont- 
valain. 


HBRAaft-BovamcBOR,  dief  de  ba- 
taillon du  Génie,  au  Mans. 

HoBDBCT,  docteur-médecin ,  id. 

MoussBBOR,  conseiller  de  PIéb^ 
ture,  id. 

*  NioolaI  (le  marquis  de  ),  à  Moal- 

ibrt. 
Pallu,  juge  an  Tribunal  dvil  «  ao 

Mans. 
Picot  db  Vaclogé  (le  comte  de),  à 

Yanlogé. 
RicHABD  ,   adjoint  an  Maire  du 

Mans. 
RicBBBOoao  (de),  propriétaire^  an 

Maos» 
RiOBé,  subetitnl  du  Procnreor  im- 
périal ,  id. 
Houssbau,  professeur  de  deaio, 

id. 
RuillA,  conseiller  de  PrtfBCtnre, 

id. 
SAiRT-RiMT  (de),    direeieor  de 

l'Asile  des  aliénés,  id. 

*  Salkor,  membre  du  Goueil  g^ 
néral,  à  Sablé. 

Sbbaux  (l'abbé),  chanofaie  hsao- 
raire,  seoi^Uire  de  Mg'.  rBi«9« 
du  Mans. 

*  Shirobb  ,  directeur  de  la  Coai- 
pagnie  d'assurance  mutuelle  bk>- 
bilière,  au  Mans. 

*  SoBMORT  (  Paul)  •  maire  de  la 
ville  du  Mans. 

'^TouBRRSAc  (l'abbé),  diaBoioe 

honoraire ,  an  Mans. 
VALLéB  (Platon),  docteuMBédecin» 

id. 
Vbbdibb,  professeur  de  matiiêna- 
fiques ,  id. 
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yncBHT  (Tabbé)»  Ticaire-général    *  Koîstfi(rabbé},  vicaire  de  Notre- 
do  Mans.  Dame-dn-Pré,  au  Mans» 


Halnei-eti-iLoIre. 

hupeeleur  :  *  M.  Godard-Faultuu  ,  à  Angers. 

Bailu»  m  La  Bbossb  ,  proprié-  Lsclebc-Gcillobt  ,  propriétaire,  à 

taire,  à  Saumur.  Angers. 

BooTTON-LiTÈQUB,  maire  des  Ponts-  Lb  Rot,  liorticultenr ,  id. 

de-Cé.  *  Lbstoilb  (  de  ),  à  Lande-Chasle, 

BurvAUT  (  rabbé },  curé  à  Saumur.  près  Angers. 

*  Cbabbohribb  db  La  Gubsrbbib,  à  Lbtotbb  (  l^ablié),  chanoine  hono- 
Angers.  raire,  directeur  de  l'institution 

*  Cbktaubb  (  l'alibé  ),  à  Vaulandry,  de  Combrée. 

canton  de  Baugé.  Patib    (Victor),    imprimeur,  & 

EuB-BifiOT,  propriétaire,  à  Angers.  Angers. 

GidUory-  aîné ,    président   de  la  pRiAOLX    (  le   marquis  de  ) ,    à 

Sodélé  industrielle,  id.  Pouanoé. 

GoixoiSBAD  fils,  propriétaire,  id.  Qoatbbbabbbs  (le  comte  Théodore 

MfU-Terme,  architecte,  à  Sau-  de),  à  Angers* 

mar.  Yillbbs  (François),  architecte,  id. 

Mayenne. 

•      Jnêputeur  :  *  M.  db  La  BBAULuiBB,  à  Laval. 

*  CBAipAemtT  (  M***,  la  marquise  *  Latoochb  (Lucien  de),  propriè- 
de),  k  Graon.  taire,  à  Mayenne. 

*  Denyt,  membre  de  Tlnstitut  des  RcnLi  (  de  )  ,  prop**. ,  à  RniHé. 
provinces,  k  Fontaine-Daniel.  Gabribr,  agent-voyer,  id. 

BvcABS  (Tabbé),  chanoine  hono-  Le  Fisblibb,  secrétaire  de  la  So- 

raire,    directeur    de   Tlnstitut  ciété  de  Tindustrie ,  à  Laval, 

ecclésiastique  de  Château-Gon-  LbvAqub  de  Bébargbrib,  président 

tiûer.  du  Comice  agricole,  id. 

Giublt  (Tabbé),  chanoine  hono-  Oioovillb  (d^),  propriétaire,  id. 

raire,  archtprélre  de  St-Véné-  Port,  id.,  id. 

nod,  à  Laval.  Destolchbs,  propriétaire,  à  Laval. 
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DIVISION  DE  LOIK-BT-CHER,    DU  CHBR  ,  D'IHDIB-ET- 
LOIIIE,  DE  L'INDRE  ET  DE  LA  NiÈVRR. 

Inspecteur  divisionnaire  :  *  M.  DE  LA  SAUSSAYE, 

de  rinsUtaU 


Inspecteur  :  *  M.  le  nuHrqttis  di  Vibbatb,  membre  de  riMtitot  des 
provioces,  à  Coor-CheTerDj^  près  Blois. 

JwAL    (  de  ) ,     propriétaire  «    à    Laurat  ,  prolèsieur  au  CoHige  de 
Blois.  Venddme. 

Cher» 

Inspecteur  :  *  M.  le  baroo  at  GuuaooT» 

Alix  (  l'abbé  Céleste-Hippolyte  ],  à  Bcssièaas  (  Emile  )  »  architecte ,  id. 

Bourses.  Ddmou trt  ,  sculpteur,  id. 

Bemot-Putyallbk  (  de  ) ,  président  Mg'.  Dupont ,   cardinal ,  ard»- 

de  la  Société  d'Aip-iculture ,  id.  Téque  de  Bourges. 

BBRGT-PcTVALLia  (  Henri  de },  id.  M aiéchal  ,  ingénieur  des  Poob- 

Bebrt  ,  conseiller  à  la  Cour  im-  et-chaussées,  à  Bourges. 

pénale  de  Bourges.  Raymond  (labbé),  cur6deNo(ie- 

Blin ,  payeur  du  département,  à  Dame,  id. 

Bourges.  M"*.  Robin,  propriétaire,  id. 


Indre^eti-Loire. 

htspeeteur  :  *  M.  Tabbé  Mancbau  ,  chanoine  titulaire,  à  Ttmn. 

Bacot  db  Romans  (Jules),  à  Tours.  Goou  (Henri)  , propriétaire,  id* 

BoisLftvB-DBSBOTBBS,     maire,     à  Guérin  ,  fils,  archilficlet  id. 

Langeais.  *  Lambron  de  Lignim,  nenobre  de 
Bodlabt  (Emile),  juge  de  paix,        rinstitut des  provinees,  id. 

à  Richelieu.  *  Lusaicbbs,  propriétaire,  id. 

^ourajAe(rabbé),  chanoine  titu-  Maboobron,  id.,       id. 

laire,  &  Tours.  RoxB-CABTiBa ,       id.,       id. 

Cmampoisbao  (Noël},  membre  de  *  SakA    (de),    an  cbàteaa  de 

plusieurs  Académies ,  id.  Hodbert-St.-Cbristophc^ 

Galbmbbbt  (le  comte  Louis  de),  Soubdbval  (de),  jageaaTribooal 

id.  civil,  à  Tours. 
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Indre.' 

Inspecteur  :  *  M.  Charlsiumi. 

Boiwn  (l*alibè),  cofé  deNeovy-  Damookbttk  (Tabbé),  tumdoler 
PaiUoiuL,  canton  d*l860uduD.  du  collège,  à  Cbâteauroux. 

*CiAK>if  (Tabbé),  curé  de  SU-  Lb  Noie  (Tabbé),  curé  de  Fou- 
Marcel,  canton  d'Argenton.  gombault,  canton  de  Toumon. 

Cbevalub,  membre  du  Goaieil  MioiiÉ,  imprimeur  litbograpbe,  à 
géeéral,  à  La  Cbftlre.  CbAleauroux. 

Kiè^-re. 

Inspecteur  :  *  M.  Tabbé  Cbosniib,  ?tcaire-général  de  Nerers» 
membre  de  TlnsUtut  des  provinces* 

Babat,  officier  supérieur  en  re-  noraire,  aumônier  du  Collège, 

traite,  ft  Nerera.  Id. 

Cbovijot  (  le  comte  de),  à  Sarigny-  Maumignt  (le  comte  Victor  de),  id. 

IcB-Vauz,  près  Nerers.  Millbt  (Tabbé) ,  chanoine  hono- 

Clémbrt  (Tabbé),  doyen  de  SU-  raire,  aumônier desCanDéliief,id. 

Amand-en-Puysaie.  Rosbmont  (Arthur  de),  id. 

*  Mg'.  Du f être,  èréque  de  Nerers.  Srbobiit  (  Tabbé  ) ,  Ticaire-gènéral 

Doplbssis  (  Tabbé) ,  chanoine  titu-  de  Nevers. 

laire,  à  Nevers.  Vit  (Pabbé),  chanoine  honoraue, 

Bu^nriBB  (Antony)t  &  Nevers.  curé  dTntrains. 

HoBADLT  (Tabbé),  doyen  de  Pou-  Vibbatb  (le  comte  de),  au  chAleau 

guea.  de  Bazoches,  canton  de  Lorme. 

JiAHHOT  (ITabbé),  chanoine,  ar-  Fi7/e/osM  (de),  archiviste  du  dé- 

chiprètre  de  la  cathédrale  ,    à  partement,  à  Nevers. 

Nevers.                     *  Violbttb  (Fabbé),  archiprèlre  do 

Lb  Bbuh  (Fabbé),  chanoine  ho-  Cosoe. 

mvISION  DU  PUT-DB-DOME ,  DU  CANTAL ,  DE  LA  HAUTE- 
LOIRE,  DE  LA  LOIRE  ET  DE  LA  LOZÈRE. 

Jmpecteur  dipisionnaire  :  *  M.  J.-B.  BOUILLET,  membre  de 
rinstitut  des  provinces,  à  Clermont^Ferrand. 


hupecteur  :  *  IL  Thibaolt,  peinijne-ferrier,  à  CkrmonU 

*  Cbabdor  du  Rabqbbt,  à  Cler-    *  Cboubt  (l'abbé) ,  doyen  de  Nea- 
IDOQU  cbers. 
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*  Dbsboo»,  bibliothécaire   de   la  *  Mallat  ,  architecte  du  déput^ 

ville,  à  GleriDont.  ment,  id. 

LAiGé,  inspecteur  de  rAcadémie,  *  TnivaNOT,  peintre-verrier,  dcb' 

id.  brede  Tlnstitut  dei  proTinees  ii 

Cantal. 

Inspecteur  :  M.  le  baron  Deuors,  juge  au  Tribunal  civil  d'Aariiiac. 

Haate*I<oIre* 

Inspecteur  :  M.  Albert  de  Brivbs  ,  membre  du  Conseil  général 

d*agriculture,  au  Pny. 

Bbbtraiid  dbDodb,  président  de  la    Machico  (M^**.  la  comtesse  de)* 
Société  académique ,  au  Puy.  à  AllereL 

Inspecteur  :  M*  Tabbé  Roox  ,  à  Lyon. 

CouaaoN,  avoué,  à  8t. -Etienne.        Lassachb  (Tabbé),  cfaBOoiiie  ho- 
DiLAPLAGifs  (  Tabbé  Louis  ) ,  vi-       noraire ,  anmdnier  des  prnws , 
caire,  à  SL-Chamond.  à  Sk-Btienne. 

liOaère. 

Impeeteur  :  Af.  Mallat  ,  architecte. 

DIVISION  DES  COTES- DU -NORD,  D*ILLB-ET-TILA1NE, 
DU  FINISTÈRE,  DU  MORBIHAN  ET  DE  LA 
LOIRE-INFÉRIEURB. 

*  Inspecteur  divisionnaire  :  M.  Akatolb  db  BARTHÉLÉMY, 
secrétaire-général  de  la  préfecture,  à  St-Brienc. 

CAten-dn-IVord. 

Inspecteur  :  M.  Gbsliii  w  Bouboogni,  à  St-Brieoc. 

CoRMiLLBT,  notaire,  à  Lamballe.  *  Rioust  db  l^Abobntati,  kTAr- 

pRéMAiRViLLB  ( Raoul  dc),  à  SL-  gentaye. 

Brieuc  SiCAMOis,  oflicier  de  ITIniversité, 

GAUTiKR-nc-MoTTAT,  à  Plériu,  can«  à  St-Brieuc. 

ton  de  SL-Michel  de  St.-Brieuc. 

nie-et-Vliaine. 

Inspecteur  :  *  M.  Lanolois,  architecte,  à  Rennes. 

Babtabd  du  MESiiaifB  (Le),  pro-    Buibr-Lapossb,  architecte,  ftSt- 
priétaire,  à  Rennes.  Servan. 
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*  BiuL  M  Lardal  (  le  comte),  au  *  Gonidbc  di  Tutasàn  (Le),  pro- 

chftteao  de  Landah  priétaire,  à  Vitré. 

Dajuov  db  la  GAABRiit,  à  Fou-  *  Hardoci!!,  membre  de  plusieurs 

gères.  Académies,  à  ValformaDd,  près 

Db  la  BiGHB*YiLLBifBOTB,  à  Reoues.        Rennes. 

* Ddafosie,  propriétaire,   ancien  Kbbdbbl  (de),  ancien  député,  ft 

dépoté,  id.  Rennes. 

Dddczbbsbol  fils,  propriétaire,  id.  Kbroabioc  fils  (  le  comte  de),  id. 

GewndUae  (  le  Ticomte  de  ) ,    à  Langle    (  le    vicomte    de  )  ,    à 

Rennes.  Vitré. 

Finistère. 

Inspecteur  :  M.  du  Mabhalla  ,  &  Quiroper. 

Blois  (Ch.  de),  ancien  dépoté,    Halléccbii ,  docteur  médecin,  à 
memhfe  de  Tlustitut  des  pro-       Chàteaulin. 
TÎnces,  à  Quimper. 

Horbihan. 

Inspecteur  :  M.  Charles  db  Blois,  ancien  député,  à  Quimper. 

KfiAHCBBTiLLB  (  Amédéc  de  ) ,   à    KéaiDBC  (  de  > ,  è  HennebonL 
Saneau. 


Loirei^Inférlenre. 

Inspecteur  :  *  M.  Nao  ,  architecte,  à  Nantes. 

*AciiirrBBT  (le  comte d*),  rece-  Lb  Maxor  (Kabbé),  à  St-Jean- 

▼eur  général ,  à  Nantes.  Heure. 

^zeut,  membre  de  rinsUtot  des  Libbrgk,  architecte,  à  Nantes. 

proTtnoes,  àfilain.  Raymond  (de),  architecte,  id. 

DuoLBT,  architecte,  àNanteSi  Roostrao    (  Tabbé) ,    professeur 

GcétADD  (L.  A.),  imprimeur-li-  d'archéologie  au  petit  Séminaire 

braire ,  passage  Bouchaud ,    à  de  Nantes. 

Nantes.  SéheuU ,  architecte    du    départe- 
Roi  mt,  propriétaire,  id.  ment,  à  Nantes. 
* IiAi H  (Armand  d*), propriétaire,  Tillt  (le  comte  Henri  de),  rue 

à  Nantes.  Tournefort,  1,  id. 

LARiviitaB-LsMOiGRB  ,     procureur  Va ti-Isrgdric,  architecte,  à  Nantes^ 

impérial,  à  PainbœuC 
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DIVISION  DE  LA  VIENNE  ET  DES  DBUX-sivBBS. 

Inspecteur  divisionnaire  :  *  M.  Tabbé  AOBER,  cbanoiiie  titoUifV, 
mcmbfe  de  rinstitut  des  provinces,  à  Poitiers. 

Vlense. 

Inspecteur  ;  *  M.  m  Gbimé,  à  Poitiers. 

*  Cardin  ,  anden   magistrat ,    à    Redeî ,  ardiivisle  da  dépaiteocnt, 
Poitiers.  membre  de  Tlnstitat  da  pn>- 

*  Gabs  (  le  duc  des) ,  au  château       vinces ,  à  Poitiers. 

^  delà  Roche-de-Bran.  Robbit  (l*abbé),  curé  de  Noire- 

Gblirbau,  procureur  impérial,  ft  Dame,  à  Poitiers. 

Monlmorillon.  SémAcmadt    (  Fabbé  ) ,   coré  k 
La  Gboiz  (l*abbé  ) ,  curé  de  St.-  Masaognes ,   canton  de  Mire- 
Jean  de  Montierneuf,  à  Poitiers.  beau. 
Le  CItnfifre-Puponf, propriétaire, id.  Taunat,  juge-suppléant  pris  ie 
La  Gointbb  (Eugène),  proprié-  Tribunal  civil ,  à  Poitiers. 

Uire ,  à  Poitiers.  TouBBttB  (Gilles  de  la  ) ,  propriè- 

M  ASSABDiftBB  (dc  la),  secrétaire  de  la  taire ,  à  Loudun. 
Soc  d*émul. ,  à  GbftlelleraulL 


Inspecteur  :  *  M.  Avbil  db  la  VBBOiféB,  propriétku^,  à  Niort 

Abnauld  (Charles),  corresp.  du  Rondibb,  juge   d^instracUon ,  à 

Ministère  de  Pintérieur,  à  NiorU  Melle. 

Bba II libu,  membre  de  rinstitut,  id.  *  RocLiàaB    (Victorin  de  la),  à 

Gbuvblibb   fils,   propriétaire,   ft  Niort. 

Celles.  RocssBAij  (l'abbé),  coré  de  Ver- 

David,  ancien  député,  &  Niort.  ruyes,  canton  de  Maiîères. 

Gabotbao,  notaire,  à  Champde-  Sbgbbstiii,  architecte  du  départe- 

niers.  ment,  à  NiorL 

MAUBci,  ingénieur  des  ponts-et-  Subbadlt,  principal  du  collège  de 

chaussées,  à  Niort.  Melle. 
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DIVISION  DE  LA  CHARENTE-INFÉRIEURE  ET  DE 

LA  TENDÉE. 

Inspecteur  divmonnaire  :  M.  Tabbé  LACURIE  ,  chanoine  honcH 
raire,  aumdnier  du  collège  de  Saintes. 

Charente—Inférieure. 

Inspecteur  :  M.  Bbisson  ,  secrétaire  en  chef  de  la  mairie  de  la  Roclielle. 

Amut  (ral>bé),  doyend^Aunay.  Fraigubaud    (Tabbé),    curé  de 

Atbjl  db  la  VBBGiiii  (  Brnest  ) ,  Meursac ,  près  Saintes. 

avocat,  à  la  Rochelle.  Limal,  juge  au  Tribunal  civil  de 

BcivcHAHP  (Charles  de),  à  Pons.  Saintes. 

BocBGEOis  (Justin  ) ,  à  Saintes.  Mobin  ,  avoué ,  à  Saintes. 

BAiAii]>(rabbé),  chanoine  hono-  Pansoif  (Kabbé),  aumônier  du  col- 

raire,  à  Saintes.  lége  de  Rochefort. 

Cleitaux  (Jules de),  à  Saintes.  Rochct   (  Tabbé  )  ,   aumônier  de 

DiiioBisioii,juge de  paix  du  canton  Thôpital  civil,  à  SL-Jean^*An- 

de  Pons.  gély. 

Vendée. 

Inspecteur  :  M.  Léon  Add^,  conseiller  de  préfecture,  à  Bourbon- Vendée. 

*  Mgr.  Baillés,  évéque  de  Luçon.       Rabillacd  (Tabbé) ,  curé  de  Mail- 
PaTOAVART ,  receveur  de  Fenre-        lezais. 
gistrement ,  à  Luçon. 

DIVISfON  DE  LA  HAUTE^YIENNE  ET  DE  LA  CREUSE. 

Ivpeeteur  ditnshnnaire  :  M.  Félix  db  VERNEILH,  membre  de  Tlnstitut 

des  provinces. 

Hante— V  lenne* 

hspeetetur  :  M.  Tabbé  Tbxibb,  chanoine  honoraire,  supérieur  du 

séminaire  du  DoraL 

ALIU400,  président  de  la  Société  Astaix^  pharmacien,  id. 

arehéologique    du    Limousin,  Dcbots  (Auguste),  pharmacien,  à 

ntembre  de  Tlnstitut  des  pro-       Limoges 

vÎDoes,  à  Limogea.  Do  mort  sb  Sairt-Pbibst  t  à  Li- 
*iir6e//o(  (rabbé),  chanoine  ho-       moges. 

Mraire,  vicaire  de  la  cathédrale,  Tabraud    (Frédéric),  banquier, 

^  Limogea.  id. 
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Inspecteur  :  *  M.  Bomafous  »  coDserTateur  de  la  bibUoUièfpie  d« 

musée,  à  GuéreL 

DIVISION  DE  LA  GIRONDE,  DBS  LANDES,  DE  LA  DORIMMSB, 
DE  LA  CHARENTE  ET  DE  LOT-ET-GAROMME. 

Inspecteur  divisionnaire  :  *  M.  Chablbs  DES  MOULINS,  menlHt 
de  rinsUtut  des  provinces,  à  Bordeaux. 

Gim»Bde> 

Inspecteur  :  *  M.  Léo  DaouTN,  à  Bordeaux. 

Alavx  (Gustave) ,  architecte,  rue  *  Jabouin  ,  sculpteur,  td. 

de  la  Taupe ,  à  Bordeaux.  *  Lapodtadi  ,    président  du  Tri- 

*  Castelnau    <CEssenau(t    (  GuH-  buoal  civil  de  La  Réole. 

laume  de),  à  Bordeaux.  La  Rot  (Octave) ,  procoreor  tai- 

CinoT  DB  LA  Ville,  chanoine  ho-  pénal,  à  Liboume. 

noraire,  professeur  d*Ecritare  *  Momtaigitb    (Octave  de  ls)t  i 

sainte  à  la  Faculté  de  théologie,  CastelmonMi-d*Albfet,  canU»^ 

membre  de  Tlnstitut  des  pro-  Mouségur. 

vinces,  à  Bordeaux.  Tbaioiiag  ,  chasublier  et  ftbrient 

Daux,  fabricaDt  d^autds,  id.  d*aulels,  à  Bordeaux. 


Inspecteur  :  *  M.  Auguste  dd  Pbtbat,  directeur  de  la  fermeénle  da 

Landes,  ft  Reyrie ,  près  Mugroo. 


Inspecteur  :  M.  le  oomie  Alexis  de  Gooboobsi  membre  de  rinstitatdei 

provinces,  à  Lanquais. 

AuDiBBiiB  (  Tabbé  ) ,  à  Périgueux.  Bergerac 

Pigeon  de  la  Ginbstb,  avocat  ^  à  Veeubilh  (de),  membre  de  ns- 

Couie,  canton  de  Lalinde.  stitut  des  provinces,  k  Noolros. 

SAttETTE  (Tabbé),  professeur  de  Vbbbbilh    (Jules  de),   propi^ 

rhétorique  au  petit  séminaire  de  taire,  id. 

ChAremte* 

Inspecteur  :  *  M.  de  Cbancel,  président  de  la  Sodélé  archèoto- 

gique,  à  Angouième. 

Blondt,  curé  de  SL-Maxime,  à  Fbucrauo  (l*abbé),  vicaire-géflénl 

Confolens.  d*Angouléme. 

Mgr.  Cousseau  ,  évéque  d^Angon-  Mbrut  db  Latuobm,  ooiaîre)  à 

léme.  St.-Claud. 
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luipecteur  :  ftf.  BosiiBis. 

*  BÈDHAm ,  peroepteur ,  à  SL-Bar^  *  Chastâgnier  (  le  comle  Alexis  de), 

thélem j.  officier  des  haras ,  à  ViUeneuT»- 

*Ba6DK»-LA6âaDa,  membre    de  sur-LoL 

lUoiversité,  à  Casteljaloux.  La  Bobib-Saiht-Sulpici    (  de  ) , 

Borurat  (rabbé),  airé  de  Ca»-  Id. 

telnan-Darban.  MAïaH  »  avocat»  à  tiauxan* 

Division  DE  TARN-Cr-GABaNBlE,  DU  TAEJV  ET  DU  LOT. 

hupeetaw  diviiUmnaire  :  *  BL  le  baron  DE  CRAZANNES. 


Inspecteur  :  *  M. 

Ti 

htpeeteur  :  *  M.  di  Lbutri,  président  du  Tribunal  d?il  deGafflac 
fiiLLST  ( Maurice  ),  substitut  du  procureur  impérial,  à  GaîUac 

htipecteur  s  M.  Caltbt,  conseiller  à  la  Cour  impériale  d'AgeOé 

MTISIOSr  DE  LA  HAUTE-OARONNE.  DES  HAUTES-PYRÉ- 
5ÉES,    DES    BASSES-PYRÉNÉES,    DE   L*AUDE ,    DES 
PYRÉNÉES^RIENTALES  ET  DE  L*ARR1ÉGB. 

inspecteur  divisionnaire  :  *  M.  le  licomte  DE  JUILLAC,  à  Toulouse. 


htpeeteur  .*  *  M.  db  Saint-Suon,  rue  Tolosane,  6,  à  Toulouse. 
'  Mobil,  avocat ,  h  SL-Gandeos. 


Inspecteur  :  *  M.  Loupot,  architecte,  à  Bi^ères^e-Luchon. 

Jlaases—RyrénéeA. 

htpeeteur  :  *  M.  Dubahd,  architecte  du  département,  à  Bayonne. 

Bissiiais,  directeur  des  contribu-       impériale  de  Pau. 

tioos  indirectes,  à  Pau.  Mg*.  Lacroix,  évéque  de  Bayonne. 

'DiLAGaiBB,  conseiller  à  la  Cour 
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Intpeeteur  :  If.  Mahol  ,.  aocieo  préfet ,  à  Circassoniie. 


Inspecteur  :  M.  Ladrancb,  principal  du  eollége»  à  Perpignan. 

Inâpeeteur  :  *  M.  Sânterbe  (]*abbé),  Ttcaire-géiiéral  dePamien; 

DiriSIOM  DBS  BOVCHBS-DU-SHOIIB  ,  DU  VAl ,  DE 
L'HÉEJkVLT ,  DU  GAftD  ET  DE  VAUCUISK. 

Inspecteur  divisionnaire  :  *  M.  ROUX,  à  Maneillb 


Inspecteur  :  *  M.  Luct  (de),  reoereur-général  de§  finanon,  à  MarsêDe. 

Balthasas,  à  Arles.  Li  Rot,  propriétaire,  medcMi- 

*  DoL,  avocat,  à  Marseille.  rengo ,  36,  à  MaraeOle. 

*  Jnsi-CBARLBVAL  Qe  marquis  de),  Maol  ,    sutMtitut  do  Proauw 
à  Aries.  impérial,  idL 

ITnr. 

Inspecteur  :  *  M.  Rostan,  avocat,  membre  de  llnstltut  des  pnnofti, 

à  St-Mazlmin. 

*  NiapcB,  membre  deTInstitut  des  proriDoes,  procureur  impérial  t  i 
Draguignan. 

Hémalt. 

Inspecteur  :  *  M.  Ricabd,  secrétaire  de  la  Société  archéologk|iie, 

à  Montpellier. 

AiAb,  président  de  la  Société  ar->       président  de  la  Cour  impériaif 

chéologique,  à  Béziers.  de  Montpellier. 

Caossih   m   PsaciTAL ,    premier 

Gaa*d. 

Inspecteur  :  *  M.  Auguste  Pblbt,  à  NlmeiL 

*  ALftoaa  (Léon)i  peintre,  à  Bagnols. 

ITaaelaae. 
Inspecteur  :  *  M.  Rbiiadx. 
JooPFBOT  (Auguste),  architecte  du  départeoient,  à  Avignon. 
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DITISION  OU  RHONE,  DE  L'ARDÈCHE ,  DE  L'AIN,  DE 
LA  DROUE  ET  DE  L'ISÈRE. 

Intpeeteur  divinonnaire  :  *  M.  DE  COMMARMONT,  membre  de 
rinsUtut  des  provioces,  à  Lyon. 

Rhône* 

Inspecteur  :  *  M.  Yimbsnil,  ù  Lyon. 

'BnLiT  DB  Tatcrnoi,   proprié-  Garoo  (Pierre),  propriétaire,  id. 

taire,  à  Lyon.  Pbtré,  à  Villefranclie. 

*BtR0isT,  architecte,  id.  Rbt  (Etienne),  peintre,  à  Lyon. 

*BucnsT,  id.,  id.  Rigbabd  db  Nancy,  docteur-mè- 

BoBsiio  (de  ),  id.  decio ,  id. 

*Mg'.  de  Bonald,  cardinal,  ar-  *  Rougriabd  (le  chevalier),  pro- 

cberêqoe  de  Lyon.  priélaire,  id. 

*CitBAco,  propriétaire,  à  Lyon.  Rovx  (Kabbé),  aumônier da Sacrè- 

'CainsB,  architecte,  à  Ecuilly,  Cœur,  id. 

pi^Lyon.  RoTBB-ViAL,  id. 

'  Detjardint,  architecte,  à  Lyon.  *  Satoyb  (Amédée),  architecte,  id. 

*Oiipas^j«r  (Louis),  architecte,  Vbbnanges  (Tabbé),    docteur  et 

ÛL  professeur  à  la  Faculté  de  théo- 

Pkcillit,  juge  de  paix ,  id.  logie ,  id. 

Ardèehe. 

Inspecteur  ;  *  M.  Qdbiiaolt,  sous-préfet,  à  Toumon. 

ViuoKB  (  de  ) ,  à  r Aigentière. 

Ain. 

Inspecteur  :  If.  Dopasqoieb  ,  architecte. 

'  Btcx,  archifiste  du  département,    *  Blairs  (  des) ,  à  Ambronay. 
àBoorg. 

Drôane. 

Inspecteur  :  *  M.  Tabbé  Gustave  Jodvb,  chanoine  titulaire  de  la 

cathédrale,  à  Valence. 

MicBiuos,  sculpteur,  à  Valence. 

Isère* 

Inspecteur  :  *  H.  De  Lbobmb,  directeur  du  Musée,  à  Vienne. 

BnBDTBB  ,    architecte,    à   Gre-    Budilior  (l'abbé),  curé  de  Buvin, 
noble.  canton  de  Morestel. 
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Chambou  (Tabbé),  chanoine  Ulu- 
laire,  à  Grenoble. 

Dabdblbt,  graveur,  id. 

Datid  (Pabbé),  professeur  au  petit 
séminaire,  id« 

David  (Auguste),  docteur-médedn, 
k  Morestel. 

*  DoBO»  (Albert),  anden  magis- 
trat, îd. 

Gdédt  (l*abbé),  chanoÎDe  hono* 
raire ,  curé  de  Véseronce,  canton 
de  Morestel. 

GoiLLABD  (Tabbé),  professeur  au 
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petit  séminaire,  à  GrendUe. 

*  Labbé,  juge  de  paix,  àHeyrien. 

*  MkGB  (Vabbé) ,  ardûpitec  di 
canton  de  Morestel. 

*MoMnTHABo  (le  comte  de),  a 

château  de  Tendu ,  caolm  de 

Gonœliii. 
MouFTLBT,  proviseur  do  Ljete,  à 

Grenoble. 
PicaoT  (Tabbé),  curé  de  Samè- 

rieu,  canton  de  Morald. 
Vabnbt  (  Pahbé  ) ,  cuié  de  CortiD, 

id. 


DIVISION  DE  LA  COTE-D'OR ,   DE  SAOBrC-ET-LOIRE. 
DB  L'ALLIER  ET  DE  LA    HAUTE-MARBIE. 

Inspecteur  divinonnairê  :  *  M.  le  comte  Cbablbs  db  MONTALEUBERT, 

anden  puir  de  France,  à  Paris. 

C6«e-d*Or. 


Jmpecteur  :  *  M. 

Abobd-Bbun  ,  à  Santenay. 

Abbauhont  (Jules  d'),  aux  Ar-^ 
gentières.  près  Dijon. 

Abcblot  (d*),  membre  de  la  Com- 
mission archéologique  de  laCdte- 
d'Or,  à  Dijon. 

Abcuac  (  le  comte  d'  ),  id. 

Awaâ,  maire  de  Dijon. 

Battaclt  (  Henri  ,  à  Dijon. 

*  Baudot  (  Adrien  ) ,  président  de 
la  Commission  archéologique  de 
la  C6le-d'0r,  id. 

Bbllt  (Félix),  id. 

Bbbbip  (de),  rue  Jéhanin,  id. 

Bbblibb  (Gustave),  rue Ste.-Anne, 
id. 

Bbsst,  propriétaire,  id. 

BiiouABO,  id« 


Mabior  ,  k  Paris. 

BoissAB»,  conseiller  i  la  Cour  io- 

périale  de  Dijon. 
BoissABD  (Yves) ,  propriéuiie, ii 
Bouchard,  id.,  id. 
Bbavau  ,  directeur  de  rUsïM  i 

gas,  id. 
BatTBiitiBB  (Edmond  de),  id. 
Bboir  (dej,  id. 
Bbuno,  propriétaire,  à  Dijoo. 
Cabthblot  ,  ancien  garde  géoénl 

des  Forêts,  à  Gémeaux ,  csbUb 

dIs-snr-TiUe. 
Cadmort,  architecte^  i  Dijoo. 
CsLLABD  fils  aîné,  banquier,  îd. 
Cbabbbt  (de),  id. 
Cbevbot,  architecte,  id. 
*  CUtey  (Louis  de),  au  à»t» 

de  Cissey. 
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CoLLiT  (l'abbé),  ▼icave-général     Caolw,  id,,  id. 
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de  Dijon. 
CoDBTiVBOiv  (  le  marquis  de) ,  an 

cbâteaa  de  Bussjr-la-Péle,  canton 

de  Sombernon. 
CaoTTY,  percepteur,  à  Dijon. 
Dabbod,  professeur  à  PEcoJe  des 

beaux-arts,  id. 
Dauvont,  propriétaire,  id. 
DcGBÉ,  arcbitecte,  id. 
Dbstot  (Edouard) ,  id.,  id. 
DssTOGHBBT,  président  du  Comice 

agricole,  id. 
DsBTEL,  notaire,  à  St-Jean-de- 

Lasiie. 
DosuLBT,  imprimeur,  à  Dijon. 
DiocAs(de),capitaineen  retraite,  id. 
Deçà  (Laurent),   percepteur,   ù 

PontaiUer. 
Do  Pabc«  rue  Vannerie,  35,  à 

Dijon. 
DciBT,  docteurHOnédedn,  à  Nuits. 
Fiiéoji,  architecte,  à  Dijon. 


Gaulot,  ancien  notaire,  à  Dijon. 

Gbhbbt-Pbt6ttb,  rue  Franklin, 
id. 

GiLLOTTB,  propriétaire,  à  Nuits. 

Grarcbt  (le comte  de),  à  Grancey- 
le-Châleau. 

Gbasiet,  conseiller  à  la  Cour  im- 
périale de  Dijon. 

Gcbttbt  (le  docteur),  directeur 
de  TEtablissement  hydrothéra- 
pique,  à  St.-Seine-PAbbaye. 

Gdignabd  ,  conservateur  des  Ar- 
chives, à  Dijon. 

GoiLLBMOT,  l'uge  au  Tribunal  civil 
de  Beanne. 

HoABT*  recteur  de  PAcadémie  de 
Dijon. 

Ilurot  (Pabbé  ) ,  curé  de  Rouvres, 
canton  de  Genlts. 

JoLiBT  (  Henri } ,  docteur  en  Droit, 
à  Dijon. 

JoLiHOjrT  (de\  archéologue,  id. 


fiuoT,  membre  correspondant  de  Jossblin  (P.-H.),  membre  de  la 
h  Commission  archéologique,  à        Commission  archéologique,  id. 

^^^7'  Joigne  (  de  ),  propriétaire,  id. 

ft«j«i ,  conseiller  à  la  Cour  im-  Kollt  (Henri  de),  id.,  id. 


périale  de  Dijon. 
FoissBT(Paul),  à  Dijon. 
FoiEST  (Claude),   architecte,  à 

Beanne. 
Fmictci,  membre  de  PAcadémie , 

à  Dijon. 
GiGBT   (Pabbé),    aumônier  du 

lycée  de  Dijon. 


La  Chadenèdb  (Adolphe  de),  id. 
Lacuisiiir   (de),   président  à  la 

Cour  impériale  de  Dijon. 
La  FebriI^bb  (le  comte  de) ,  rue 

Vauban,  à  Dijon. 
Laiidbbao  (Pabbé),  curé  de  Fon- 

taine-en-Duesmois ,  canton  de 

Baigneux. 


Giux  (Pabbé Anatole),  curé  de  Labcbé,  membre  de  la  Commis- 
Gémeaux,  canton  d*Is-9ur-Tille.  sion  archéologique,  à  Dijon. 

Gairikb,  membre  de  la  Commis-  Laubibb  (Pabbé),  vicaire  de  St- 

sion  archéologique,  à  Dijon.  Bénigne  de  Dijon. 
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*  Lavirottb,  ardiéologue,  à  Arnay- 

le-Duc. 
Lb  Maibb-Charlot,  membre  de  la 

CommisiMon   archéolofrique ,    à 

Dijon. 
LiPiHB,  docteur-médecin,  id. 
Ligeb-Bblair  Hc  comte),  id. 
LoRocT  (Cliarles  de),  à  Santenay. 
Malirawsu  ,  professeur  au  lycée 

de  Dijou. 
Mawibrt  (  Louis  ) ,   &  St.-Seine- 

TAbbaye. 
Marbt-Mongb  (Ernest),  à  Nuits. 
Marion  (Adrien),  id. 
Matbibo  (Adrien  ),  conseiller  à  la 

Cour  impériale  de  Dijon. 
Maibau,  ancien  notaire,  à  Dijon. 
Mbnnb  (le  général \  rue  Montiçny, 

id. 
MiGNARD,  membre  de  la  Commis- 
sion archéologique,  id. 
MiHBURB  (de),  propriétaire,  id. 
MiNOT  (  Tabbé  ),  curé  de  Quetigny, 

canton  de  St-Micliel  de  Dijou. 
MoisSBNBT  (Jules),  à  Beaune. 
MoRTGCLPiBR  v  Roymond  de  ) ,   à 

Moutbard. 
MoRBAc,  statuaire,  membre  de  la 

Commission   archéologique ,    à 

Dijon. 
MoasAU,  ancien  magistrat,  rue  de 

PEcole-de-Droit,  id. 
MoRBLOT,  doyen  de  la  Faculté  de 

droit  à  l'Académie  de  Dijon. 
MotziN-GiRARDOT ,  membre  de  la 

Commission    archéologique ,    à 

Dijon. 
MuTKAu,  premier  président  de  la 

Cour  im|iérittle,  ù  Dijon. 


à  la  Cour  de  Dijon. 
NoiROT  (J.-C.),  corropondant  k 

la  Commission  archéologique,  à 

Dijon. 
Pacaud  (Tabbé),  curé  de  Mavil^, 

canton  de  Meursault 
Pautbt,  sous-préfet,  à  Beanne. 
Peigrot   (Gabriel),   afocat,  à 

Dijon. 
Pbrriqobt  ,  avoué ,  an  Tribaoai 

civil  de  Dijon. 
Pbtit  (  Paul  )•  architecte,  meoibif 

de  la  Commission  archéolagiqoPt 

à  Dijon. 
Pbtitot,  propriétaire,  roeVaubaDi 

19,  id. 
Prissbt,  membre  de  la  Commis- 
sion archéologique,  id. 
Protat  (Hippolyte),  propriélaiff, 

à  Braiey-en-Plaine. 
Rbnardbt,  me  de  Buflbo,  21 ,  à 

Dijon. 
RÉffiBR-TRRLANB ,  négociant,  i<L 
RiPAULT,  doGteur-médedn,iiieiiibit 

de  r Académie,  id. 

Mg'.  Rivet ,  évéque  de  Dijon. 

RocRBPOiiD  (de),  rueTurgottàDijon. 

Roger  ,  correspondant  de  la  Coo- 
mission  archéologique,  à  Anaj- 
le-Duc. 

RoLLB,  id.,  à  Chaumes. 

Rossignol,  conservateur  de  la  Bi- 
bliothèque de  Dijon. 

RoTALiBR  (de) ,  prop'*.,  à  Dijon. 

Roox  (Armand),  propriétaire,  id. 

SuNT-PèRB,  architecte,  membre  de 
la  Commission  archéologique,  id. 

*  StÙHt'Seine  (le  marquis  de),  id. 
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Salqob,  doclear^médeciii ,  îd«  -  Tobst  (de),  place  SL-Btienne,  id, 

Sium  (le  comte  de),  membre  de  Vallot,  doctear-médecin ,  sécré- 
ta CommÎMioo  archéologique,  kL  taire  de  la  Commission  archéo- 

*ScoiTi]i  (Joseph),  à  Mootbard.  logique,  id. 

Svissi,  architecte  do  département,  Vistbottbs  (le  comte  de),  id. 

à  Dijon.  Viuf  NI ,  correspondant  de  la  Corn- 

TaoHâs  (  l*abbé  ) ,  curé  d*Aubaine,  mission  archéologique,  à  Gevrey- 

canton  de  Bligny-surOuche.  Chambertln. 

Tbcbibt  (Tabbé) ,  vicaire  de  St.^  Vismrot  (Charles),  rue  Chance- 
Bénigne  de  Dijon.  lier-l*Hdpital ,  à  Dijon. 

TosoT,  professeur  de  philosophie,  ViaBLBT,  notaire,  à  Dijon, 

i  Dijon.  VoGoâ  (le  comte  de),  id. 

inspecteur  ;  *  M.  le  comte  de  Cissbt,  au  château  de  Gissey. 

AïoiB,  avocat,  à  Autun.  Fbbvbb  (M"*.) ,  rue  de  la  Barre, 

Buiio,  professeur  de  dessin,   à  9,  àMàcon. 

Séraur.  *  Fontenay  (Joseph  de),  à  Autun. 

BiiLioT ,   membre  de  la  Société  Fooqdb,  honmie  de  lettres,  à  Ghâ- 

édaenne,  k  Autun.  lon-sur-Sadne. 

*  Omat  (  Marcel),  membre  de  la  Lacbo»,  pharmacien,  ù  Mâcon. 

Société  archéologique,  à  Ch&lon-  Latouh,  ancien  juge  de  pais,  à 

«ir-Saône.  Chagny. 

C»iT  (Paul  ),  à  Chalon-sur-Saône.  Mac-M  aho?i  (le  comte  de),  à  Autun. 

CntiiM  (Jules),  id.  Makdblot  (le  comte  de),  id. 

OEnrMiKij    (Michel),   imprimeur-  Mg'deldarguerye,év^ueà* Autun, 

Kbraire,  à  Autun.  Montagu  (Louis  de) ,  à  Couches- 

Diun.A!icBB  (Henri  ),  membre  du  les-Mines. 

Conseil  général ,  id.  Nicot  (  Charles  ) ,  à  La  Villeneuve, 

Di  La  Roghbttb  ,    membre   de  près  Cuisery. 

TÂcadémie  de  Mâcon ,  k  Autun.  *  Ocbibb  ,    docteur-médecin  ,    à 

'  Devoueaux    (Tabbé),    vicaire-  Cluny. 

général  d'Aulun.  Pbqubcmot  (  Pabbé),  curé  de  Rully, 

Kspubd  (Edouard  d^ ) ,  vice-prési-  canton  de  Chagny. 

(lent  de  la  Société  éduenne,  à  Rbt  (Victor),  maire  d^ Autun. 

Aotun.  Robbbt,  docteur-médecin,  à  Bour- 

^iAii>  (Henri  d*),  id.  bon-Lancy. 

l^tBMO  (le comte  d'),  au  château  *  Surigny  (de),  &  Màcou. 

de  Yesore,  près  Autuu.  Tahbodh  fils,  id. 
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Imêpeeteur  :  *  M.  le  comte  de  SovLnâir ,  n  diâtemi  et 

Toaroj  (Nièfie). 

*  BoififiTOH, ardiilecte,  à  Gannat    Ifg'.  ée  Dreus-Brizi ,  èfè|K  k 

*  BouMirr  (l*abbé),  Ghamrfoe  hoiM>-       Moaliofl. 

fiire,  duyen  de  Chamelle,  raem-    *  Do  Baoc  db  SéAANGB,  à  Moolni. 
bre  de  flnslitiit  des  proviooes.       *  Lteta-TAïuiABOAT ,  anUlfletoi  4 

*  BuHB  (de),  conseiller  de  Prtfee-       Montluçoii. 

tare ,  à  Moulins.  *  MoimiOB  (le  comle  de) ,  de  III- 

Chautbt  ,  ingénleor  dvil ,  à  Vichy.        slitat  des  prorhioes,  à  MoaliBi 

Haute-Marne. 

Inipeeteur  :  *  M.  Gihault  de  Pbangbt,  k  Langres. 
Bfg'.   Guérin ,  évêque   de  Lan-    *  Pistolst   db  SAiRT-BsBiia,  k 

grès.  Langrcfl» 

Pbriiot,  peintre,  à  Vassy.  Rotbb,  me  Neove»  id. 

DIVISION  DV  DOUBS ,  DU  JVEA  ET  DE  LA  HADTE- 

SAOIIE. 

Lupeeteur  divigionnaire  :  *  WEIS,  membre  de  nnstitat,  consantenr 

de  la  Bibliothèque  de  Besançon. 


tntpeeteur  :  *  M.  Victor  Baillb,  architecte,  à  Bennçoik 
IfAaaOTTB,  architecte,  à  Besançon. 


hupeeteur  :  *  If.  Edouard  Clbbc,  comeUler  à  la  Goor 
impériale  de  Besançon. 


Intpeeteur  :  *  M.  Jules  de  BmrBB,  à  La  Chaudeau. 
Sallot,  docteur-médecin,  à  VesouU 

DIVISION  DE  LA  MOSELLE,  DE  LA  MEUETHB,  DES 
VOSGES ,  DU  BAS-EHIN  ET  DU  HAUT-EHIN. 

Itupeeteur  divi»Umnaire  :  *  M.  VicToa  SIMON,  conseiller  à  la  Cov 

impériale  deMeti. 

MMeUe. 

Inipeeteur  :  *  M.  Auguste  PaosT,  à  Meli. 

Allobtilu  (le  comte  Pierre  d* } ,    Abdart,  colonel  du  génle^  à  iVoo* 
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AoBBT,  notaire,  à  Gone.  Durand  (Louis),  propriétaire»  à 

BiasBiT,  clief  d^escadron  d'artil-  Metz. 

lerie  en  retraite,  à  Metz.  Fbanchkpin  (de) ,  id. ,  id. 

*  Boulangé ^  ingénieur  des  Pont»-  Gabcar  (le  iNuron  dej,  memlnre 

et-diaufsées,  id.  de  1* Académie,  id. 

GomosQDBT  (le  comte  Maurice  *  Hollandhb,  ancien  bibliothécaire, 

de),  id.  id. 

*CoLLABT,  capitaine  d'artillerie,  id.  Hoabt  (le  baron  Emmanuel  d'), 

DBBOunic  (  Alphonse  )  ,  substitut  id. 

du  Procareor  impérial,  à  Briey.  Hochot,  archiprètre  de  Conflans. 

DiBOH,  architecte  du  département,  *  Robbbt,  intendant  militaire,  à 

àMetb  Metz. 

Dis  Robbbts  (Adolphe),  à  Metz.  Toutbb  (Tabbé) ,  curé  d'Olley , 

Dnaoïr,  chef  d*escadron  d'artil-  canton  de  Conflans. 

lerie,  professeur  à  TEcole  d'afH  *  Vander-Straten  (le  comte  de),  à 

plkation,  à  Metz.  Metz. 

Meurthe. 

Inspecleur  :  *  M.  Gdebbibb  db  Dcm âST ,  membre  de  TlnsUtut 

des  prorioces,  à  Nancy. 

BâsTiBB  (rabbé) ,  chanoine  hono-  Masson  (Tabbé),  curé  de  Marsal. 

raire,  curé  de  St.-Martin,    à  Saint-Flobbrt  (de),  à  Vendeuvre, 

Pont-à-Mousson.  près  Nancy. 

GoDPBOT  (Tabbé),  professeur  au  Vagneb,  imprimeur,  membre  de 

grand  Séminaire,  à  Nancy.  TAcadémie,  id. 
Hcbbbbt,  architecte,  id. 

Vonipen. 

Inspecteur  :  *  M.  Puton, 

Bas— Rhin. 

Inspecteur  :  *  M.  Abtb, 

*GosraL,denn8titut  des  provinces,    Pbbbiii  ,    architecte  ,    à    Stras- 
principal  duCollégedeBouxwiller.       bourg. 

Haut--Rliin. 

Inspecteur  :  *  M.  Bayelabb  , 

DIVISION  DE  L'ALGÉRIE. 

Inspecteur  :  Mg'.  PAVY,  évèque  d*Alger. 

* KiTBAK  (le  baron  Edgard  de),  chef  d*escadron  au  !•'.  régiment  de 
spahis,  àMtlianah. 
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HKIIBMS  ÉTMHGIM. 


S.  A.  R.  Li  PRiNCB  JEAN ,  à  Dresde. 


AiHswoBTB  (le  géuéral),  à  Bloonet 

(Yorksbire). 
Altin,  directeur  de  rinstrucCioo 

publique,  à  Bruielles. 
AoBswoLD,  président  de  la  régence, 

à  Trêves. 

B- 
BiYLBT  (W.  H.),  de  Londres. 
BkLL,  docteur  en  philosophie,  à 

Londres. 
Blavignac,  président  de  la  Société 

d*histoire,  à  Genève. 
BcBB,  conseiller  aulique,  professeur 

à  r  Université  de  Heldelberg. 
BoissBBÉB  (Sulpice),  correspondant 

de  rinstitut  de  France ,  ù  Mu- 
nich. 
BoLD  (Ed.),  capitaine  de  la  marine 

royale,  à  Southampton. 

*  Bbinckbu  (de) ,  conseiller  d'Etat, 
à  Brunswick. 

Bbitton,  à  Londres. 

Bdklano,  membre  étranger  de 
rinslilut  des  provinces,  profes- 
seur de  géologie ,  à  Oxford. 

C. 

*  Cabtom  (  Pabbé  ) ,  directeur  de 
rétablissement  des  sourds-muets, 
à  Bruges. 

*  CoBVBftDRN  (dej,  docteur  en  droit, 
conseiller  intime  de  S.  H.  le  Roi 
de  Prusse ,  à  Coblenlz. 


CoAOïiDâo  (de),  oonservaleor  des 
.  archives,  à  Zurich. 
CoppiBTTBBS  (  le  docleor  ) ,  à  I|ira> 

». 

DicTOBPr  (comle  ),  à GollùiigcB. 

*  DoiiALSTOii,secr«UiredenBSlitiit 

des  architectes,  à  Loodits. 
Ddmobtibb,  membre  de  la  Chambre 

des  représentants,  è  Toornaj. 
Duby,  pasteur  protestant,  àGenèfc 

V. 

*  Fabbt-Rossius,  docteurèsMreSt 

à  Liège. 

Flobbncodbt  (  de  ) ,  membre  de 
plusieurs  Académies,  adminis- 
trateur du  musée  d*aniiquitût 
à  Trêves. 

FoBSTBR ,  membre  de  plusieun 
Académies,  à  Munich. 

*  Fdstbhbebg-Stanbbih  ;  le  comte 
de  )  ,  chambellan  du  roi  de 
Prusse,  à  Apollinaiisbeig,  pr^ 
Cologne. 

G. 
Mg'.  Gbissbl  ,  archevêque  de  Co- 
logne. 
Gblvbt  >  le  comte  de),  à  Esloo, 

près  Maestrech. 
GiLDKjiauis,négociant,èRotlerdarB. 

GONBLLA. 

GvBBLACHB  (le  barott  de),  premier 
président  de  la  Cour  de  cassalioBi 
ù  Bruxelles. 


POUR  LA  CONSERVATION  DES  MONUMENTS. 


495 


GuiLLBBT,  professeur,  membre  de 
l'Académie,  à  Bruxelles. 
H. 

HvBscB,  membre  du  Conseil  supé- 
rieur des  bâiiments,  à  Carlsrube. 

K. 

Kestilooot,  propriétaire,  à  Gand. 
KiBosn,  membre   de   plusieurs 

SociéCés  safantes,  à  Cologne. 
*  Kbibg  db  HocBFBLDBic,   aide-de- 

camp  de  S.  A.  R.  le  grand-duc 

de  Bade ,  à  Carlsrube. 
KocLEB    (Franz),    professeur  à 

TAcadémle  de  Berlin. 
KuLL,  professeur  à  T Académie  de 

Beriin. 

Mg*.  Labis,  évéque  de  Tournay. 
La   TouB-Do-piic-GoovBBNBT    (  le 

marquis  de  ) ,  à  Pise. 
Mg'.  Lacbbnt,  érOque  de  Luxem- 

boarg. 

'  Lb  Haistbe  d*Anstair6  ,   pro- 
priétaire ,  ù  Tournay. 

ï^habt,  sculpteur,  à  Cologne. 
LopBz  (  Je  chevalier  ) ,  conserva- 
teur du  musée  d'antiquités  de 
Parme. 


N. 


Hâiccs  (Gustave)  Jibraire,  à  Bonn. 

Mbtbh  (F.),  à  Fraucfort-sur-Mein. 

MiRBBvisn  (Giuliano),  conservateur 
«lu  mu5ée  de  Napics. 

WosK,  directeur  des  archives  géné- 
rales du  grand  duché  de  Bade, 
^  Carlsrube. 

MosLBi  (  Charles  ) ,  professeur  à 

^  l'Académie  royale  de  Dusscldorf. 
Mg*.  MuLLBB,  évéque  de  Munster. 


Nbtbr  (Auguste  ) ,  propriétaire,  à 
Luxembourg. 

NicBOLs  (  John-Gough  ) ,  membre 
de  la  Société  des  Antiquaires  de 
Londres. 

NoBL  (de) ,  propriétaire,  à  Co- 
logne. 

O. 

Olfbbs  (d*),  directeur-général  des 
musées,  à  Berlin. 

*  Otbbppb  db  Boovbttb  (  d*  ) ,  à 
Liège  (Belg'que). 

Parizzi  (Antonio),  Tun  des  con- 
servateurs de  la  bibliothèque  de 
Londres. 

*  Parckevt  membre  de  la  Société 
architecturale,  à  Oxford. 

Pbtit  db  Rosbk,  à  Tongres. 

Q 

*  Quast  (le  baron  de),  conservateur 
général  des  monuments  histori- 
ques de  Prusse,  membre  étran- 
ger de  rinstitut  des  provinces 
de  France. 


Rahboux  ,  conservateur  du  musée 
de  Cologne. 

Rbicbbnspebgbb  ,  conseiller  à  la 
Cour  d'appel ,  à  Cologne. 

Rbidrr  ,  professeur  à  TEcole  poly- 
technique de  Bambcrg. 

Rbspilbux  (Pabbé),  chanoine,  doyen 
de  la  cathédrale  de  Tournay. 

RiKG  (de  ) ,  membre  de  plusieurs 
Sociétés  savuules,  à  Fribourg,  en 
Brisgaw. 

*  liobiano  (  le  comte  de  ) ,  membre 
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de  pluiiears  Sociétés  savantes,  à 
Bruxelles. 
RoDLU,  professeur  de  rUntrersité 
de  Gand,  membre  étranger  de 
riostitut  des  proviDoes. 

*  Roysin  (le  baron  de),  au  château 
Kurens,  près  Trêves. 

S. 
San   QciifTiRO    (  le  comte  de  )  , 

membre  de  plusieurs  Sociétés 

savantes,  à  Turin. 
Sauxail  Soomiicni  (  le  baron  de)  « 

k  Francfort 
ScHATB,  membre  de  TAcadémie , 

à  Bruxelles. 
ScHENASB  (Charles),  consdller  ù  la 

Cour  de  cassation  de  Berlin* 
ScBRBMAii ,  professeur  au  Collège 

royal  de  Trêves. 
ScHRiBBBR,  professeur  des  sciences 

auxiliaires  historiques  à  TUni- 

versité  de  Fribourg. 
ScauLLZ ,    conseiller   d'Etat  ,    à 

Dresde. 

*  Sbbaa  di  Falco  (duc  de),  prince 
de  San  Pietro,  membre  étranger 
de  rinstitut  des  prorinces,  à 
Florence. 

SBBFPtBUhGRACB,  à  Kuowle-House, 

comté  de  KenL 
Sholvbrbn,  membre  de  la  députa- 

tion  permanente  de  la  province 

d'Anvers. 
Stampb  (de),   vice-président  du 

Tribunal  de  Munster. 
Stiblpried  (le  baron  de),  grand- 

maître  des  cérémonies  du  palais, 

à  Berlin. 


TivrasT,  membre  de  ta  Soôélé 
des  antiquaires  de  LoodreSi 

TaoïiSBii,  directeor-générsl  dei 
musées,  à  Copenhague, 

V. 
UaucBS,  professeur,  directeur  do 

musée  d'antiquités,  k  Boon. 
V. 
VoniN  (l'abbé),  vicaire-gMnl, 

àToumay. 

W. 
Wabiml   (William),   architecte, 

membre  de  l'Institut  royal  des 

architectes  d'Anglelene,  k  Un- 

dres. 
WAaHKOBHia,    membre  de  ils- 

stitut ,  et  professeur  à  Tubiogci, 

membre  étranger  de  llutittii 

des  provinces. 
Wbttbb,    membre   de  plosienn 

Académies,  à  Mayence. 

*  Whbwbi  ,  docteur  en  théologie, 
professeur,  à  Cambridge. 

WiLHBK,  directeur  de  la  Société 

archéologique  de  Sinshein* 
WiLLis,  membre  de  plusienn  Aci- 

démies ,    professeur  ,  à  Can- 

bridge. 
WoLBBBSTini,  anden  mlnislre,  i 

Munich. 

Y. 

*  Yatbs,  membre  de  phisieiiTS 
Sociétés  savantes,  à  Londres. 

YoBio  (  Tabbé  de  ) ,  chanoine,  I'bb 
des  conservateurs  du  musée  de 
Naples. 


COMPTE 


ITOU  FU  H.  U  TltSOEin 

DES  RECETTES  &  DtPEVSES  DE  L'AIIÉE  1853. 


RECETTES. 

Excédant  da  compte  de  1852 18,182  92 

Cotisations  recouvrées  sur  Tannée  18/^9.  ...        110    » 

là.  id.  1850.  ...        UO     » 

Id.  id.  1851.  ...        250     » 

Id.  id.  1852.  ...         200     0 

Recette   de  1853 5,A50     » 

Total.  .  .  .  2^,332  92 
DÉPENSES. 

REGOUVBfiMENT  DES  COTISATIONS. 

Frais  de  recouvrement 161  93 

CONCIERGE. 

Traitement  du  concierge. 60     » 

IMPRESSIONS. 

Impressions,  à  Caen 2,592  35 

Vignettes  pour  le  compte-rendu  des  Séances.  .  .  95    » 

PORTS  DE  LETTRES  ET  AFFRANCHISSEMENTS. 

Affranchissement  du  compte*rendu  des  Séances.        386  73 

Ports  de  lettres ,  paquets ,  aflranchissement  de 
circulaires  et  menues  dépenses 235  92 

SÉANCES  GÉNÉRALES. 

Frais  relatifs  aux  séances  générales,  à  Paris  et  à 
Troyes Û79  30 

Frais  de  la  séance  de  Sens  en  1852 23  60 

A  reporter,  .  .  .     UfiZh  83 


ll9S  COMPTE  RENDU   PAR  LE  TRÉSORIER. 

Repart.  .  .     k,^Vi  83 

ALLOCATIONS  SOLDÉES. 

MenUfrtê  ekmr^é»  de  U  ntr- 
vnUmt£€  dtê  trêiMute, 

M.  Lambert.  CiTpte  de  St-Enipère  k 

Bayeux. •.      100    • 

M.  Fabbé  Charron.    Réparation  k  la  crypte  de 

St. -Marcel  (îndre).  .  .      tOO    > 

M.  Canat.  Fouilles  à  Châlon-sar-Saône.      100    * 

MM  Baudot.Caumont 
et  FoissET.  Réparations  à  la  chapelle  de 

St -Bernard,  k  Fontaine- 
les-Dijon 100    ■ 


M.  Gatot. 

Fouilles  à  Auzon. 

200    * 

Id. 

Id     à  Verrières.    .  .  . 

200    » 

Id. 
Id. 

Id.     à  Paisy-Cosdon.    . 
Id.     à  Isle-AumonL  .  . 

200  > 
200    - 

Id. 

Id.     k  Neuville-s-Seine. 

200    - 

Id. 

M.  MORIÈRE. 

Inscription  sur  la  porte  du 
château  des  comtes   de 
Champagne ,  à  Troves.  . 

Fonilles  à  Vieux 

50  ' 
100    i 

Visites  de  monuments.    .  . 

81  50 

Total 

5,666  33 

BALANCE. 

Recette.  ....       2&,332  92 

Dépense 5,666  33 

EzcédanL  .       18,666  59 

ALLOCATIONS  NON  ENCORE  ACQUITTÉES. 

Jfmlm  tkmrfii  « 

ttillmtet  itt  trt 

M.leMaired'( 

U  U  «vr- 
iMNfjr. 

Orléans. 

Souscription    k    la    statue 
équestre  de  Jeanned'Arc. 

A  TcpcTter*  •  •  . 

200    • 

200    - 

COMPTt-BENDU  PAB  LE  TRÉSORIER.  A99 

Repart.  .  .  .       200     » 
Fouilles  à  Feurs. 50     » 

MM.  DEBEAUREI'AIRE 

et  DE  Brêbisson.     Tour  de  Rouvres.    ....       300     » 

M.  Des  Moulins.       Réparations  à  la  croix  de 

Nérigean 50     » 

'd.  Somme  à  la  disposition  de 

Tinspecteur  divisionnaire 
de  Bordeaux 278     » 

M.  E.  Thibadd.  Réparations   à   l'église   de 

St,-Georgcs-ès-AJliers.  .       100     » 

M.  DE  Glanville.      Réparation    à    l'église    de 

firanviile 100     » 

M.  Lmllier.  Fouilles  à  Sens. 50     » 

MM.   Baudot  et 

Rossignol.         Réparationsàréglised'Auxey.        50    » 

MM.  de  Surigny  et 
DE  Sodltbait.        Pour  relever  une  tombedans 

l'égJise  de  Sancey.  ...        25     » 

MM.  Victor  Petit  et 

Lefort.  Supplémentpour  réparations 

à  la  crypte  de  Sognes.  .        50     » 

Id.  Réparations   à  l'église  de 

Chaumont 100     » 

MM.  Charles  Drouet 

et  Datid.  Id.  à  l'église  de  la  Bruère.       100     » 

Id.              Id.          id.          deSarcé.  100  » 

Id-               Id,          id.         deChena.  100  » 
M.  DE  Vogué.           Pour  relever  une  tombe  dans 

l'église  de  Mailly.  ...  25  » 

M.  Pelfresne.  Réparations     à  l'église  de 

Qnilly 100     » 

M.  Gatot.  Monument    commémoratif 

de   l'entrevue  de   saint 
Loup  et  d'Attila.    ...        aO    » 

A  reporter.  ...     1,818     ■ 
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Report,  m  •  .  iy818  i 

M.  Gayot.  Réparations   à  Téglise  de 

Moussey. 100   • 

M.  Tabbé  Tridon.      Réparations  à   Téglise   de 

FoQcbères 100   • 

Id.  Construction    d*une   cha- 

pelleà  ViUery 100   • 

Id.  Réparation  de  deux  églises 

monumentalesderYonne.      200   • 

M.  DE  GUSSY.  Réparations   à   l'église  de 

VoaiUy 50   . 

M.  DE  Glanville.      Fouilles  à  Yillers-sar-Mer.  100  • 

M.  DE  LA  Beacluère.       Id.     à  Rubricaire.    .  .  150  • 

Id.     dans  la  Mayenne.  100  > 

M.  BULUOT.  Id.     à  Aatun 100  > 

M.  BlLLON.  SuUes  de  Téglise  St-Ja- 

lieu-sur-Calonne. .  ...      100   * 

Id.  Inscription  dans  la  cbapelle 

commémorative  de  là  ba- 
taille d'Azincourt  ...      100   • 

Id.  A   rbo^ice   St -Louis   de 

Troyes. 

Total. 3.018   • 

SITUATION  FINAMaÈRE. 

Excédant 18,666  59 

Allocations  à  solder. 3,018    » 

Fonds  libres.  .  .  .     15,648  59 

Arrêté  à  Bayeux,  le  7  mars  185&. 

Le  Trésorier, 
L.  Gaugain. 
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LISTE  GÉNÉKALË 

DES  MEMBRES  DE  LA  SOCIÉTÉ  FRANÇAISE , 


Yat  oT^u  04o^'Ta'yVvM\u«,  iK  U\^VQiUl\(\ue  (1). 


BURBAV  CXArrRAL. 

MM.  DE  CAUMONT,  fondateur  et  directeur  de  la  Société,  à  Caen,rue 

des  Carmes ,  23,  et  à  Paris,  rue  Richelieu,  63. 
L'abbé  LE  PETIT,  chanoine   honoraire,   doyen  de  Tilly-sur- 

SeuHe,  Sterétaire-généraU 
L*abbé  TARIN,  chanoine  honoraire,  curé  de  Vaucellcs,  Stcré' 

taire^adjoinu 
L.  GAUGAIN,  secrétaire  particulier  de  Mg'.  TÉvêque  de  Bayeux, 

Tré$oHer. 


CONSEIL  D'ADMIMSTRATIOIV. 

Le  Conseil  se  compose  de  MM.  les  inspecteurs  division- 
naires ,  des  Inspecteurs  des  départements  et  des  quarante 
membres  résidents  dans  les  différentes  parties  de  la  France , 
indiqués  dans  la  Liste  générale  par  des  caractères  italiques. 

Les  Ministres,  le  Directeur- gêné  rai  des  Cultes,  Tlnspecteur- 
général  des  monuments  historiques  ,  les  Cardinaux ,  Arche- 
vêques et  Evoques  de  France,  font  de  droit  partie  du  Conseil. 

(1)  Ceux  de  MM.  les  Membres  de  la  Société  dont  les  noms  seraient 
omis  sur  cette  liste ,  et  ceux  qui  auraient  à  indiquer  des  reclificatloos 
sur  leur»  noms ,  qualités  ou  domicile,  sont  priés  d^adresser  leurs  récla- 
matioDS  à  M.  le  Secrétaire-général  de  la  Société. 


X  LISTE  DBS  MEMBRES  DE  LA  SOCIÊTfi  PBAHÇAIse 

Lim  GÉNÉEâU  DIS  HIMBRIS. 

L'astérisque  (*)  désigne  les  membres  de  la  Société  abonnés 

au  Bulletin  monumental  (1)« 

I  Les  noms  des  Membres  du  Conseil  sont  distingués  par  le  csTadèri  italipj. 


f.  DIVISION  DU  NORD,  DU  PAS-DE- CALAIS,  DE  LA  SOMME 

ET  DE  L'OISE. 

Inspecteur  divisionnaire  :  *  M,  LE  GLAY,  ardiifisle  da  dépaiteneBt, 

à  LUIe. 

Nord* 

Inspecteur  :  *  M.  le  comte  db  Coubgbllbs,  à  Lille. 

BiGART,  président  de  cliambre  à  la  de  TlnsUtat  des  proTÎnoes ,  ao 

Cour  impériale  de  Doaai.  château  de  Treloo. 

Caulaincocrt  (le  comte  Anatole  Mimard,  conseillera  la  Coor  in- 

de  ) ,  à  Lille,  pénale  de  Douai. 

*  CoTBLiBR  (Auguste),  id.  Mg'.    Régnier,    archevdqae  de 
Dbhambl-Bbllbkglisb,  id«  .    Cambrai. 

Hbspbl  (lecomte  d*),  à  Haubourdin.  Vallée  (Pabbé),  Yicaire-géDéral,  id. 

HB8PBL-D*HooROif  (Albéric  d'),  à  VAifACKiRB,  fmprimeur-libnire, k 

Lille.  Lille. 

Lbnglaat  (Louis),  propri^aire,  id.  Vincent  (Charles),  chef  de  dÎTÎsioii 

*  Mérode  (le  comte  de) ,  membre  à  la  préfecture,  id. 


Inspecteur  :  *  M.  Dbschahps  db  Pas,  ingénieur  des  ponts-et-chausiéps, 

à  Su-Omer. 

Cardevaqub  (Alphonse  de),  pro-    Dotbronb,  à  Hesdin. 
priélaire,  à  SU-Omer.  Givbrcbt  (Charles  de),  kSL-Oaa. 

(1)  Le  Bulletin  monumental ,  qui  a  conquis,  depuis  20  ans,  oorang 
si  distingué  parmi  les  publications  archéologiques  de  la  France  et  de 
Télranger,  parait  de  six  semaines  en  six  semaines,  illustré  d*aD  s^od 
nombre  de  figures. 
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GiTsxcBT  (Louis  de),  à  St. -Orner. 
Giia«T,  architecte ,  à  Arras* 


Li  Kdtbb  (Pabbé  François  ) ,  pro- 
fi»8ettr,  à  Boologne-fUpMer. 


Hagébdc  (Amédée  de)»  au  château    Lbquittb  (Pabbé),  chanoine  ho- 


de  Sotinghem. 
Hammuè,  profeaseor,  à  Boulog ne- 


HAUTicLooQira  (le  baron  de  ) ,  an- 
cien maire,  à  Arras. 

*  Héricaurt  (le  comte  d*),  id« 

*  Hbbuiicovbt  (d^),  membre  du 
GooseU  général ,  id. 

*  Hbsmaiid  (Alexandre) ,  à  St.-Omer. 
HBaMAiiD(  Octave  ),id. 


noraire ,  profcBseur   au  grand 
séminaire ,  à  Arras. 

*  LinoM  (le  cheralier  de),  id. 
MiBDLLBS  (de),  recerenr  général , 

id. 

*  Mg^  Parisiê ,  évéque ,  id. 

Van  Dbival  (Tabbé),  chanoine 
honoraire,  professeur  au  grand 
séminaire ,  id. 


hupeeteur  :  *  M.  MAODBLEtif a ,  ingénieur  en  chef  en  retraite , 

à  Amiens. 

CLBaHOHT^TomiBaaB  (  le  marquis  Laboobt  ,   ancien   magistrat ,  à 

de),  à  Amiens.  Donllens. 

Cosbttb-Emoiit,  propriétaire,  id.  Rbitiibtillb    (le  comte    de),    à 

DiBUfiRT ,  à  Péronne.  Amiens. 

*  Duval,  chan.  titulaire,  à  Amiens.  *  Rozb  (  Tabbé  ) ,  curé  de  TUloy. 

OIm. 

Iiupeeteur  :  *  M.  Tabbé  Barbaud,  chanoine  titulaire,  à  Beauvais. 

*Gatbol  (de),  ancien  député,  à    La    Dicte    do   Flos  ,    président 
Gompiëgne.  du    Tribunal    ci?il    de    Gler- 

*  Cbbiai.  (  le  vicomte  de  ) ,  au  chA-        monU 

teau  de  Moochy-Humières,  près    Lb  Phamc  (  Tabbé  ) ,  professeur  à 
Gompiègne.  rinsiitution   de  SL- Vincent,  à 

*  Dmjau,  juge  au  Tribunal  civil        Senlis. 

de  BeauYais.  Voillbmbr,  docteur-médecin,  id« 

*  Darsb,  présidentdu  Trib.  civil,  id.     *  Vcatbiii  ,  avocat ,  à  Beauvais. 
DwBOQT ,  ancien  notaire ,  à  Gom-    Wbil  ,  architecte  du  Gouverne- 

piègue.  ment,  id. 
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r.  DIVISION  DE   L'AISNE  ET  DBS  AEDBHSBS. 

Inëpeeteur  divisionnaire  :  M.  le  oomle  DB  IfÉRODb 

Intpeeteur  :  M.  Vdbbé  Poqokt  »  chanoine  honoraire ,  à  VUIcfl»'ColcR(> 

(  Aisne)* 

Cbaotcrbt  (de),  juge  d'instruction  Mabtim  ,  membre  du  Consvl  géoé- 
au  Tribunal  civil,  à  SL -Quentin.        rai  de  PAisne,  à  Rosoj^r-Sene. 

Cour  VAL  (  le  vicomte  de) ,  au  châ-  Mbllbville  (de  ] ,  membre  de  pla- 
teau de  Pînon ,  canton  d*Anisy.        sieurs  académies,  à  Laon. 

Daras  (  l'abbé) ,  aumônier  de  Tin-  Piettb  (  Amédée) ,  contrôleor  des 
stitut  des  sourds-muets,  à  St.-        contributions  direcles,  id. 

Médard-les-Soissons.  Rokair  (Tabbé),  professear  lo 

Dbbsc,  juge  au  Trib.  civil  de  Laon.        petit  séminaire  de  Liesse. 

*Gomart,  membre  de  Tlnstitut  Tavrehibr  (Kabbé),  cbaDoloelio- 
des  provinces,  à  St-Quentin.  noraire  ,    archiprétre  de  Sl- 

HmÉ,  propriétaire,  ft  Bruyères.  Quentin. 

Lb  Clbrc  de  la  Prairib  (Jales),  Tévenari  (Tabbé),  cbanoioe  iio* 
président  de  la  Société  archéo-        noraire,  arcbîprtiredeLaoB. 

logique ,  à  Soissons.  ViGnoiNB  (  Tabbé),  chanoine  bon» 

Lb  Mairb  (  Tabbé  ) ,  à  Laon.  rabe ,  archiprétre  de  Venfîn. 

Lb   Rodx  ,    docteur-médecin  ,    à  Williot  ,  secrétaire  de  la  Soci^ 
Corbény,  canton  de  Craonne.  archéologique  de  Soissom. 

Ardennes. 

Inspecteur  :  M.  Béglot  ,  à  Reims. 

3*.  DIVISION  DB  LA  MARNE ,  DE  SBINB-BT-llAlin 

ET  DE  LA  MEUSE. 

Inspecteur  divisionnaire  :  *  M.  le  comte  DE  MELLET. 


Inspecteur  :  *  M.  Givblbt  ,  propriétaire,  à  ReimSi 

Alloc VILLE  (le  comte  Pierre  d*),  BécLOT  ,  propriétaire ,  ft  ReiiK 

au  château  de  Somsois.  Bigaclt  db  Gbanrot,  à  Châloa^ 

*  Barthélémy  (Edouard  de),    à  Bourgeois 9    ao  chftteao  de  Nao* 
Chftlons.  tivet ,  à  Suippes. 
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DoQciKHJbB ,  oMBibre  de  TAca-  Qoibbt  (Tabbé),  vicaire^énéraf, 

demie,  à  Rein».  à  Reims. 

*GAMiin,  coDfieiller  de  préfec-  Saubihbt,  membre  de  T Académie , 

lure  •  à  Chftloiit.  id. 

*  Hg'.  Gcuuet,  cardinal,  arche-  Sbllibb,  juge,  membre  du  Con- 

Y^qoe  de  Reims.  sell  généra) ,  à  Chèkms. 


Inspeetmr  :  *  M.  le  vicomte  db  Boninon. ,  à  Bfcfayi. 


Inspecteur  :  *  M.  Edouard  db  Babtbélbht,  h  Chùlons. 

Jbarmt  (Abel),   membre  de  la  *  LrtiiARD ,  président  de  la  Société 

Sodélé  philomatique,  à  Verdon.  philomatii|ue  de  Verdun. 

Jbantiiw  ,  président  du  Tribunal  *  LiâAABo,  secrétaire  de  la  So- 

civU,  à  Montmédj.  eiété  philomatique,  id. 

4*.  BIVMIOll  DU  CALVADOS  ,  DB  LA  MARCHE ,  DB  L'OBlfE  , 
DB  L'EDBB  BT  DE  LA  SKIMB-IIIFÉEIBVEB. 

tntpeeteur  divMonnaire  :  M.  DE  CAUMONT. 

Calvados* 

Imputeur  :  *  M.  Boubt  ,  à  Caen. 

AcBABD  DB  Vacocicbs  (  Aroédée  ) ,  BeADREPAiREnsLouTAOïfT  lecomle 

à  Bayeux.  de),  ancien  ambassadeur,   au 

*  Auheri ,  membre  du  Conseil  de  château  de  Louyagny. 
TAsMiciatSon  normande ,  rue  des  *  Bbllefond  (M"*,  la  comtesse  de), 
Chanoines,  à  Caen.  à  Caen. 

AuvoRT,  président  de  la  Société  *  Bertrand,  doyen  de  la  Faculté 

académique,  à  Pont-rEvéque.  des  lettres,  maire,  id. 

AuTRAT  (rabbé),  curé  de  Moult.  *  Billon ,  docteur-médecin  ,  à  Li- 

Adyrat,  archiiecte,  chef  de  divi-  sieux. 

sion  à  la  mairie  de  Caen.  *  Btancketiére  ,   conducteur    des 

Bazin   (  Alphonse  ) ,  courtier  de  ponts-el-chaussées ,  à  Caen. 

narires,  id.  Boibb  (de  la),  au  château  de  Cas- 

BiADOOvBT  (de),  au  château  de  tillon. 

Vorainville.  Bonhbcbosb  (de),  à  Monceaux. 

*  BeACJOCR,  notaire,  â  Caen.  Boscain,  graveur,  â  Caen. 
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BooKMOMT  (le  comte  Cbuies  de), 
àCaen. 

*  BUrasoR  (de)t  à  Rilalfle. 

*  Bufin  (le  marquis  de  ),  au  châ- 
teau de  Damplerre. 

*  Caix  (  de}a  à  Quesnay. 

*  Gâmpioh,  aTocat ,  à  Lisieuz. 
Cadmoitt  (M"*,  de),  à  Caen. 
GoQUAaT  (1*>M)é)t  curëdeGuibray, 

à  Falaise. 

GouaTT,  aToeat,  à  Caeo. 

•C^«y(Cli.de),id. 

DALicHAHFs,  IU)ricaiit  de  dentel- 
les, place  Royale,  id* 

*  Dan  de  la   Vauterie ,  doctenr- 
médccio,  Id. 

*  Delà  Ckouifuaii ,  président  ho- 
noraire à  la  Cour  impériale,  id. 

Dblaomat  ,  architecte,  à  Bayeux. 
Dbsbatbs,  architecte ,  à  Caen. 
Dbshotbbs,  avocat,  à  Bayeux. 
DoDBSNBL    (  Alexandre  ) ,  anden 

député ,  id. 
DoBooactjuge  au  Tribunal  civil 

de  Falaise. 

*  Do  MANoia  (le  comte),  maire 
de  Juaye. 

DoHisiriL-Doioissoii  (le  comte),  à 
Caen. 

*  Dupratf-Lamahérie,  substitut  du 
procureur  impérial,  id. 

*  Du  MoNCEL  (le  vicomte  Th.),  id. 
Doaicc ,  inspecteur  de  1* Associa- 
tion normande,  id« 

EuDKLijvB  (l*abbé),  vicaire  de  Vil- 
lers-Bocage. 

*  FAocoR-DuQCBSif  AY,  docteur- mé- 
decin ,  &  Caen. 


I 
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*  Flooqvbt  ,  correspoodaat  de 
rinstilot ,  an  cfaltean  de  Fer- 
mentin  (Calvados),  et  me  d*Aa- 
jou-St. -Honoré ,  5S,  k  Paria. 

*  F<Mirerre(]ebaronEiBinanadde), 
ancien  député,  à  Monts. 

*  Formigny  de  la  Umde  (de),  i 
Caen. 

Focanna  (Tabbé),  aomômer  de 

Beanlieu ,  id. 
FamiATi  (le  baron  de  la) 

de  rinstitot  des  prorinea 

Fhiaise. 

*  GiaAED,  procnrenr  iiBpérial 
Caen. 

*  GaAR DVAL  (le  marquis  de),  am- 
bre du  Conseil  général,  anckl- 
teao  de  St-Denis-MaisoDodIeL 

*  GoiuaaT  (  Georges  ) ,  membre  de 

r Association  normande,  à  Caen. 
GoiLLARD,  conservateur  du  musée 
de  peinture ,  id. 

*  ^iiy,  architecte  de  ia  ville,  id. 

*  BanUl,  imprimeur  de  la  So- 
ciété, id. 

*  Hbodeevill»  (d')  »  secrétaire  de 
la  Société  d*émolaUon,  àUsieni. 

*  HooDBTOT  (le  comte  d'),  aBÔea 
pair  de  France,  député,  ktis^ 
ham,  près  Bayeux. 

*  JoHQUOT  ,  membre  du  (Soaied 
général,  à  Mondeville. 

*  Laffetojf  (  Tabbé  ) ,  chanoine,  i 
Bayeux. 

*  Lambert ,  conservateur  delà  Bi- 
bliothèque ,  id. 

Lamottb,  architecte ,  à  Caca. 

*  Le  Bard ,  maire  de  Baroo. 
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*  Le  Baueker ,  me  de  PAcadéniie, 
àCacD. 

Lb  Garfbiitiu  ,  à  Hoaflear. 

Li  CBBTAuUt  avoué,   à  Pont- 

rBTÊqae. 
Lb  Clbbc  ,  maire  de  Falaise. 
Lb  Court,  aTOoè,  à  Poot-rE? éqoe. 
Lb  CovTBBua  (Tabbé),  principal 

da  collège,  Id. 
U  Plaguais  (Alphonse),  conserva- 

leor  de  la  Bibliotlièqae  de  Gaen. 
Mg\  Le  Bèrpeur,  èfèqne  de  Port- 

de-Prenoe. 

*  Levawaseeur ,  employé  des  doua- 
nes ,  à  Gaeo. 

Mallbt,  BDdcn  notaire,  à  Bayeoi. 
Uaicdbbit  (Léonce  de),  à  Vierrille. 

*  Moriére  ,    directeur   des  Cours 
ipéciaoz  au  lycée  de  Caen. 

NuKO,  sculpteur,  id, 

Nicolas  (Aleundre),  architecte 

de  la  ville  de  Litieux. 
NoosiiT  (de),  au  château  de  Boo- 


*  Noget  (  i*abbé  ),  chanoine  hono- 
raire, supérieur  du  séminaire  de 
Sommer  TÎeu* 

*  Notan  (de),  inspecteur  des  télé- 
graphes ,  à  Caen. 

'OiLUAHSOif  (le  marquis  d*  ) ,  au 
château  de  SL-Germain-Langot 

*  OuTB,  maire  d*EUoo,  rue  Echo, 
à  Bayeux. 

*  Pabiiibi,  avocat,  à  Lisieux. 

*  Pdfretne ,  architecte,  à  Caen. 
PnmuB  (de) ,  à  Bons. 

^exet«  président  du  Tribunal  dvil 
de  Bayeux. 


PiODOT  (Pabbé),  missioniiaire,  à 

la  Délivrande. 
RBOiirBB  (Pabbé),  doyen  du  canton 

de  Dosulé,  curé  de  Dives. 

*  Mg'.  Bobin ,  évéque  de  Bayeux. 

*  Sairt-Alobooiiiib  (le  marquis  de)4 
au  château  d*Outrelatse. 

ScBLLBS  (  Pabbé) ,  curé  de  Gavrus. 
SsvmTBB ,  ancien  notaire ,  à  St.- 

Julien-le-Faucon. 
Savrif.,  propriétaire,  à  Falaise. 

*  Souef,  premier  président  de  la 
Cour  impériale,  à  Caen. 

TAvianv  du  LouoprA,  avocat,  * 

Bayeux. 
TiBARD  (Tabbé),  chanoine  hono-- 

ralre ,  doyen  de  Notre-Dame  de 

Vtfe. 

*  Touitain  (le  vicomte  Henri  de  ), 
ancien  officier  de  marine,  au 
chftteau  de  Vaux<sur-Aure. 

*  Travers ,  professeur  à  la  Faculté 
des  lettres  de  TAcadémie  de 
Caen. 

Trarcbamt  (Tabbé),  curé  de  Jort. 

*  TuRcoT  (le  marquis  de),  séna- 

teur, au  château  de  Lantheuil. 

*  Valette ,  négociant ,  à  Caen. 
Varin  (Pabbé),  chanoine   hono- 
raire ,  curé  de  Vauoelles ,  id. 

*  Vassbor  (  Charles) ,  à  Lisieux. 

*  Vavtibr  (Abel),  député,  &  Caen. 
Vautibb  (Tabbé),  chanoine  hono- 
raire, doyen  de  Thury-HarcourU 

*  VéroiUe  (Paul),  arehitecte  du 
département,  à  Caen. 

Vicar  (de),  inspecteur  des  forêts, 
id. 


XVi       LISTE  DES  MEMBRES  DE  LA  SOCIÉTÉ  FRANÇAISE 

*  ViUeri  (Gwrgçs),  ««Uoiat  au  *  Vtmf  (r«bbé),  chaiiolDe  hon»- 

maire  de  Bayeux.  raire,  supérieur  du    BM-Sav- 

ViNociiT  (  Tabbè) ,  curé,  à  Sept^  feur,  à  Caeo. 

Vents.  YvoaT,  sculpteur,  à  Bayem. 


Itupecteur  :  *  M.  Renault,  membre  de  rinsUtut  des  profinces,  à 

Coutances. 

*  AniiBAux  (le marquis  Paul  d'),     LAini,  vice-présidcot  de    ia  So- 

i  l'Isle-Marie.  oiété  archéoloflqne,   à   Anan- 

*  BBAUFoat  (  le  oomle  de  ) ,  à  Pî-        cbes. 

cauvUle ,   et  à  Paris«    rue  de    L«  CaapSt  propriétaire  ,   è  SU* 


laVille-rEvèque,  12. 

BsADroftT  (le  vicomte  de),  au 
chftteau  de  Plain-Marais. 

•BBAoaBPAtKB  (de),  ancien  éièf» 
de  TEcole  des  chartes,  à  Avran- 
ches. 

Castbl,  ageot-voyer  chef,  à  St.-Lo. 

CADifOitT  DB  Saiutb-Croix,  pro- 
priétaire, à  ATrancbes. 

*  Dbsponts  (  l'abbé  ) ,  chanoine  ho- 
noraire, curé  de  St. -Nicolas,  à 
Coutances. 

*  (rttirofi  (le  vicomte  de),aochAteau 
de  Montanel,  près  Avrancbes. 


Lo. 
Lb  PfiLTna,  avocat,  à  Avraocbei. 
Milly   (  Alphonse  de  ) ,   ft  MiUy , 

canton    de  St.-HikUreHla*liar- 

cooet. 
*  PoNTotBAUD  (le  comte  César  de), 

au  chftteau  de  Fontenay ,  prêt 

Montebourg. 
Sadvaob,  avocat,  à  Mortaio. 
Sbsmaisons  (le  comte  Yves  de),  tu 

château  de  FlaoMnviUe,  canton 

des  Pieux. 

SAINTrGBBMAIN     (dC),    dépOté ,    ù 

Apilly»  près  Avranebes. 


<lriie. 


Insptcteur  :  *  M.  Léon  ob  La 

*  FBBRiàBR  (  le  comte  de  la  ) ,  au 
èhftteau  de  Ronfeugeray. 

La  Garenhb  (de),  conseiller  de 
préfecture ,  à  Alençon. 

Ladtour,  ancien  maire  d'Argen- 
tan, membre  du  Conseil  gé- 
néral de  rOme. 

LBVAVAS8euR(Gustave),à  Argentan. 

LioRR,  architecle,  à  la  Ferté-Maoé. 


SicoTiÈnB,  avocat,  à  Alençon. 

PicQUEROT  ,  scotpteur,  rue  dfs 
Ardreilles,  à  Séei. 

*  Saimtb-Sdxauiie  (le  bnron  de)* 
sous-préfet ,  à  Mortagae. 

Thocrocde  (  Pabbé  ) ,  caré  de 
Planches,  canton  de  Meriersalt 

•  Vigneral  (le  comte  de),  membre 
de  rinstitut  des  provinoes,  à 
Ry. 
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Eora. 

Ma^etteur  :  *  M.  Raymond  Bovdbaui  ,  docteur  en  droit,  bâtonnier 

de  l'ordre  des  avocats ,  à  Evreux. 


Barbet  (le  comte  de),  à  Venienil. 
BHSOTTiiBB  (delà),  à  la  BigotUère. 
Casmoi  (r«t)*é),  coré  du   Bei>- 

Hellouin ,  cantcm  de  Brionne. 
DraBSNiL-DoBDiasoN  (  le  comte  ) , 

au  chftteau  de  Garenne. 

*  Jouen  (rabbé),  chanoine,  vicaire- 

général,  à  Evreux. 

*  HounnuBB  (le  baron  d'),  au  Pont- 

St-Pîerre. 

L.*  CnkfBB  (  Edgard  ) ,  afocat,  à 
Efrenx. 

L.B  Blond,  entrepreneur  de  bâti- 
ments, à  Gisors. 

*  I.B  MéTAYEB,  inspecteur  de  PAs- 

sodation  normande,  à  Bernay. 
L.KBcrrAiT,  propriétaire,  à  Pont- 

Audemer. 
M AUPBOv  (Georges  de  ) ,  à  Vemon. 


*  MàBT  flb ,  avocat,  à  Evreux* 
MoNTBBuiL  (le  baron  de),  député, 

au  difttcon  de  TiereevHle. 

*  Philippe-Lemaître  (  M-«.  ) ,  à 
Illeville,  canton  de  Montfort. 

*  PoNCBT,  avoué,  membre  du  Con- 
seil municipal,  aux  Andelys. 

*QoBS?iAT  (Victor),  au  château 
du  Champ-de-Bataille ,  près  le 
Neufbourg. 

*  RosTOLAN  (  de) ,  à  Evrcux. 
RoKciJtae   Lb  Noobby  (le  baron 

Clément  de),  capitaine  de  fré- 
gate, an  château  de  Gracouville, 
près  Evreux. 

*  5ai/i/c-K;yt  M  "Ma  marquise  de), 
née  comtesse  de  Boisdenemçts , 
au  château  de  Boisdenemçts. 

ViGAN  (  le  baron  de  ) ,  à  Verneuil. 


Seine^Ioffirieiire* 

Jnêpecteur  :  *  M.  Léonce  db  Glanville  ,  membre  de  Tlnstitat  des 

provinces,  â  Rouen. 

•  Barthéietny,  archilccte,  à  Rouen,      priélaire,  à  Rouen. 
Bacdbt  (Paul),  propriétaire,  Id,      Godefrov  (l'abbé),  chanoine  ho- 


Blicnt,  propriétaire,  id. 

Caxc  (de),  membre  de  TAcad.,  id. 

•  Cochtt  (  Tabbé  ) ,  ancien  aumô- 
nier du  collège,  â  Dieppe. 

Collas  (  Tabbé  ) ,  chapelain  de  la 
maison  des  SS.-Anges,  à  Rouen. 

Ccssoif ,  secrétaire-général  de  la 
mairie,  id. 

Dbcoboc  (Tabbé)  ,  curé  de  Bures 
(canton  de  Londinières  ). 

*  Di'RANViLLE  (  Léon   de  )  ,    pro- 


norairc,    curé    de    Blosseville- 
Bon-SccouTS ,  près  Rouen. 

*  Grandin  (Gustave),  propriétaire, 

à  Elbeur. 
La  Londb  (Arthur   de),   nie    la 

Rochefoucaolt ,  â  Rouen. 
La  Londe   (de),    ancien   oflicicr 

de  cavalerie,  id. 
Le   Comte    (  fabbé  ) ,    vicaire  de 

St. -François,  au  Havre. 

*  Le  Roy,  instituteur,  à  Cany. 
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Mabirb,  maire  tte  Neafchfttel. 
Mathon,  bibliothécaire,  à  Neuf- 

diàlei-en-Bray. 
*  Mouquet,  receTenr  parliculier  des 

flnanees,  à  Dieppe. 


QviBTiBB  (l*abbé),  noircdeb 

mélropole,  ft  Rouen. 
VALoav  (te  conte  Gabriel  de),  à 

SL- Aodré-sur-CidUy ,  caMoa  de 

XjÊCïïvam 


5*.  Division  DE  LA  SBIlf  B,  DBSBlllB-irr-OISB,DB  L'TOIIft 
DB  L*AUBB  ET  D'BUaB-BT-IX>iE. 

Impecteur  divmofwaire  :  M.  le  vicomte  DE  CUSSY,  rue  Gaanartiii 

S6,  à  Paris. 

inspecteur  :  •  M.  Darcbl,  conespoudant  da  ministère  de  VloOnttàn 

publique,  rue  Blanche ,  6,  à  Paris. 


*  Abbaoii,  architecte,  rue  de  Pro- 
vence, 7,  à  Paris. 

Bastabd  (  Léon  de  ) ,  archiviste 
paléographe,  place  du  Palais- 
Bourbon,  S,  id. 

*  Blacas  (le  comte  Stanislas  de ), 
rue  de  Grenelle-SL-Gennain , 
79,  id. 

*  Blamcbb,  secrétaire-génénil  du 
ministère  d'Etat,  id. 

*  Blancmbsiiil  (le  comte  Léon  de), 

rue  de  la  Ville  rEvéque,  28,  id. 
BoiSBBNAOD  (  le  comte  de) ,  rue  de 
la  Chaise ,  12 ,  id. 

*  BoHAKD  (Henri  de),  rue  du  Bac, 

92 ,  id. 

*  BoNNBciL  (le  comte  de),  rue  St- 
Guillaume,  29,  id. 

Bossin,  horticulteur,  id. 
BoKTEMPS,  peintre-verrier,  à  Choisy- 

le-Roy. 
Bréda  (le  comte  Raymond  de), 

rue  de  TUniversité,  S,  à  Paris. 


Bbeval  (Henri),  graveur.  «« 
du  Dragon,  15,  id. 

•  Bucaille  (Gusteve),  tosp«»ew  ** 
r Association  normande,  6oo)^ 
vard  du  Temple,  42,  id. 

•  Cbampagrt  (le  général  vicoBrtc 
de),  rue  de  Sèvres,  83,  id. 

Çbacbbt  db  Tborcbnosd  (le  ban» 
de) ,  rue  Neavfrde-rUnifcrsW» 

id. 
CnoasoTTB  (Tabbé),  cuiédeSt- 

Mandé. 
Collbt-Mbvorbt,  secrélahe^ 
rai  au  ministère  de  riotirieor. 

•  Contencin  (le  baron  de)»  d»*' 
teur-génér«l  de  i*AdimDisif«lifl' 
des  cultes,  rue  de  Las^^ases,  S. 

id. 
Damas  (le  vicomte  EdmeQdde)i  mL 

•  DBLI6AIID ,   statuaire ,  me  ^ 

Cherche-Midi,  72 ,  id. 
•Dùiron,    secrétaire    ûû  «^ 
des  arts,  directeur  des  ànnslti 
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arekéologiguet,  rueHaulereuîlle, 
13,  à  Paris. 
Dion  (  Albert  de),  me  de  la  VUle- 
rEvèqae,i8,id. 

*  Ebcktills  (le  comte  Gabriel  d*), 
rae  de  Grendle-St. -Germain  , 
«S,  id. 

*  Emouf{\e  baroo),  membre  de  la 


Lucas  (rabbé),  supérieur  do  sé- 
minaire d'Issy. 

*  Lussoii,  peintre-verrier,  à  Paris. 

*  Lnymeg  (le  duc  de),  rue  St.- 
Dominique ,  id. 

*  MarioH,  inspecteur  de  la  Côte- 
d*Or,  rue  Gaudot  deMauroy, 
39,  id. 


Coromiasion  des  arts  et  des  édi-    *  Mabtaimtiulb  (le  marquis  de). 


rue  de  rUuiversité,  id. 
*  Martin  (le  R.  P.  Arthur),  de 

la  Société  de  Jésus,  rue  des 

Postes,  id. 
M  AU  nus,  professeur  au  collège 

Rollin ,  rue  des  Postes,  id. 
MiLLBT,  inspecteur  des  forêts,  rue 

Castiglione,  i&,  id. 
MiBOBBT  (  E.  ) ,  avocat  à  la  Cour 

Impériale ,  rue  Roquejune,  id. 


Gces  religieux,  rue  de  la  Ferme- 
des-Matlmrins ,  kl ,  id. 
*FBàHiOT(le  baron  de),  rue  du 

Faubonrg^L -Honoré,  88,  id. 
Gavltikb  ,  conseiller  à  la  Cour  de 

cassation,  id. 
HiGHB,  propriétaire,  id* 
*  HuBBBT-Méif AGB ,  febricBOt  d'or- 
nements,  rue  d^Enfer^SL -Michel, 
5,  id« 
iiCQuoT,  employé  à  la  préfecture    Moll,  architecte,  id. 

de  la  Seine ,  id. 
JoLT  DB  VauBBs,  ooutrôleur  des 

contributions ,  id. 
JcuBAL,  député,  rue  de  Louvois  i 

6,id. 

KiBcoBLAT  (de),  de  rinstitut  des 

provinces,  me  de  Las-Cases, 

2A,id. 

LâBiLLB  (Amable),  architecte,  id. 

'LiSTKTBiB  (le  comte  Ferdinand 

de) ,  rue  du  Bac ,  83  ,  id. 
LicBAonA-D^ANiST,  propriétaire,  id. 
Li  FlvBB  DU  Rurni,  sénateur, 
anden   ministre,    rae  Férou, 
6,id. 
LowoT  (Tabbé),  chanoine  hono- 
raire ,    aumônier    du    collège 
SUnislas,  id. 


*  Montaiembert  (le  comte  de), 
inspecteur  de  la  CAte-d*Or,  an- 
cien pair  de  France ,  membre 
de  1* Académie  française,  id. 

Moquin-Tandor  ,  conservateur  du 
jardin  botanique  de  TEcole 
de  médecine,  id. 

*  MossBLMANN,  propriétaire,  pas- 
sage Sendrier,  6,  id. 

Ndgbrt  (de),  place  Vendôme,  id. 

*  OsMOY  (  le  comte  d*  ) ,  rae  du 
Bac,  97 ,  Id. 

*  PAorriN,  juge  honoraire,  membre 
de  rinstitut  des  provinces  et  de 
plusieurs  académies,  boulevard 
Baumarchais,  6,  id. 

*  Pattoret  (  le  marquis  Amédée 
de),  place  de  la  Concorde,  6,  id. 


XX         LISTE  DES  MEMBRES  DE  LA  SOCIÉTÉ  FRANÇAISE 

*  PBioiii-DiLAcooB ,    raeiDbre  de   SArtLCT  (  J.-B.  ) ,  pemUmmire  des 
plusieurs  Sociétés  sa  vanles,  rue 
deCléry,  ^S.àParis. 

Pbviot,  peÎDtre,  rue  Ste.->HfB- 
ciolhe-rHoDoré,  kl. 

*  Petit  (Victor) ,  membre  de  Tln- 
stitut  des  provinoes,  rue  Sl.-Ho- 
noré,  87A,  id. 

*  PntABB,  rae  de  Toumofi,  98,  id. 
PmiRux  (le  chevalier  de) ,  Id. 

*  PotfBBMD  (le  vicomte  Armand  de), 
rue  de  LiUe,id. 

PoNTOi-PoNTCABRi  (lemarqolsde), 

rued*Aiijoa«St-Ilonoré,  &2,  id. 
PouBsiBLOOB-RiisAiiD  (iHacIdc),  01^ 

l^vie,  rue  Cassette,  8A,  id. 
Rbnault  (M**.),  propriétaire,  id. 
RiANCBT    (de),    grande   rue   de 

Paasy,  68*  id. 
RoTSCHiLD  (  le  baron  de) ,  rue  La- 

fitte,  25,  id. 
RuPBicK  (Robert) ,  architecte  du 

Gouvernement ,  id. 


Etats-du-RbIn,  nie  du 

Midi,  à  Paris, 
*Sa6ot,   membre   de   plosiean 

académies,  Id. 
Salvardt  (Paul  de],  rue  Cassette, 

30,  id. 
SoLicoFPBR,  rue  de  Ctichj.St,  id. 

•  TBSTt-DooBT ,  membre  do  Co- 
mité des  arts  et  moDumeob,  id. 

•  Thiollbt,  dessinateur  ao  dépit 
central  d*arlUIene ,  Id. 

Vbboibb,  arcbitecte,  rae  Cassette, 

20,  id. 
Vbsvbottb   (  le  comte  de),  me 

Basse-du-Rempart ,  52,  id. 

•  Villbgillb  (de  te),  «ecréuire 
du  Comité  historique,  id. 

Vocoé  (le comte  Mdchior  de),  ne 

de  Lille,  90,  id. 
Walsb  (le    vicomte  Edouard), 

rue  de  rUniversilé,  &2 ,  id. 
•Wi!iT(Paulde),id. 


Seine  ■ct«i<Mge. 


Inspecteur  :  '  M.  Doguatbllibb  ,  membre  de  Flnstitut  des  provioces, 

ft  Versailles, 

Meffre,  ai-chitecte ,  à  Rambouillet. 

VoDiie. 
Inspecteur  :  *  Mg'.  Joli,  archevêque  de  Sess. 


Baudoin,  architecte,  à  Availon. 
Bébq  (de),  au  chfttcau  de  Béru, 

près  Tonnerre. 
Boiviif,  architecte  du  département, 

à  Auxerre. 


Bbdlléb  (Tabbé),   auinôoier  ^ 

Ste. -Colombe,  à  Sens. 
Cancbt  (de),  propriétaire,  à  Sens. 

Cabueb   (l'abbé),  cbaBoioe  n> 
laire,  id. 
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*  CkaUUm'de^t'Barrts  (le  baron), 
ancien   préfet,  au  ch&leau  des 
Barres,  à  Saiolpuits»  caotonde 
SL-SauTeur. 
ChallcM,  membre  de  llnsUlut  des 
provinces  et  du  Conseil  général, 
à  Auxerre. 
CnAiift,  juge  suppléant,  kl. 
Cbbbkst  (A.)t  aToeat,  id. 
CLuuiONT»ToififKaBB  (  le  duc  de  ) , 

an  chftteaa  d'Ancy-le-Franc. 
DAcan,  inspecteur  de  rEnregis* 
trenent    et  des  Domaines*    à 
Aoxerre. 
DoBHois  (Camille),  économe  de 

rhocpioe,  à  Tonnerre. 
DioiT  (Tabbé),  curé  de  Charbuy, 

prés  Auxerre. 
Dciu    (  Tabbé  ) ,    aumônier    de 

TEcole  normale,  à  Auxerre. 
CiccET,  Tice-président  de  la  Société 

archéologique,  à  SenSi 
*  LaUier,  juge  au  Tribunal  dvil , 
membre  du  Conseil  général ,  id. 
UcEKAc   (Tabbé),  directeur  du 

iémÎBaire,  &  Auxerre. 
Lacust-Lessesé,  ancien  maire,  id. 
Li  Blakc,  ancien  ingénieur  en 

cbef,  id« 
UBLAjic(Léou),  juge  au  Tribunal 


Lt  Maisthp.,  membre  correspon- 
dant de  la  Société  archéologique, 
à  Tonnerre. 

*  Le  Roux ,  notaire  honoraire,  an- 
cien maire,  à  Sens. 

LouGLAS,  sous-inlendant  militaire, 

à  Auxerre. 

Maris,  juge  au  Tribunal  civil,  id. 

Massot,  avocat,  id. 

MâTHnii,  propriétaire,  id. 

Pbtit-Sicault,  maître  de  pension , 
id. 

Préjbac  (  C.-J.  ) ,  ft  Avallon. 

Quafdin ,  archiriste  du  départe- 
ment, à  Auxerre. 

Roii  (  Henri  ) ,  ancien  ingénieur  en 
chefdes  pon(s-et-chaussées,à  Sens. 

Salmon,  avoué,  id. 

Tavboor  fils ,  licencié  en  Droit , 
à  Auxerre. 

*  ToNNBUtm ,  greffier  en  chef  du 
Tribunal  civil ,  à  Sens. 

ToRiiBUBR,  président  du  Tribunal 
civil,  à  Joigny. 

Vaudbv  (Tabbé),  curé  de  St.- 
Georges,  près  Auxerre. 

Vibrât B  (le  comte  de),  à  Baso- 
ches, près  A  vallon. 

ViONON,  ingénieur  en  chef  de 
la  rivière  d*Yoone,  à  Auxerre. 


civil,id. 

Intpeeteur  :  *  M.  Tabbé  DEsnotsas,  vicaire^énéral,  membre  de 
rinstitot  des  provinces ,  ft  Oriéans.  ^ 

*  BoccBER  DR  MoLANDOif ,   à  Or-  Tlnstitut  des  provinces,  à  ^Or- 
léans, et  à  Reuiily,  par  Pont-  léans. 
aux-Moines.  "Dupuis,  vice- président  du    Trl- 

^vionmàBB    (de),   membre    de  bunal  civil,  id. 
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Jacob,  imp. -libraire,  àOrléacs. 

Marchahd,  correspondant  du  mi- 
nistère de  rinstructioD  publique, 
prèsBriare. 

RocBEB  (Tabbé),  chanoine  hono- 


raire, membre  de  la  SocM  ar- 
chéologique ,  à  Oriéam. 
ToaQOAT  (Tabbé  de),  dmoÎM- 
honoraire,  vicaire  de  la  cathé- 
drale ,  id. 


Anlie. 

Inspecteur  :  M.  Tabbé  TRinov ,  chanoine  honor«ira,  nenbiede 
ITnslitfit  des  pro? inoes ,  à  Troyes. 


Adnot,  notaire,  à  Cbappes,  canton 
de  Bar-sur-Selne. 

Anobmoost,  vice-président  du  Tri- 
bunal civil  de  Troyes. 

AiiifBR^ANORé  ,  président  du  Tri- 
bunal de  commerce,  id. 

AiiTHKifAT  (M"*,  d*),  propriétaire, 
id. 

Argbncb,  avocat,  id. 

Aamaux ,  médecin  militaire  au  i  3% 
léger ,  id. 

Abson  bb  RoeifcBKS,  propriétaire, 
à  Rosières. 

AasiBB,  chefdlnstitutiou,  àTroyea. 


noreire ,  vicaire  de  Ste,-Made- 

letne ,  à  Troyes. 
BofmBMAUi  (Hippoljte),   rète- 

teur  en  chef  de  L'Aube,  id. 
BonLARGBB ,  architecte ,  id. 
BouQuoT,  imprimeur,  id. 
Bon  BCBLOT  (  Tabbé  ) ,  chaDobe  ho- 
noraire, curé  de  St-Ori»iB,  id. 
Bourgeois,    propriétaire,  k  St.- 

Aventin. 
BooRGOiGNAT ,  membre  do  CoBsol 

municipal ,  à  Troyes. 
BouBLOif  m  RouvBBS,  propriétaire, 

id. 


AoGBB  (Tabbé) ,  chanoine  hono-    Bbisbon  (Pabbé),  anmdnier  de  la 
raire ,  directeur  des  études   au        Visitation ,  i(L 
petit  séminaire  de   St.-Martin-    Bbocard,  ancien  notaire,  id. 


ès-Vignes. 
Barba  D ,  inspecteur  des  postes,  id. 
BABBAD-RâMONO,  propriétaire,  aui 

Riceys. 
Baltbt   (Julien),    négociant,  à 

Troyes. 
Batibr  ,  conducteur  des  ponls-et- 

chaussées,  à  Bar-sur-Seine. 
BéooR,  docteur-médecin,  à  Troyes. 
Bbrthblin,  avocat,  id. 
Boillbtot  (  Léon  ) ,  membre  du 

Consdl  général ,  id. 
BoMNBMAiM  (Tabbé),  chanoine  ho- 


(Le). 


DO' 


Brvh-Dalbanb 
taire,  id. 

*  Camosat  db  Vaogocbbor,  vic^ 
président  de  la  Sodélé  aeidè> 
mique  de  TAube,  id. 

Caibllbs  fils,  négociant,  id. 

CsALHBL,  greffier  en  chef  da  Tri- 
bunal civil,  id. 

CuAROiNB,  ancien  notaire,  id. 

Cbabon,  directeur  de  lasoccocsale 
de  la  Banque  de  France,  i<l* 

Chavaudon  (le  marqub  de),  à  Ste.- 
Maure. 
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CBâao]sclierd^iiiBtitutîoD,àTro7es* 

Clavsu.,  artiste  peintre,  id. 

CiimiiT  aîné ,  membre  de  la  So- 
ciété d'agriculture  de  CliÀlom- 
sor-Mame. 

Mg',  Cœur,  évdqae  de  Troyes. 

*  Cofnei  (l'abbé),  chanoine,  vi- 
calrei^énéral  du  diocèse. 

CorruD  (GustaTe  ) ,  tobstitDt  du 

prociifeur  impérial,  à  Bar-«ar- 

Anbe. 
CovTAirr  (Locien),    membre  de 

plasiears  Sociétés  savantes,  aux 

Riceys. 
CooTDiAT ,  notaire,  à  Troyes. 
CiépiHEL,  docteur-médecin ,  id. 
Dauia!i»-Flsurt  ,  négociant ,  id. 
DALunucira-CoBTiiB ,  membre  de 

la  Gomadssion  des  hospices  , 

id. 

DftMpisaaB  (le  marquis  de),  membre 
du  Conseil-général  ,  à  Bligny 
par  Bar-Bur-Aube. 

DiLuioix,  aToiié,  à  Troyes. 

DBscuBaaoïs,  docteur-médecin,  id. 

I)otuT  (l*abbé) ,  chanoine  hono- 
raire,  curé  de  Stc.-Madeidne.  id. 

DossEoa,  propriétaire,  à  Fcrfcy, 
près  Troyes. 

DooisB,  manuracturier,  ft  Troyes. 

Aïyoi  (le  baron) ,  receveur  gé- 
néral de  TAube. 

Dan  (fabbé),  chanoine  honoraiiv, 
profiesKur  au  grand  séminaire 
de  Troyes. 

DcPAT,  libraire,  id. 

I^c^«É,  docteur-médecin,  à  Bar- 
sar-Aube. 


Ehrlich,  professeur  d'allemand, 
à  Troyes. 

FiHOT,  ancien  chef  d'institution , 
id. 

*  FUcBET-Cocsiif ,  architecte,  id. 

Flbobt  ,  procureur  impérial ,  id. 

Plicbb  (l'abbé)«  chanoine,  vicaire- 
général  ,  supérieur  du  grand 
séminaire,  id. 

Flocrt-Tallob,  négociant,  id. 
Fohtaibb-Gbis  ,   président   de  la 

Chambre  de  commerce ,  id. 
FoBTm,  juge  au  Tribunal  civil,  id. 
Galucb  d'Aublt,  propriétaire,  à 

Barberey. 

Gallicb-Dalbannb  ,   propriétaire , 

à  Troyes. 
GAOsaaif ,  artiste  peintre,  id« 

*  Gayot  (Amédée),  ancien  député, 
membre  de  l'Institut  des  pro- 
vinces ,  secrétaire  de  la  Société 
académique  de  l'Aube ,  id. 

Geobgbs,  propriéUire,  à  St.-Jean« 
Bonneval. 

GiBARD-BoiLLETOT,  chefde  division 
à  la  préfecture,  à  Troyes. 

Gébabd-Flbubt,  conseiller  de  pré- 
fecture, secrétaire-général,  id. 

GiLLiBR  (Ernest),  avoué,  fd. 

GaéAu  aîné,  membre  du  Conseil 
général,  id. 

Gbéau  (Jules),  manufacturier,  id. 

Qabmano,  bibliothécaire  de  la 
ville,  id. 

Hbbvbt,  docteur-médecin,  id. 

HcGDiBR ,  juge  d'instruction  au 
Tribunal  ciril,  Id. 

HvoT  (Charlei*),  manufacturier,  id. 
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HuPBOVB  (Truchy  de  lu  ) ,  proprié- 
taire ,  à  Troyes. 
Imhbbbt  •  chef  d^ioitilulion ,  id. 
Jacquemin  ,    ancien  commi96ftire> 

priaeur,  id* 
JotiAULT  (Alphonse),  «Yocat,  kl. 
JoooTt  docteiir-iDédeeiii ,  id. 
Lagoctorb-Doghat,  négociftBf,  id. 
Lalot,  propriétaire,  id. 
Lasnkrrt  01a,  maître  de  postes,  id. 
Latacx  (le  comte  de),  propriétaire^ 

id. 
La  BncK ,  avoaé ,  id. 
Le  GaARD,  agent-voyer  chef,  id. 
La  MoNNisR,  directeur  de  TBoole 

normale ,  id, 
LoRiLLARo,  arcbilecte,  id. 
Manbrbt-Baohrt,  propriétaire,  id« 
MANDOmiBT,  propriétaire,  à  Chi- 

chery. 
MiROT,  propriétaire  d'usines,    à 

Troyes. 
Maurot  fde),  propriétaire,  id. 
Mécbin  (fabbé),  curé  de  Vougrey, 

canton  de  Chaoorce. 
MiLLOT ,  architecte ,  à  Troyes. 
MoRGinBT  (  Fabbé  ) ,  doyen  de  SL» 

Jcan-Bonneval. 
MoRBAo,  architecte,  k  Troyes. 
MusHiBB,  receveur  municipal,  id. 
Paillard    (  Tabbé  )  ,     professeur 

d*urchéologie  au  petit  séminaire 

de  St.-Martin-és-Vignes, 
Pabigot  ,  maire  de  Troyes. 
Patin,  docteur-médecin ,  id, 
Paten,  huissier,  id. 
Petit  (Joseph),  avocat,  id, 
Prtit,  architecte,  id. 
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Pbtit  ,  chef  da  boot c 

mepÔRl  an  chemin  de  fer, 

Troyes. 
PLifiLLR  (de ),  soos4alndHit  ai- 

litaire,  id. 
Prié,  dooteur-médedn,  an  Rieeyi 
RàVBOvaoT  père,  trésorier  ée  h 

Société  aeadémiqne  de  TAÉbe, 

à  Troyes. 
Ray  (Jules),  archifislede  hi  atee 

Société,  id. 
RiAULi  (le  comte  Gabriel  do),  i 

Brantigny ,  canton  de  Piney. 
RiAVLx  (  le  comte  Loob  <ies  ) ,  id. 
Rbhadlt-Maiicbao  ,  propriétaiR . 

à  Troyes, 
Rbvercbon,  ingénieur  des  mât», 

id. 
RoaiH  (Henri) ,  jug^^oppUant  w 

Tribunal  civil ,  id. 
RonARo  (Tabbé),  ohanome-aicbî* 

prêtre  de  la  cathédrale,  vcm- 

général,  id. 
Rosrrot  ,  juge  au  Tribunal  dfil. 

id. 
Rotrr   (Jules) ,  architccle,  m 

RIoeys. 
Rotrr  (  Henri  ) ,  propriétahe,  H 
Sausbirr  (Louis) ,  mannbclaiier. 

à  Troyes. 
ScaiTi ,  artiste  peintre,  id. 
Sbrcbt   (l*abbé),  dmnoue  lits- 

lab«,  id. 
Smm  (  Isidore  ) ,  commiaiire  yri- 

seur,  id. 
SinoNifOT-GeBViisoT,  propriétairCi 

id. 
SocARD,  bibtiothécaire^djohrt,  Ml' 
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SoLun,  oontrôienr  principal  des  Vâroé  père,  arcbîtede,  ft  Troyes. 

coDtribatioiM  directes,  à  Trojes.  VAuranu  fils,  notaire,  id. 

TAiiBAmAT ,  direetear  de  l'Bnre-  *  VufDBcvRK(le  comte  Gabriel  de), 

gistirement  et  des  donaiocs ,  id.  ancien    représentant ,   à    Ven- 

UHaicB,  logénienr  en  clief  des  deuvre-sur-Barse. 

poQt»«l-eliaas8ées ,  id.  Vuniir  (  Alphonse  ),  propriétaire , 

Vablot,  marchand  d*ant{quités,  àTroyes. 

id.  ViARDiN,  dcteor-raédecin,  id. 


iHgpeeteur  :  *  M.  Charles  d*Alviiiau  ,  à  Dreux. 

*  Durand  (Paul),  à  Chartres.  Comice  agricole,  à  Nogent-le- 
La  MiSAiwBy  architecte  de  la  fille        Rotrou. 

à  Dreux.  *  Tsilot  (  Henri } ,  propriétaire,  à 

MoBiasuas  fils  (  de  ) ,  secrétaire  du        Dreux. 

DITISIOM  Oè  LA  SARTHB,  DE  MAINB-ET-LOIRK 

ET  DE  LA  MAYENNE. 

Inspecteur  divisionnaire  :  *  M.  DROUBT,  membre  de  l*Institut  des 

provinces,  au  Mans. 

Sarthe. 

inspecteur  :  *  M.  Dayid,  architecte,  au  Mans. 

Arjubaclt,     bibliothécaire,     au  Bilart,  archiviste  du  département, 

Mans.  au  Mans. 

Bailhaghb,   professeur  de  rhéto-  BLOTTiiaR,  sculpteur,  id. 

riqne,  Id.  Bouchbt  (Paul),  arebitecte,  id. 

*  BAiLur  (  Tabbé  Le  ) ,  chanoine  BouROON-DuRoctfBB ,  oificier  en  re- 
honoraire, curé  de  St. -Benoit,        traite,  id* 

id.  BoovBT  (Tabbé),  curé  de  Foulle- 

*  Babiibb,  docteur-médecin,  id»  tourte,  canton  de  Pontvalain. 
BuBL,  avocat,  id.  Botbb  ,    ancien   proresseor,    au 
BéiABDaIné,  propriétaire,  à  Pont-        Mans. 

Uene.  Cn aourcbs  (  le  comte  de  ),  à  Placé, 

BmuB,  avocat ,  au  Mans.  canton  de  Beaumont. 
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CHARLts  (Louit),  à  la  Fertè-Ber- 

nard. 
Cbatu,  diradeur  de  la  fobriqoe 

de  Titraui  peints,  au  Mans. 

*  Chevereau  (Tabbé),  vicairei^énè- 
ral  du  Mans. 

GLSKifoifT-GALLBiAiiaa  (le  comte 
de),  au  Mans» 

Cliiicraiips  (de),  propriétaire, 
id. 

Delarue^  architecte  du  départe- 
ment, id. 

Dksportbs,  conserrateur  du  Musée, 
id. 

*  DuBiBR ,  maire  de  Vallennes. 

*  DiJGuft ,  ancien  notaire,  à  Conlie. 
EooM,  ancien  recteur  de  I*Aca- 

démie,  au  Mans. 
Emort  (l*8bbé),  ficaire  de  Notre- 
Dame-du-Pré,  id. 

*  Espaulart  (Adolphe  d*),  proprié- 
taire, adjoint  au  maire,  id. 

Etoc  ob  Mait  ,  médecin  de  TAsile 
des  aliénés,  id. 

FuiRn,  peintre-Terrier,  id. 

Foucault  (  le  comte  de  ) ,  id. 

GAuirt,  professeur  de  dessin,  id. 

Gais  DR  La  Pommrratb  (  Le),  pro- 
priétaire, id. 

GuiRAROBR,  membre  de  Tinstitut 
des  profinces,  id. 

Gdérargbr  (Dom),  abbé  de  So- 
lesmes. 

Hamor  ,  membre  du  Conseil  géné- 
ral ,  au  Mans. 

*  Hucher,  membre  de  Tlnstltut  des 
proTinces,  id. 

Jarossat,  antiquaire,  id. 
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Larobl,  anden  eomeillcf  de  Pré* 

reclure,  au  Mans. 
Lr  Crat,  propriétaire,  vL 
Lb  Norm arb  as  Couanii,  diredcv 

des  Contributions  diiectei,  id. 
La  pRiRCR,  archifiiledelaSoGlélé 

d'agriculture,  sdenoes  et  arts, 

id. 
La  Tronb,  propriétaire,  id. 
Litbt  (Pabbé),  aum^oierderU- 

pital,  id. 
*LocnBT  (l*abbé),  ficaire  de  la 

Couture,  id. 
LoBifcRB  (GustaTe  de) ,  avoest,  à 

Asnières ,  canton  de  SaMè. 

*  LoTTiR  (Pabbé),  chsBohie,  nm- 
bT«  de  rinstitut  des  profineeii 
au  Mans. 

*  LoTAG  (le  maniiiis  de),  I  Ves- 

deuTre. 

*  MaiUy  (le  comte  de),  ao  co- 
teau de  Requeil ,  canton  de  Pont* 
falain. 

Mbrabd-Boubricbor  ,  chef  da  In- 
tailion  du  Génie,  au  Maos. 

MoaoRBT,  docieur-BSédeda,  id. 

MoossRROR,  conseiller  de  Préfec- 
ture, id. 

*  NicoL  «I  (  le  marquis  de),  à  Ifoot- 
fort. 

Pallo  ,  juge  au  Tribunal  ciril  da 

Mans. 
PicoT  OB  Vaulogé  (le comte de)fi 

Vaulogé. 
Richard,     adjoint   au  Maire  di 

Mans. 
Ricrbbokrg  (  de  ),  propriéiairft 

id. 
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Rmû,  sobsUtul  du  Procureur  im-  pagnie  d^assurance mutuelle  mo- 

périal,  an  Maos.  bilière,  au  Mans. 

RomsBAo,  professeur  de  dessin,  SuaMONT    (Paul),   maire   de  la 

id.  ville  du  Mans» 

BouU,  conseiller  de  Préfecture ,  Toobmcsac    (  Tabbé  ) ,    chanoine 

id.  honoraire,  au  Mans. 

Saimt^Rémt    (de),   directeur  de  Valléi(  Platon  ),docteur-méd6dn, 

TAsile  des  aliénés,  id.  id. 

*  Salmor,  membre  du  Conseil  gé-  VanoiBa ,  professeur  de  mathéma- 

néral ,  à  Sablé.  tiques ,  id. 

SuADX  (Tabbé),  chanoine  hono-  Vihcbnt  (  Tabbé  )  vicaire  général , 

faire,  secrétaire  deMg^  TEvêque  id. 

du  Mans.  *  Voiêin  (  Tabbé) ,   curé  de  la  pa- 

*Sbin6be,  directeur  de  la  Corn-  roisscde*** 


Malne^etMiliOlre. 

Inspecteur  :  *  M.  GoDARD-FAULTaiBBy  à  Angers. 

Bâillon  DB  La   Bbossb,  proprié-  Lbclbrc-Guillobt  ,  propriétaire,  & 

taire,  à  Saomur.  Angers. 

BooTTOs-LÉvftQCB,  maire  des  Ponts-  *  Lbstoilb  (  de  ) ,  à  Lande-Chasle, 

de-Cé.  près  Angers. 

BairrACT  (  Tabbé  ),  curé  à  Saumur.  Leyotbb  (  Tabbé  ) ,  chanoine  hono- 

*  GiABBomiM  PB  La  Gobsnbbib,  à  raire ,  directeur  de  Tinstitution 
Angers.  de  Combrée. 

*  Casv alibb  (Pabbé),  à  Vaulendry,  LouisB  (  Léon  de  ) ,  rue  des  Lices, 
canlon  de  Baugé.  lA ,  à  Angers. 

GuUlory  aîné,    président  de  la  QuATaBBARBES  (le  comte  Théodore 

Société  industrielle ,  à  Angers.  de) ,  id. 

GciRoiSBAu  fils,  propriétaire,  id.  Villbbs  (François),  architecte, 

*  My^e-Terme,  architecte,  à  Sau-  id. 
mar. 

Mayenne. 

Itupecteur  ;  *  M*  db  La  BBAOLcfcaE,  à  Laval. 

*  Champagnbt  (  M"*,  la  marquise     *  Denys,  membre  de  l'Institut  des 
de),  à  Craon.  provinces,  à  Fontaine-Daniel. 

De  MACBEcé,  ingénieur  des  |K>nts-    Dbscars  (Tabbé),  chanoine  hono- 
et^cbauasées ,  i  Laval.  rairo,     directeur  de    l'Institut 
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ecoMnastique  de  ChAleau^Gon-  Lb  FiSBLiBR,  Mcrèlaire  detaSo> 

tbier.  ciélé  de  riodastrie,  i  Uni. 

DesTOucBBS,  propriétaire,  à  Laval.  LsfftQUB  m  BÉftânuan ,  prtàdot 
Gabiiibr  ,  agent-Toyer ,  id.  da  Gomioe  agricole,  Id. 

Gbkaiilt  (  VMté  ),  chanoine  liono-  Oioutillb    (  d*  ) ,  propriéiiire  , 

raire,  archiprfitre  de  St-Véné-        id. 

rMdyid.  RDiLté(de),propriétaireièBallli 

DITISIOM  BE  f.OIR-BT-CHBB,  DV  CHER,  D'INBEB-BT- 
LOIRE  ,  BE  L*I!fDB£  ET  DE  LA  HlÈTBB. 

Inspecteur  dimsiannaire  :  •  M.  DE  LA  SAUSSAYB ,  menlife  êe 

rinstitnt 


Jnepeeteur  :  *  M.  le  marquis  de  Vibrât b,  membre  de  rmstitntdo 
provinces ,  à  Coui^-Gheremy ,  près  Blois. 

JoBAL    (  de  )  ,    proprléUire ,    à    Laumat  ,  professear  an  CoBége  de 
BloiSi  Vendôme. 

Cher. 

Impecteur  :  •  M.  BaBBi ,  conseîlîer  à  la  CWur  impériale. 


BBiiflT-PiiT¥ALUB(de),prt«dent  Bo8SiàaEs(BmUe),  aicUlectt,  i 

de  la  Société  d'agriculture»  à  Bourges. 

Bonites.  MamAcbal,   ingénieur  des  poati- 

Bbnot-Pi)ttall«b    (  Henri  de  ),  et-chausséet,  id. 

id.  Robih  (M"S),   propriéltife. 


Indre-clMiLoire. 

Inspecteur  :  *  M.  le  comle  de  Galrmbbbt,  propriéuire,  à  Toon. 

Bacot  db  Boh ars  (Jules) ,  à  Tours.  •  Bouraêsé  O'abbé),  dianoîM  tito- 

BoiSLkTB-DssROTERS ,     maîrc ,    à  laîre ,  à  Tours. 

Langeais.  Chabpoisbau  (Noël) ,  membre  de 

BoDLAtT  (  Emile  ) ,  ancien  juge  de  plusieurs  Académies*  id. 

paii ,  à  Richelieu.  *  Guérin  fils,  architecle ,  id. 
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*  Lambron  de  Liçmhn ,  memlMre  AI amoiaoa,  propriétaire,  à  Tours, 
de  rioflUtuI  des  proTÎoces ,  &  Roii-Cartibh  •      kl. ,        id. 
Toufk  *  SABci    (de),    au  ohàteeu  de 

*  Lma  (Léopold  )>  directeur  de  la  Hodl)ert'St.-Ghri8toplie. 
oanafiicUire  de  vitraux  peinti,  SooaoïvAL  (de),  juge  au  Tribunal 
id.  ciTil,  àTours. 


Impeeteur  :  *  M. 

^Cbaboh  (t*abbé),  curé  de  St.-    MiOHft,  imprimeur-lithograplie , 
Earoel ,  canton  d*Aigenton.  à  Chàteaurouz. 

Mièvre. 

Inspietaw  :  *  M.  l*abbé  Gaosmaa,  Ticalre-général  de  Ncvers, 
membre  de  l*Institut  des  provinces. 


Rabat,  officier  supérieur  en  re- 
traite, à  Nevers. 

CaoDLOT  (le  comte  de ), à  Savigny- 
les-Vauz ,  près  Nerers. 

GUmaT  (l*abbé),  doyen  de  St.- 
Amaud-en-Puysaie. 

*  Mg'.  Dufêire,  évèque  de  Ne- 


La  Btni  (Talibé),  chanoine  ho- 


noraire, aumônier  du  Collège, 
àNerers. 

RosBMOiiT  (le  comte  Arthur  de),  id. 

VéB  (l*abbé),  chanoine  honoraire, 
curé  d*Bnlrains. 

*  ViUefosse  (de),  archiviste  du  dé- 
partement, à  Nevers. 

ViOLBTTB  (l'ahbé),  archiprèlre  de 
Cosne. 


DIVISION  DU  PUT-DE- DOME,   DU  CANTAL,  DELA  HAUTE- 
LOI EE ,  DE  LA  LOIEE  ET  DE  LA  LOZERE. 

Inspeeuur  diviâiotmaire  :  *  M.  J.-R.  ROUILLET,  membre  de 
l*Institut  des  prorinces ,  à  Clermont-Ferrand. 


hupeeteur  :  *  M.  Thibault  ,  peintre-verrier,  à  ClermonL 

'CuAUKMf  00  Rabqckt,  à  Clcr-  *  DisBODis,  btbUoUiécaire  de  la 

moot.  ville,  ft  ClermonU 

*  CaoïBBT  (  Tabbé),  doyen  de  Nés-  Laboé,  inspecteur  de  TAcadémie , 

Ghers.  id. 
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*  MâLL4Y,  architecte  du  déporte-        bre  de  rinstftat  des  profifien.à 
ment ,  à  Clermont.  Clennoot 

*  Tkévenot,  peintre-Terrier,  meiD- 


inspeeteur  :  *  M.  Albert  de  Brivbs,  membre  du  Conseil  général 

d*Agricuhttre,  au  Pujr. 

Bbbtraro  db  Doua ,  président  de  la     MACuaco  (  M««.  la  comleae  de  ). 
Société  académique ,  au  Puy.  au  château  d*AllereU 

Loire. 

Inspecteur  :  M.  Pabbé  Roux. 

Lawaghb  (  l*abbé } ,  chanoine  ho-        à  Se -Etienne, 
noraire,  aumônier  des  prisons, 

Lomère. 

Inspecteur  :  M.  Mallai  ,  architecte,  à  ClcrmoDt-Fcrrand. 

DIVISION  D'ILLE-£T- VIL  AIME  ,  DRS  COTBS-DU-KORD, 
DU  FINISTÈRE,  DU  MORBIHAN  ET  DB  LA 
LOIRE-INFÉRIEURE. 

*  Impecteur  divùionnaire  :  M.  A.  RAMÉ,  nieml>re  de  llnslitit  dfi 
provinces,  rue  Lafayette,  2,  ft  Rennes. 


Inspecteur  :  *  M.  Larglois,  architecte,  à  Rennes. 

Bastard  du  Mbskrur  (Le),  pro-  Db  La  Big!ib-Villbkbc\b,  à  Rn- 

priétaire,  à  Rennes.  nés. 

BEUBa-LAKMsa ,  architecte  *  ù  St.-  *  Delafosse,  propriétaire,  aDcicn 

Servan.  député ,  id. 

*  Brbil  db  L  and  il  (  le  comte  ) ,  au  Dcobzbksbvl    fils  ,    propriéUire  • 

château  de  Landal.  id. 

Darjou  db  La  GARBNNB,à  Fou-  *  GenouiUac   (le  vicomte  de) «^ 

gères.  à  Rennes. 


POUR  LA  CONSERVATION  DES  MONUMENTS.  XXXI 

*GoniiK  M  TiissAii  (Le),  pro*  Karan  (de)»  ancien  député,  à 

priéUire ,  à  Vitré.  Rennei. 

*  HABttovnr,  membre  de  plusleurfl  KnfiAUou  (  le  comte  de  ),  îd. 
Académies,  à  Valfonnand,  près  *  LangU    (le    vicomte    de),    à 
Rennes.  Vitré. 

C6leo-dii-IVord. 

Itupecteur  .*  M.  Gkslin  de  Bouhooonb,  à  Sl.-Brieuc. 

FiéMAiRViixa  (Raoul  de \  à  SU-  *  Riodst  db  l*Ahobiitatb  ,  ftTAr- 

Brieuc  gentaye. 

Gautibb-dv-Mottat,  à  Plérin,  eau-  Sicamois  ,  officier  de  l^UniTcrnlé , 

Ion  de  St-Michel  de  St-Brieac.  à  St.-Brieuc. 

rinintère. 

Jmpecteur  :  M.  du  Marballa  ,  à  Quimper. 

BloU    (A.  de  ) ,    ancien  député,  de  ) ,  à  Quimper. 

membre  de  l*Institut  des  pro-  HALLéouaic ,  docteur-médecin ,   à 

Tinoes,  à  Quimper.  Cliftteaolin. 
CoBTLOSQoiT   (Ic  comtc  Maurtcc 

MorblluiB. 

Inspecteur  :  M.   dk  Kébidec  ,  à  Hennclrant. 
Fbabcbktillb  (  Amédée  de  ) ,  à  Sarzeau. 

Inspecteur  :  *  M.  Nau  ,  architecte,  à  Nantes. 

*  AimmiT  (le  comte  d*),  rece-    Hoodrt,  propriétaire ,  à  Nantes. 
Tenr  général ,  à  Nantes.  *  Iiabn  (  Armand  d*),  propriétaire, 

Biteul ,  membre  de  ilnstitut  des  !d. 

provinces,  à  Btain.  Lb  Maxon  (  l*abl]é  ) ,  à  St-Jean- 

IVaiOLBT,  architecte,  à  Nantes.  Betiré. 

GcéBAVD    (L.-A.),    imprimeur-  Libbkob,  architecte,  à  Nantes. 

libraire  ,    passage   Bouchaud ,  Rayiiond  (  de  ) ,  architecte ,  id. 

id.  Rovstbau    (  l*abbé  ) ,    professeur 
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d^todiéoloKie  au  petit  SèaiMife  Tibiv  (  le  coote  Henri  ét)t  ne 
de  Nanles.  ToarneTort,  i ,  à  Nanttii 

*5^/lai/f,  arahiteels  do  départe-  *VAii-lsMnH,afcMlecle,M. 
■DCDt,  à  Nantes. 


DITISIOBT  DE  LA  TIBMIfB  ET  OBS  OBUX-SJCrmBS. 

Inspecteur  divisionnaire  :  *  M.  Tabbé  AUBER ,  chanoine  lilnlaifc, 
membre  de  llnstitut  des  profinoes ,  à  Poitiers. 
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Inspesteur  :  *  M*  La  ConiTaa-DoroiiT. 


*  Caràin ,  ancien  magistral»  à 
Poitiers. 

*  Cabs  (le  duc  des)»  au  château 
de  la  Roche-de-Bran. 

La  Caon  (l*abbé) ,  curé  de  St.- 
Jean-de-Montiemeuf,  à  Poi- 
tiers. 

La  ComtwM  (Eofènc) ,  proprié- 
taire» id. 

MAasAaDiàaB(deLa)»8ecrétaire  de  la 
Société  d*émulation  »  à  Chfttel- 
lerault. 

Redet ,  archiviste  du  département. 


membre  de  rinstitut  da  po- 

rinces»  à  PoltierB. 
RoBiBT  (Tabbé)»  curé  de  Ifolf^ 

Dame,  id. 
*  Sadssatb    (de  La),  reetcor  de 

rAcadémie»  id. 
SéaicHAiTT     (Tabbé),    curé  de 

Massogoes»    canton   de  Mi^^ 

beau. 
TACHAT ,  juge  suppléant  près  le 

Tribunal  dril,  ft  Poitlen. 
TooaaTTB  (Gilles  de  La  ),  proprié- 
taire, à  Loudun. 


inspecteur  :  *  M.  Atbii  db  la  VanaRéB,  propriétaire»  à  Niort 

Abbaold  (Charles),  eorresp.  du  Nbttakgodbt,  colonel  en  ietiaii>> 

Ministère  de  riotérieur»  à  Niort.  à  Sl-Lauis. 

Bbaulibd»  membre  de  nnstitut,id.  Oppbbiur»  capitaine  au  i'^  rip> 

CauTBLiBB    Gis ,    propriétaire  »    à  ment  de  lanciers ,  h  Niort. 

Celles.  Ratah»  trésorier  de  la  Société  de 

Datio»  député  au  Corps  J^islatif,  Slalistique,  id. 

à  Niort,  RoHDum  ,   juge  d*instnictioa  *  ^ 

GABOTBAUtUotaire^àChampdeniers.  Melle. 
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*  Roouàu  (  Yictorin  de  La  ) ,  à         rayes ,    canton   de    Malières. 
Niort  SecRisTiic,  architecte  da  départe- 

RoossiAD  (rabbè)i  curé  de  Ver-        ment,  à  Niort. 

DIVISIOBT  DB  LA  CUARBHTB-lIfFélIlEDRE   ET  OB 

LA  VBNOiB. 

Inspecteur  diviêionnaire  :  M.  Tablié  LACURIB ,  chanoine  honoraire  9 

aumônier  du  Collège  de  Saintes. 


inspecteur  :  M.  BansoN ,  secrétaire  en  chef  de  la  mairie  de  la  Rochelle. 

AmsT  (Pabbé),  doyen  d*Aanay.  Limal»  juge  au  Tribunal  chil  de 

Atbii  db  La  VaaaRia  (Ernest),  Saintes. 

avocat,  à  la  RocheHe.  Mosin ,  avoué,  à  Saintes. 

BsADOiAap  (  Charies  de) ,  à  Pons,  Pbbsor  (Vabbé  ),  aumônier  du  Col- 

Basqor  (  rabbé  ) ,  cnré  de  ***  lége  de  Rochefort. 

BocacBOis  (Justin),  à  Saintes.  Rocbbt    (Pabbé),  aumônier   de 

BBiAaD(rabbé),  chanoine  hono-  Thôpital  civil,  à  St.-Jeao-d*An« 

raire,  id«  gély. 

Clbbvacx  (iules de),  id.  Sorbaolt,  principal  du  Collège, 

DvMoaisBOR,  juge  de  paix  du  canton  à  Saintes. 

de  Pons. 

Vendée. 

hupectewr  .«M.  Léon  A ooé, conseiller  de  préfecture,  à Bouri>on- Vendée. 

Mg'.  BaiUés ,  éTéque  de  Luçon.        Rabillaud  (Tabbé  ),  curé  de  Mail- 
PcBVDAVART ,  reccveur  de  Penre-        lezais. 
gistrement ,  h  Luçon. 

DIVISION  DB   LA  HAUTE-VIENNE ,  DB  LA  «JEBUSE  ET 

DB  LA  CORRÈZE. 

Inspecteur  divisionnaire:  M.  Ttux  db  VERNEILH,  membre  de  riuslitut 
des  provinces,  è  Puiraxeau,  près  Noniron. 

Hanto^VIeiine.  * 

Inspecteur:  *  M.  Tabbé  Abbbllot,  chanoine  honoraire,  vicaire  de  la 

cathédrale,  à  Limoges. 

AuvAu»,  président  de  la  Société        membre  de  Plnstilut  des  pro- 
arehéologique    du    Limousin ,        vinces,  à  Limoges. 
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DvMTt  (  AugiKle  )  ^  pharmadeo ,  TAMâro  (F.),  banqnierjà Unof!». 

àLiaioget.  Tsuei  (  l'abbé) ,  chaaoiiie  hoao- 

Ddihmit  m  SAnT4HuMT»  préMoit  raire,  sopériaur  do  léaDfltiR 

à  la  Cour  impériale,  i<L  du  Dorât. 


inwpeeîtur  :  *  M.  BoanApooz,  bibliothécaire  delà  TÎUe  à^GvàA 


!n$peeteur  :  M.  If  lot,  procureur  impérial ,  à  Dsel. 

LasTouBGU  (Aogufte  de),  à  Argentat 

DIVISION  DB  LA  GIRONDE,  DBS  LANDES.  DB  LA  B0>' 
DOGNB,  DE  LA  CHARENTE  ET  DB  LOT-BT-«AR0lS>« 

intpeeteur  divisionnaire:  *  If.  Chablis  DES  MOULINS,  nenbre  df 

riasljtul  des  prorioces,  à  Bordeaui. 

Gironde. 

bupeetaw  :  *  M.  Léo  Droitth,  à  Bordeaux. 

Alaox  (Gustave) ,  architecte ,  rue  *  LArocTAMt  présideot  du  Tn- 

de  la  Taupe,  à  Bordeaux.  bunal  ci?il  de  La  Réole. 

*  Caêtelnau    iTEtêenault  (Guil-  La  Rot  (Octafe),  procareur  i0- 
hiume  de  ) ,  id.  pénal ,  à  Liboume. 

*  rAofffi^nifrOe  comte  Alexis  de),     *  Montaigks  (OcUfe  de  U)i  ^ 
îd.  Castelmoron-d'Albrel,  aam  * 

CiaoT  DB  La  Villr,  chanoine  ho*  Monségur. 

noraire,  professeur  d'Ecriture  Rougbb,  inspecteur  des  p<^* 

saiale  à  la  Faculté  de  théologie,  Bordeaux. 

membre  de  Tlnstitut  des  pro-  Trakicao,  cfaasnblier  et  ti^^^ 

TÎooet  •  Id.  d'anlela,  id« 

Daox  ,  fabricant  d^aotels ,  id (rabbé),  cuié  dAiti- 

*  Iabouih,  sculpteur,  îd.  chon. 


ImpeetenriM.  Auguste  pu  Pbibat,  direOeiir  de  la  ferme-école *» 

Landes,  à  Beyrie,  prés  Mugron. 

Laubamcb  ,  principal  du  Collège  de  Monl-de-Marsan. 
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Inspecteur  :  M.  le  comle  Alexis  de  GounaoBs,  membre  de  Tlnslitut  de» 

proTÎDces,  ù  Lanqaais. 

AuoiBKMB  (l^ibbé) ,  à  Périgueux.  Vbbnbilh  (de),  membre  de  Tin- 

PicBOR  OB  La  Gi^irste,  avocat,  à  iHitul  des    profinces,   à  Non- 

Coûte,  canton  de  Lalinde.  tron. 

Sacettb  (Tabbé),  professeur  de  Vbbnbilh  (Jules  de),   propriè- 

rbétoriqoe  au  petit  séminaire  de  taire,  id. 

Beigeiac. 

Charente. 

Inspecteur:  *  M.  dr  CflAiicBL,  président  de  la  Société  archéolo- 
gique, à  Angouléme. 

Blahut,  curé  de  SL-Maiime,  à        lême. 

Gonfolens.  Fb^cracd  (  Tabbé),  %icaire-général 

*  Mg'.  Cbusfeaii,évèqued*Angou-        d^Angoutéme. 


Inspecteur  :  M.  BessiàaES. 

*BicBAOB,  percepteur,  à  St-Bar-        VilleneoTe-sor-Lot« 

tbélemy.  Manin,  avocat,  à  Lauxun. 

La  BoBiB-SAi9iT-Scji.pir.B  (  de  ) ,  à 

DIVISION  DE  TARN*ET-6ARONNE ,  OU  TARN  ,  DB 
L'AVEYRON    ET  DU  GERS. 

Inspecteur  éieisionnaite  :  *  M.  le  baron  DE  CRAZANNES, 

membre  de  llnstitur. 


Tarn— et^Garonne. 

Inspecteur  :  *  M. 


Inspecteur  ;  *  M.  bb  Lecibb,  président  du  Tribunal  civil  de  Gaillac. 
Bellbt  (Maurice),  substitut  du  procureur  impérial,  à  Gaillac. 
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bupectemr  :  *  If. 

BiOR-MAALâTAcin  (L.  ),  aicbififle    SAMàw,  fibnire,  à  RhodcL 
du  déptfteoMnt  de  rATeym. 


Impeeteur  :  *  M.  Tabbé  oi  MoRutvfr,  chanoiiK,  à  A«k 

DITISIOBT    DB   LA    HAUTB-GAMOmB  ,    DBS    BAimS- 
PTRÉNÉBS.  DBS  BASSBS-PTBÉHÉBS»  DB  L'AUBB,  BES 
PTBiNiBS-OBIBNTALES  BT  DB  L'ABRléSB. 

lH$peetemr  divisiotuuure  :  *  M.  le  ficooile  DE  JUILLAC,  klvtkmt. 


impeeteur  :  *  M.  db  SiiirT^niON ,  rue  Tolosane ,  S,  à  Toalooie. 
*  MoMiL,  avocat,  à  St-Gmiden. 


imtputcur  :  *  M.  Lodpot,  architecte,  à  Bagnèret-de-Luchoa. 


ingpmieur  :  *  M*  Df  Mao,  arahilccte  du  départcmeol,  à  Baycaae. 

Bnuian,  directeur  des  contribu-        impériale  de  Pan. 
tlons  iodiredcs,  à  Pau.  LAcaoix(Mg'.),évêqttedeBi7iiBie. 

Dbla  GaftiB,  coasdllerA  la  Gaar 

Jmtpecteur  :  M.  Mabul,  andcn  prftfet,  A  GarcaMoaaei 


IntptcÊm^r  :  M*  m  Boauffoit  A  BapigHan. 
Samt-Malo  (de),  membre  de  plusieurs  académies,  A  Perpignan* 
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iiupeeteur  :  *  If.  Sahtbrbb  (Tabbé),  Ticaire-générel  de  Pamierfl. 

DIVISION  DES  BOCGHES-DV-anONE  ,  DU  VAA  ,  DE 
L'HiRAVLT,  DU  6AAD  ET  DE  TAUGLUSE. 

InspeeUmr  divinonnaire  :  *  M.  ROUX,  sous-directeur  de  rinstUut 

des  prorinces ,  à  Marseille. 


Inspecteur  :  *  If.  LucT  (de},  recereur^^énéral  des  finouces,  à  ftfarseille. 

BALTMABâB,  à  Arles.  Maiil  ,    sobsUtut  du   Procureur 

*  DoL ,  avocat,  à  If arseille.  impérial ,  à  Marseillft 

La  RoTf  propriétaire,  nie  de  M»-  Vinas  (Tabbé),  curé,  à  Jonqalè- 

reDgo,86,îd.  res. 


hupeeteur  :  *  M.  Rostah  ,  membre  de  rinstitut  des  provinces , 

à  St«-Maximin. 


Jngpeeteur  :  *  If*  Ricabo  ,  secrétaire  de  la  Société  arcbéologique  » 

à  Monlpellier. 

AiAb,  président  de  la  Société  archéologique,  à  Béziers. 

Gard. 

Inspecteur  :  *  M.  Auguste  Pblbt  ,  à  Nîmes. 
*  Aiiaaa (Léon ),  peintre,  à  Bagnols. 

Vanelnse. 

Inspecteur  :  M.  Jopfbot  (Auguste),  architecte  du  département, 

à  Avignon. 
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DIVISION  DU  RHONE,  DE  L*ARDÈCHB ,  DE  L'AIN,  DE 
LA  DROME  ET  DE  L'ISÈRE. 

inspecteur  divitionnaire  :  *  M.  DE  COMMABMONT,  membre  de 
rinslilul  des  profinoett  à  Ljroa. 

Rhéiie. 

Intpecitur  :  *  M.  Yimkjiu,  à  Ljon. 


*  BuioiftT ,  architecte ,  à  Lyon. 

*  Bbbcbmit,  id.,  id« 

BoissiKD  (de),  menibrrde  TlnsUtut, 
id. 

*  Mg'.  de  Bonald,  oirdiiNil,  «r- 
chevêque  de  Lyon. 

*  Cakhacd,  propriéiairet  à  Lyon. 
DcLAPLAGNB  ( Tabbé  Louis),  fi- 
caire de  St. -Poly carpe,  id. 

*  Desjardins ,  ardiilecle,  id. 
*Dupasquier  (Loois),arehitecte,id« 


Ret  (Etienne),  peintre,  à  Lyon. 
RicBABD  DB  Nakct,  docteiir^mé- 
dedn,  id. 

*  RooGifiABD  (le  chevalier),  pro- 
priétaire ,  id. 

Roirx  (  Pabbé  ) ,  aumdnier  du  Sacrfr- 
Cœur,  id. 

*  Satotb  (Amédée),  arcbilecte^id. 
Vbbiiaiicbs  (  l*abbé  ) ,  docteur  et 

professeur  A  la  Faculté  de  théo- 
logie, id. 


Inspecteur  :  *  If.  Qubhault  ,  sous-préfet ,  à  Touraon. 

Ain. 

Inspecteur:  M.  Dupasquibb,  architecte. 

*  Baux,  archiviste  du  département,     *  Blaihs  (des) ,  à  Ambronay. 
à  Bourg. 

Inspecteur  :  *  M.  Tabbé  Gustave  Jodvb,  chanoine  titulaire  de  la 

cathédrale,  à  Valence. 


MicHBLAS,  sculpteur,  à  Valence. 
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Inspecteur  ;  *  M.  Dr  Lhoumb,  directeur  du  Musée,  à  Vicone. 


BcuuTBR  ,  architecte ,  à  Gre- 
noble. 

BcDiLLOR  (rabbé),  curé  de  Burin, 
canton  de  Horeslel. 

Daidblrt  ,  graveur,  à  Grenoble. 

Datto  (rabbé),  profiesseur  au  petit 
séminaire,  id. 

David  (Auguste),  docteur-médecin, 
à  Morestel. 

*  DvBOTs  (  Albert  ) ,  ancien  magis- 
trat, à  Grenoble. 

*  Labié,  juge  de  paix,  &  Hey- 
rieux. 


*  MfcâB  (  l*abbé  ) ,  archiprètre  du 
canton  de  Morestel. 

*  MoFTTBYNAKD  (le  comtc  dc) ,  au 
chftteau  de  Tencin,  canton  de 
GoncelJn. 

MouFFLBT,  proviseur  du  Lycée,  à 

Grenoble. 
PtcHOT  (Tabbé) ,  curé  de  Sermé- 

rieu ,  canton  de  Morestel. 
Raddlph  (de),  conservateur  du 

Musée ,  à  Grenoble. 
Vabrbt  (Tabbé),  curé  de  Vema, 

canton  de  Cremieu. 


DITISIOIV    DE  LA   COTE*  D 'OR  ,  DE   SAONE-ET-LOIAE, 
DE  L'ALLIER  ET  DE  LA  HAUTE-MARNE. 

Inspecteur  divisionnaire  :  *  M.  le  comte  Chablis  db  MONTALEMBERT, 

ancien  pair  de  France ,  à  Paris. 

CAte-d'Or. 

Inspecteur  :  *  M.  Marion  ,  rue  Godot-Manroy ,  39 ,  à  Paris. 


Battault  (Henri),  à  Dijon. 

*  Baudot  (Henri),  président  de 


des  Foréis,  à  Gémeaux,  canton 
d'Ifs-sur-Tille. 


la  Commission  archéologique  de     Caomout,  architecte,  à  Dijon. 


la  Côte^*Or,  îd. 


Chbvbot,  architecte,  id. 


Beilikb  (Gustave),  rue Ste. -Anne,     *  Ciêsey  (Loub  de),  au  chfttcaii 
*<!•  de  Cissey. 

CoLLBT   (Tabbé),   vicaire-général 

de  Dijon. 
Destoorbbt  ,  président  du  Comice 
agricole,  id. 


BissT ,  propriétaire ,  id. 
BacTuiiiBB  (Edmond  de),  id. 
Bit?io,  propriétaire,  id. 
Catbblot,   ancien  garde  général 
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DmsTiL,   noiaire,  à  SL-Jean-dc.     IfâMMu     (Louis),   à  SuSàut- 


PAbbaye. 
Mabion  (  Adrien  ) ,  à  DijoiL 
Matbibd  (  Adrien) ,  oomôllcrk  U 

Cour  impériale ,  id. 
MuRB  (le  général),  rue  MontigBj, 

id. 


Losne. 
DiovAS  (  de),  capitaine  en  retraite, 

à  Dijon. 
Du  pAac    (le  comte),  rue  Van- 
nerie, 85,  id. 
DoiBT,  docteur-médecin,  à  Nuits, 
Gadlot,  ancien   notaire,  à  Di-    Mimbubb  (de),  propriétaire, id. 

jon.  M OHTGOLPiBa   (  RaynoDil  de) ,  à 

Gharcbs,  propriétaire,  id.  Montbard. 

Gi'iLLBMOT,  conseiller  de  Préfec-    Pbotat  (Hippoljle),  propriibiief 

lure  •  id.  à  Braiey-en-PlaiDe. 

GuiLLBvoT ,  juge  au  Tribunal  cifil    RocsBrom  (de) ,  nie  TaifOli  à 

de  Beau  ne.  Dijon. 

Burot  (Tabbé),  curé  de  Rouvres,     *  Saint^Seine   (le  marqim  de), 

canton  de  Genlis. 
Lacoisikb  (  de  ) ,    président  à  la 

Cour  impériale  de  Dijon. 
*  Layibottb,  archéologue,  à  Arnay- 

le-Duc 
LioaapBBLAia  (le  comte  de),  à 

Dijon. 

9«6n 


membre    de  Tlnstitot  des  pn»- 

Tinces,  id. 
Sbcuir  (Joseph  ),  à  lloallisnL 
*  SéociH  (lfirc),id. 
Suissa,  architecte  do  départesest, 

à  Dijon. 
VnraoTTBS  (le  comte  de],  id. 


Inspecteur  :  *  M.  le  comte  de  Cissbt  ,  au  château  de 


Abord,  ayocat ,  à  Autnn. 

BuLLiOT,  membre  de  la  Société 
Éduenne ,  id. 

*  Canat  (Marcel) ,  président  de  la 
Société  archéologique,  à  ChAlon- 
sur-Saône. 

Carat  (Paul),  id. 

Cbetribb  (Jules),  Id. 

Dbjossibu  (Michel),  imprimeur- 
libraire,  à  Autun. 

Db   La    Rochbttb,   membre    de 


EsTBRRo  (  le  comte  d*  ) ,  so  ehUas 

de  Vesore,  près  Autan. 
Fbbvbb  (M"**.),  rue  de  la  Barre,  9, 

ft  Mâcon. 
*  Fontenajf  (Joseph  de),àABtnBi 
FouQDB,  homme  de  lettres,  iCkk 

lon-sur-Saône. 
Lacroix  ,  pharmacien,  à  Bfiooe. 
La  TOUR,  ancien  juge  de  paiifi 

Chagny. 
Loc?BL(rabbé),chanoioelioiiorfffv« 

principal  du  Collège,  à  ÀoUik 


TAcadémie  de  Mâcon ,  id. 

Devùucoux  (  Tabbé  ) ,    vicaire-    Mac-Mahor  (  le  comte  de  ) ,  id. 

général  d*Aulun.  Mardblot  (  le  comte  de) ,  id' 
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Xil 


Mg'.  de  MêTfutrye ,  évéqne  d*Aa-    Pboomiot  (r«bbé),  curé  de  RaUy, 

tuD.  canton  de  Chagny. 

MoKTAav  (Louis  de),  à  Goocbet-    Rbt  (Victor) ,  mtire  d*Aulun. 


Icfr-MiDCS. 
Nioor  (  Giarles  ),  à  La  Villeninive, 

IwèaCuîaery. 
*  (kkiar,    dodenr-médedo,     à 

ClUny. 


RoBkKT ,  docteuiHDëdcein ,  à  Bour- 

boD-Laney. 
*  Surignff  (de  ) ,  à  Mfteon. 
TaoMAB  (rabbé),  raisMonnaire,  à 

Atttnn. 


AUIer. 

Ingpeeteur  ;  *  M.  le  comte  iw  Soultiait,  au  château  de  Toury 

(Nièvre). 


Alabt,  professeur  au  lycée,  à 
Moulins. 

Abct  (le  comte  d*)»  recevenr-gé- 
Déral,  îd. 

BiLORti  (le  comte  de),  id. 

Babmux,  fîce-président  du  Tri- 
bunal dvil,  id. 

BâSTHBiATS  (le  marquis  de),  à 
Cb&tel-de-Neuvre. 


*  BoifNBTON,  architecte,  à  Gannat. 

*  BocDAifT  (rabbé  ) ,  chanoine  ho- 
noraire, doyen  de  Chantelle, 
membre  de  Tlnstltut  des  pro- 
vinces. 

BocGARBL,  ancien  notaire,  à  Mou- 
lins. 

BotBBON-Bi'ssBT  (  Ic  comtc  Charles 
de),  à  Busset. 


BiDo.,  recteur  de  TAcadémie  ,  à    Boobbon-Ciiaios  (le comte  Gaspard 


Moulins. 
Bbllaiol'b,  ancien  député,  à  Bert. 
BsLLBifATBs   ( Ic  inarquis   de),  à 

Ébreoil. 
Bkllbscbb  (Pabbé),  curé  deToulon- 

sur-Allier. 
BELOT-DETODctRES,  hoTticulteur,  à 

Moulins. 
BcBCHni,  docteur  en  médecine,  id. 
Bncioif  (Amédée),  avoué,  id. 
BoRAND  (le  comte  Adolphe  de), 

licencié  en  Droit,  id. 
BoRiRB  (le  comte  de) ,  id. 
BoRRRPOT  (le  baron  Léonce  de), 

ancien    conseiller    général,    à 

Larcy-Levy. 


de),  à  Moulins. 

Brilladd  (  Tabbé  ) ,  aumônier  de 
rhospice,  id. 

BRuoiiaes  de  La  Mottb,  ancien 
sous-préfet ,  à  Montluçon. 

Bbubbl,  artiste  peintre,  à  Moulins. 

*  Bures  (  Albert  de) ,  ancien  con- 
seiller de  préfecture,  id. 

CnAFFiif ,  avocat ,  id. 

Champfeu  (  le  comte  de) ,  id. 

Chazaud,  archiviste  du  départe- 
ment, id. 

Chbvalibb  ,  directeur  de  TËcoIe 
supérieure,  id. 

Cl  A  iBBPORD,archiviste  paléographe, 
id. 

k 
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CoooROAif,  juge  au  Tribaoal  de 
commerco,  à  Moulins. 

Collas  (Eugène),  àl»  Ferté>Hau- 
lerive,  par  Bessay. 

Mg%  DB  Conut,  prélat  romain, 
vicaire  général ,  à  Moulins. 

CoRTBT  (Auguste),  notaire,  id. 

Couaoi,  à  Beaunay,  près  Mou- 
lins. 

*Dadolb  (Emile),  architecte,  à 
Moulins. 

DiLANjConseiller  général,  à  Igrande, 
près  Bourbon-rArcbambault. 

Dbbbcq  ,  docteur-médecin ,  à  Mou- 
lins. 

Dbscbaiips  db  Vrbiiux,  conseiller 
général,  à  Hérisson. 

DBsaoHMBS ,  avocat ,  à  Moulins. 

DBSMAHOux-GAULMiif,  député  au 
Corps  législatif,  à  SL-Gérand-le- 
Puy. 

Dbsbosibrs,  imprimeur,  à  Moulins. 

Dbsdosibrs  (Auguste),  avocat,  id. 

Dbsboubbs  (  Charles  ),  imprimeur, 
id. 

Dbsbosibbs  (  Tabbé  )  ,  curé  de 
Bourbon-rArchambault 

Dbsbosibbs  (le  p.),  à  Montluçon* 

Dorjar-Bbbivacbez,  conseiller  gé- 
néral ,  à  Moulins. 

DocMBT,  président  de  la  Société 
d^horticulture,  id. 

Mg%  de  DreuX'BréU ,  évéque  de 
Moulins. 

DKBvx-BBéKé  (le  comte  Edouard 
de  ) ,  à  Reaunay,  près  Moulins. 

Dccoiw,  rédacteur  du  Mémorial 
de  V Allier ,  à  Moulins. 
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DuoROT,  Inspedeor  du  télégraphe, 

à  Moulins. 
DnPOTkT,  avoué,  id. 
DupKi,    professeur  ao  sCnùR 

d'Iieure. 
ÊCLOSB  (Alfred  de  1*),  connlier 

d'arrondiasemcnt,  à  MwliBs. 
*  EsMORifOT,  ardiitecte  da  dtpir- 

tement,  id. 
Estoillb  (  le  comte  de  1*  ) ,  id. 
Faivbb,  rédacteur  du  MetMfer^ 

CAUier. 
Fbbnasx  (  Félix  des  ) ,  jage  ^ 

paix,  à  Moulins. 
FBAPPna  DB  Saibt-Mabtiii,  pié»- 

dent  du  Tribunal  civil,  id. 
Galibb  (Auguste),  avocat,  à  ComL 
Gavbllb,  avoué,  id. 
Gavbllb  (Etienne-François),  cod- 

trôleur  des  contributions  diitcttt 

en  retraite ,  id. 
Gemutb  (  Hippolytc  de  La) ,  bto- 

quier,  id. 
GiAT,  vérificateur  de  Tenregistre- 

naent,  id. 
Gibbrt  (l'abbé),  vicaire-général,  id. 

GiBABD,  notaire,  id. 

Gibabd  (Adolphe),  greffier  de  U 

justice  de  paix,  id. 
GRAiiDPBé(Guillaume),ancieo  pris- 
dent  du  Tribunal  deooromeite,  i^ 
Gbozibi'x  dk  La  GcBmBBifB,ooDSff- 

valeur  de  la  bibliolhèqae,  id. 
GcRSTON,  docteur  en  droit,  id. 
Hdttbau-d'Obignt  (le  oomle]»  ^ 

Bioiut  près  GannaL 
Jacqibt  (Pabbé),  curé  de  Beit 
Jaladon  db  la  Babbb,  avociti  id. 
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Jamin  (le  général  baron),  com- 
mandant le  département,  à  Mou- 
lins. 

Jnois  (  Ernest  ) ,  peintre ,  id. 

JooiMiB,  maire,  id. 

JuniBB, juge  ao  Tribunal  civil,  id. 

La  BaofjtSK  m  Vbthaxbt  (le  baron 
de),  conseiller  général,  id. 

LiCABufcBB,  substitut  du  proeu- 
mr  impérial,  id. 

LARanoB  (  de  ) ,  sous-préfet  de 
Gannat. 

LiTEBOBB,  chef  de  division  à  la 
Préfecture,  à  Moulins. 

Lefvimbibg  (de),  procureur  impé- 
rial, id. 

*  LteBB-TAiLHABDAT,  architeclc,  à 
Montlnçon. 

LsjiDXB  (  Tabbé  ) ,  vicaire-général ,. 
à  Moulins. 

Lett,  architecte,  id. 

Mabidct,  maire  de  Servilly,  |)rès 
La  Palisse. 

Mabtib,  juge  au  Tribunal  civil,  à 
Moulins. 

Uabtibbt  (Casimir),  à  La  Chapelle, 
prÈsCusset 

Maitibbt  (  Tabbé  ) ,  curé  de  St.- 
Ricolas,  à  Moulins. 

Matbiboh  (Hyacinthe) ,  greflSer  au 
tribunal  civil ,  id. 

Ubilbbdbat  DBS  Pbubbacx  (Louis), 
à  Honlcombrouz  par  le  Donjon. 

Mbilbboeat  DBS  Pbcbbaux  ,  id. 

MtpLAiR,  juge  au  Tribunal  civil, 
à  Moulins. 

MipuiB  (Armand),  avocat,  id. 

MÉiii( Auguste),  pharmacien,  id. 


MicReLOR  (Henri),  membre  de  la 
Société  d'émulation ,  à  Moulins. 

*  MoNTLADB  (le  comte  de),  de  Tin- 
stitut  des  provinces ,  id. 

MouBLOff  (l*abbé),  chanoine,  id. 

OcBBDiAS  (  Tabbé  ) ,  curé  de  Sou- 

▼igny. 

Papou  db  La  MaiGNi  ,  juge  d'in- 
struction ,  à  Moulins. 

Pasqval  db  Moba  ,  id. 

Patissibb  (Sosthène),  avocat,  id. 

PicBON  (Gabriel),  ingénieur  des 
mines,  id. 

Plartaob  db  Rabanon  ,  id. 

Pbbvbbaud  db  La  Boutbbssb  (Em- 
manuel ),  à  Treielles ,  près  Ja- 
llgny. 

Rakboubc,  ancien  député,  à  Com- 
mentry. 

Rocbb  (le  comte  Alexandre  de  La), 
à  Moulins. 

RocBKFOBT  DE  SiBiBTX  (  Ic  baron 
de),  à  Chamerande,  prés  Moulins. 

RouLAfiD  (Tabbé),  curé  de  St.- 
Menoux. 

Sairt-Gbbaii  (de),  à  St-Geran- 
de-Vauz. 

Salvbton,  substitut  du  procureur 
impérial,  à  Moulins. 

Satbt  ,  avoué ,  id. 

SiBÉviLLB,  oifider  supérieur  en 
retraite,  id. 

Sbuillbt,  ancien  notaire,  id. 

SouLTKAiT  (Abel  de),  conseiller 
de  préfecture ,  à  Iteure. 

Tabnieb,  ingénieur  civil,  direc- 
teur des  mines  du  Montet-aux- 
Moines. 
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TOKTM. ,  conseiller  généra] ,  à  Cka-  Corps  légiilatif ,  i  Vcaoee ,  ph 

peau.  ÊbrcuiL 

ToaTBL  (Jean-Baptiste),  id.  Vubt  (  Êdonard  ),  chef  tfcsn- 

TouBif Aiai ,  curé  4e  Villeneuve-  dron  de  geodannerie,  àMooliii. 

sur- Allier ,  près  Moulins.  Vi «hoh  ,    chef  de  bsUlSia  du 

ToooT  (Edmond) ,  artiste  peintre,  génie,  id. 

à  Moulins.  ViiiLattb   m  PaiinujMif  eoi- 

VACBia ,  avocat ,  id,  seiller  général,  à  IfoaUaçoo. 

Vardbb  (  l'abbé  ) ,  curé  d'Hurie).  YiaiOT  (  A.  ) ,  diredeor  d»  tofs 

Watuit»  notaire   honoraire,  à  de  Coomeutry. 

Moulins.  ViaobUT  (  Francis) ,  eauipreseir 

Vbadgb  (le  baron  de) ,  député  an  de  serrurerie ,  à  Moulinii 

HautffMMnriie. 

Inspecteur  :  *  M. 

DovAL  DB  Fbavillb  (GustBve),  à  *Mg'.   Guérin,  éféque,  à  Uih 

Coudes,  près  ('haumonL  grès. 

GoDABD  (Tabbé) ,  professeur  d*ar-  Pistolbt  db  Sairt-Fsbcbvx,  id. 

chéologie,  à  Langres.  Rotbb,  rue  Neuve,  id. 

DIVISION  DU  DOUBS ,  DU   JURA  ET  DB  LA  lAUTB* 

SAONE. 

Inspecteur  divisiannaire  :  *  M.  WEIS,  membre  de  rinstitui,  conser- 
vateur de  la  bibliothèque  de  Besançon. 

DonlNi. 

*  inspecteur  :  M.  Victor  Baille,  architecte,  à  BesançoQ. 
Mabnottb  ,  architecte ,  à  Besançon. 

Inspecteur  :  *  M.  Edouard  Gi.bbc,  conseiller  à  la  Cour  ioipèriaie  de 

Besançon. 

H«ato-8«ÔMe. 

Inspecteur  :  *  M.  Jules  de  Bvtbb,  à  La  Ghaudcau. 
Sallot  ,  doctenr-médeein ,  à  Vesoul. 
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DITISION    DELA    MOSELLE,    DELA    MEURTHE ,   DES 
TOSGES  .  DU  BA8-MBIM  ET  DI7  HAUT-BHIN. 

Inspecteur  divi$ionnaire  :  *  M.  Victor  SIMON,  conseiller  à  la  Cour 

impériale  de  Metz. 

Moselle. 

lH$peeteur  :  *  M.  Auguste  Pbost,  à  Metz. 

*  Bcmiangé,  ingénieur  des  Ponts-     Huart  (  le  baron  Emmanuel  d'),à 
et-«liao9sée9,  à  Metz.  Metz. 

Cbabbbt,  propriétaire,  id.  Hochot,  archlprétre  de  Conflans. 

DsMns,  architecte  do  déparlement,     *RoBSRT,intendanl militaire, à  Metz. 

id.  TouvwK  (Fabbé).    curé  d^OlIcy, 

DuBAno  (Louis),  propriétaire,  id.        canton  de  Conflans. 
Gaiaaii    (le  baron  de),   membre     *  Van  der  Straten (\e comie  de) ,  k 

de  l'Académie  ,  id.  Metz. 

*  Hollaudrr,  ancien  bibliothécaire,     V^^oirhatr,  membre  de  T Académie, 

id.  id. 

Mearthe. 

Inspecteur  :  *  M.  Guerrier  obDumast,  membre  de  Tlnstitut 

desproTinces,  à  Nancy. 

Bashbr  (Tabbé),  chanoine  hono-  Huvrbrt,  architecte,  à  Vie. 

nire,    curé   de   St -Martin,   à  Masson  (Tabbé) ,    curé  de  Mar- 

Poot-à-Mooason.  saL 

DifiODTiif  (Alphonse),  juge  d*in-  VASBca,   imprimeur,  membre  de 

slnction,  è  Vie.  I* Académie,  à  Nancy. 

Wosyes. 

Inspecteur  :  *  M.  Pdtoh,  à  Ëpinal. 


-Rhin. 

Inspecteur  :  *  M. 


Inspecteur  :  M. 
Vaumoii,  directeur  de  PÉcole  normale,  à  Oolmar. 

DIVISION  DE  L'ALGÉRIE. 

Inspecteur  ;  M. 
'  Matrah  (le  baron  Edgard  de),  lieutenant-colonel  av  8*.  régimeui  de 
httzardst  &  Médèah. 


ZLVI     LISTE  DBS  MEMBBBS  DE  tA  SOCIÉTÉ  fRAtiÇ/USe 


M8MBR8S  ÉTIUR6IRS. 


S.  M.  le  Roi  de  Saxe ,  à  Dresde. 


AmswoBTH  (le  géoéral),  à  Monnet 

(Yorkshire). 
Alyin,  directeur  de  Tinstruction 

publique,  à  Bruxelles. 
AuBswoLo,  président  de  la  régence* 

à  Trêves. 

Batlbt  (W.  h.),  de  Londres. 
BsLL,  docteur  eu  philosophie,  à 

Londres. 
Blavignac,  président  de  la  Société 

d*histoire,  à  Genève. 
BocBB,conseilleraulique,  professeur 

à  rUuiversilé  de  Heidelberg. 
BoLo  (Ed.),  capitaine  de  la  marine 

royale,  à  Southamplon. 

*  Bairckbd  (de),  conseiller  d^État, 
à  Brunswick. 

Bbittor,  à  Londres. 

Bdklakd,  membre  étranger  de 
rinslitutdes  provinces,  profes- 
seur de  géologie,  à  Oxford. 

C. 

*Cabtoii  (Tabbé),  directeur  de 
rétablissement  des  sourds-muets, 
à  Bruges. 

*  CoBviBDBR  (de),  docteur  en  droit, 
conseiller  intime  de  S.  M.  le  Roi 
de  Prusse,  à  Trêves. 

CoffONDAu  (de),  conservateur  des 

archives,  à  Zuridi. 
CoppiBTTBBS  (le  docteur) ,  à  Ipres. 


DBCTOBrr  (comte),  à  Golhingak 

*  DoNALSTOM,  secrétaire  derinsUtai 

des  architectes,  à  Londres. 
DiiMOBTiBBy  membre  delà Ounlve 

des  représentants,  à  Tooni»7* 
DuBT,  pasteur  protestant,  à  Geoèfc 

W. 

*  FABBT-Roasivs,  docteur  èsJettics, 

à  Liège. 

Flobrhcoubt  (de),  meoibre  de 
plusieurs  Académies,  adnioi»* 
trateur  du  musée  d'aotîqQitf, 
à  Trêves. 

FoBSTBB,  membre  de  plosiettn 
Académies,  à  Munich. 

*  FcsTBMBBBG-STAiniBia  (  le  CODlt 

de),  chambellan  da  roi  de 
Prusse,  à  Apollinarisbergtpi^ 
Cologne. 

Mg'.    GussKL,   cardinal*   vc^ 

véque  de  Cologne. 
Gblvbt  (le comte  de),  à  Esloo, 

près  Maestrech. 
GiLDERB  uis,  négociant,  à  RoUerdaD. 

GoilBtLA. 

Gosse  flb,  6  Genève  (Siiisse). 
Gdbblacbb  (le  baron  de),  preaMr 

président  de  la  Cour  de  cassation, 

à  Bruxelles. 
GoiLLBBT,  professeur,  membre  de 

r Académie,  h  Bniieiks. 
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HcBscH ,  membre  du  Conseil  sapé- 
rieur  des  bâtiments,  à  Carlsnihe. 
WL. 

KcsTSLoODt,  propriétaire,  à  Gand. 

Kbbcskr,  membre  de  plusieurs 
Sociétés  sarantes,  à  Cologne. 

*  Kiiic  DB  HocBVELDBN ,  aîdc-de- 
carop  de  S.  A.  R.  le  grand-duc 
de  Bade ,  à  Heidelberg. 

KcfiLia  (  Franz  ) ,  professeur  à 
l'Académie  de  Berlin. 

KcLi ,  professeur  h  TAcadémie  de 
Berlin. 
*  E. 

Mg'.  Labis,  évèque  de  Toumay. 

LAToca-Do-piif-GouTBBNBT  je  mar- 
quis de),  à  Pise. 

Mg'.  Laurkxt,  évéque  de  Luxem- 
bourg. 

*  Le  Maistbb  D^AirsTAniG,  proprié- 
taire, à  Tonmay. 

Ldthabt,  sculpteur,  ft  Cologne. 

*  Lopbz  (le  commandeur),  conser- 
Taleur  du  musée  d*antiquités  de 
Parme. 


Netwi  (Auguste),  propriétaire,  à 
Luxembourg. 

NicROLS  (John-Gougb),  membre 
de  la  Société  des  antiquaires  de 
Londres. 

NoBL  (de),  propriétaire,  à  Co- 
logne. 

e. 

Olfbbs  (dV),  direoteurgénénil  des 

musées,  à  Beritn. 
*Otbbppb  bb   BoCfBTTB  (d'),  à 

Liège  (Belgique). 
P. 
PAHiin  (Antonio),  Ton  des  con- 

seryateurs  de  la  bibliotbèque  de 

Londres. 

*  Parker,  membre  de  la  Société 
archileclurale,  à  Osford. 

Pbtjt  ob  Robem,  à  Tongres. 

*  Quast  (le  baron  de),  conservateur 
général  des  monuments  histori- 
ques de  Prusse,  membre  étran- 
ger de  rinslitut  des  provinces 
de  France. 


Maigos  (  Gustave  ) ,  libraire ,  à 
Boon. 

Mbteb  (F.),  à  Francfort-sur-Mein. 

UiasB? INI  (Gialiano),  conservateur 
du  musée  de  Naples. 

HOME,  directeur  des  archives  géné- 
rales du  grand  duché  de  Bade, 
àCarisruhe. 

MosLEB  (Charles),  professeur  à 
l'Académie  royale  de  DusseldorC 

*  Mg'.  IfvLLBB,  évéque  de  Munster. 


Rambourx,  conservateur  du  musée 
de  Cologne. 

Reichbnspbbgeb  ,  conseiller  à  la 
Cour  d'appel ,  à  Cologne. 

Rbidbb,  professeur  à  FÉcole  poly- 
technique de  Bamberg. 

Rbspilbuz  (rabbé),  chanoine,  doyen 
de  la  cathédrale  de  Toumay. 

Ring  (  de  ) ,  membre  de  plusieurs 
Sociétés  savantes,  à  Fribourg  en 
Brisgaw. 
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RoACH  Smith,  membre  de  la  Société 
des  antiquaires ,  ù  Londres. 

*  Hobiano  (le  comte  de)*  membre 
de  plusieurs  Sociétés  savantes  i  è 
Bruxelles. 

RouLBz,  professeur  de  TUoiversité 
de  Gaud,  membre  étrai^er  de 
rinstitut  des  provinces. 

*  Roffiin  (le  baron  de),  au  château 
Knrens,  près  Trêves. 

m. 

Sar  QuiRTino    (  le  comte  de  ) , 

membre  de  pKnieurs  Sociétés 

savantes,  à  Turin. 
Savsail SoomuaRB  (le  baron  de) , 

à  FrancforL 
ScHATBS,  membre  de  TAcadémie, 

à  Bruxelles. 
ScHBNASB  (Charles)»  conseiUer  à  la 

Cour  de  canalion  de  Berlin. 
ScHifiMAM,  proteenr  au  collège 

royal  de  Trêves. 
ScBBiiBKB ,  professeur  des  sciences 

auxiliaires  historiques  à  TUni- 

versité  de  Fribourg. 
ScBOLLX,    conseiller     d'État ,    à 

Dresde. 

*  Sbbra  di  Falco  (duc  de),  prince 
de  San  Pietro,  membre  étranger 
de  riustitut  des  provinces,  à 
Florence. 

ÇuEFFisto-GRACB,  à  Knowlc-House, 
comté  de  Kent 


maître  des  céi^aioiiies  do  inlû, 
à  Berlin. 

Tbmpkst,  membre  de  la  Sodélé  ds 
antiquaires  de  Londrei. 

Tbomscr  ,    directeor-féaërsl  do 
musées ,  à  Copenhague. 
V. 

Ublichs»  professeor,  dhectair  du 
musée  d'antiquîlés,  à  Boas. 

Voisin  (Pabbé),  vicairefdaénl, 
à  Tournsgr. 

W. 

WAnoBL  rWilliam),  areUtede, 
membre  de  l*Instilot  io|al  da 
architectes  d*Ai«lelenc,  i  Lon- 
dres. 

WABNKioniio ,  membre  de  rimtii>t 
et  professeur  à  Tubingeo,  ■fn* 
bre  étranger  de  IHnstitat  des  pro- 
vinces. 

WsTTBB,  membre  de  plusioin 
Académies ,  à  Majence. 

*  WuirKL»  docteur  en  thèolfl|ie. 
professeur,  à  Cambridge; 

WiLHBv,  directeur  de  la  Sodélé 
archéologique  de  SmsheiiB. 

WiLLis ,  membre  de  plnsiears  «a* 
démies ,  professeur  ,  à  CaiH 
bridge. 

WoLLBBSTKiN  (le  princc  de),  snôea 
ministre,  ^  Munich. 
Y. 


Sholverbm  ,  membre  de  la  députa- 

tion  permanente  de  la  province  *  Yatbs,  membre  de  phasieonSo- 

d'Anvers.  ciétés  savantes,  à  Londres. 

Stampe  (  de  ) ,  vice-président   du  Yoaio  (  Tabbé  de) ,  chaodne,  ra» 

Tribunal  de  Munster.  des  conservateurs  du  mosée  de 

Stiblfribd  (  le  baron  de  ) ,  grand-  Naples. 
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MEMBRES  OMIS  DANS  LA  PRÉCÉDENTE  LISTE. 

Dbuabm,  arehitecle,  à  Chftteau-     Lion  (Pabbé),  membre  de  plusieurs 
Thierry,  Société»  savantes,  à  Évreux. 


LISTE  DES  MEMBRES 

ADMIS  POSTERIEtJRSim  À  L'IMPRESSION  DE  LA  LfSTE  PRËGSDENTB 

Batailla SD,  membre  de  plusieurs  Oilliahsoii  (vicomte  d*),  rue  de 

Sociétés  saTantes,  rue  du  Sentier,  la  Ville-rÉvéque ,  2i ,  à  Paris. 

2&,  à  Paris.  Ouditiot  ob  La  Fatbbib,  rue  du 

Baolht  (Camille  de),  rue  d*Agues-  Regard,  12 ,  id. 

«au,  9,  îd.  Rbizbt   (le  comte  de),  secrétaire 

BuvroBT  (le  comte  Ch.  de),  rue  d^ambassade,  place  de  la  Made- 

Belledunae,  àà,  id.  leine,  17,  id. 

HARncmBS,  peintre,  me  du  Re*  Rogbr  ,    marbrier  -  sculpteur ,    & 

gard ,  1 2 ,  id.  Yvetnt  (  Seine-Inférieure  ). 


SStabroi  Strangtn. 


Anovas  (Pahbé  J.-O.  ),  chanoine, 

à  Brages. 
GiBttiis,  secrétaire  de  )a  Société 

archéologique  de  Mayence. 
Mg'.  Geart,  éréqoe  de  Soutwarth, 

4  St.-Georges,  à  Londres. 
LiHMBscuiaT,    consenrateur    du 

musée  de  Mayence. 


Lbutsch  (  Charles-Chrétien  de  ) ,  à 

Welzlar  (  Prusse). 
TiBRicBT  (le  chanoine),  à  Amndel 

en  Susses  (  Angleterre). 
Vie  AMD  (Paul),  chevalier  de  PAigle- 

Rouge,  à  WeUlar  (Prusse). 
Wattmahn ,  directeur  de  la  Société 

archéologique  de  Mayence. 


COMPTE 


imC  Pâl  LE  TliSOlICI , 


DES  BECETTES  &  DÉPEISES  DE  L'AUtE  1SS4. 


RECETTES. 


Excédant  du  compte  de   i853.  .  .  . 

Cotisations  recouvrées  sur  Tannée  1850 
Id.  id.  1851 

Id.  id.  1852 

Id.  id.  1853 

Recette  de  185/i 

Produit  de  l'exposition  artistique  d'Avranches. 


DÉPENSES. 


RECOUVREMENT  DES  COTISATIONS. 


Frais  de  recouvrement 

Frais  de  retour  de  billets  non  payés.   •  . 

CONCIERGE. 

Traitement  du  concierge  et  fournitures. . 

IMPRESSIONS. 


18,666  59 

30 

30 

690 

2,710 

5.520 

72i 


ToteL  .  .  .    28,367  59 


277  93 
50  15 


65  bu 


Impressions  à  Caen 

Id.       au   Mans. 

Vignettes  pour  le  compte-rendu  des  Séances. 


2.633  05 

29   * 

100  ' 


A  reporter.  .  . 


3,155  53 


COMPTE  RENDU   PAB  LE  TRÉSORIER.  LI 

A  reporter.  .  .  .       3,155  53 

PORTS  DE  LETTRES  ET  AFFRANCHISSEMENTS. 

Affranchissement  du  compte-rendu  des  Séances.  631  68 

Ports  de  lettres,  paquets,  affranchissement  de 
circulaires  et  menues  dépenses. 123  67 

SÉANCES  GÉNÉRALES. 

Frais  relatifs  aux  séances  générales ,  à  Paris  et  à 
Moulins ^71  35 

Délégation  de  membres  aux  Congrès  scientifiques 
de  Toulouse,  de  Dijon  et  d'Arras 80     » 

Frais  relatifs  à  Fexposition  artistique  d*Avran- 
ches 554     » 

Achat  et  gravure  de  médailles C50  95 

ALLOCATIONS  SOLDÉES. 

Mrmbrt»  ek^rgé»  dt  ta  tur- 
eet/loHM  deê  travaux. 

M.  BULLIOT.  Plans  du  iVlont-BeuTray  et 

antres  enceintes 100     n 

M,  le  comte  Georges 

DE  SoULTRAiT.       Réparation    d*nne    tombe 

dans  Féglise    de   Genne- 

tines 7  50 

M  Fabbé  Martinet.  Souscription   pour  Féglise 

du  Sacré-Cœur,  à  Moulins.       100     • 
MM.deBure.Todot 

etEsMONNOT.        Moulages  à  Moulins  et  à 

Souvigny 200     « 

Id.  Souscription  pour  la  chapelle 

de  Fhospicc  de  Moulins.  .         60     » 

A  reporter,  .   ,  .     5,634  68 


Ul  poMPlt:  RENDU   PAR  LE  TRÉSORIER. 

A  reporter,  .  .  .     5,634  68 

M.  le  comte  Georges 

DE  SOULTRAIT.       Uéparalious    à    Téglbe  de 

Neuville-les-Décize.  ...  iOU  • 
M.  l'abbé  Voisin.        Souscription  pour  Tiuipres- 

siou  du  Gallia  christiana.  200  • 
Aim.  Charles  Drouet 

et  David.  Képaratioos  à  l'église  de  la 

Bruère 100     • 

Id.  Id.  id.    deSarcé.       iOO     • 

Id.  Id.  id.  deCbeuu.       100     • 

M.  DE  La  Beauluère.  Fouilles  aux  Rubricaires  et 

daus  la  Mayenne 210     • 

M.  l'abbé  Boudant.    J(é|)aralious  à  l'église  des 

Bénédictines  de  Cbantelle.  100  • 
M.  l'abbé  Vander.  Réparât,  à  l'église  d'Iloriel.  100  • 
M.  le  V^«.  DE  CUSSY.  Id.  id.    de  Vouilly.  50     • 

M.  DE  Bure.  Id.  id.   de  Bert .  .       100     • 

M.  Mahujl  Id.  id.    deN.^Ude 

Canabès  .        100     > 
M.  de  Glanville.      id.  id.  deBranville.       100     ■ 

Id.  Id.  aux  vitraux  de  l'église 

d'isneauvillc 100     • 

MM.  BuLLiOT,  De- 

VOUGOUX    et    DE 

Fontenay.  Fouilles  d'une  villa  romaine 

aux  environs  d'Autun  et 
recherches  de  voies  an- 
tiques         200 


• 


À  reporter 7,296  68 


COMPTE  RENDU   PAR  LE  TRÉSORIER.  LUI 

Repart. 7,294  68 

MM.   Des  Moulins, 
DaouYMetJABOUlN.  Moulage  de   5  cippes  au- 

tiques  à  Bordeaux.  ...       155  /iO 
M.  TuDOT.  Fouilles  à  Beaupuy,  près 

Vareuocs. 50     » 

M3I.  DE  Bure  et  £s- 

MONNOT.  Képaraiious  à  Téglise  d*Au- 

trv-issards 100     » 

Total 7,600  08 

BALANCE. 

Recette. 28,367  59 

Dépeuse 7,600  08 

Excédaut.   .  .     20,767  51 

ALLOCATIONS  NON  ENCORE  ACQUlTrÊES. 

JlciN&rr*  ekargéê  dft  la  tut' 
9€itimne*  dtê  travaiuc, 

Souscripliou    à    la    statue 
équestre  de  Jeauae  d*Arc.       200     » 
MM.  ueBeaurepaire 

et  OE  BRÊDISSON.     Tour  de  Rouvres.  ....       300     » 
M.  DES  Moulins.      Somme  à  la  dispositiou  de 

rinspecteur  divisiouuaire 

de  Bordeaux 122  60 

M.   Laillier.  Fouilles  ë  Sens 50     » 

MM.    Bauuot    et 

Rossignol.         Réparât  à  l'église  d*Âuxey.       50     » 

A  reporter,  ...       '322  00 


LIV  COMPTE  RENDU   PAR   LE  TRÉSORIER. 


Report.   •  .  . 

722  60 

MM.  Victor  Petit  et 

Lefort. 

Supplément  pour  réparations 

à  la  crypte  de  Sognes.   . 

50    • 

Id. 

Réparations  à    Téglise    de 

Ghauinont 

100    > 

M.lecomlcOEVoGUÊ. 

Pour  relever  une  tombe  dans 

l'église  de  Mailly.  .  .  . 

25    . 

M. 

Gayot. 

Monument    commémoratif 
de  l'entrevue   de    saint 

Loup  ei  d*AttiIa.  .  .  . 

60    > 

Id. 

Réparations  à  l'église    de 

Moussey 

100    > 

M. 

Tabbé  Tridon. 

Réparations  à  Téglisé    de 

Fouchères. 

100    * 

Id. 

Réparation  de  deux  églises 

monumenlalesde  r  Yonne. 

200    > 

M. 

de  Glanviile. 

Fouilles  à  YilIers-sur-Mer. 

100    * 

M. 

BiLLON. 

Église    St.  -  Julien-sur-Ca- 

lonne 

100    ■ 

M. 

d'Héricourt. 

Gbapelle     coramémorative 

de  la  bataille  d'Azincourt. 

100    > 

M. 

I*abb6  Grosnier. 

Réparations   au  portail  de 
l'église   de    Neuilly^en- 

Donjon 

80    « 

Id. 

Id.      au   clocher    de 

l'église  de  Marzy.  .  .  . 

100    > 

Id. 

Id.   de    Buxières-la- 

Id. 

Grue 

100    > 

Moulages 

200    • 

A  reporter,  ...      2,117  60 


COMPTE  RENDU  PAR   LE   TRÉSORIER.  LV 

Report.  .  .   .     2,117  60 

MM.  Cb.  ARNAULDet 

D.  BlADLiEU.        Fouilles  à  Faye-l'Abbesse.  .       150     » 
M>J.    David  et  Gh. 

Drouet.  Réparations   à  Téglise    de 

Vivoin 200     » 

Id.  Musée    archéologique    du 

Mans. 100    » 

M.   Tabbé  Barraud.  Réparations  à    Téglise   de 

St. -Germer 200     » 

M.    ësmonnot.  Fouilles  à  Néris 100     o 

Tolal ,  .     2.867  60 

.situation  financière. 

Excédant 20,767  51 

Allocations  à  solder. 2,867  60 

Fonds  libres.  ...     17,899  91 


Arrêté  à  Bayenx ,  le  25  avril  1855. 


Le  Trésorier , 
L.  Gaugain. 


CONGRÈS  IRGHÉOLOGiaiIE 


DE  FRANGE. 


XXK    SESSION 

TENUE  A  MOULINS, 

LE  2A  JUIN  185&  ET  JOURS  SUIVANTS. 


■'".  Séance  da  »A  Jnla. 

Présidence  de  Mg'.   i»  Habgdebtii,  érCque  d'Aulun. 

Ijà  séance  est  ouverte  h  1  heure ,  dans  la  salle  de  la  Cour 
d'assises ,  qui  a  été  mise  à  la  disposition  du  Congrès  par  M. 
le  Président  du  Tribunal  civil. 

Siègent  au  bureau  :  Mg'.  de  Dreux-Bréze ,  évèque  de 
Moulins  ;  MM.  de  Caumont,  directeur  de  la  Société  fran- 
çaise ;  Bédel,  recteur  de  TAcadémie  de  TAllier;  Tabbé  De- 
vaucoux,  vicaire-général  d*Autuu  ;  Abel  de  SouUrait,  con- 
seiller de  préfecture  de  l'Allier  ;  le  docteur  Ochier ,  de  Cluny  ; 
le  comte  Georges  de  Soutirait  y  le  comte  de  CEstoiUe  et  A. 
de  Bure  s  secrétaires-généraux  du  Congrès,  et  Gaugain, 
trésorier  de  la  Société  française. 

On  remarque  parmi  les  personnes  piésentes  à  la  réunion  : 
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MM.  le  baron  de  la  Brousse  de  Veyrazet,  membre  du  Conseil 
général  de  l'Allier  ;  Desroriers ,  éditear  de  L'aneii»  Bw- 
bonnaù;  Vignon  ,  chef  de  bataillon  do  génie  ;  l'abbé  Le 
Jeune ,  iricaire-général  de  Moulins  ;  Leroux ,  délégué  de  Seos; 
Bardouz,  vice-président  du  Tribunal  civil  de  Moulins; 
Gairefond,  de  Moulins  ;  Bessy  ,  de  Dijon  ;  de  Mon;  Dard^ 
let ,  de  Grenoble  ;  Esmonnot,  de  Moulins  ;  Alary,  secréuire  de 
la  Société  d'Émulation  de  l'Allier  ;  Tudot  ;  le  R.  P.  Desnh 
siers. 

L'assemblée  tout  entière  se  compose  des  membres  doot 
suivent  les  noms  : 

MM. 

De  Caumont  ,  directeur  de  la  Société. 

Mg'.  DE  Dreux-Brêzê  ,  é?éque  de  Moulins. 

Mg'.  DE  Marguerye  •  évèque  d'Autun. 

Mg'.  Donney  ,  évoque  de  Montauban. 

L'abbé  Deyoucoux  ,  vicaire-général  d'Autun. 

L'abbé  Crosmier  ,  vicaire-général  de  Nevers. 

L'abbé  Boudant,  curé  de  Cbantelle  (  Allier). 

Le  comte  de  Montlaur  ,  membre  du  ConseU  général  de 
l'Allier. 

Le  comte  Georges  de  Soultrait  ,  membre  do  Coosetl  gé- 
néral de  la  Nièvre. 

Le  commandant  Barat  ,  de  Nevers. 

Albert  de  Bure  ,  de  Moulins. 

De  Fontenay  ,  d'Autun. 

Le  comte  Van  der  Straten-Ponthoz  ,  de  Metz. 

Ghasles  ,  membre  du  Conseil  général  de  l'Yonne. 

Gaugain  ,  trésorier  de  la  Société  française. 

Le  docteur  Oghier  ,  de  Cluny. 

Le  Roux  ,  de  Sens. 
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Mallet  ,  ancien  notaire ,  à  Bayeux. 

ROBEBT,  médecin,  à  fiourbon-Lancy. 

Pbotat  ,  docteur-médecin ,  (  Côte-d*Or ). 

Dardelet,  graveur,  à  Grenoble. 

De  La  Londe  ,  de  Rouen. 

Chardon  du  Ranquet,  de  Ciermont-Ferrand. 

L'ahbé  Millet,  chanoine  honoraire,  chapelain  des  Carmélites 

de  Nevers. 
De  Surigny  ,  de  Mâcon. 
Jules  DE  BCYER ,  inspecteur  de  la  Haute-Saône. 
BULUOT ,  d'Autun. 

Le  comte  de  Bêru  ,  (  Yonne). 

Emile  Besst  ,  membre  de  la  Commission  d'antiquités  de  la 

Côte-d'Or. 
Joseph  Seguin,  à  Montbard  (Côte-d'Or). 
Tailh ARDAT ,  architecte ,  à  Montluçon. 
Le  comte  d*Abct  ,  receveur-général ,  à  Moulins. 
ÂURT ,  professeur  au  lycée ,  id. 
L'abbé  Bellengeb  ,  curé  de  Toulon-sur-AlIier. 
Bellaigue  ,  ancien  député ,  à  Bert  (Allier). 
Brdnel,  artiste  peintre,  à  Moulins. 
Bergson,  docteur  en  médecine,  id. 
Barooux  ,  vice-président  du  tribunal  civil ,  id. 
Le  marquis  de  Bellbnaves  ,  par  Ebreuil  (  Allier  ). 
Le  comte  de  Balorre,  à  Moulins. 
BouGAREL,  ancien  notaire,  id. 
Adolphe  DE  Bonand  ,  licencié  en  Droit ,  id. 
Bêdel  ,  recteur  de  l'Académie ,  id. 
Le  baron  Léonce  de  Bonnepoy  ,  ancien  conseiller  général ,  à 

Lorcy-Levy  (Allier). 
Belot-Defocgères  ,  horticulteur ,  à  Moulins. 
Amédée  Bergeon,  avoué,  id. 
Le  marquis  de  Barthelats  ,  à  Châtel-de-Neuvre  (  Allier  ). 
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Brugières  de  la  Motte  ,  aociai  soiw-préfei ,  ï  HoRtliçQi. 

Le  comle  Charles  de  Bourbon-bdsset  ,  i  BmKt  (Atter). 

Le  comte  Gaspard  de  Bourron-Chalus  ,  i  HorIîbl 

De  BONANO,  père,  id. 

BOSYIEUX ,  archifiste  de  la  préfectnre,  à  Guéfei  (Crmie). 

L*abbé  Brillaud*  aumôiiier  de  l'hospice,  i  Moalim 

Clairefond  ,  archiriste  paléographe ,  id. 

Compagnon  ,  archiiecte ,  à  CleroNMit-FeiTaDd. 

Cbaftin  ,  a?ocat ,  à  Moulins. 

Cogordan  ,  juge  an  tribanal  de  comoierce ,  id. 

Chetalier  ,  directear  de  TÉcoie  sapérieare ,  à  ModIibl 

Chazaud,  archifiste  do  département,  id. 

Eugène  Collas  ,  à  la  Ferté-Hauterifc ,  par  Bessay  (Allier). 

Le  comte  de  Chahpfeu  ,  à  Moulins. 

CouROZ,  à  Beaunay,  près  Moulins. 

Auguste  Cortet  ,  notaire ,  à  Moulin& 

Monsignor  de  Connt  ,  prélat  romain ,  ficaire  gMnl,  kL 

Desrosiers  ,  imprimeur ,  id. 

Auguste  Desrosiers,  avocat yid. 

*  Emile  Dadole,  architecte,  id. 

Charles  Desrosiers,  imprimeur,  id. 

Deshommes,  avocat,  id. 

Desmaroui-Gaulmin  ,  député  au  corps  législatif,  à  Si- 

Gérand-le-Puy  (Allier). 
Derecq,  docteur-médecin,  id. 
Donjan-Bernachez  ,  conseiller  général ,  id. 
Dupoyet,  avoué,  id. 
Dccrot,  inspecteur  du  télégraphe,  id. 
Deschahps  de  Yerneix  ,   conseiller  général ,  à  Eétissoa 

(AUier). 
DOCMET ,  président  de  la  Société  d'Horticulture ,  à  Moalios. 
Le  comte  Edouard  de  Dreux-Brézê  ,    ^  Beannaj,  prè 

Moulins. 
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Delan,  conseiller  général,  à  Igrande,  près  fiourbon-l'Ar- 

chambault  (Allier). 
L'abbé  Desrosiers,  curé  de  Bourbon-l'Archambault  (Allier). 
Le  Père  Desrosiers  ,  à  Montluçon. 
DucoiNf  rédacteur  du  Mémorial  de  L'Ailier  ^  à  Moulins. 
Ddpré,  professeur  au  Séminaire  dlseure. 
Le  comte  de  l'Estoille,  à  Moulins. 
Alfred  de  l'Écluse  ,  conseiller  d'arrondissement ,  id. 

*  EsMONNOT,  architecte  du  département,  id. 

Frappier  de  Saimt-Martin  ,  président  du  tribunal  civil,  id. 

Félix  des  Fernaux  ,  juge  de  paix ,  id. 

Faivre,  rédacteur  du  Messager  de  L'Ailier, 

Girard,  notaire,  à  Moulins. 

L*abbé  GiRERT,  vicaire-général ,  id. 

GUESTON ,  docteur  en  droit,  id. 

Auguste  Galien,  avocat,  à  Gusset  (Allier). 

Grozieox  de  la  Guerenne,  conservateur  de  la  bibliothèque, 
à  Moulins. 

Guillaume  Grandprê,  ancien  président  du  tribunal  de  com- 
merce ,  id. 

Gavelle  ,  avoué  ,  id. 

GiAT,  vérificateur  de  l'enregistrement,  id. 

Hippoiyte  de  la  Geneste  ,  banquier,  id. 

Adolphe  Girard  ,  greffier  de  la  Justice  de  Paix ,  id. 

Etienne-François  Gavelle  ,  contrôleur  des  Contributions  di- 
rectes en  retraite ,  id. 

Le  comte  Hutteau-d'Origny,  à  Biozat  près  Gannat  (Allier). 

Jaladon  de  la  Barre  ,  avocat ,  à  Moulins. 

L'abbé  Jacquet,  curé  de  Bert  (Allier). 

JuTTiËR,  juge  au  tribunal  civil,  à  Moulins. 

JoURDiER ,  maire  ,  id. 

Ernest  J  émois  ,  peintre ,  id. 

Le  général  baron  Jamin  ,  commaudant  le  département ,  id. 

*  Auguste  Lestourgie  ,  à  Argentat  (Gorrèze). 
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Le  baron  de  la  Brousse  oe  Yeyrazbt,  conseiller  génénl,â 

Moulins. 
L*abbé  Lejeune  .  Tîcaire-^néral ,  id. 
Latergne,  chef  de  diifision  à  la  Préfectnre»  id. 
Lacarrière»  substitat  du  procureur  impérial,  id. 
De  Langeron,  sous-préfet  de  Gannat  (AUier). 
De  Leffeiirerg,  procureur  impérial,  k  Moulins. 
Lett,  architecle,  id. 
Lefranc  ,  élère  ingénieur*  à  Sens. 
L'abbé  Mourlon  ,  chanoine ,  à  Moulins. 
Hyacinthe  Matberon,  gre£Ber  au  tribunal  dril,  id. 
Armand  Mêplain,  avocat,  id. 
MÊPLAIN,  juge  au  tribunal  ciril,  id. 
Henri  Michelon  ,  membre  de  la  Société  d'Émulation ,  id. 
Louis  Meilheurat  des  Prureacx  ,  à  Montcombroox  par  le 

Donjon  (Allier). 
Meilheurat  des  Prureaux,  id.  (id.). 
Pasqual  de  Mora  ,  à  Moulins. 
Martin,  juge  au  tribunal  dril,  id. 
Maridet,  maire  de  Servilly,  près  Lapalisse  (Allier). 
Casimir  Martinet,  à  La  Chapelle,  près  Cusset  (id.). 
L'abbé  Martinet,  curé  de  St -Nicolas,  à  Moulins. 
Auguste  MÊRIÊ,  pharmacien,  id. 
L'abbé  Ogerdias,  curé  de  Souvigny  (Allier y. 
Emmanuel  Preteraud  de  la  Boutresse  ,  à  TreicSes,  près 

Jaligny  (id.). 
Sosthène  Pâtissier  ,  avocat ,  à  Moulins. 
Gabriel  Pigeon  ,  ingénieur  des  mines ,  id. 
Plantade  de  Rabanon,  id. 
Papon  de  la  Meignê  ,  juge  d'instruction ,  id. 
Pailloux  ,  maire  de  St.-Ambreuil ,  près  Châlons  (SaAne-^' 

Loire). 
Le  comte  Alexandre  de  la  Roche  ,  à  Moulins. 
Le  b*"".  de  Roghefort  de  Sirie  yx,  à  Chamerande,  près  Moulins- 


Xir.    SESSION,  Â  MOULINS.  il 

L*abbé  RouLANO ,  curé  de  St.-Meooux  (Allier). 
Hambourg,  ancien  dépoté,  5  Gommentry  (id.). 
ÂbeloE  SOULTRAIT,  Conseiller  de  préfecture ,  à  Iseure'^id.). 
Philippe  OB  Sêrêville,  officier  supérieur  en  retraite,  à 

Moulins. 
Sayet  ,  avoué ,  id.   - 

Salveton,  substitut  du  procureur  Impérial,  id. 
Seuillet,  ancien  notaire,  id. 
Gaspard  de  Soultrait,  receveur- général ,  à  Lyon. 
Le  comte  de  Sêraincour,  à  Paris. 
De  Sl-Oeran,  à  St -Geran-de-Yaux  (Allier). 
Edmond  TUDOT,  artiste  peintre ,  à  Moulins. 
Tournaire,  curé  de  Yilleneuve-sur-Allier ,  près  Moulins. 
ToRTEL,  conseiller  général,  à  Chapeau  (Allier). 
Jean-Bapliste  Tortel,  à  Chapeau  (id.). 
Tarnier,  ingénieur  civil,  directeur  des  mines  du  Montet- 

anx-Moines  (Id.). 
L*abbé  THOMAS ,  missionnaire  diocésain ,  à  Autan. 
Edouard  Yiart,  chef  d*escadron  de  gendarmerie,  à  Moulins. 
Fmcis  ViROLLET ,  entrepreneur  de  serrurerie ,  id. 
A.  YiRLOT,  directeur  des  foires  de  Commentry  (  Allier).  ^ 
ViGNON,  chef  de  bataillon  du  génie,  à  Moulins. 
Watelet,  notaire  honoraire ,  id. 
Vacher,  avocat,  id. 
ViLLATTE  de  Peufeilhoux,  Conseiller  général,   à  Mont- 

luçon  (ADier). 
L'abbé  Vander  ,  curé  d'Huriel  (  id.  ). 
Le  baron  de  Yeauce,  député  au  Corps  Législatif,  à  Yeauce 

près  Ebreuil  (  id.  ). 

M.  de  Caumont  prend  la  parole  et ,  après  avoir  rendu 
compte  des  travaux  de  la  Société  française  depuis  le  dernier 
Congrès  archéologique  tenu  à  Tioyes ,  il  indique  sommaire- 
ment Tordre  des  séances  pendant  la  session. 
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Après  afoir  adressé  ks  rcmerctmeDts  de  la  Compagnie  à 
llg'.  de  Dreux-Bréié,  évéquedc  Moulins,  aox  secrétaire- 
généraux  et  aux  personnes  qui  out  préparé  la  session,  H.  de 
Caumont  a  terminé  en  ces  termes  : 

c  Aucune  ville  ne  pouvait  élre  mieux  choisie  que  la  ca- 
«  pilale  du  Bourbonnais ,  pour  la  réunion  du  Coogrès  ar- 
«  chéologique  de  France.  C'est  à  Moulins  que  se  sont,  il  f 
«  a  long-tcnips,  manifestées,  par  des  publications  impor- 
«  tantes ,  les  tendances  conservatrices  et  le  retour  à  réiude 
«  sérieuse  du  moyen-âge.  L'ancien  Bourbonnais,  par  MX. 
«  A.  Allier,  Michel ,  Tudot  et  Batissier  ;  VArî  en  promKt 
«  par  MM.  Alar}' ,  Mallay  ,  Dau vergue  et  tout  ce  que  oos 
c  départements  du  (ientre  renfermaient  de  littérateurs  dis- 
•  tingués ,  ont  fait  époque  dans  Thistoire  du  mouvement  iu- 
«  tellectuei  et  des  études  artistiques  au  XIX'.  siècle.  Vous 
0  rendrez  hommage,  avec  moi,  à  l'homme  de  génie,  ao 
«  typographe  habile  qui  a  su  donner  cette  heureuse  ioiNil- 
«  sion  :  c'est  à  M.  Oesrosiers ,  hâtons-nous  de  le  dire,  qw 
«  toutes  ces  publications  ont  été  dues  ;  M.  Desrosien  a 
tt  voulu  décentraliser  Tart  et  la  littérature ,  il  s'est  senti  la 
«  force  et  l'énergie  nécessaires  pour  lutter  avec  Paris;  il  y  > 
«  réussi ,  et  les  grandes  publications  sorties  de  ses  presses 
«  resteront  comme  un  monument  de  ce  que  la  province  peut 
«  faire  quand  elle  est  guidée  par  des  hommes  capables  et 
«  dévoués. 

«  Les  publications  faites  à  Moulins,  les  efforts  tentés  sur 
a  d'autres  points  de  la  France,  notamment  à  Caen ,  à  Roœo. 
«  â  Poitiers,  à  Nantes,  à  Angers,  à  Tours  et  dansqoelqoes 
«  autres  villes ,  efforts  auxquels  la  Société  française  se  plaira 
«  toujours  à  rendre  hommage,  ont  fait  comprendre  la  vakur 
«  de  notre  histoire  locale  et  des  monuments  de  notre  sol 
«  français.   » 
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M.  de  Bure  ,  président  de  la  Sociélé  d*Émulalioii ,  répond 
au  discours  de  M.  de  Caumoni  : 

«  Messieurs, 

«  A  l'ouvcrlurc  de  celle  session  ,  je  dois  prendre  la  parole 
pour  remercier  le  Directeur  de  la  ^ociélé  française  d'avoir 
accueiUi  avec  faveur  la  demande  que  lui  a  faite  M.  le  comte 
de  Soullrait ,  de  tenir  les  séances  du  Congrès  dans  cette  ville. 

«  La  Société  que  j*ai  Thonneur  de  présider  m'a  chargé 
de  témoigner  toute  la  sympathie  qu'elle  éprouve  |)our  l'œuvre 
que  M.  de  Caumont  a  entreprise  et  qu'il  poursuit  avec  tant 
de  persévérance  et  de  succès.  Ce  n'est  certes  pas  un  homme 
ordinaire  que  celui  qui ,  au  milieu  de  tant  de  résistances  et 
(le  mauvais  vouloir ,  a  su  continuer  sa  lâche  sans  s'en  laisser 
détourner.  Qu'il  irouve  donc  sa  récompense  dans  la  popu- 
larité dont  son  nom  et  sa  |)crsonne  sont  entourés  en  France, 
en  Angleterre ,  en  Allemagne.  Ses  travaux  sont  maintenant 
connus  et  estimés  à  leur  juste  valeur  par  la  génération  qui 
s'élève;  et  le  goût  qui  se  répand  de  plus  en  plus  |)our  l'ar- 
chéologie est  partagé  par  les  personnes  les  plus  propres  à 
l*appuyer  de  leur  influence.  Plusieui-s  évéques  ont  pris  des 
dispositions,  pour  sauver  de  la  destruction  les  ohjets  anciens 
consacré.^  au  culte  et  à  l'ornement  des  édifices  sacrés.  Mg'. 
(le  Dreux-Brézé ,  l'un  des  premiers ,  adoptant  la  forme  des 
ornements  du  moyen -âge,  a  donné  à  ses  collègues  un 
exemple  qui  sera  suivi.  Dans  le  Synode  (jui  a  réuni,  l'année 
dernière,  autour  de  lui,  le  clergéde  son  diocèse,  il  a  prescrit  à 
MM.  les  Curés,  une  mesure  qui  conservera  dans  notre  province 
des  objets  qui,  vendus  à  vil  prix,  allaient  souvent  enrichir  des 
collections  particulières  ou  passaient  au  creuset  des  orfèvres. 
Dans  des  proportions  plus  restreintes,  en  rapport  avec  l'in- 
fluence qu'elle  possède  et  les  ressources  dont  elle  dispose , 
la  Société  d'Émulation  a  ouvert  un  asile  aux  restes  d'autres 
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âges.  Elle  a  éoooté  les  ?œoz  émis  avec  Uni  d'aotorité  par 
le  Congrès  des  délégués  des  Sociétés  sayantes,  et  sa  oolkctin 
s'enrichit  chaque  jour  de  pièces  de  céramique.  EDe  essue 
ainsi  de  montrer  aux  industriels  ce  que  leurs  demiciers 
exécutaient  en  ce  genre.  Ce  pays,  riche  en  kaolin, a  denai 
lui  un  avenir  de  prospérité ,  s'il  veut  suivre  l'exemple  qw 
lui  donnent  les  Limousins  qui  viennent  y  chercher  la  ma- 
tières premières  de  leur  féconde  industrie.  Un  des  désiis  de 
la  Société  est  de  vulgariser  les  formes  élégantes  que  nos  pré- 
décesseurs les  Gallo-Romains  savaient  donner  à  la  terre  6oe 
que  nous  avons  en  abondance.  Nous  avons  vu  &  nos  denières 
expositions  d'horticulture  des  vases  de  forme  remarqoiiile 
exécutés  par  M.  Demilly ,  fabricant  de  poterie,  qui  n'ipas 
attendu  cette  impulsion. 

«  Permettez-moi,  Messieurs,  de  vous  signaler  les  efforts 
de  M.  Tudot,  conservateur  de  notre  collection,  pour  loi 
donner  plus  d'importance.  Il  est  parvenu  à  rendre  le  local, 
qu'il  nous  a  gracieusement  prêté,  fort  insoflBsant,  et  oods 
serons  obligés  d'avoir  recours  à  l'Administration  pour  obtenir 
une  salle  plus  vaste  et  plus  convenable. 

«  Le  Conseil  général  du  département  et  le  Conseil  moni- 
cipal  de  Moulins  nous  ont  donné,  depuis  quelque  temps,  àa 
marques  de  bienveillance  que  nous  nous  efforcerons  toajoon 
de  mériter  ;  et  votre  approbation ,  Messieurs ,  nous  fera  re- 
doubler d'efforts. 

«  La  Société  d'Émulation  a  été  reconnaissante  de  voir  les 
artistes  répondre  à  l'appel  qu'elle  leur  a  bit ,  il  y  a  deoi 
ans ,  pour  une  exposition  qui  a  été  bien  plus  brillante  qu'elle 
n'avait  osé  l'espérer  :  heureuse,  si  ses  ressources  lui  pernoei- 
taient  de  renouveler  périodiquement  une  exhibition  qui  po- 
pulariserait le  goût  des  arts  dans  un  pays  où  les  instilutioDs 
qui  leur  sont  favorables  ne  manquent  pas  et  où  des  prob- 
seurs  de  talent  et  de  zèle  se  rencontrent  toujours. 
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•  Elle  a  commencé  aussi  une  collection  d'ouvrages  écrits 
sur  le  Bourbonnais  ou  par  des  auteurs  originaires  de  celte 
proTÎnce.  Elle  n*a  pas  hésité  à  rendre  un  public  témoignage 
de  respect  à  la  mémoire  d'un  des  plus  grands  naturalistes  de 
notre  siècle ,  de  François  Péron.  Afin  que  cet  hommage  fût 
plus  solennel ,  elle  a  saisi  arec  empressement  le  moment  de 
la  réanion  du  Congrès ,  pour  remettre  au  lauréat  le  prix  de 
son  travail  Nous  espérons  donc  que  vous  honorerez  de  votre 
présence  la  séance  qui  se  tiendra  dans  ce  but  lundi ,  dans 
cette  enceinte  même ,  à  l'issue  de  votre  séance  du  soir. 

«  Permettez-moi ,  Messieurs ,  après  vous  avoir  parlé  de  la 
Société  qui  m'a  choisi  pour  la  présider,  malgré  mon  indi- 
pité,  de  vous  entretenir  rapidement  du  mouvement  archéo- 
logique dans  ce  pays.  Vous  savez  tous  que  la  ville  où  vous 
êtes  réunis  ne  remonte  pas  à  une  antiquité  suflBsante  pour 
posséder  dans  ses  mors  des  monuments  des  styles  roman  et 
ogival  primaire,  souffrez  que  je  me  serve  de  cette  désignation 
pour  l'art  si  riche  du  \Iir.  siècle ,  désignation  employée 
par  les  Anglais  et  adoptée  par  M.  Didron ,  l'un  de  nos  maîtres 
en  archéologie.  Vous  ne  vous  attendez  pas  à  rencontrer  à 
Moulins  les  richesses  architecturales  de  Rouen ,  de  Gaen,  de 
Chartres,  d'Amiens  et  de  Reims;  mais,  grâces  à  MM.  Lassus 
etEsmonnot,  nous  allons  visiter  une  église  en  style  ogival 
primaire  qui  s'élève  sous  l'invocation  du  Sacré-Cceur  de 
Jésus.  C'est  à  la  pieuse  persévérance  du  vénérable  curé  de  St.  - 
Kicolas,  M.  l'abbé  Martinet,  que  Moulins  devra  ce  bel  édifice. 

«  H.  l'abbé  Brillaud  s'efforce  d'élever  à  l'hôpital  général , 
dont  il  est  aumônier ,  une  chapelle  qui  portera  le  titre  du 
Cœur^lmsnaadé  de  Marie.  Cette  chapelle,  due  comme  l'église 
du  Saeré'Ccasr  de  Jésus  et  l'achèvement  de  la  cathédrale  à 
ia  collaboration  de  MM.  Lassus  et  Esmonnot,  sera  du  style 
roman. 

«  Nous  verrons  aussi  Notre-Dame,  commencée  sous  le  duc 
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Louis  II ,  en  style  ogival  tertiaire  et  dont  le  cbœur  seol  a  été 
terminé.  Elle  sera  complétée  par  une  nef  du  même  style  que 
la  Ste. -Chapelle  et  Notre-Dame  de  Chartres  où  le  crayon  de 
M.  Lassus  va  presque  toujours  chercher  ses  inspirations.  Noos 
visiterons  les  derniers  restes  de  la  grandeur  de  nos  andens 
souverains,  qui  ne  consistent  plus,  hélas!  que  dans  lacasene 
de  gendarmerie ,  élevée  par  Pierre  II ,  dont  le  chiffre  se 
trouve  partout  uni  à  celui  d'Anne  de  France,  et  la  tour  sur- 
nommée la  Mal-Coiffée^  qui  sert  de  prison.  Je  vous  prioai. 
Messieurs  «  de  formuler  un  vœu ,  destiné  à  être  transmis  à 
l'autorité  compétente ,  pour  la  restauration  de  cet  important 
édifice ,  dont  la  destruction  serait  une  ingratitude  pour  les 
princes  qui  Font  habité ,  pour  Louis  II  qui  y  fonda  l'ordre 
de  l'ECU,  dont  la  devise  rappelait  que  chacun  de  sesmembies 
devait  se  faire  tout  à  tous. 

«  Vous  pourrez  visiter  quelques  maisons  intéressantes  de 
ré|K>que  de  la  Renaissance ,  que  malheureusement  le  brutal 
marteau  des  arrangeurset  des  restaurateurs  a  souvent  frappées, 
et  l'église  romane  d'Iseure ,  qui  précéda  comme  paroisse  les 
plus  anciennes  églises  de  Moulins.  Je  ne  vous  parlerai  ^ 
des  églises  de  Souvigny ,  de  St-Menoux,  de  Bourbon,  des 
tours  du  château  de  cette  dernière  ville,  que  M.  le  vicomte 
des  Rois  a  sauvé  de  la  démolition,  en  les  acquérant  des  fondés 
de  pouvoirs  du  duc  d'Âumale;  vous  les  visiterez  dans  quel- 
ques jours.  Je  me  bornerai  à  tous  signaler  les  restanratioiB 
nouvelles  de  l'église  de  Bourbon,  dnes  au  zèle  de  l'abbé  Des- 
rosiers,  et  les  peintures  murales  que  l'habile  pinceau  d^uo  de 
nos  collègues,  M.  Anatole  Dauvergne,  y  a  exécutées. 

«  Sur  d'autres  points  du  département,  le  mouvement  de 
construction  et  de  réparations  archéologiques  a  fait  bien  des 
progrès.  M.  Millet  a  été  chargé  de  diriger  les  restaurations 
de  l'église  d'Kbreuil,  délicieux  chef-d'œuvre  d'architectore 
byzantine ,  et  de  celle  de  Chfttel-Montagne.  M.  Lassus  con- 
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stniit  Diié  église  à  Montluçon  ;  une  autre  s*élève  à  Hérisson , 
près  des  mines  du  château  bâti  par  le  duc  Louis  II ,  dont  on 
retrouve  le  nom  attaché  à  tant  de  constructions  dans  ce  pays. 

«  Vous  voyez,  Messieurs,  que  ce  département  marche  dans 
une  voie  sûre  vçrs  une  véritable  renaissance  artistique  et 
archéologique.  La  Société  française  doit  à  ses  persévérants 
efforts  l'extension  de  ces  résultats,  c'est  à  Tautorité  qu'elle 
a  su  acquérir,  qu*ellc  doit  de  voir  ses  conseils  suivis  dans 
mire  patrie  tout  entière.  Elle  peut  se  féliciter  hautement  de 
tout  ce  qui  se  fait  de  bien  dans  ce  genre ,  et  c'est  à  elle  et  à 
son  directeur  que  nous  devons,  non-seulement  la  conserva- 
lion,  mais  encore  l'érection  de  tant  de  monuments  d'un 
siylc  vraiment  chrétien. 

«  Vous  m'excuserez ,  [Messieurs,  d'avoir  détourné  si  long- 
temps votre  attention  des  sérieuses  discussions  auxquelles 
TOUS  êtes  habitués  ;  mais  j'ai  regardé  comme  un  devoir  de 
voQs  rendre  compte  des  travaux  et  des  efforts  de  la  Société 
d'Émulation  pendant  ces  dernières  années,  et  de  vous  instruire 
de  la  tendance  de  ce  pays  à  adopter  le  style  des  plus  beaux 
édiGces  qui  nous  ont  été  légués  par  d'autres  siècles.   » 

11  est  donné  communication  de  la  correspondance.  Par 
une  lettre  du  19  avril,  M.  l'abbé  Grosnier,  président  de  la 
Société  Nivernaise  ,  annonce  sa  venue  en  compagnie  de 
H.  l'abbé  Millet,  du  générai  baron  Petiet  et  du  commandant 
Barrât  II  fera  tous  ses  efforts  pour  réunir  un  grand  nombre 
d'adhésions  au  Congrès. 

M.  le  marquis  de  Bellenaves  prévient  qu'il  ne  pourra  pas 
terminer  le  travail  qu'il  avait  entiepris  sur  les  circonscriptions 
territoriales  des  châtellenies  et  des  justices  du  Bourbonnais;  il 
envoie  une  note  sur  les  limites  de  la  justice  de  Bellenaves,  une 
antre  sur  la  voie  romaine  qui  passait  h  (^hantelle-la-Vicille , 
cl  il  promet  la  liste  des  paroisses  composant  la  châlellenie 
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de  Moral,  dont  le  siège  et  ia  prison  étaient  à  Montmanolt,  eo 
1789.  11  s'occupera  de  rassembler  des  adhésions  an  GoDgrii 

M.  BuUiot  demande  que  la  question  du  programme  rebtiie 
aux  campements  romains  sur  les  bords  de  la  Loire  et  de 
r AUier  «  soit  réservée  pour  la  séance  du  28  juin ,  ses  aiwcs 
le  retenant  en  Bourgogne  jusqu'à  ce  jour.  Il  a  un  travail  cob- 
sidérable  à  cmumoniquer  sur  ce  sujet 

M.  Deschamps  de  Vemeiz ,  conseiller  général  de  TAllicr, 
se  propose  de  lire  une  Note  sur  les  vicissiuides  do 
teau  d'Hérisson,  élevé  par  le  duc  Louis  II,  le  grand 
seur ,  et  sur  les  dangers  que  courent  en  ce  moment  les  belles 
ruines  de  ce  château ,  vendues  à  vil  prix  par  les  fondés  de 
pouvoirs  du  duc  d'Aumale.  11  adresse  son  adhésion  )  vos 
travaux. 

M.  Léon  Âlègre ,  membre  de  la  Société  française ,  adresse 
une  Notice  historique  sur  le  pont  SL -Esprit  ;  il  proteste  coaire 
la  destruction  de  deux  arches  de  ce  pont  par  radministratiw 
des  ponts  et  chaussées. 

M.  Tabbé  Gibert,  vicaire-général  de  Moulins,  oommoDiqne 
une  Note  de  Mgr.  de  Dreux- Brézé,  à  MM.  les  Curés  de  son 
diocèse,  pour  les  engager  à  assister  aux  séances  du  Googrès; 
il  fait  espérer  la  présence  de  Mgr.  Tévêque  de  Nismes  es  ce 
moment  à  Vichy. 

M.  Bosvieux ,  archiviste  à  Guéret,  envoie  son  adhésioo  ao 
Congrès.  Il  annonce,  en  le  déplorant,  la  résolution  prise  pv 
les  actionnaires  de  rétablissement  thermal  d*£vaux  (Creuse), 
de  détruire  les  ruines  romaines  découvertes  dans  cette  localité- 

M.  le  comte  de  Montlaur  soumet  aux  membres  do  Con- 
grès une  liste  de  souscription  pour  le  monument  que  la  Tilie 
d'Argentan  se  propose  d'élever  à  la  mémoire  de  l'hisioriefl 
Mézeray  et  de  ses  deux  frères. 

M.  de  Linas  témoigne  ses  regrets  de  ne  pouvoir  assister 
à  la  session  du  Congrès. 
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M.  le  comte  de  BoisreDaad ,  frappé  dans  ses  affections  de 
famille,  est  obligé  de  renoncer  au  désir  qu*il  avait  de  prendre 
part  à  vos  travaux. 

M.  Léonce  de  Glanvilie,  retenu  par  des  affaires  très-impor- 
tantes ,  est  forcé  de  manquer ,  pour  la  première  fois ,  à  une 
réunion  à  laquelle  il  a  assisté  assiduement  depuis  dix  ans. 

M.  le  baron  Chaillon-des-Barres  ,  forcé  d'assister  à 
Âuxenre  aux  délibérations  du  comité  de  l'exposition  générale, 
ne  pourra  pas  a^ster  au  Congrès. 

M.  Mahnl ,  inspecteur  de  TAude ,  envoie  une  Notice  sur 
Téglise  de  Notre-Dame  de  Canabès,  avec  un  plan  et  un  devis. 
Il  demande  un  secours  de  cent  cinquante  francs  pour  cette 
église. 

M.  Berry,  conseiller  à  la  Cour  impériale  de  Bourges,  écrit 
qu'un  grave  événement  de  famille  Fempêchera.  probablement 
d'assbter  au  Congrès;  il  exprime  ses  regrets  à  la  réunion. 

M.  Tabbé  Le  Petit,  curé-doyen  de  Tilly  et  secrétaire- 
général  de  la  Société  française ,  exprime  également  ses  regrets 
de  ne  pouvoir  se  rendre  à  Moulins. 

RI.  de  Souhrait  donne  lecture  du  programme  des  questions 
soumises  au  Congrès  : 

VWLOGWUUOÊB  DES  4|UBSTlOIV9. 

i*.  Trouve-ton  dans  le  Bourbonnais  des  monuments  de 
l'époque  celtique ,  tels  que  dolmens ,  nienhii-s ,  allées  cou- 
vertes ,  etc.  T  Ces  monuments  présentent-ils  des  caractères 

particuliers  ? 

2*.  Quelles  sont  les  voies  romaines  dont  les  traces  se  voient 
encore  dans  le  département  de  F  Allier?  EUblir  le  réseau  de 
ces  voies  et  leur  jonction  avec  celles  des  déparlements 
^oisins. 

3*.  A-t-on  trouvé  des  colonnes  miiiiaires  sur  ces  voies? 
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Quels  sont  les  principaux  points  de  station  dont  on  a  kcobdu 
les  vestiges  près  d'elles? 

U°.  Quel  est  le  mode  de  construction  des  chaussées  nn 
maines  en  Bourbonnais? 

5^  Quelle  était  l'importance  des  divers  établissements  ro- 
mains dont  on  a  découvert  les  ruines  dans  le  départemcBi, 
et  particulièrement  sur  les  bords  de  l'Allier?  Quels  9ont  les 
objets  les  plus  remarquables  qui  y  ont  été  trouvés? 

6^.  Quels  sont  les  camps  romains  dont  il  reste  des  tiace 
en  Bourbonnais?  Ces  camps  ou  retranchements  offrent-ils 
quelques  particularités  spéciale^^  ?  Les  comparer  avec  cm 
des  départements  voisins. 

7°.  Existe-t-il  dans  le  département  de  rAllier  des  mono- 
ments  de  l'époque  Mérovingienne  ?  Quels  sont  les  caractères 
de  ces  monuments  ? 

8^  A  quelle  éporfue  remontent  les  églises  les  plus  ancieniMs 
connues  dans  le  Bourbonnais?  S'en  trouve-t-il  quelqoesmiKs 
dont  la  construction  paraisse  antérieure  au  XI*.  siècle? 

9^  Quels  sont  les  caractères  de  l'architecture  romane  en 
Bourbonnais?  Peut-on  distinguer  facilement  les  mooomeots 
du  XI*,  siècle  de  ceux  du  Xll".  ?  De  l'emploi  le  plus  ancien 
de  l'ogive  dans  la  province. 

10^  Quels  sont  les  principaux  types  symboliques  qoe  Ton 
remarque  dans  l'oruementalion  des  églises  romanes  du  Bour- 
bonnais? 

11°.  A  quelle  époque  a-l-on  commencé  en  Bourbonnaise 
construire  des  édifices  en  style  ogival?  Comment  expliquer !(* 
petit  nombre  et  le  peu  d'importance  des  monumculs  de  cf 
style  ? 

12^  L'architecture  ogivale  offre-t-ellc  h  ses  différentes 
époques,  en  Bourbonnais,  les  mêmes  caractères  généraux, 
le  môme  système  de  décoration  que  dans  les  autres  contrées 
du  centre  de  la  France?  Quels  sont  les  monuments  religieuï 
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les  plus  remarquables  des  XIII**,  XIV*.  et  XV*.  siècles? 
13*.  Quels  sont  les  mélanges  et  les  cbaogements  les  plus 
importaots  apportés  dans  Tarcbitecture  e|  dans  romementa- 
lion,  sous  le  règne  de  Louis  XII»  en  Bourbonnais? 

14*.  À  quelle  époque  le  style  de  la  Renaissance  s'eal*il  in- 
irodoit  dans  la  province?  Quels  sont  les  monuments  les  plus 
remarquables  de  cette  époque  ? 

15*.  Faire  Thistoire  sommaire  de  IVchitectore  militaire 
en  Bourbonnais.  — Quels  sont  les  principaux  édifices  d'ar- 
chitectnre  militaire  et  civile  qne  possède  la  province?  Ces 
monuments  présentent-ils  les  mêmçs  caractères  qne  ceux  des 
autres  parties  de  la  France? 

16*.  Les  ordres  militaires  hospitaliers  du  Temple  et  de  St- 
Jean  de  Jérusalem  ont-ils  eu  de  grandes  possessions  en  Bour* 
bonnais?  Ont-ils  laissé  dans  le  pays  des  établissements  con- 
sidérables? Les  monuments  élevés  par  eux  présentent-ils  des 
caractères  archilectoniques  particuliers? 

17*.  Les  églises  du  département  de  TAllier  offrent-elles 
encore  des  fonts  baptismaux,  des  meubles,  des  ornements 
et  des  vases  sacrés,  en  un  mot,  des  objets  divers  intéressants 
au  point  de  vue  de  l'art  ou  au  point  de  vue  de  l'archéologie? 
Décrire  ces  objets.  — Décrire  aussi  les  monuments  funéraires 
les  pins  remarquables  du  pays. 

18*.  La  peinture  morale  fut-elle  fréquemment  employée 
dans  romementaiion  des  édifices  du  moyen-âge  en  Bour- 
bonnais? Quels  sont  les  spécimens  les  plus  intéressants  de 
décoration  polychrome  qui  nous  soient  restés?  Convient-il 
de  restanrer  ces  peintures?  Décrire  les  vitraux  les  plus  re- 
marquables do  département. 

19*.  Quels  ont  été  les  principaux  ordres  religieux  établis 
en  Bourbonnais?  Quelles  étaient  leurs  dépendances?  Quelle 
influence  exercèreni-ils  sur  les  arts ,  et  en  particulier  sur 
l'architecture  ? 
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* 

20^  Quelle  fut  rinfluence  artistique  exercée  par  lessres, 
puis  par  les  ducs  de  Bourbon  dans  la  province? 

21*.  Quelles  ont  été  les  divisions  géographiques,  reli- 
gieuses ,  administratives  et  judiciaires  du  Boarbonnab  an 
différentes  époques? 

22*.  L'étude  du  blason  d'une  province  mérîle-t-cBc  d*être 
encouragée  ?  Quelle  peut  être  son  utilité  pour  les  études 
historiques  et  archéologiques?  Ne  serait-il  pas  à  propos  de 
publier  un  traité  de  blason  archéologique? 

23^  Quels  sont  les  travaux  qui  ont  été  publiés  josqa*)  a 
jour  sur  Thistoire  et  sur  les  monuments  du  Bourbonnais? 

24*.  Donner  un  aperçu  de  l'histoire  littéraire  do  pays- 
-* Est-il  k  propos  d'encourager  dans  les  villes  Tétablisseiiieoi 
de  biUiolhèques  d'intérêt  local?  Comment  ces  biUlotkèqoes 
doivent-elles  être  composées  et  classées?  Quelle  doit  être  b 
mission  des  Sociétés  savantes  relativement  aux  collcctioos 
d'intérêt  local  ? 

Il  prie  les  personnes ,  qui  auraient  l'intention  de  uaktr 
une  de  ces  questions ,  de  vouloir  bien  se  foire  inscrire  ao 
bureau. 

M.  de  Caumont  entretient  la  Société  des  travaai  qui 
doivent  être  exécutés  au  pont  St. -Esprit,  ces  travanXiD^ 
cessairesà  la  sûreté  de  la  navigation,  mutilerooloepoDtsi 
curieux ,  en  remplaçant  deux  de  ses  arches  ancieooes  par  dm 
seule  arche  en  fonte.  M.  Léon  Alègre  a  fait  hommage  au 
Congrès  d'une  notice  historique  sur  ce  pont,  dans  laquelle 
il  déplore  les  démolitions  déjà  avancées;  il  prie  la  Sociécé 
française  pour  la  conservation  des  monuments  de  £ûre 
des  démarches  pour  qu'au  moins  le  reste  soit  res- 
pecté. 

M.  le  Directeur  de  la  Société  ajoute  que  Tadministration 
a  promis  de  respecter  le  reste  du  monument  II  parle  ensoiK 
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d*un  hospice  qui  existait  à  la  tête  de  ce  pont;  des  établisse- 
ments de  ce  genre  se  trooTaient  fréquemment  près  des 
grands  ponts. 

M.  fiessy ,  délégué  des  Sociétés  savantes  de  Dijon ,  invite 
les  membres  de  la  réunion  à  assister  h  la  21*.  session  da 
Congrès  scientifique  de  France ,  qui  s'ouvrira  à  Dijon ,  le 
10  août  II  fait  connaître  le  programme  des  fêtes  qui  au- 
ront lieu  à  cette  occasion. 


OISSCUSSION  DU 


M.  le  Président  donne  lecture  de  la  première  question 
du  programme: 

Troupe^-on  dans  le  Bourbonnais  des  montanents  de 
l'époque  ceUîque  tels  que  dolmens,  menhirs,  allées  cou- 
vertes, etc,  ?  Ces  monuments  présentent-ils  des  caractères 
particuliers  ? 

M.  Georges  de  Soultrait  annonce  que,  depuis  deux  ans, 
il  a  commencé  à  visiter  en  grand  détail  le  département  de 
FÂllier;  il  a  vu  tout  Tarrondissement  de  Moulins  et  les  prin- 
cipaux monuments  des  autres  arrondissements  ;  mais  il  n'a 
pu  encore ,  et  il  craint  de  ne  pouvoir  pas  étudier  suffidam- 
meot  les  antiquités  celtiques  et  gallo-romaines.  L^étude  de  ces 
monuments  est  fort  longue,  fort  miuutieuse,  et  ne  peut  guère 
être  entreprise  avec  fruit  que  par  les  antiquaires  de  chaque 
localité.  Il  engage  la  Société  d'émulation  à  entrer  dans  cette 
voie,  par  ses  correspondants  dans  les  divers  cantons. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  M.  de  Soultrait  parie  des  pierres  cel- 
tiques ,  ou  soi-disant  telles ,  qu'il  a  examinées  aux  environs 
de  Montluçon,  dans  les  communes  de  Quinsaines  et  de 
SL-Martinien  ;  ces  pierres  énormes  forment  surtout  deux 
groupes  dans  lesquels  M.  le  docteur  Baraillon  ,  qui  a  publié. 
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ao  commeDoemeiit  d«  ce  nèck ,  un  ooTrage  sar  les  antiqaîiés 
dM  départements  de  TAlUer  et  de  la  Creuse»  dans  lesqoeb, 
dit-il ,  M.  Baraiilon  a  va  beaucoup  de  choses.  L'orateur  an- 
oonce  a?oîr  été  moins  heureux  et  avoir  onoataté  seuiemeat  b 
présence  de  blocs  de  pierres»  évidemment  portés  là  pv 
\»  hommes,  à  une  époque  quelconque ,  pour  une  raîMoiMi 
pour  une  antre  s  et  avoir  vu  sur  deoc  de  ces  blocs  de  petite 
cavités  oblongues  et  peu  profondes,  pratiquées  au  ciseau, et 
disposées  sur  une  même  ligne;  il  avoue  ne  pouvoir  rien  pro- 
poser pour  l'explication  de  ces  cavités. 

M.  de  Gaumont  montre  k  l'Assemblée  plusieurs  dessins  de 
monuments  celtiques  qui  lui  ont  été  communiqués  par  M. 
Deerosiers. 

M.  le  comte  de  l'EstoiOe  dit  que  ces  dessins  sont  l'oraviv 
dn  docteur  Dufour,  antiquaire  zélé ,  qui  parcourut  et  étodù 
les  monuments  da  Bourbonnais  à  la  fm  do  XVIII-.  siècle  et 
an  commencement  du  XIX'.  Malheareuaement  M.  Doter 
était  de  l'école  de  Miilin ,  il  voyait  partout  du  celte  et  do 
roman»  et  son  imagination  prêtait  singulièrement  aux  010- 
nnments  qu'il  avait  k  étudier. 

Le  même  orateur  signale  un  rocher ,  dans  la  commnoe  de 
Bv^snay ,  qui  est  connu  sous  le  nom  de  Pierre  duj(mxw 
dujimr»  et  qui  passe  pour  un  menhir  tronqué;  il  ne  croit 
point  à  ceué  origine ,  et  ce  rocher  lui  a  paru  avoir  été  dé- 
nudé par  les  eaux. 

M.  de  Soultrait  entretient  l'Assemblée  des  monuments  cel- 
tiques des  eoviroiw  de  Karnac  et  de  Locmariaker,  prè» 
d'Auray  dans  le  Morbihan ,  et  surtout  de  la  si  curiease 
chambre  sépulcrale  de  File  de  Gavr'inniss  ;  ces  naonomeots , 
dont  quelques-uns  offrent  des  espèces  de  ^ulptures  d'orne- 
menution ,  sont  d'un  intérêt  réel  ;  mais  ceux  qu'il  a  pu  voir 
en  Bourbonnais  et  en  Nivernais  lui  ont  paru  ou  peu  as- 
thentiqucs,  ou  peu  curieux. 
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M.  de  Camnout  signale  wst  antre  cbambre  sépulcrale  » 
ornée  de  sculptures,  récemment  découverte  aussi  près 
d*Aiiray.  Le  savant  directeur  de  la  Société  française  dit  que 
maintenant  tous  les  antiquaires'  bretons  s'accordent  à  voir 
non  des  autels ,  mais  bien  des  tombeaui  dans  ces  monuments 
qui  étaient  Ions  sods  des  monticules  de  terre»  comme  oïl 
peut  le  voir ,  au  reste,  à  Gavr'inniss  et  dans  d'autres  endroits^ 
En  BreUgne ,  cette  attribution  est  incontestable. 

Mp.  TEvêque  de  MouHns  cite  l'allée  couverte  deSaumor, 
le  pk»  grand  monument  celtique  connu  en  France;  il  de« 
mande  si  ce  ne  serait  point  un  monument  du  cuke  des 
Gekes. 

M.  de  Ganmont  soutient  que  ce  dolmen ,  cooMne  les  autres, 
a  dû  être  le  centre  d'un  tumulus. 

Mg'.  de  Dreux-Brézé ,  à  qui  ses  tournées  pastorales  ont 
déjà  bit  Goimaitre  tout  le  département,  n'a  pas  vu  d'autres 
pierres  celtiques  que  celles  dont  a  parlé  M.  de  Soultrait. 

M.  l'abbé  Devoucoux  dit  que  cependant  le  Bourboiinais 
était  habité  fort  anciennement ,  et  que  le  pays  devrait  ren*- 
fermer  de  nombreux  monuments  teltiques,  surtout  s'il  fut  le 
pays  des  Boiens.  Il  faudrait  ÛMre  des  fouilles  et  des  études  plus 
approfondies ,  et  les  monuments  que  l'on  pourrait  découvrir 
seraient  d'un  bien  grand  secours  pour  l'étude  de  la  géographie 
aniîqne  de  nos  contrées. 

IL  de  l'Estoille  parle  d'un  vase  en  terre,  découvert  dans  le 
pays  et  conservé  au  musée  de  la  Société  d'émulation  »  cpie 
l'on  oroit  celtique  «  li  cause  des  haches  en  silex  avec  les^ 
quelles  on  l'a  trouvé. 

H.  de  B«re  cite  aussi  divers  îbstnNnenls  en  bronze  portant 
des  dsdnres ,  trouvés  &  la  Ferté-Hanterive ,  et  qûè  M.  Potier 
affirme  appartenir  à  l'époque  cdtique.  Il  répond  à  une  qués-* 
tien  de  M.  l'abbé  Devoucoux,  que  ces  instruments  sont 
omén  de  lignes  chevronnées  et  ondées. 
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M.  DeTODCOOX  insiste  sor  Totililé  qo'U  y  a  4  sigiufcr  me 
soin  tons  ces  objets  antiques ,  qui  peuvent  mettre  sur  h  foie 
de  découvertes  hîsloriques  et  géographiques  tirt  impor- 

tantes» 

M.  de  Bure  signale  encore  le  curieux  instroment  es 
brome,  conservé  au  musée  de  la  Société  d'émabtioD, 
qui  a  été  trouvé  avec  des  haches  en  silex  et  des  fùOM- 

nabuia. 

M.  Ghasies  désirerait  savoir  quelle  est  Fopinion  de  H.  Dt 
voncoux  sur  la  situation  du  pays  des  Boiens;  l'opimoaqui 
place  ce  pays  entre  la  Loire  et  l'Allier  est ,  dit-il,  fort  ooa* 
tredite  ;  quelques  antiquaires  croient  le  trouver  dans  le  oeatxç 
du  département  de  la  Nièvre ,  où  beaucoup  de  lieux  se  mn- 
ment  Bouhy ,  Boy ,  etc. ,  où  une  commune  porte  le  nom  fort 
significatif  d*Araembony ,  et  où  enfin  l'on  a  récemment  dé- 
couvert, près  de  St-Révérien,  une  ville  antique  fort  coasidé- 
rable. 

M.  Devoocoox  foit  observer  qu'il  est  important  de  faire 
attention  aux  noms  de  lieux  qui  peuvent  se  rattacher  à  cdni 
des  Bail,  et  indiquer  par  là  même  les  pays  on  résidèrent  ces 
alliés  des  .^dâti.  Son  opinion  particulière  est  que  les  Boii, 
tout  en  possédant  des  terres  sur  la  finontière  occidentale  do 
pays  édoen ,  avaient  encore  des  stations  sur  d'autres  poitis 
du  même  territoire.  Cette  dissémination  des  natbns  germa- 
niques sur  le  sol  éduen  est  certaine  en  ce  qui  tient  aux  Saa- 
noies  (  les  chartes  font  connaître  le  nom  vitta  SmtMtit») 
et  a  laissé  des  traces  assez  notables  en  ce  qui  conoene  les 
Baii.  On  cite  les  recherches  faites  par  les  archédogoes  ^i* 
vemais ,  pour  prouver  que  les  Boîens  eurent  lu  étabUsse- 
ment  considérable  près  de  St-  Révériei>et  que  diverses  loca- 
lités voisines  en  ont  retenu  quelque  chose  dans  les  noms  qu'elles 
portent 

M.  Bardoux  pense  que ,  suivant  toute  apparence ,  les  Boîens 
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forent  placés  par  les  Edaens,  dans  une  contrée  où  il  n'y  avait 
pas  d*aotres  habitants.  Et  comme  les  Boîens,  après  cette  émi- 
gration y  restèrent  définitivement  soumis  k  la  domination  ro- 
maine, il  n'est  pas  étonnant  qu'on  ne  tron?e  dans  le  pays 
qu'ils  ont  occopé  aucune  ruine  celtique.  Les  Boîens ,  après  le 
grand  fait  dont  parlent  les  commentaires ,  ne  durent  créer 
que  des  établissements  gallo-romains.  Leur  présence  ne  peut 
donc  être  attestée  que  par  des  ruines  et  des  objets  semblables 
à  ceux  que  l'on  trouve  en  si  grand  nombre  sur  les  bords  de 
FAliier  et  de  la  Loire. 

Quant  aux  désinences  cnBoKÛ,  auxquelles  on  parait  atta- 
cher beaucoup  d'importance ,  le  Bourbonnais  est  aussi  riche  à 
cet  égard ,  que  peuvent  l'être  d'autres  contrées;  on  y  trouve , 
enasseï  grand  nombre,  les  domaines,  les  villages  et  les  châ- 
teaux du  Bonis,  des  Bouis  et  d'Ebouis.  Rien  n'est  plus  commun 
eo  Bourbonnais  que  les  familles  qui  portent  des  noms  sem- 
blables. 

M.  Bardoux  croit  devoir  ajouter  que  les  paysans  prononcent 
battis  9  le  nom  du  petit  arbuste  qui  orne  nos  jardins.  Cet 
arbuste  croît  naturellement  dans  beaucoup  de  contrées  du 
Bourbonnais.  Peut-être  les  désinences  buis  n'ont-elles  pas 
d'autre  origine. 

Aux  environs  de  Moutiuçon ,  on  soutient  une  autre  opinion 
sur  la  résidence  des  Boîens.  On  prétend  démontrer,  par  des 
preuves  positives ,  qu'ib  furent  établis  sur  les  bords  do  Cher, 
et  non  ailleurs.  Dans  ce  coufiit  d'opinions ,  ce  qu'il  y  a  de 
mieux  n'est-il  pas  de  s'en  tenir  à  la  croyance  généralement 
reçue ,  que  les  Boîens  furent  placés  entre  l'Allier  et  la  la  Loire, 
aux  environs  de  Moulins.  Il  est  certain ,  du  reste  que ,  dans 
ce  cas ,  ils  durent  s'étendre  à  l'est ,  car  l'Allier  leur  présentait 
uoe  limite  trop  étroite,  d'après  le  nombre  de  combattants  que 
leur  assignent  les  commentaires. 

M,  Devoucoux  ré|K>ud  à  la  seconde  observation  de  M.  Bar- 
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don,  qu'une  taleor  hifloiiqne  B*eM  accordée  par  bu  à  ces 
nomade  lieox,  qoe  dans lea  caa  où  les  chartes  ancienaes ,  re- 
prodoîflenl  ks  noms  de  lieux  avec  une  forme  asseï  préoR 
pour  prévenir  robjectîon  ,  et  oà  la  présence  de  RMNinmatf 
antîqaes  Tient  corroborer  les  données  acquises.  Aïm ,  le  lieo 
Toisin  d*£ntrains,  nommé  AonAy,  est  indiquédansceschartei, 
sous  la  forme  Bayacmn ,  et  on  y  a  trouvé  une  inscriptk»  as- 
tique dont  les  mots  Auguttouurum^  rappeUent  ceux  do  tai- 
reau  de  bronie  d*Autun ,  sur  lequel  on  lit  ÂufustouumttL.. 
Baiarix, 

La  question  paraissant  époisée,  M.  le  Président  doaoe 
lecture  de  la  3*.  question  : 

QmUea  sont  les  voies  ramairus  dont  les  traces  s*  teim 
encore  dans  le  dépanemeni  de  V Allier  ?  Etablir  le  réseau  de 
ces  tfoies  et  leur  jonction  a»ec  celles  des  departemeuu 
voisins, 

M.  de  Soollrait,  comme  il  Ta  dit  à  propos  de  la  première 
question ,  n'a  point  eu  le  temps  de  faire  les  recherches  aéees- 
saires  pour  suivre  les  voies  romaines  dans  le  pays;  il  o'i 
même  vu  nulle  part ,  dans  ses  tournées ,  de  traces  biei 
évidentes  de  ces  voies,  dont  cependant  il  doit  rester  des 
tronçons. 

M.  de  Caoroont  annonce  que  la  Société  française  dispose , 
chaque  année ,  de  fends  destinés  à  Tétude  et  à  la  consorvation 
des  monuments,  et  que  le  conseil  de  la  Société  pourra  consi- 
crer  une  somme  à  des  fouilles  propres  à  jeter  du  jour  sor  les 
premières  questions  soumises  au  Gongrts. 

M.  le  comte  de  TEstoille  remercie  la  Société  française.  Il 
regrette  que  Bf.  Deschamps  de  Verneix ,  qui  a  promis  oo 
travail  sur  Hérisson  et  sur  Tancienne  ville  de  Cordes ,  n'assiste 
point  à  la  séance.  M.  Deschamps  de  Verneix  a  Ut>uTé  de 
curieux  cercueils  gallo-romains  à  Cordes. 

M.   de  Caumont  parle   de  l'importance  qu'il  y  a  à  le- 
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cbercfaer  ks  voies  rouiismiesi  et  cela  dans  le  plus  bref 
délai  ;  cette  recberche  est  d'im  beaucoup  plus  graud  iutérdt 
que  celle  des  antiquités  celtiques.  Les  fouilles  nécessaires  poor 
découvrir  les  voies  et  les  établissements  romains  sont  du  reste 
faciles  et  peu  coûteuses 

M  Tabbé  Devoucoux  désirerait  que  la  Société  d'émulation 
fit  le  plus  tôt  possible  des  recherches  poor  arriver  à  connaître 
au  juste  le  point  ou  la  Toie  romaine  de  Sitilia  à  Antun 
traversait  la  Loire;  <|uelques  antiquaires  ont  pensé  que 
le  point  était  Dion  ;  la  tradition  qui  a  conservé  le  souvenir 
(l'ua  pont ,  dit  de  BiUniChon ,  semblerait  cooûrmer  celte 
opinioo. 

M.  de  Bure  parle  de  restes  gallon-romains  à  Périgny;  peut- 
être  le  passage  de  la  Loire  était-il  en  ce  lieu. 

m.  Oevoucoox  connaît  ces  restes  qoi  sont  bien  certainement 
antiques ,  mais  il  pense  que  la  voie  continuait  jusqu'à  Gilly , 
village  situé  en  face  de  Diou. 

M.  de  Caumont  insiste  sur  la  nécessité  de  tracer  de  suite 
une  carte  du  département  à  grande  échelle ,  sur  laquelle  on 
marquerait  les  divers  tronçons  de  voies  romaines  à  mesure 
qu'on  les  découvrirait;  ce  serait  la  meilleure  manière  d'arriver 
à  avoir,  au  bout  d'un  certain  temps*  le  réseau  complet  de 
ces  voies. 

M.  de  Bore  soumet  au  bureau  des  médailles  consulaires 
trouvées  à  Beaulon;  ces  médailles  ont  été  examinées  par 
M.  le  docteur  Oohier,  qui  les  a  trouvées  fort  intéres- 
santes. 

M.  le  baron  de  la  Brousse  insiste  sur  l'importance  des 
découvertes  faites  à  Beaulon ,  où  l'on  trouva ,  en  1833 , 
cntr'aulres  choses  d'un  grand  intérêt,  des  vases  romains;  au 
reste,  tout  le  littoral  de  la  Loire  est  riche  en  vestiges  de  l'époque 
gaUo-romaine. 

Le  P.   Desrosiers  pense    que  Limoise,  qui  a  conservé 
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une  enceinte  de  fossés  et  de  débris  de  murailles,  était 
un  château  gallo-roroain  d'une  certaine  importance;  on 
chemin  de  pierres  cimentées  conduisait  de  Limoise  i 
Bourbon. 

M.  le  comte  de  l'EstoilIc  annonce  que  la  Société  d'éna- 
latîon  de  l'Allier  comptait  offrir  au  Gongrâs  un  tratail  com- 
plet sur  les  voies  romaines,  œuvre  de  M.  Ghauret,  ageot- 
voyer  en  chef;  bien  que  ce  travail  ne  soit  point  achevé, 
la  Société  espère  qu'il  sera  complété  et  qu'elle  poom 
le  publier.  L'orateur  donne  ensuite  lecture  d'une  noie 
de  M.  le  marquis  de  Bellenaves ,  relative  à  une  voie  ro- 
maine. 

«  Escurolles  est  un  point  d'où  rayonnent  pluseors  voies 
romaines  ;  l'une  de  ces  voies  se  dirigeait  sur  Jamat ,  où  il 
existe  encore  des  vestiges  d'un  pont  en  aval  de  celai  qoi 
a  été  controit,  il  y  a  peu  d'années.  Cette  voie  passait  lo 
lieu  dit  le  Pavé  de  la  Marche ,  où  avait  été  étaUie  ose 
commandcrie  du  Temple  sur  la  marche  ou  limite  de  TAo- 
vergue  et  du  Bourbonnais.  I>e  Ui ,  elle  se  dirigeait  sur  €baii- 
tdle-fai- Vieille  (Cantiliaà^  itinéraires  romains).  AohM, 
ce  chemin ,  connu  dans  le  pays  sous  le  nom  de  Chemin-des- 
Bourbons,  parce  que  probablement  ils  l'ont  réparé,  se  bifurque, 
à  600  mètres  de  la  Bouble  sur  laquelle  était  un  pont,  ï  pen 
près  au  même  emplacement  que  le  pont  actuel  L'une  de  ces 
bifurcations  se  dirige  sur  La  Cour ,  où  était  un  chIteM 
de  l'Ordre  de  Malte.  Celte  voie  doit  êure  celle  indiquée  dans 
V Itinéraire  d'Antonin  ;  l'autre  se  dirigeait  à  droite  et  denii 
tendre  au  Montet  et  à  Bourbon.  Il  se  peut  que  ce  chemin  ne 
date  que  des  Bourbons  et  soit  cause  de  la  dénomiaalioB 
actuelle.  » 

«  Ces  chemins  étaient  marqués  dans  les  bois  par  une  élévi- 
tion  en  dos-d'âne.  A  la  sortie  de  Cbanlcllc-Ia-Vieille  seule- 
meut ,  il  passait  dans  un  fonds  entre  deux  tertres ,  et  était 
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coDStrott  en  caillou  disposé  à  la  moderne»  avec  uu  ruisseau 
au  milieu.  » 

•  Je  n'ai  pas  \u  par  moi-même  les  indications  de  voies 
romaioes  partant  d*£scuroUes.  Mais  il  m'a  été  dit,  et  cela 
est  probable,  que  l'une  d'elles  allait  sur  Vichy,  une  autre 
surClermont   » 

«  11  eiiste  un  chemin  parallèle  à  la  route  actuelle  qui  va 
à  Glermont ,  en  partant  d'EscuroUes.  Ce  dernier  se  rapproche 
assez  de  Gannat ,  passe  derrière  Montpensier,  et  va  jusqu'à 
Nérac ,  sans  rejoindre  la  route.  Je  ne  sache  pas  qu'il  y  ait  eu 
iodicaiion  de  vestiges  romains ,  mais  il  y  a  probabilité  qu'ils 
devaient  en  être  rapprochés.  Mais  ce  pays  est  tellement  cultivé 
depuis  long-temps,  qu'il  n'est  pas  probable  qu'on  en  puisse 
retrouver.  » 

M.  de  Soultrait  parle  des  antiquités  romaines ,  conservées 
ao  château  de  Loday ,  près  de  Marcilkt ,  chez  M.  le  comte 
de  Durât;  ce  petit  musée  est  formé  en  grande  partie  d'ob- 
jets uouvés  à  Néris.  Les  plus  intéressants  de  ces  objets  ont 
été  publiés  dans  Uanden  Bourbonnais. 

M.  Esmonnot  donne  communication  de  plusieurs  notes 
sur  les  antiquités  de  Néris. 

M.  de  Souhraît  lit  i  l'Assemblée  une  petite  note  sur  Néris , 
extraite  des  Manuscrits  de  M.  Dufour  : 

«  lia  été  fait  de  nombreuses  trouvailles  à  Néris  :  parmi  les 
objets  trouvés,  il  faut  remarquer  une  Diane  en  bronze,  d'en- 
viron 3  pieds  de  hauteur ,  découverte  dans  les  ruines  ;  cette 
statue  en  pied  ,  et  accompagnée  d'un  chien  ,  fut  vendue ,  en 
1780,  à  des  officiers  hollandais.  • 

"  Vers  le  même  temps ,  un  vigneron  trouva  dans  la  terre 
un  Mercure  aussi  en  bronze,  et  à  peu  près  de  même  grau- 
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deor  qae  la  Diane  ;  ce  Tigneron ,  trompé  par  le  caducée , 
qall  prenait  pour  une  croix ,  vit  on  saint  Jean-Bapiiale  te 
cette  statue  qu'il  échangea  contre  un  croeifit.  • 

«  Les  inscriptions  trouvées  à  Bruère  et  à  Néris  miaie  nt 
d'un  temps  postérieur  à  la  conquête.  La  ville  de  Néris  y  eft 
désignée  sous  le  nom  de  Nereus  et  de  Nerw ,  et  ses  habi- 
tants sous  celui  de  Nericmagienses.  » 

M.  Dufonr  vit ,  quand  il  visita  Néris ,  les  restes  de  fiah 
phithéâtre,  dont  il  a  laissé  un  plan  ;  un  camp  romain,  dit  ëe 
César;  des  fragments  d'aquéducs  et  diverses  inscriiMioi. 
ÏAi  a  pluviôse  an  VIII ,  on  y  découvrit  un  aqueduc  ooBsmt 
de  grandes  pierres  de  grès  de  différentes  formes.  Il  y  mt 
sur  les  murs  des  cannelures  et  d'autres  ornements.  Quatre 
pierres  portaient  ce  fragment  d'inscription  incompréheanlik 
en  belles  lettres  de  0,16  m.  de  hauteur: 

CASSIA  KëMIE  F.    NEBIO  VSV   II. 

M.  Dulottr  déplore ,  dans  ses  notes ,  la  perte  de  presque  tous 
les  objets  antiques  trouvés  à  Néris ,  qui  ont  été  vendus  aai 
étrangers;  la  réunion  de  ces  antiquités  aurait  formé  un  on- 
sée  local  des  plus  curieux. 

L'orateur  ajoute  que  Néris  fut  une  localité  fort  importante 
à  l'époque  gallo-romaine,  et  qne  la  Société  d'émulatioD  de- 
vrait réunir  tout  ce  qui  a  été  publié  sur  les  antiquités  de 
cette  ville ,  y  ajouter  ce  qui  a  été  découvert  depuis,  et  pn- 
blicr  une  histoire  archéologique ,  une  monographie  de  cette 
antique  cité. 

M.  de  Caumont  présente  au  Congrès  un  plan  de  ce  qsi 
reste  de  l'ancien  théâtre  de  Néris  et  un  autre  plan  de  ce 
théâtre  restitué.  Ces  deux  dessins  sont  dus  à  M  Doimr. 
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MM.  de  Ciuinom  et  de  Soultrait  écliaFt^^cnt  quelques  pa- 
roles au  siijel  d«t  théâtres  autiques;  h  «  sujet ,  Mg'.  l'Rvt^qae 
de  Honlimcke  le  (héStre  de  Vicence ,  construit  par  Palladio, 
fior  le  modèk  des  théSlres  antiqties. 
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A  une  question  de  M.  de  Caumont ,  M.  EsuMMinot  répond 
que  les  chapiteaux  trouvés  à  Néris ,  sur  l'empiaceaieBl  des 
anciens  baîas,  ont  été  conservés,  et  qa*on  doit  en  orner  ooe 
salle  de  rétablissement  thermal 

M.  de  Caumont  montre  une  vue  à  vol  d'oisean  do  oinp 
romain  de  Néris ,  extraite  des  papiers  de  M.  Dofonr. 

M.  de  Soultrait  désirerait  que  la  Société  d'émobtioD  de 
TAllier  voulût  bien  communiquer  aa  Congrès  une  note  snr 
les  fouilles  de  Plaisance  près  d*Iseure;  M.  de  TEstoîlle  dôme 
des  indications  sur  le  résultat  de  ces  fouilles. 

Sur  l'invitation  de  M.  de  Soultrait ,  VL  de  Bure  doDoe 
aussi  quelques  détails  au  sujet  des  fonilles  commencées  à 
Cbantenay ,  dans  le  département  de  la  Nièvre. 

M.  de  Soutirait  parle  de  statuettes  en  terre  cuite ,  qoi  oot 
été  trouvées  dans  la  commime  de  Toulon-sur-AUier,  i  I^ 
Forêt,  par  M.  de  Jolivette;  il  y  avait,  sans  doute,  eoceiieo 
une  fabrique  de  ces  statuettes  qui  représentent  direnes 
divinités.  Lui-même  possède  deux  UKNiles  et  quelques  aotns 
petits  objets  provenant  de  ces  fouilles ,  qui  loi  ontété  doDoés 
par  M.  de  Jolivette:  c'est  d'abord  un  moule  de  la  partie  anté- 
rieure d'une  Vénus  ;  puis  la  partie  postérieure  da  moule 
d'une  tête ,  dont  le  travail  est  assez  soigné ,  ce  mook  porte 
un  nom  de  potier ,  vrbicvs  ;  puis  enfin  une  statuette  oiotilée 
d'un  personnage  à  cheval 

M.  Abei  de  Soultrait  a  assistée  ces  fouilles,  qoi  oot  aossi 
amené  la  découverte  de  fragments  de  vases  en  terre  roog? 
assez  fine ,  ornés  de  moulures.  Il  signale  un  antre  dou  de 
potier,  VRBANVS,  qui  se  lit  sur  un  moule. 

M.  de  Caumont  voudrait  savoir  si  on  pense  que  ces  îasef 
en  terre  rouge  ont  pu  être  fabriqués  surplace,  avec  de  la 
terre  du  pays,  convenablement  épurée.  Il  voudrait  avoir 
quelques  détails  sur  la  nature  de  la  cdoration  de  ces  vases; 
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la  terre  eo  est-elle  roage,  ou  ont-ils  été  enduits  d*un  vernis 
coloré? 

M.  Esmonnot  a  trouvé  à  Nérls  des  fragments  de  ces  vases 
de  diverses  natures  :  les  uns  étaient  intérieurement  rouges  ou 
noirs ,  d*autres  étaient  colorés  (nr  un  enduit  11  pense  que 
ces  vases  ont  pu  être  fabriqués  dans  le  pays.  M.  de  l'Ëstoilie 
partage  cette  opinion;  il  signale  la  terre  de  Billom ,  avec  la- 
quelle on  fabrique  tous  les  jours  de  petits  vases  à  Timitation 
des  vases  antiques;  il  rappelle  que  M.  du  Broc  de  Segange, 
a  fait  exécuter  des  vases  du  même  genre,  avec  de  la  terre 
prise  à  Segange  même ,  à  la  porte  de  Moulins. 

lU.  Âbel  de  Soultrait  parle  d'une  patèrcen  bronze  doré, 
trouvée  à  la  Gaudronne ,  près  d'Iseure. 

AI.  de  Gaumont  annonce  que  Mg'.  TEvêque  vient  de  lui 
écrire  pour  lui  annoncer  qu'il  ferait  mettre  à  la  dispo- 
sition des  membres  du  Congrès  la  tribune  située  sous  Torgue , 
à  la  cathédrale,  pour  la  grand*messe  du  lendemain. 

L'Assemblée  remercie  Mg'.  de  Dreux-Brézé. 

M.  de  Gaumont  parle  des  musées  d'Allemagne  qu'il  a  vi- 
sités récemment  :  ces  musées  s'enrichissent  tous  les  jours , 
par  la  voie  des  échanges ,  de  moulages  d'objets  curieux  de 
l'antiquité  et  du  moyen-âge,  que  l'on  peut  ainsi  étudier  sans 
aller  voir  les  originaux.  Un  très-grand  nombre  d'objets  gallo- 
romains  ont  ainsi  été  reproduits  avec  une  grande  perfection  et  se 
trouvent  dans  les  diverses  collections  archéologiques  de  l' Alle- 
magne. 11  serait  bien  à  désirer  que  la  France  suivit  cet 
exem|de;  les  musées  de  province  veiraient  ainsi ,  en  peu  de 
temps  et  k  peu  de  frais,  augmenter  le  nombre  des  richesses 
artistiques  et  arohéologiques  destinées  à  servir  à  la  curiosité 
et  aux  études.  On  aiTiverait ,  comme  en  Allemagne ,  à  per- 
fectiononer  bien  vite  les  modes  de  reproduction.  L'orateur 
demande  à  M.  Leroux,  délégué  de  Sens,  si  l'on  pourrait, 
par  exemple,  mouler  les  plus  beaux  morceaux  gallo-romains 
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qui  se  trouvent  dans  celte  ville ,  et  envoyer  des  exeoiplaires 
de  ces  moulages,  après  échanges ,  dans  les  divers  musées  qui 
les  désireraient  M.  Leroux  répond  que  ces  échanges  poar- 
raient  parfaitement  avoir  lieu  ;  et  M.  Talibé  Devoucoux  an- 
nonce que  la  Société  éduenne  s'empresserait  de  suivre  cet 
exemple. 

Au  nom  de  la  Société  française ,  M.  de  Gaumoot  promet  à 
la  Société  d'émulation  de  l'Allier  des  fonds  pour  iaire  foire 
de  ces  moulages. 

M.  iMichelon  fait  la  communication  suivante ,  relative  aux 
antiquités  gallo-romaines  : 

«  il  y  a  quelque  temps,  je  passais  à  Varennes-sur- Allier, 
et ,  sachant  que ,  dans  les  travaux  de  la  gape  du  chemin  de 
fer,  il  avait  été  trouvé  des  vases  romains,  je  m'adressai  à 
plusieurs  personnes  pour  savoir  ce  que  ces  vases  étaient  de- 
venus; j'appris  qu'ils  avaient  été  dispersés  de  côté  et  d'autre, 
ou  brisés.  Seulement ,  on  ajouta  que  si  je  voulais  avoir  de 
ces  vases-là ,  un  colon ,  demeurant  à  Beaupuy ,  en  avait  trouvé 
une  assez  grande  quantité ,  en  travaillant  une  pièce  de  terre 
attenante  à  sa  maison. 

«  Beaupuy  est  une  colline ,  an  pied  de  laquelle  est  bStie  U 
ville  de  Yarennes;  la  vue  s'étend  très-loin  sur  la  vallée  de 
l'Allier ,  de  là  peut  être  son  nom. 

o  Je  m'y  rendis;  je  trouvai  l'homme  que  je  cherchais,  et 
lui  demandai  s'il  avait  encore  de  ces  vases  qu'il  avait  trouvée 
dans  sa  terre.  Il  m'en  montra  d'abord  un,  puis  deux  «jusqu'à 
six  on  sept;  mais  ils  étaient  tous  brisés  et  il  n'en  restait  plus 
que  les  deux  tiers  :  il  s'en  servait  pour  conserver  quelques 
graines. 

«  Après  avoir  acheté  ces  vases ,  je  lui  demandai  s'il  con- 
naissait ,  dans  le  pays,  qnelque  personne  qui  en  edt  encore  ; 
il  me  répondit  que  son  voisin  avait  tix)uvé  un  bocal  en  verre 
(ainsi  appelait-il  ce  vase)  en  bêchant  son  jardin. 
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«  J*albi  voir  ce  vase,  dont  je  ne  me  permettrai  ^  de 
préciser  l'époque ,  mais  qui  était  assarément  antique. 

«  Ayant  domandé  comment  il  avait  été  trouvé  ^  ect  homme 
me  répondit  qu'en  creusant  dans  son  jardin ,  as  bêche  ayant 
rencontré  quelque  chose  de  dur,  ii  fouilla  et  découvrit  une 
pierre  d*à  peu  près  cinquante  centimètres  de  diamètre.  Cette 
pierre  était  arrondie  par  le  haut  ;  elle  était  scellée  par  deux 
pinces  de  fer  à  un  massif  en  maçonnerie.  Après  bien  des 
précautions ,  ii  Tenleva ,  et  découvrit  sous  une  tuile  carrée 
qui  recouvrait  Torifico  du  vase ,  le  vase  lui-même.  Il  Ten- 
leva  avec  soin  •  et  vit  dans  rintériemr  quelques  tendres  et  des 
ossements  calcinés.  Quand  j*ai  vu  ce  vase ,  les  cendres  n'y 
étaient  plus  ;  il  avait  été  nettoyé ,  et  servait  à  des  usages  de 
ménage. 

«  Ce  vase  est  en  verre  d'une  couleur  verdâtre ,  avec  on 
commencement  d'irisation  d'un  côté;  il  peut  avoir  de  dooie 
à  quinze  centimètres  de  haut  sur  à  peu  près  autant  dans  son 
l^us  grand  diamètre.  Il  a  la  forme  d'un  ballon  de  verre,  dont 
le  fond  est  un  peu  déprimé.  Il  a  deux  anses  coudées  à  angle 
droit  et  allant  du  goulot  au  milieu  du  vase.  Ces  anses  peuvent 
avoir  six  centimètres  de  large  ;  elles  sont  plates  et  ctnnelées 
sur  leur  surface.  Je  trouvai  aussi  au  même  endroit  plusieurs 
vases  intacts ,  en  terre  blanche  on  noire. 

«  Le  colon ,  à  qui  appartenait  ce  vase ,  me  dit  qn'il  croyait 
que  si  l'on  cherchait ,  on  pourrait  en  trouver  de  semblables. 
Je  ne  me  permettrai  pas  d'émettre  une  opinion  sur  ce  fait , 
mais  plusieurs  paysans ,  sachant  que  je  cherchais  des  vasos 
anciens,  me  dirent  que  Varennes  avait  été  autrefois  la  plus 
grande  ville  du  monde  et  la  plus  ancienne.  Cette  légende , 
quoique  absurde,  donnerait  lieu  de  penser  qu'autrefo»  il 
aurait  pu  exister  dans  ce  lieu  un  grand  établissement,  quoi- 
qu'il n'en  reste  aucune  trace. 

«  On  trouve  aussi  h  Varennes  beaucoup  de  médailles  d'Au^ 
guste,  autel  de  Lyon ,  de  Tibère ,  de  Néron  ,  etc.  3 
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et  li  a  été  trouvé  quelques  silex  gaulois,  mais  les  ouTrien, 
ignorant  leur  valeur ,  les  ont  brisés  poor  les  mettre  sur  m 
ehemlD.  U  m'a  cependant  été  promis  que ,  quand  oo  en  troo- 
▼erait,  on  les  conserverait  • 

fIL  de  Gaumont  a  trouvé  fort  remarquable  le  tronçoa  de 
colonne  et  le  chapiteau,  provenant  de  Néns,  coosenésM 
musée  de  la  Société  d'émulation.  Toutefois,  il  fait  observer 
que  la  forme  de  ce  chapiteau  n*est  point  insolite  :  on  b 
trouve  fréquemment  dans  les  constructions  gallo-romaines, 
notamment  à  Landunum.  U  parait  probable  que  cette  co- 
lonne, dont  les  fragments  ont  été  réunis  avec  do  plâtre,  fbt 
brisée  lors  d'un  incendie,  car  elle  porte  des  traces  de  feo  bien 

visibles. 

M.  Chasles  revient  sur  les  fouilles  de  Ghantenay;  il  vou- 
drait savoir  si  quelques-unes  des  cornes  ou  des  défesses 
d'animaux,  trouvées  dans  ces  fouilles ,  ont  été  oonsenréei  H 
serait  à  désirer  que  ces  débris  fussent  soumis  à  des  zoologistes 
compétents ,  qui  pourraient  dire  quels  sont  les  animaui  qoi 
se  trouvaient  alors  le  plus  communément  dans  les  forêts  du 
pays.  U  demande  si  quelque  chose  dans  les  fouilles  peot  aider 
à  découvrir  pourquoi  ces  cornes  avaient  été  déposées  eo  » 
lieu. 

M.  de  Bure  répond  que  l'on  a  trouvé  avec  ces  débris 
d'animaux  des  cendres ,  des  clous  à  deux  têtes ,  et  ane  petite 
statuette  votive. 

M.  de  Gaumont  dit  que  Ton  trouve  fréquenuoent  de  ces 
amas  d'os  d'animanx  :  à  Vieux ,  en  Normandie ,  un  proprré- 
ttire  découvrit ,  et  exploita  comme  une  carrière,  oue  grande 
quantité  d'os  d'animaux ,  de  bœufs  surtout ,  qu'il  Ut>oTa  ac- 
cumulés dans  un  large  fossé.  On  a  trouvé  de  ces  os  dans  les 
ruines  d'un  théâtre  romain.  11  pense  que  le  pins  sooveni 
c'étaient  des  débris  des  animaux  que  l'on  mangeait;  oo  a  son- 
vent  trouvé  en  même  temps  des  écailles  d'huîtres. 
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M.  Tabbé  Devoucoux  a  aussi  vu  de  ces  os  et  de  ces  cornes, 
dans  les  fouilles  d*un  théâtre  antique  d'Âutun. 

Ce  théâtre,  dit  M.  Ghasies,  devait  être  consacré  à  Diane, 
car  c'était  un  usage  fort  répandu ,  chez  les  chasseurs  de  l'é- 
poque gallo-romaine,  d'offrir  à  celte  divinité  les  têtes  des  cerfs 
el  les  hures  des  sangliers  que  l'on  tuait.  Il  cite,  à  l'appui  de 
son  dire,  un  fait  de  l'histoire  de  saint  Gernaain ,  d'Auxerre  : 
Saint  Germain,  bien  que  chrétien,  avait  conservé  beaucoup 
d'osages  du  paganisme ,  et  il  ne  manquait  jamais ,  au  retour 
de  la  chasse ,  de  consacrer  à  Diane  les  têtes  des  animaux  qu'il 
avait  tués ,  en  les  suspendanlà  un  arbre ,  dans  Auierre  même  ; 
saint  Amatre ,  évêque  d'Auxerre ,  qui  avait  jeté  les  yeux  sur 
Germain  pour  en  faire  son  successeur ,  le  blâmait  fort  de  ces 
coutumes  païennes,  et  un  jour,  disent  les  historiens,  il  Gt 
abattre  l'arbre  consacré  à  Diane.  Saint  Germain  fut  d'abord 
fort  irrité,  puis  la  grâce  le  toucha,  et  il  fut  sacré  évêque. 

M.  l'abbé  Devoucoux  ajoute  que  ce  fait  de  la  vie  de  saint 
Germain  est  important  pour  l'histoire  d'Autun;  il  fait  con- 
naître qu'il  y  avait  un  prétoire  dans  cette  ville,  car  il  est  dit 
que  saint  Amatre  fut  obligé  de  s'y  rendre ,  pour  obtenir  du 
préfet  l'autorisation  de  sacrer  celui  qu'il  avait  désigné  pour 
être  son  successeur.  M.  Devoucoux  ajoute  que  l'usage  était 
d'enterrer  les  os  des  victimes  sur  le  lieu  même  des  sacrifices, 
lors  de  la  consécration  des  villes  et  des  temples;  cela  explique 
souvent  la  présence  d'os  dans  des  mines. 

M.  Bessy  revient  sur  l'intérêt  que  peuvent  présenter  ces 
dépôts  d'ossements,  au  point  de  vue  de  la  zoologie  et  de  la 
chimie. 

M.  de  Bure  se  ra[^lle  avoir  vu  trouver,  à  Ghantenay,  un 
fragment  d'une  statuette ,  représenunt  une  divinité  accom- 
pagnée d'un  chien ,  ce  qui  corroborerait  l'opinion  de  M. 
Chastes,  relativement  à  la  consécration  à  Diane  des  cornes  et 
des  défenses.  Le  même  orateur  parle  aussi  d'une  pièce  carrée 
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paifée ,  découverte  à  ^Ihantenay ,  dont  Taire  allait  en  peote. 
et  qui  renfermait  une  sorte  de  toble  II  quatre  pieds,  d'an  œèttt 
carré  ;  cette  table  a  malheureusement  été  détruite  en  grande 
partie,  mais  Tun  des  pieds  a  été  consenré.  Le  présîdertdeh 
Société  d'émulation  donne  encore  quelques  détaib  à  M.  de(iu- 
mont  sur  la  provenance  de  cerUins  morceaui  de  mosaïque 
conservés  au  musée  ;  ces  fragments  viennent  de  Trad ,  oo 
l'on  trouva  une  mosaïque  d'une  certaine  importance;  M.  E»- 
monot  en  a  un  dessin.  Une  autre  mosaïque  a  été  troiifée  à 

Target 

Mg'.  l'évoque  d'Autun ,  avant  de  lever  la  séance,  remercie 
l'Assemblée  de  l'avoir  appelé  à  présider  la  première  de  s» 
réunions  ;  il  félicite  M.  de  Caumont  des  services  immenses 
qu'il  a  rendus ,  non^seulement  à  la  science ,  mais  encore  i  h 
religion ,  en  propageant  le  goût  des  études  archéologiqMs; 
les  résuluts  sont  déjà  fort  grands;  ils  grandiront  «acore. 
Monseigneur  s'étend  aussi  sur  l'utilité  de  ces  congrès  qni, 
chaque  année ,  réunissent  les  hommes  henreui  de  se  ren- 
contrer et  d'augmenter  la  somme  de  leurs  connaissances,  en 
mctunt  en  commun  le  fruit  de  leurs  observations  particdières. 
Ce»  réunions ,  dont  l'élude  des  monuments  chrétiens  ert  le 
but  principal,  ne  peuvent  manquer  de  fortifier  ramourdnae 
religion  à  laquelle  on  doit  de  si  grandes  et  de  si  nobles 

choses. 

M.  de  Caumont  est  heureux  de  rappeler  que  l'un  des  pre- 
miers congrès  archéologiques  reçut ,  dans  la  ville  épiscopale  de 
Mg'.  de  Margueric,  l'accueil  le  plus  sympathique;  il  n'en  pou- 
vait êlre  autrement,  à  Autun,  où  la  science  arcliéologiq« 
compte  tant  d'adeptes  savants  et  laborieux. 

La  séance  est  levée  à  trois  heures  et  demie. 

Lun  des  seeréiaire9-généraux , 

Comte  Georges  de  Soultbait. 
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Présidence  de  M.  Babdoux,  vice-présideiit  du  Tribunal  cWil. 

SiégeDt  au  bureau  :  MM.  de  Caunumi;  Chastes;  Leroux; 
Gaugoin;  le  comte  de  Soukraù;  comte  de  l'Estoille  et  de 
Bure  9  secrétaires-généraux. 

M.  le  comte  deSoultraitdonue  lecture  du  procès-verbal  de 
la  séance  du  2/i. 

L'Assemblée  vote  des  remerciments  à  M.  le  Président  du 
Cercle  de  Moulins,  qui  a  bien  voulu  ouvrir  à  tous  les  membres 
du  Congrès  les  portes  de  cet  établissement. 

M.  Bardoux»  à  propos  d'une  observation  de  M.  de  Fon- 
teoay,  sur  le  procès-verbal  d*hier,  annonce  que  M.  Brugières 
de  La  Motte,  dans  une  note  inédile  envoyée  à  la  Société 
d'émulation ,  exprime  Topiniou  que  la  capitale  des  Boieus 
n'était  pas  ailleurs  qu'à  Montiuçon. 

U  cite  l'inscription  récemment  découverte  à  Néris ,  et  que 
M.  Brugières  de  La  Motte  croit  pouvoir  rétablir  ainsi  : 

NUBflNlBCS  AUGUSTORUM  KT  NERIO. 

M.  le  Président  donne  lecture  des  3*. ,  h\  et  5*.  questions: 

A^t-on  trouvé  des  colonnes  miUiaires  sur  ces  voies?  Quels 
sont  les  principaux  points  de  station  dont  on  a  reconnu  des 
vestige* près  déciles? 

Quel  est  le  mode  de  construction  des  chaussées  romaines, 
en  Bourbonnais? 

Quelle  était  l'importance  des  divers  établissements  romains 
dons  OH  a  découvert  les  ruines,  dans' le  département,  et  par- 
tiadièrement sur  les  bords  de  l'Allier?  Quels  sont  les  objets 
les  plus  remarquables  qui  y  ont  été  trompés  ? 
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M.  de  Soaltrait  répond  négativement ,  ao  sojet  de  U  pre- 
mière partie  de  la  3^  question  ;  ao  sujet  du  mode  de  cnh 
stniction  des  ¥oies  romaines,  il  lit  la  petite  note  ci-joiotede 
M.  Dufour  :  «  J'ai  yu  quelques  fouilles  auprès  dacbeminde 
Montluçon ,  et  en  quelques  endroits  où  Ton  a  profoodéineot 
creusé  le  sol  ;  j*ai  obserré  attentivement  la  coupe  des  terres 
et  j*ai  toujours  vu  deux  pavés  :  le  premier  à  0".  7^  de 
profondeur,  le  second  à  0™.  IK  plus  bas,  recooverts  l'iio 
et  rautred*un  lit  de  charbon  plus  ou  moins  épais  ;  on  a  troofé 
dans  ce  charbon  un  petit  vase  en  bronze  ;  des  fragments  de 
vases  en  argile  ;  des  médailles  el  une  grande  quantité  de 
morceaux  de  marbre  plus  ou  moins  attaqués  par  le  feo.  Il  y 
eut  donc  deux  grands  incendies.   ^ 

Le  P.  Desrosiers  signale  à  Bourbon-FArdiambaolt  (oçaia 
Barvonù  ),de  nombreux  vestiges  gallo-romains.  Dans  les 
environs,  an  village  appelé  Montfeu ,  se  voient  quelques  restes 
d*un  amphithéâtre.  A  chaque  instant,  il  s'y  rencontre,  dans  la 
moindres  fouilles ,  des  débris  gallo-romains  ;  des  restes  de 
mosaïques  blanches  et  noires  ;  des  briques  à  rebord  ;  des 
briques  à  revêtement.  Un  chapiteau  de  colonne  galkHromaine 
est  conservé  au  presbytère. 

M.  Abel  de  Soultrait  a  vu,  dans  la  commune  d'Izeure,  il  y 
a  5  à  6  ans ,  dans  un  terrain  que  Ton  voulait  planter,  dk 
sorte  d*aire  en  béton  fort  unie ,  sur  laquelle  gisaient  des  débris 
de  corniche  d'assez  mauvais  style,  mais  d'un  fort  beau 
marbre  blanc. 

M.  Alary  s'est  occupé  des  établissements  qui  existaient, 
tout  le  long  de  l'Allier,  depuis  son  embouchure  dans  la 
Loire  ;  toutes  les  hauteurs  qui  couronnent  le  chemin  de  fer, 
abondent  en  restes  antiques. 

Il  indique,  pour  le  département  de  l'Allier,  les  points  prin- 
cipaux :  dans  le  viUage  de  Ghavennes ,  une  aire  en  béton  ;  ao 
champ  nommé  des  Fortunes ,  du  marbre  Uanc  ;  des  traces 
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d*hypocai]ste;  on  style;  un  poinçon;  quatre  médaiUes  de 
GoDSiantin,  de  Gonstance-Cblore  Canstantia  et  une  indé- 
terminée ;  le  tout  est  actuellement  au  musée  de  Moulins. 

On  a  trouvé  des  antiquités  gallo-romaines  en  grand  nombre 
dans  les  excavations  faites  entre  Izeore  et  St -Bonnet;  ces 
feuilles  ont  fait  découvrir  un  dépôt  d'ampbores ,  Tun  de  ces 
vases  gardait  encore  quelques  traces  du  liquide  dont  il  avait 
été  rempli. 

On  découvrit  à  Ixeure ,  dans  un  tombeau ,  il  y  a  dix  ans , 
des  bracelets  d'or  gallo-romains,  qui  passèrent  au  creuset  de 
Torfévre. 

Après  Izenre  est  une  interruption  dans  les  fouilles ,  puis 
vient  Lartiers;  là ,  on  a  découvert  récemment  un  tombeau, 
composé  d*une  pierre  cubique  creuse ,  contenant  nn  vase  dont 
un  fragment  existe  au  musée. 

A  Bcssay,on  a  découvert  des  cercueils  en  pierre;  les  débris 
antiques  abondent  depuis  Varennes  jusqu'à  Vichy.  A  Varennes, 
eo  face  de  Fendroit  où  se  trouve  actuellement  Tembarcadère, 
était  un  pont  dit  des  Moines, 

On  reconnaît  sur  cette  ligne  d'établissemenls  romains , 
qui  tendait  vers  TAuvei^oe ,  un  autre  embranchement  à 
partir  de  Toulon  ,  se  dirigeant  sur  la  Loire;  les  agents- voyers 
y  ont  reconnu  des  encaissements  de  gravier  ;  on  y  trouve 
cootinoellement  des  tuiles  à  rebord  ;  des  débris  de  vases  an- 
tiques, et  cela  jusqu'à  Dompierre  et  à  Dion. 

M.  Méplain  a  reconnu  ,  à  Dion ,  dans  un  champ  qu'il  a 
lait  fouiller ,  parce  que  tous  les  arbres  fruitiers  y  périssaient 
eo  peu  de  temps ,  un  sous-sol  composé  de  briques  et  de 
poteries  rouges;  un  de  ces  fragments  porte  ce  nom  : 
Samnu.  Les  toiles  font  l'effet  d'une  toiture  affaissée ,  on  y 
trouve  beaucoup  de  clous  à  deux  têtes,  c'est  évidemment 
remplacement  d'une  construction  très-considérable.  On  a ,  en 
outre ,  découvert  en  ce  lieu  une  petite  statuette  en  bronze  et 


ki  CONGIËS  ARCHÉOLOGIQUE  OB  FRANCE. 

pioaieari  en  terre,  assez  seqiblaUes  è  ceHes  de  h  iorA, 
dont  il  a  été  question.  On  trouve  enoore  à  denx  kOomèlRS 
de  Qi  I  sur  la  Loire ,  des  débris  nombreux  «  mais  qoiformoK 
une  couohe  moins  oompacto  ;  on  en  a  retiré  on  énormebtoc 
de  marbre  du  pays ,  qui  paraissait  avoir  dû  former  Taagle 
d'une  construction ,  et  d'autres  vestiges  d'une  comtmctkia 
identique. 

M.  de  Bure  annonce  que  l'on  a  trouvé  an  lieu  dit  Bm, 
sur  ia  joute  de  Uompîerre  à  La  Palisse,  un  poils,  doetla 
margelle  était  formée  de  marbre  de  Dion  et  de  grès  de  Bert; 
ce  puits  contenait  beaucoup  de  débris  de  vases,  dont  daii 
existent  au  musée ,  mais  point  de  médailles  ;  au  fond ,  oo 
croisilkm  en  bois  était  encore  intact  ;  qnand  on  y  ert  arrifé, 
l'eau  a  jailli  :  les  pierres  avaient  éié  cimentées  par  une  argile 
très-fine ,  an  lieu  de  mortier. 

M.  Alary  foit  remarquer ,  mais  sans  prétendre  en  tirer 
aucune  conséquence,  l'existence,  près  de  Moulins, d'on  liai 
dit  La  Godronnêi  or ,  dans  les  Commentaires  dé  César,  se 
trouve  le  nom  de  Gortona. 

M.  Abel  de  Soultrait  a  trouvé,  dans  des  fouilles  faites  ï 
Ixeure,  sur  une  place  qui  a  long-temps  servi  de  dmelière, 
sUaée  en  face  de  l'église,  des  sarcophages  en  grès,  plosbrips 
h  une  extrémité  qu'à  l'autre,  fermés  par  une  dalle  taillée  es 
arête  ;  il  fit  ouvrir  plusieurs  de  ces  sarcophages ,  dans  lesqœb 
la  place  des  corps  était  indiquée  par  de  la  poussière.  Soqs  oo 
mur  fort  épais  et  fort  ancien,  qui  sépare  la  place  publique  do 
séminaire ,  les  sarcophages  étaient  placée  perpeodicnlairemeDt 
à  la  direction  des  fondations  de  ce  mur  ;Jes  dalles  qni  se  uos- 
vent  devant  la  façade  de  l'église  d'Izeure,  proviennent  de  ces 
sarcophages,  dont  on  ou  deux  sont  encore  conservés  dans  ose 
chapelle.  Du  reste,  point  d'inscripifons ,  point  d'ossemeots, 
point  de  médailles  ;  il  y  eut  peut-être  cinq  cenis  sarcophages 
enfooia  en  ce  lieu.  Il  faut  ajouter  que,  suivant  la  tn^itien, 


XXr.  SESSION  ,  A  MOULINS.  Uh 

régiîM  d'Izeore  aoraH  été  bâtie  sur  les  ruines  d'un  ancien 
temple. 

M.  de  Fontenay  désirerait  avoir  quelques  renseignements 
sur  lesfoies  romaiaes  et  sur  les  points  où  elles  traversaient  la 
Lmre.  Une  discussion  à  ce  sujet  s'engage  entre  quelques 
membres  do  bureau. 

M.  le  baron  de  La  Brousse  cite  une  notice  de  M.  Lemolue, 
sur  le  canton  de  Dooipierre,  où  cette  question  est  traitée. 

M.  de  Fontenay  demande  si  Ton  a  reconnu  des  traces  de 
Toies  romaines  non  empierrées  ;  il  indique  une  ancienne  ville 
de  Frely,  en  Nivernais ,  entièi*ement  disparue  aujourd'hui,  et 

DO  chemin  que  Ton  nomme  le  chemin  des. ,  sur  lequel 

il  De  reste  aucune  trace  d'empierrement  ;  serait-ce ,  en  effet, 
une  voie  romaine? 

M.  de  l'Estoille  demande  s'il  est  bien  essentiel  de  s'appe- 
santir davantage  sur  une  question  assez  peu  étudiée  et  que  la 
Société  d'émulation  se  réserve  d'approfondir  plus  tard. 

M.  de  Gaumont  pense  que  l'on  peut  donner  encore  quel- 
ques instants  à  l'étude  de  cette  que$tion ,  dans  l'intérêt  même 
des  personnes  qui  désirent  s'en  occuper  plus  tard. 

!tt.  le  Préaident  annonce  que,  dans  un  travail  soumis  par 
M.  Brugièresde  La  Motte,  à  la  Société  d'émulation,  il  est  ques- 
tbn  d'une  borne  miiliaire ,  trouvée  à  La  Celle-Bruyère ,  entre 
Nériset  Boujiges,  qui  porte  une  indication  de  distances  en 
lieues  gauloises. 

M.  de  Caumont  avertit  le  Congrès  que  celte  borne  a  été  dé- 
crite, il  y  a  déjà  long-temps  >  puis  mentionnée  dans  le  petit 
itinéraire  de  Paris  à  Clermont ,  de  M.  Bouillet ,  et  qu'il  en  a 
mémo  été  question  dans  un  congrès  ;  du  reste ,  cette  borne 
appartient  au  département  du  Clier. 

Un  membre  cite  aussi  Baulon  ,  comme  ayant  été  un  point 
important  de  Toccupation  des  fioîens  ;  ce  lieu  situé  non  loin 
de  Bourbon-Lancy ,  fournit  beaucoup  de  débris  romains  ;  c'est 
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h  qa'a  été  trooTée  la  beUecoUeclkm  de  médaillo 
offerte  par  M.  Bayon ,  à  la  Société  d'émalatk».  M.  de  Can- 
mont  engage  les  personnes  qal  se  sont  le  pins  occnpées  de  m 
questions  relatives  à  la  période  gaflo-romaine,  à  ▼  fHéàù 
encore,  de  façon  à  pooToir  préciser  les  lieux  où  il  serait  le  pin 
opportun  de  faire  des  fouilles ,  pour  lesquelles  quelques  foaés 
seront  ? otés  par  la  Société  française. 

M.  Prout  lit  une  notice  sûr  des  objets  orienuux ,  trottfés 
dans  le  Nivernais  et  dans  le  Bourbonnais  : 

c  Messieurs,  la  Société  française  dans  sa  XViU*.  sesnoo, 
tenue  à  Nevers,  avait  posé  la  question  suivante  : 

«  Comment  expliquer  les  médùMes  f  reçûmes  tremm  i 
Entrains  et  aux  environs,  au  milieu  des  médailles  romama 
et  gallo-romaines ,  ainsi  que  les  dùnniiés  onenialesfi^imji 

rencontre? 

«  Cette  question  intéressante  pour  le  Nivernais,  ne  Test  pas 
moins  pour  le  Bourbonnais  ;  la  cause  qui  a  exercé  one  si 
grande  influence  dans  la  première  contrée  «  dut  nécessaïK- 
ment  avoir  quelques  ramifications  dans  la  seconde  ;  ellesetf 
même  déjà  manifestée  près  de  Moulins,  par  la  découverte <ie 
statuettes  en  terre  sigillée,  semblables  à  celles  qui  furent  trou- 
vées à  St  -Révérien  ;  Ton  sait  que  les  anciens  attachaient  ^ 
grandes  vertus  à  ces  statuettes,  mises  à  la  mode  parles 
médecins  grecs  (1). 

(i)  Plusieurs  personnes,  forçant  les  inductions»  ont  vainenentchacht 
«  expliquer  le  mot  PiMtiUu»^  empreint  sur  ces  petites  sUtnes.  Pi/^ 
n*indiqoenitt-il  pas  tout  simplement,  que  la  terre  dont  elles  sootooo- 
posées,  soumise  à  Tacliondu  pilon,  arait  subi  la  préparation  qui  !<>' 
communiquait  ces  vertus,  si  appréciées  par  les  anciens  ?— Des  slarœltt' 
semblables  ont  été  trouTées  à  Blois ,  et  c'est  précisément  de  ce  lien  (\^ 
Pon  tire  une  terre  qui  a  remplacé  le  M  d^ Arménie^  dont  les  propriété* 
sont  analogues  à  celles  de  la  terre  sigillée.  La  terre  qni  venait  de  \xb^ 
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•  Je  demanderai  à  MM.  les  Antiqoaires  de  Moulinssî,  aux 
eDviroDs  de  cette  ville,  on  n'a  point  encore  découvert  d'autres 
objets ,  ayant  quelqn'anal(^ie  avec  ceux  d'Entrains ,  qui  le* 
iDoigoentd'un  culte  étranger,  répandu  par  ces  prêtres-médc- 
ciDs? 

>  Au  Congrès  de  Troyes ,  j*ai  déjh  eu  rhonneur  de  vous 
entretenir  de  ce  culte  et  de  la  corrélation  qui  existe  entre  les 
pierres  sigillaires  et  les  temples  gallo-romains;  les  objets 
orientaux  et  le  cachet  trouvés  à  Entrains  sont  venus  con- 
firmer mes  assertions. 

'  Quelques  membres  ont  nié  Tauthenticité  de  ces  objets , 
mats  celle  du  cachet  est  irrécusable ,  lui  seul  établira  la  part 
d'influence  que  les  prêtres  grecs  ont  eue  dans  le  Nivernais 
et  les  contrées  limitrophes,  célèbres  à  juste  titre  par  des  eaux 
thermales  dont  ils  avaient  su  apprécier  les  qualités  curatives. 

•  Ce  cachet  déjà  décrit  dans  le  compte-rendu  des  séances 
générales  tenues  à  Nevcrsen  1852 ,  page  176  ,  demande  une 
nouîelle  explication  ;  il  est  ainsi  conçu  : 

l'*.  face  :    l  tbbent  paterni 

DIATESSER.  Il 

«  Je  ferai  remarquer  que  le  mot  collyre ,  répété  4  fois 
sur  ses  faces,  n'existe  que  par  présomption. 

<  Le  sigic  L  se  retrouve  sur  plusieurs  cachets  analogues. 

«  La  lettre  M  séparée  par  un  point  du  mot  diatesser  , 
est  Tinitiale  de  medicamen. 

«  Je  lis  :  Terentianum  Paiemiani  diatessaron  medicamen 
(Terentianum  de  Patelmianus  remède  par  quatre) ,  Teren- 

estl>lancfae,  légèrement  absorbante  et  astringente;  elle  avait  la  forme 
de  petits  pains  orbiculaires ;  sur  Pun  des  côtés,  l'impression  d*an  cacliet 
représentait  Ja  figure  de  Diane  ;  H  ne  serait  pas  impossible,  qu'à  une 
autre  époque ,  l*on  eût  donné  ft  cette  terre  la  forme  de  statuettes. 
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tîanum ,  au  Hea  de  Terantiiis ,  je  in*appiiie  sur  te  cxhei  de 
Jtdius  libycui ,  trouvé  k  Cessey-snr-Tille  (  GAte-d'Or),  qei 
porte  en  toutes  lettres 

TERENTIANV 

«  Le  Ricdicamcn  diatessaron  est  expliqué  daos  le  livre  V 
de  Gallien  :  De  composiuone  tnedicamentorum  seaaubai 
gênera. 

«  Paragraphe  Aridum  Asclepiadis  cicatricem  inducens. 

«  Médicament  de  Tasclépiade  Andromaque  pour  amener 
la  cicatrisation  après  la  morsure. 

«  Ce  remède  est  eiïectivcment  composé  de  quatre  ingré- 
dients très-actifs  et  de  quatre  parties ,  savoir  : 

Mine  de  cuivre  iiij  drachmes. 

Fleur  de  vitriol  iiij  id. 

Loppes  de  bronze  iiij  id. 

Couperose  iiij  id. 

2*.  face  :    L  terent  paerni 

MELINYM 

«  Le  melinum,  d'après  Andromaque,  sert  à  Fagglutiiuuoo 
des  ulcères ,  à  la  formation  des  chairs ,  à  la  réduction  des  ci- 
catrices, etc. 

«  On  rencontre  aussi  le  melinum  ad  clarùatem,  sar  b 
pierre  de  Nuits ,  ce  qui  prouve  que  ce  suc  était  encore  la  bee 
de  médicaments  propices  à  des  maladies  d'un  autre  genre. 

«  Je  vous  rappellerai ,  Messieui'S ,  que  la  pierre  de  Nuii^ 
(Côte  d*Or) ,  a  été  trouvée  dans  les  champs  de  Bolar ,  avec  un 
couteau  de  sacrificateur. 

3*.  face  :     L  TERENT  PATERNt 
DIAILIPIDVU 
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«  Le  dialipidam ,  autre  médicameut  à  base  grasse ,  suivant 
Hemolaûs ,  et  suivant  Celse  •  médicament  doux. 

((".face  :    L  terent  paterni 

DIASMYRNEN 

•  Le  terentianum  diasmyme,  composé  avec  la  myrrhe,  qui 
paraît  avoir  été  employée  post  impetum  lippùudims ,  est  du 
second  ordre  des  écbaufîants  et  des  siccatifs;  do  là  vient  aussi 
qa*ii  cicatrise  les  plaies  de  la  tête  ;  il  a  passablement  d'amer- 
tume, delà  vient  encore  qu'il  tue  les  vers  et  fait  avorter. 

Quod  fœtum  et  lumbricoa  eneeat  ejicitque, 

•  Ces  divers  médicaments  sont  loua  inscriLs  dans  Gallien. 
parmi  les  recettes  qui  nous  proviennent  des  Âsclépiades. 

•  Ces  prêtres-médecias  envoyés  par  Trajan,  chez  les  Gau- 
lois, ainsi  que  je  l'ai  établi  dans  un  premier  mémoire,  par 
rioscription  d'Arignan  et  par  la  pierre  de  Beaune  ,  avaient , 
sans  nul  doute ,  étendu  leur  domination  dans  le  Nivernais  et 
le  Bourbonnais  ;  car  il  est  certain  que  le  cachet  d'£ntrains 
aara  été  apporté  dans  cette  dernière  localité ,  pour  servir  à  la 
préconisation  des  remèdes  inscrits  sur  ses  faces ,  et  provient 
d'un  temple  plus  éloigné,  ainsi  que  je  vais  en  fournir  la 
preuve. 

•  Entrains,  Vinteranum  du  marbre  d'Aulun,  se  reliait  par 
Foucy  à  la  grande  voie  d'Anxcrre  à  Langres ,  qui  elle-même 
correspondait,  entre  Châtillon-sur-Seineet  Montliot,  à  un  em- 
branchement signalé  par  M.  Mignard,  de  l'académie  de 
UiJQn. 

«  Cet  embranchement  nous  conduit  près  d*£ssarois,  au 
temple  d'Apollon  de  La  Cave,  que  ce  savant  archéologue  \ous 
a  fait  connaître  par  son  intéressant  rapport ,  inséré  dans  les 
Mémoires  de  la  Commission  des  antiquités  de  la  Côte-d'Or, 
L  U.  3<.  liv. 
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«  Ce  temple  dédié  à  ApolUm  Vùkbts ,  éuit  habité  par  ta 
prêtres  qui  regardaient  le  fea  oomme  l'élémeot  de  toale  ma- 
tière »  et  parait  avoir  été  le  foyer  des  idées  rdigîeiises  qui 
rayonnaient  dans  le  Ni?ernais,  en  même  temps  qu'il  fat 
Tasile  des  malades  qui  allaient  demander  an  dien  de  l'hania- 
nilé  la  guérîson  de  leurs  maux. 

«  C'est  au  milieu  desex-fotode  ces  malades,  quejere- 
trouf  e  Patemianus. 

«  Le  ton  d'abattement  et  de  souflrance  de  certaines  sta- 
tues, dit  M.  Mignard,  l'altération  des  traits,  la  coAtndisB 
des  lèvres,  tout,  dans  ces  ex-voto,  présente  l'image  de  divers 
maux  physiques,  etc.  Je  ne  vois,  dit-il  encore,  quedesooi^ 
fores  de  malades  sur  les  tètes. 

«  En  examinant  les  débris  d'ex-voto  arrachés  à  ces  raiocs , 
je  trouve,  en  effet ,  la  fin  d'une  inscription ,  désignant  l'oo  des 
malades  de  Patemianus  : 
ARROTTAPATERNIANI,  du  mot  grec  ct^/w»oTi»ff ,  infirme,  nabàf- 

m  Puis  encore  la  fin  d'une  inscription  qui  accuse  h  unin 
mal  assurée  d'un  prêtre  grec,  peu  habitué  k  tracer  do 
caractères  romains ,  mais  se  conformant  aux  nouveaux  usages 
introduits  par  les  vainqueurs  des  Gaules  ;  cette  inscriplioo, 
tout-à-feitrudimentaire,  dont  les  lettres  tieiinmt  plus  do  grec 
que  du  latin ,  porte  le  sigle  du  cachet  d'Entrains ,  et  le  inêfw 
nom  Paterni ,  abréviation  de  Paterniani ,  ce  nom  est  soiri  de 
quatre  autres  sigles  q  v  P  T,  qui  paraissent  rappeler  la  dédicace 
scrfennelledu  monument  élevé  aoos  le  sacerdoce  de  lpaterRI 
QVi  vivvs  POSViTTKMPLVH ,  de  ce  même  Patemianus,  prépa- 
rateur du  diatessaron  et  des  autres  remèdes  préconisés,  veodos 
à  Entrains. 

«  Il  n'est  doue  pas  douteux  que  les  objets  orientaux  uihit^ 
dans  le  Nivemais  et  le  Bourbonnais  proviennent  de  la  mène 
source.  Rien  de  plus  naturel  que  de  rencontrer,  dans  ces  prs- 
vinces,  des  statues  et  des  monnaies  de  b  patrie  de  ces  prêlres' 
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médecins,  qui  avaient  puisé  les  éléments  de  ieor  art  dans  les 
temples  d'isis  et  d'Osiris. 

•  La  statue  égyptienne  trouvée  dans  un  tombeau  et  par- 
faitement semblable  à  celle  de  Lorroes ,  établirait  seule  la 
présence  d*un  culte  étranger. 

«  Vous  savez ,  Messieurs ,  que  ce  culte  égyptien ,  ou  mi- 
thriaque ,  fut  introduit  dans  la  théogonie  romaine ,  Tan  685 
de  Rome ,  et  no  pénétra  que  fort  tard  dans  les  Gaules  ;  les 
Asclépiades  naturalisés  gallo-romains  par  Trajan ,  luttèrent 
long-temps  encore  contre  la  puissance  affaiblie  des  Druides, 
cène  fut  qu'au  3*.  siècle,  qu'ils  obtinrent  le  plus  de  succès  ; 
mais  leur  faveur  fut  de  courte  durée  :  deux  courants  opposés 
devaient  bientôt  les  faire  disparaître ,  l'un ,  entraînant  les 
hordes  sauvages  du  Nord  ;  l'autre ,  guidé  par  la  Croix ,  assu- 
rait le  prochain  triomphe  de  la  civilisation  sur  la  barbarie.  » 

M.  le  Président  propose  une  réunion  d'une  heure  à  trois  : 
cette  rénnion  est  décidée.  La  séance  est  levée  à  neuf  heures 
et  quart,  elles  membres  du  Congrès  se  donnent  rendez-vous, 
pour  assister  à  la  grand'messe  qui  sera  célébrée  dans  la  ca- 
thédrale j  avec  les  nouveaux  ornements  gothiques. 

L'un  des  Secrétaires, 

Comte  Max  de  l'Estoille. 


•'.  Séftnce  du  %ê  Jaln. 

Préaidenec  de  M.  Cbaslbs,  membre  du  Conseil-général  de  I* Yonne. 

Siègent  au  bureau  MM.  de  Caumoni,  Joseph  deFonienay, 
le  baron  de  La  Brousse,   membre  du  Conseil-général  de 
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r Allier;  Mallet;  Alary  ;  Gmgain;  MM.  le  am\e Gmfes 
de  SauUrait  ;  de  Bure  et  le  comte  de  VKomUe  »  aecréliirti- 
géoéraux  du  Congrès. 

.  M.  de  TËotoille  donne  leaure  da  procès-verbal  de  la  séanct 
précédente.  Ce  procès-verbal  est  accepté,  après  deKgère 
rectifications  :  une  entr'autres,  de  M.  de  Footenay ,  a  rapfnrt 
à  l'assertion  émise  par  lui  sur  les  terrains  où  cn^  spooi»é- 
ment  le  buis,  terrains  qu'il  pense  être  uniquement  eakains; 
en  sorte  que  la  présence  du  buis  dans  tout  antre  imain, 
indiquerait  presque  certainement  l'ezistenoe  des  raines  d*iu 
monument  construit  avec  des  matériaux  calcaires. 

Il  est  donné  communication  d'une  lettre  de  M.  Secretiio. 
de  Niort,  qui  exprime  ses  regrets  de  ne  pouvoir  se  rendre  au 
Congrès. 

M.  le  docteur  Robert  annonce  qu'il  a  trouvé  plosieors  |»- 
teries  romaines  portant  des  noms,  entr'autres,  celoidePa- 
temns. 

M.  Protat  fait  observer  que  Ton  trouve  sur  certaines  pote- 
teries,  l'indication  cf.  (officina)  pritiiî,  et  qne  ce  mot  ^rÂu 
se  retrouve  également  sur  certains  cachets. 

M.  le  comte  G.  de  Sooltrait  entretient  le  Congrès  de  la 
suspension  du  Bulletin  bibliographique  des  Sociélés  sa- 
vantes.— Cette  publication  doit  se  retirer  devant  lebuDeiin 
édité  par  les  soins  du  ministre  de  l'instmctioa  publique, 
et  qui  n'est  que  le  développement  de  la  même  pensée. 

M.  de  Caofflout  donne  quelques  détails  sur  ce  boHetùi. 
dont  il  reste  très-peu  d'exemplaires ,  et  qui  sera  euToyc  à  la 
Société  d'émulation. —  Reste  à  savoir  si  le  nouveau  boBeciu 
remplacera  avanUgeusemcnt  l'ancien ,  et  même  s'il  pouna 
avoir  une  longue  existence.  Dans  le  cas  où  il  cesserait  de  pa- 
raître ,  l'on  reprendrait  la  publication  commencée  sous  b 
auspices  del'lttsliiut  des  Provinces. 
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M.  le  Présîdeni  donne  lecture  de  la  7*.  question  du  pro- 
gramme. 

Exiue-i-il  dans  U  département  de  l' Allier  des  movo- 
ments  de  i^époqtte  mérovingienne?  Quels  sont  les  caractères 
de  ces  monmnents  ? 

M.  Georges  de  Soultrait  déclare  n*aYoir  trouvé  aucun  mo^ 
noment  qui  puisse  être  attribué  à  Tépoque  mérovingieune  ; 
toutefois,  le  département  renferme  on  grand  nombre  de 
mottes  dont  Torigine  est  peu  connue ,  tu  le  petit  nombre  des 
fooilles  effectuées ,  et  il  est  probable  que  certaines  de  ces 
OMMtes  sont  des  tombeaux  mérovingiens  ;  il  sera  d'un  grand 
intérêt  d'étudier  ces  sortes  de  monuments,  et  de  chercher 
à  constater  leur  destination  ancienne.  Une  motte  considérable 
a  été  fouillée  à  Bessay,  on  y  a  trouvé  un  grand  nombre  de 
cercueils  en  pierre,  sans  doute  d'époques  diverses,  disposés 
en  plusieurs  couches;  l'orateur  croit  avoir  entendu  dire  qu'on 
avait  trouvé ,  dans  l'un  de  ces  cercueils ,  une  monnaie  du 
temps  de  Cbarlemagne.  M.  de  Soultrait  a  vu  au  château  du 
Loday,  chez  M.  le  comte  de  Durât,  un  certain  nombre 
d'objets,  trouvés  dans  le  pays ,  qui  appartiennent  ^  la  période 
mérovingienne ,  malbeiu^usement  on  n'a  pu  lui  préciser  la 
provenance  de  ces  objets.  On  loi  a  parlé  aussi  de  fibules,  très* 
probablement  mérovingiennes,  trouvées  aux  environs  de 
Montluçon. 

M.  de  tore  indique  une  agrafe  de  manteau  mérovin- 
gienne, conservée  à  Diou,  dont  la  Société  d'émulation  cherche 
à  faire  l'acquisition. 

M.  de  Gaumont  engage  vivement  les  archéologues  du  Bour- 
bonnais à  faire  des  recherches  approfondies  sur  ces  sépul- 
tures mérovingiennes  que  M.  l'abbé  Ck)chet  a  parfaitement 
caractérisées  dans  un  excellent  ouvrs^e ,  dont  la  seconde 
édition  va  paraître. 

M.  de  Soultrait  signale  l'agrafe  qui  ferme  la  ix)1)g  d'une 

U 
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Statue  de  la  YierKe,  da  XIP.  siède,  conservée  dans Fé^ 
de  Ghappes.  Cette  agrafe  rappdie  toot4i-fait,  comme  fmK 
et  comme  cokiration ,  les  fibales  méroTingieBiies  éaaSQéeL 

M.  Ghasles  éUbUt  qu*U  y  a  dans  le  département  de  rToone, 
dans  la  vallée  d'Orvannes,  on  dolmen  évidemment  érigé 
dans  le  VI*.  siéde ,  en  mémoire  de  la  baUiUe  de  Donnd  ;  â 
en  résulte  qne  certains  monuments,  qui  passent  pour  celik|iM9t 
peuvent  fort  bien  apparienir  à  Tépoqne  méroviogieoDe. 

'  M.  le  Président  donne  lecture  de  la  huitième  question  dn 
programme  : 

A  quelle  époque  remontent  tes  églùes  tes  ptus  aneienm 
connues  dans  te  Bourbonnais}  S^en  rnii»e-*r-il  quet^m- 
unes  dont  la  construction  paraisse  antérieure  au  Xt.  sièdiî 

M.  Georges  de  Soultratt ,  avant  d'entrer  dans  la  discomo 
des  questions  relatives  aux  monuments  du  moyen-âge*  ^ 
oussion  pour  laquelle  il  désire  vivement  la  présence  de 
MM.  de  Siirigny  et  l'abbé  Crosnier ,  que  Ton  attend  demaio, 
demande  la  permission  de  jeter  un  coup-d'œil  général  sor  les 
monuments  do  moyen-âge  du  Bourbonnais. 

Je  commencerai,  dit-il,  par  l'arrondissement  deMontias: 
la  partie  Est  de  cet  arrondissement  est,  au  point  de  vne  mo- 
numental ,  d'une  pauvreté  déplorable;  les  cantons  de  Obéra- 
gnes  et  deNeuilly  n'offrent  pas  une  église  digne  d'être  dlée. 
Le  canton  de  Dompierre  est  un  peu  plus  riche  :  Saligor  a 
une  église  romaine  dont  quelques  parties  sont  remarquables, 
et  un  château  d'une  grande  importance;  les  bords  de  b 
Besbre  offrent  quelques  châteaux  anciens  La  partie  Oaest 
de  l'arrondissement,  au  contraire,  renferme  on  fortgnnd 
nombre  d'édifices  intéressants ,  au  point  de  vue  de  l'art 
et  de  l'archéologie.  Vous  verrez  les  monuments  de  Moolins 
et  les  belles  églises  d'Izeure,  de  Soovigny,  de  St-Menoox 
et  de  Bourbon.  Presque  toutes  les  églises  des  cantons  de 
Sou  Vigny  et  de  Bourbon  mériteraient  d'être  visitées,  elles 
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apinriiennent ,  ainsi  qae  la  plupart  de  celles  du  centre  du  dé- 
partement ,  au  style  bourguignon ,  ou ,  pour  mieux  dire,  au 
style  de  Gluny ,  et  cela  se  comprend  fort  bien  ,  car  le  prieuré 
de  Souvigny ,  membre  Important  de  la  grande  abbaye  béné- 
dictine, avait  sous  son  patronage  beaucoup  d'églises  de  ce 
pays. 

Les  cantons  du  Montet  et  de  Lurcy-Lévy  comptent  aussi 
de  belles  églises.  Dans  quelques  édifices  religieux  de  ce  der- 
nier canton ,  j*ai  signalé  des  caractères  arcliitectoniquesqni , 
sans  s'éloigner  beaucoup  do  style  clunisois  ordinaire,  en  dif- 
iirent  cependant  par  une  plus  grande  sobriété  dans  l'orne- 
menutlon  et  par  des  formes  plus  lourdes. 

L'architecture  militaire  et  civile  du  moyen-âge  a  aussi 
laissé  quelques  constructions  importantes  dans  l'arrondisse- 
ment de  Moulins  :  après  les  belles  tours  de  Bourbon-l'Âr- 
chambault ,  on  peut  citer  plusieurs  châteaux  des  cantons  de 
SoHfigny ,  de  Moulins  et  de  Bourbon. 

L'arrondissement  de  la  Palisse  renferme  un  moins  grand 
nombre  de  monuments  remarquables  que  celui  de  Moulins. 
Le  canton  de  Varennes  seul  a  quelques  belles  églises:  St- 
Germain-des-Fossés ,  Magnct ,  Langy  ,  St.-Gérand-le-Puy  ; 
les  châteaux  de  Billy  et  de  Monuigu-le-Blin  sont  de  belles 
ruines  féodales  encore  assez  bien  conservées  pour  donner  une 
idée  de  ce  qu'étaient  ces  châteaux. 

Le  canton  de  Jaligny  se  recommande  aux  archéologues 
par  les  châteaux  de  diverses  époques  qui  couronnent  les  rives 
de  la  Besbre  ;  les  églises  de  Châtel-Perron  et  de  fiert  ont  été 
construites,  au  Xfl*.  siècle,  par  les  chevaliers  de  St.  -Jean  de 
Jérusalem ,  qui  leur  ont  donné  des  caractères  particuliers. 

Je  n'ai  trouvé  d'intéressant  dans  le  canton  du  Donjon  que 
le  portail  richement  sculpté  de  la  petite  église  de  Nenilly-en- 
Oonjon.  Après  1^  Palisse ,  on  entre  dans  la  montagne  bour- 
bonnaise ,  et  les  édifices  des  cantons  de  La  Palisse ,  de  Cusset, 
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da  Mayet-de-Moulagne ,  conslraito  en  granit  du  pays,  sont 
lourds  et  peu  ornementés  ;  toutefois  je  dlerai ,  dans  le 
premier  de  ces  cantons,  la  beUe  égMse  de  Droîturier  et  le 
château  de  La  Palisse  ;  dans  le  canton  de  Cnsset,  le  châuaa 
de  Bosset ,  et  dans  le  canton  du  Mayet ,  la  bdie  église  de 
Châtel-Montagne ,  celle  du  Mayet,  qui  ne  manque  pis tfia- 
térèt ,  et  enCn  les  ruines  imposantes  du  cbâieande  Monljil- 
bert,  les  plus  beaux  restes  de  rarchitectnre  militaire  di 
moyen-âge  en  Bourbonnais. 

Les  cantons  de  Tarrondissement  de  Gannat  otoait  tons 
des  momunwitsinléressantsi  les  églises  les  pins  remarquables 
do  pays  sont  en  style  auvergnat. 

Le  canton  de  St.-Pourçain  renferme,  d'abord,  UbeBe 
église  do  chef-lieu ,  malheureusement  Irès-dénaturée  exie- 
ricurement,  puis  la  vaste  collégiale  de  YemeaU  et  tes  jolie 
petites  églises  romanes  de  Saulcel  et  de  Lafeline ,  coaiwato 
de  flèches  élancées. 

J'ai  remarqué  dans  le  canton  de  Chanteile  la  beUc  égjise 
des  Genevéfains  de  celte  ville  ;  le  magnlCqoe  portail  et  les 
chapiteaux  si  richement  sculptés  de  Fleuriel;  les^sesde  St- 
Bonnet-de-Rocbeforl ,  de  Cbarroux  el  de  Naves  ;  coBii  les 
châteaux  de  Rochefort ,  de  Naves ,  de  La  Rivière ,  de  Cha- 
reil  et  les  bâiimenu  claustraux  de  Cbantelle.  Gannat  a  soo 
église  paroissiale,  el,  dans  le  canton  ,  les  églises  de  Biu»l. 
de  Maxerier ,  de  Jenxat  et  de  Saoaet  ;  c'esj  dans  ce  canton 
que  j'ai  trouvé  le  plus  de  traces  de  l'oroemenutioB  poly- 
chrome des  églises  ;  les  châteaux  de  Gannat  et  de  Saoïet 
sont  intéressants ,  et  la  chapelle  do  celui  de  Maxerier  offre 
des  peintures  très-intéressantes. 

Le  canton  d'Ebreuil  renferme  le  moaumeni  le  plus  re- 
marquable de  l'arrondiasement  :  la  belle  église  auvergnate 
d'Ebreiiil,  dans  laquelle  on  a  récemment  achevé  de  décoarrir 
de  curieuses  peintures  romanes;  l'église  de  Yeaoce  offre  aossi 
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beatiooup  des  caractères  de  Notre-Dame-da^Port  deClermont 
et  de  St-Pauld'isaoire;  Vicq  a  une  crypte  romane  intéres* 
saate»  et  BellenaTeime  grande  et  belle  église  romane ,  arec 
on  tympan  sculpté.  Le  cbâteaa  de  Veance,  si  magnifique- 
ment restauré ,  est  connu  de  vons  tons. 

Le  canton  d'Bscurolles ,  moins  riche  que  ceux  que  je  viens 
de  passer  en  revue ,  a  cependant  quelques  églises  intéressantes 
par  leur  antiquité  et  par  leur  style  :  Escurolles ,  Cognât  et 
Brout-Vemet  Je  n'ai  pas  encore  pu  visiter  en  détail  le  vaste 
arrondissement  de  Montiuçon  qui  ne  le  cède  en  rien ,  comme 
richesses  archéologiques ,  à  ceux  de  Moulins  et  de  Gannat; 
toutefois  je  crois  en  avoir  vu  les  principaux  monuments. 

Le  canton  de  Montmarault  a  l'église  de  son  cheMieu  qui , 
déjà  intéressante  comme  architecture ,  vient  d'être  décorée 
de  peintures  en  style  roman  du  meilleur  effet,  sous  la  direc- 
tion du  R.  P.  Desrosiers,  qui  joint  à  une  connaissance  ap« 
prsfoodie  de  la  peinture  du  moyen-^e,  un  talent  d'exécu- 
tioo  fort  remarquable.  Ce  même  canton  renferme  les  belles 
églises  rooaanes  de  Murât ,  de  Ghappes  et  de  Doyet ,  puis 
celles  non  mmns  remarquables,  de  style  de  transition,  de  Ville- 
franche  ,  de  Malicome  et  de  Colombiers.  Murât  possède , 
outre  son  église ,  l'une  des  mines  féodales  les  plus  impor- 
tantes du  départtment 

Je  connais  peu  le  canton  d'Hérisson  ;  je  vous  citerai 
toutefois  la  curieuse  église  de  Saiut-Pierre-de-Chatdoy  , 
entièrement  décorée  de  peintures  morales  ;  l'église  fortifiée 
de  Goane  et  ceHe  de  Sanvagoey  ;  pois  le  château  d'Hérisson 
et  le  lampier  d'Estivareilles. 

Je  ne  puis  rien  dire  du  canton  de  Gériiiy ,  que  je  ne  con* 
nais  point. 

MontiuçoB  a  une  église  de  la  dernière  période  ogivale , 
garnie  encore  de  quelques  verrières  $  une  autre  église  d'ori- 
ghie  romane,  fort  dénaturée  $  des  muraUles,  et  un  châMm 
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do  moyai-âge.  Dans  les  eoTirons  de  cette  ville*  il  fnt  w 
les  vestiges  gallo-roiDÙos  et  Tég^ise  romaiie  de  l'astique 
Néris;  le  clocher  fortifié  de  Cbamblet ,  et Féglise  de  Domenl, 
où  déjà  se  inootre  ce  style  particulier  am  églises  de  la  fron- 
tière de  la  Creuse,  doat  le  type  est  à  St -Désire,  dassk 
canton  d'Hurlel.  Je  vous  ai  déjà  parlé  des  roches  cdtiqoesde 
Quinssaines.  Le  canton  d*Hnriel  offre  deux  monumeals  do 
plus  haut  intérêt  :  le  donjon  d'Huriel ,  hante  tour  carrée  è 
la  période  romane,  et  l'église  de  St. -Désiré;  il  sera  parlé 
de  ces  deux  édifices  dans  la  suite  du  Congrès.  Il  ûot  aossi 
mentionner ,  pour  ce  canton  ,  les  éi^ises  d'Horid,  deSt.- 
Martinien  et  de  la  Chapelaude. 

Il  me  reste  à  parler  du  canton  de  Mardllat ,  dans  lequel  je 
n'ai  pas  vu  une  seule  église  qui  mérite  d'être  signalée  Réci- 
terai donc  seulement  le  château  de  Ludeix,  cpii  renfeniie 
les  restes  d'un  musée  d'antiquités  gallo-romaines  trooiéo 
dans  le  pays.  Le  département  de  l'Allier,  comme  j'ai  essayé 
de  vous  le  faire  voir  parce  court  aperçu.  Messieurs,  est  cer- 
tainement l'un  des  plus  intéressants  de  la  France ,  an  poiot  de 
vue  archéologique,  c'est  aussi  l'un  des  moins  connus  sons  ce 
rapport 

Des  ouvrages  fort  bien  faits  ont  été  publiés  sur  le  Boor- 
bonnais ,  mais ,  il  faut  bien  le  dire ,  ces  ouvrages  laissent 
beaucoup  à  désirer  pour  l'appréciation  et  la  description  des 
monuments  du  pays. 

Répondant  ensuite  à  la  6*.  question  du  programme,  M. 
de  Soultrait  émet  l'opinion  que  le  département  de  l'Allier  ne 
renferme  aucun  monument  dont  la  construction  soit  anté- 
rieure au  XI*.  siècle ,  ou ,  dn  moins ,  qui  présente  des  cane* 
tères  qui  puissent  lui  faire  assigner  une  époque  aussi  recelée. 
Quelques  ouvrages  ont  chsaé  an  IX*.  siècle  diverses  églises , 
entr'antres  celle  de  Ghâtel-de-Nevvre  et  quelques  parties  de 
eeHes  d'Iienre  et  de  Souvigny ,   mais  l'orateur  croit  que 
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rien,  dans  ces  monuments  «  n'est  antérieur  à  Tan  1000;  il 
parlera  plus  tard  de  Téglise  de  Ghâtel-de-Neuvre ,  qui  lui 
parait  l'un  des  types  les  plus  remarquables  de  l'architecture 
du  XI*.  siècle  en  Bourbonnais. 

Le  P.  Desrosiers,  citant St-Menoox,  Sou?igny,  etc.,  émet 
Kopinion  qu'en  principe  les  édifices  de  la  fin  du  X*.  siècle 
doivent  avmr  une  certaine  analogie  avec  ceux  du  commence- 
ment du  XI*. ,  que  les  terreurs  de  l'an  1000  ont  été  peut- 
être  exagérées ,  et  qn'enfin  il  ne  serait  pas  invraisemblable 
que  quelques  parties  de  ces  monuments  fussent  antérieures 
au  XI*.  siècle.  Tout  en  reconnaissant  qu'en  principe  le 
P.  Desrosiers  a  raison ,  M.  de  Soultrait  persiste  à  croire  que 
rien ,  dans  les  églises  citées,  ne  peut  être  attribué  sûrement  au 
X*.  siècle. 

M.  de  Cauroont  insiste  sur  la  nécessité  d'examiner  si  l'on 
n'a  pas  employé,  dans  des  églises  postérieures  à  l'an  1000 , 
des  matériaux  d'une  époque  antérieure.  Ces  matériaux  peu- 
vent servir  de  documents  pour  les  détails  architecturaux,  si 
peu  connus,  de  cette  époque,  surtout  en  ce  qui  regarde  la 
sculpture. 

H.  Dadole ,  inspecteur  des  travaux  de  restauration  deSL- 
Henoux,  dit  qu'on  ne  peut  bien  apprécier  que  sur  place  ce 
qui  existe  dans  cette  église.  Il  pense  que,  vers  la  fin  du  XVI*. 
siècle ,  ou  au  commencement  du  XVII*.,  on  a  8op[Mimé  une 
chapdie  latérale  de  chaque  côté,  et  qu'on  Ta  remplacée  par 
d'immenses  éperons.  Des  réparations  furent  faites  sur  ces 
points ,  il  y  a  huit  ou  dix  ans.  En  dernier  lieu ,  il  a  retrouvé 
ane  de  ces  chapelles ,  dont  le  sol  était  beaucoup  plus  bas  que 
cdni  de  l'église.  On  y  a  remarqué  des  dés  en  maçonnerie  et 
des  enduits  semblables  à  celui  qui  recouvre  le  tombeau  de 
St,-Menonx  ;  quant  aux  bases  *  il  ne  peut  les  faire  remonter 
plus  haut  que  le  XI*.  siècle. 

M.  l'abbé  Devoucoux  voudrait  profiter  du  Congrès  pour 
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faire  délermioer  l'âge  de  St^^azaire  ée  Bourimi-Laiiey ,  qoi 
a  été  évidemmefit  réparée  vers  1050.  La  première  partie  de- 
vrait précéder  le  XP.  sièGle;  les  caractères  principaux  sobI 
ceux  indiqués  par  M.  de  Caumont,  les  grandes  arcades  en 
^eifi-dntre ,  les  fefiétres  assez  larges  avec  les  petits  voaasoirs 
peu  épais  de  l'époque  romane  «  et  une  absence  presque  to- 
tale d'ornemeots. 

Personne,  dans  l'Assemblée,  oe  connaît  assez  l'église  de 
Bourbon-Lancy,  pour  répondre  à  M.  Devoucoux. 

AL  de  Sonkratt  répond  à  ce  qu'a  dit  auparavant  le  P. 
Desrosiers ,  que  plusieurs  églises  du  Bourbonnais .  évidem- 
ment poatérieures  à  Tan  1000,  offrent  l'irrégulariié  dans  les 
bases  dont  il  a  été  question.  Il  che,  comme  un  des  caractères 
qui  lui  paraîtraient  caractériser  les  édiûces  antérieurs  an  XI*. 
siècle,  un  dessin  serré ,  recherché  dans  l'ornementation ,  un 
travail  de  ciseau  assez  fin ,  mais  sec  et  dur  dans  les  sculp- 
tures ;  ces  caractères ,  qui  s'observent  fréquemment  en  Italie , 
sont  rares  en  France  ;  l'orateur  en  signale  un  exonf^  dans 
la  crypte  de  St-Aignan  d*Orléans ,  qui  est  bien  probablemcni 
de  la  période  romane  primitive  ;  les  chapiteaux  qui  restent  de 
l'ancienne  église  de  la  Marche,  en  Nivernais,  rappeRent 
aussi  ce  style;  il  ne  cooualt  rien  de  semblable  en  Bour- 
boonaisL 

Le  P.  Desrosiers  croit  que ,  dans  la  partie  la  plus  ancienne 
de  St-Menoux ,  il  y  a  eu  évidemment  des  remaniements  du 
XII*.  siècle;  il  indique  aussi  le  manque  de  correspondance 
entre  les  piliers  ei  les  contreforts  ,  comme  un  exemple  frap- 
pant d'irrégularité.  Ce  caractère  existe  aussi  dans  l'église  de 
Couleuvre; 

Le  comte  de  Soultrait  parle  de  la  portion  du  narcfaex  de 
l'é^^  de  Souviguy ,  que  Ton  regarde  comme  antérienre  au 
Xr.  siècle.  Il  ne  pense  pas  qu'on  doive  hii  attribuer  une 
origine  aussi  ancienne.  Le  P.  Desrosiers  tronve  dans  les  pto- 
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fils  de  celte  partie  des  analogeis  avec  les  bases  galk>-ro- 
malaes. 

En  attendaut  tetyours  les  membres  absents  fM)ur  repren- 
dre la  discussion  des  questions  relatives  aux  égKses  ro- 
manes ,  car  le  Congrès  pense  qu'il  vaut  mieux  ne  pas  scinder 
ces  discussions,  M.  de  Caumont  demande  si  Ton  trouve  dans 
les  anciens  titres  quelques  documents  sur  les  églises  dû 
Bourbonnais. 

M.  l'abbé  Devoucout  cite  un  titre  de  816,  le  testament 
d'un  vicomte  d'Auiun ,  qni  h\i  un  legs  à  Tabbesse  d'izeure. 
Le  comte  de  Soultraît ,  pas  plus  que  le  P.  Desrosiers ,  n'ont 
vu  dans  cette  église  rien  qui  indique  des  constructions  anté- 
rieures à  l'an  1000. 

M.  l'abbé  Devoucout  a  trouvé  un  fragment  d'un  ancien 
pouiUé  du  diocèse  d'Âotun ,  qui  dénombre  quelques  églises 
du  Bourbonnais  ,  qu'il  croit  remonter  au  XI*.  siècle ,  et 
que  M.  de  Soultrait  regarde  comme  antérieur,  peut-être 
même  comme  du  IX*.  Ce  fragment  se  trouve  dans  un  très- 
ancien  manuscrit  du  chapitre  d'Âutun ,  conservé  aujourd'hui 
au  graud  séminaire  de  cette  ville ,  et  intitulé  Textus  prophe-- 
tarwn;  il  sert  d'onglet  à  l'un  des  cahiers  du  livre ,  ce  qui 
explique  sa  mutilation. 

Voici ,  avec  leur  traduction ,  les  noms  ou  fragments  de 
noms  des  paroisses  appartenant  au  Bourbonnais  qui  se  lisent 
sur  ce  fragment  : 
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Iffllal Hnitlaux. 

S.  Petms St -Pierre-Laval. 

HoMn Molinet. 

Gokmia Colonges. 

Petrafi Pierrefiiie. 

Dialcus l)iou. 
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Berbcr  

SUinia Saligny. 

Monut Monetay-sar-Loire. 

S.  Leodeg. St.-Léger-des-Broyèra. 

ARCBIPRàTRB  DB  IfOULlKS. 

Teodc. ThicL 

Lisinia Lusigny. 

Yfloder Yzeure. 

Wald Garnat 

Gava Ghevagnes. 

Gêné Genetînes. 

Ca?i Cbézy. 

Trev Trevol. 

Peridus. Paray-le-Fraisy, 

Domu Dompierre. 

Alooa VaaloQS. 

fiedelc Boulon. 

^ado. Gannay, 

S.  BoniUis St -Bonnet 

Mons Monlbonrguei  (ou  MoQibco- 

gny.) 

Traci Trezy. 

S.  Por S.  Poorçain-sur-Besbrc 

Lucen Lucenay-en -Vallée. 

Cette  liste  donne  le  monunt  de  redevances  de  chaque  pa- 
roisse. 

M.  Devoocoux  fait  observer  que  le  vrai  sens  do  nom  de  V^tj- 
le-Fraisy  est  Paray4e-Frédéric ,  et  non  Paray-U-Froeri, 
venant  de  Frères,  car  il  a  trouvé  ce  nom  écrit  dansdivefs 
titres  Paredm  Frederici.  M.  de  Soultrait  a  vu  aussi  le  m 
de  ce  lieu  ainsi  écrit  Frederici  et  Paray-le-Freciéric  i» 
des  chartes  à^  XIII*.  et  XIV*.  siècles. 
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M.  DeYoucoux  fait  aussi  observer  que  le  sol ,  autrefois  oc- 
cupé par  la  paroisse  de  Trézy ,  a  été  eoTahi  par  la  Loire ,  et 
que  ce  qui  en  reste,  est  partagé  entre  les  communes  de  Cronat 
(Saôoe-et-Loire  )  et  de  St-Martin-des-I^is  (  Allier). 

M.  de  Gaumont  insiste  sur  Timportauce  de  Tétudc  des 
pooilJés;  il  désirerait  que  M.  Devoucoux  fît  un  travail  com- 
plet sur  la  géographie  ancienne  ecclésiastique  du  pays. 

M.  Devoucoux  répond  que  plusieurs  ponillés  fort  impor- 
tants,  entr*autres  celui  deCluny,  vont  être  publiés. 

Il  pense  qu*il  aura  occasion  de  revenir ,  dans  le  cours  du 
Congrès,  sur  la  distraction  civile  d*une  partie  du  Bourbon- 
nais, d*avec  le  comté  d'Autun. 

M.  de  Caumont  demande  si  Ton  connaît  des  inscriptions 
murales  du  moyen-âge.  Aucun  membre  n'en  peut  citer  d'an- 
térieures au  XI'.  ;  M.  de  Soultrait  parlera  plus  loin  de  celles 
qu'il  connaît. 

M.  Fabbé  Devoucoux  est  certain  que  les  deux  arcbiprôtrés 
de  Pierrefîtle  et  de  Moulins  dépendaient  du  comté  d'Autun  , 
et  que  deux  divisions  civiles,  dites  vicairies  (vicaria) ,  y  cor- 
respondaient. Une  subdivision  semblable ,  dite  Le  Yiry  (lo- 
calité actuellement  effacée) ,  existait  entre  TAllier  et  la  Loire 
et  dépendait  également  du  comté  d*Autun.  Deux  localités  du 
département  de  la  Nièvre  portent  encore  les  noms  de  St.  - 
Parizc-en-Viry  et  de  La  Celle- en- Viry. 

La  séance  est  levée  à  trois  heures. 

L'un  des  Secrétaires , 
Comte  Max  de  l*£stoille. 


àU  CONGRÈS  ABCHÊOLOGIQOB  DB  FRANCE. 


!'•. 


Séattce  4tt  !M  |«ta. 


Présidence  de  M.  le  CooUb  de  IfMTLAn*  oientae  da  Oweil- 

««iiénl  de  r  AlUer. 

Siègent  au  bureau  :  M&l.  de  Caumom»  de  SermitU» 
EsmatuuH,  Gaugain,  Vignan^  Ockier,  Chastes,  le  P.  Da- 
rosiers;  MM.  Le  comte  de  Soultraù  ,  de  BsBreelkaMAt 
de  VEsioiUe,  SecréUires-généraax  du  CoogrèsL 

La  séance  est  ouverte  à  8  heures  1/2. 

Le  procès-vert>al  de  la  séance  précédente  est  la  et  adopté. 

Il  est  donné  communication  de  la  correspoodaDoe  :  M- 
Desctiamps  de  Vemeix  écrit  an  Congrès ,  pour  loi  exprimer 
ses  regrets  de  ne  pouvoir  prendre  part  à  ses  travaux  ;  sa  iettre, 
qui  contient  quelques  détails  sur  le  château  d'HérisBOD ,  est 
renvoyée  i  l'époque  où  Ton  s'occupera  de  rarchitectore  mili- 
taire. 

M.  Hambourg  envoie ,  do  fond  des  Pyrénées»  soaadhésioD 
au  Congrès. 

L'ordre  du  jour  appelle  l'étude  de  la  9*.  question. 

Qtiels  sont  les  caroaères  de  CarehiteeUtre  romaxe  a 
Bourbonnais?  Peut-on  distinguer  facilement  Us  mOÊunau 
du  Xl\  siède  de  €euxduXIl\  ?  De  CempUrileplusaMcieM 
de  V ogive  dans  la  province. 

M.  Georges  de  Soaltrait  prend  la  parole  pour  répondre  i 
cette  question  :  la  plupart  des  églises  du  Bourbonnais,  dit-il. 
appartiennent  à  Pépoqne  romane ,  mais  [dus  particaUèreffl<»^ 
au  XII*.  siècle  ;  celles  du  XI*. ,  ou  du  moins  celles  qoi  of- 
frent des  caractères  bien  évidents  de  cette  époque»  M^^ 
pas  conmiunes;  elles  sont  en  général  petites  et  fort  simpie^ 
Leurs  voûtes  sont  soutenues  par  de  lourds  piliers,  flaDqws 
de  pieds-droits  à  impostes ,  quelquefois  ornés  de  bOlettes. 
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elles  ODt  an  aspect  sévère  et  lonrd ,  qui  les  distingue  des  ég;lise8 
delà  mâme  époque  du  Nivernais  qui,  au  contraire,  offrent 
on  développement  inusité  plus  tard  dans  celte  province.  Je 
citerai ,  comme  types  de  ces  églises  du  XI*  siècle,  probable- 
ment même  da  commencement  de  ce  siècle,  les  églises  de 
Châtd-de-Neuvre,  de  Saint-Bonnet-^e-Rochefort ,  de  Saint- 
Gémd-ie-Pay,  de  Neuf  y,  de  Doyet,  de  MontiUy,  de  Chareil , 
h  ûçade  de  celle  de  Saligny ,  la  partie  antérienre  de  celle  de 
St. -Menons  t  rafaaide  de  Dion  et  qoelqnes  parties  de  i*église 
d'Iieura.  Le  premier  de  ces  édiQces  est  le  pins  caractérisé  et 
le  pins  complet,  car  les  antres  que  j'ai  cités,  ont  été  plus  ou 
nwitts  remaniés,  j'en  dirai  donc  quelques  mots  :  Féglise  de 
Châtel-de-Neuvre  est  orientée,  elle  se  compose  de  trois  nefs, 
de  uansepts  et  de  trois  absides  rondes.  La  façade  offre  une 
porte  carrée ,  sous  un  arc  cintré ,  formé  de  claveaux  bien  ap- 
pareillés, compris  lui-même  dans  un  fronton  élevé.  Adroite 
et  à  gaucbe,  le  mur  de  cette  façade  offre  deux  bustes  en  bas- 
relief,  très-frustes,  qui  ont  été  incrustés  dans  le  mur  et  que 
je  crois  gallo-romains.  Les  murs  des  bas-côtés ,  appuyés  par 
des  contreforts  très^phts,  qui  soutiennent  une  corniche  sans 
modiUons,  sont  d'une  construction  peu  soignée;  les  contre- 
forts du  grand  comble  sont  encore  moins  saillants  :  cette 
partie  offre  des  modillons  petits  et  fort  simples,  en  forme  de 
boules.  Les  deux  bras  de  la  croisée  et  les  absides  ont  subi 
divers  changements  qui  leur  ôtent  leur  caractère  ;  toutefois , 
les  parties  absidales  ont  conservé  quelques  modillons  en  forme 
de  tètes  grossières  et  de  bouts  de  poutre.  Le  clocher  est  in- 
signifiant 

L'intérieur  est  plus  caractérisé  que  l'extérieur  :  la  nef 
principale  a  une  voâte  d'arête  soutenue  par  un  seul  arc  dou- 
bleau,  porté  par  des  pieds-droits  fort  simples  ;  cette  nef  est  re- 
marquablement étroite;  elle  comprend  quatre  travées  qui 
communiquent  avec  les  bas-côtés  par  des  arcs  cintrés  assez 
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larges ,  portés  sur  des  pieds-droits  à  impostes.  Âu-desm  des 
arcs  de  communication  se  voient  les  traces  de  feotees  ou- 
trées bouchées. 

Les  basses  nefo  ont  des  voûtes  en  qoart  de  cercle»  soote- 
nues  par  des  arcs  doableaux  de  même  forme  ;  on  n'y  ?oit 
point  de  traces  de  fenêtres. 

Des  arcades  cintrées  refaites  donnent  accès  dans  la  croisée, 
dont  le  centre  est  occupé  par  ime  coupole.  Le  transept  droit, 
auquel  on  arrive  par  on  arc  cintré  sur  des  pieds-droîls  à 
impostes,  garnis  de  billettes  et  demoolores,  a  aussi  une  déni- 
voûte  qui  soutient  le  tambour  de  la  coupole  ;  le  transept 
gauche  a  été  remplacé  par  une  chapelle  de  la  dernière  période 
ogivale. 

Les  absides  modemées  sont  en  cul-de-fonr  cintré.' Ce qn 
frappe  dans  cette  église ,  c*cst  la  lourdeur  de  toutes  les  pro- 
portions et  Tobscurité  produite  par  le  peu  de  jour  ;  ces  ca- 
ractères se  retrouvent  dans  les  parties  les  plus  anciennes 
des  autres  églises  que  nous  venons  de  citer. 

La  façade  de  Saligny,  seule  partie  remarquable  de  Fédiôce, 
offre  un  portail  et  des  arcatures  soutenues  par  des  coionnes 
fuselées,  semblables  à  cdies  du  portail  de  St -Etienne  de 
Nevers  et  de  quelques  petites  églises  du  Nivernais,  doot  il 
a  été  question  au  Congrès  de  Nevers. 

Je  signalerai ,  comme  un  caractère  que  je  crois  parttcoiier 
aux  églises  du  XI*.  siècle  en  Bourbonnais,  la  forme  des  arcs 
et  des  arcatures  en  mitre  qui  ornent  les  clochers  de  Neafy. 
de  Doyet,  de  Nontilly ,  d'Ântry ,  de  Chappes,  etc.  Ces  arcs 
en  mitre  se  trouvent,  il  est  vrai ,  à  la  un  du  XI*.  et  au  XII'* 
siècle ,  employés  dans  rornementation  intérieuro  de  Vé^  * 
comme  à  St  -Etienne  de  Nevers ,  à  Neuville-les-Decise ,  eo 
Nivernais  ;  à  Ebrouil ,  à  Veauce,  etc. ,  mais  je  ne  crois  pas 
que  l'on  puisse  citer  un  clocher  du  XII*.  siècle  qui  en  soit 
orné. 
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Je  citerai  encore  l'abside  à  pans  et  à  contreforts  en  forme 
decdonnes  engagées  de  Téglise  de  Dion,  qui  me  paraît,  à 
cause  da  style  des  chapiteaux  de  ses  colonnes,  devoir  être 
rapportée  au  milieu  du  XI*.  siècle.  Ces  absides  à  pans  m*ont 
paru  être  un  caractère  des  églises  du  XI*  siècle,  en  Nivernais; 
elles  sont  fort  rares  dans  le  département  de  l'Allier. 

La  fin  du  XI*.  siècle  a  laissé,  dans  la  province,  des  monu- 
ments d'un  aspect  plus  élégant  que  ceux  dont  nous  venons  de 
parler  ;  il  n'est  pas  toujours  très-facile  de  les  distinguer  de 
ceux  du  XII*. ,  ils  ne  présentent  du  reste  aucun  caractère 
particulier  au  pays.  La  jolie  église  de  Toulon-sor-Allier  est 
un  spécimen  des  constructions  de  cette  époque.  Je  ferai  remar- 
quer, au  sujet  de  cette  église,  autrefois  prieurale ,  dont  l'abside 
est  d'une  construction  on  ne  peut  plus  grossière ,  que ,  dans 
les  ^ises  conventuelles ,  les  parties  destinées  à  être  vues  du 
public  offraient  seules  une  ornementation  soignée.  Les  trois 
neb  centrales  de  l'église  de  Souvigny  me  paraissent  aussi  ap- 
partenir à  [afin  du  XI*.  siècle;  le  Congrès  visitera  cette  église, 
la  plus  belle  du  Bourbonnais,  et  se  prononcera. 

Je  citerai  encore  ,  comme  appartenant  au  XI*.  siècle ,  la 
cripte  de  Yicq  (canton  d'Ebreuil) ,  dont  le  plan  est  presque 
carré  et  dont  le  plafond  |[)lat  est  formé  de  dalles  soutenues 
par  des  cintres  un  peu  surhaussés  ;  je  parlerai  plus  loin  de 
l'autel  de  cette  crypte. 

Les  églises  du  XII*.  siècle  sont  fort  nombreuses  et  en  gé- 
néral fort  belles,  dans  le  Bourbonnais  ;  elles  sont  vastes,  et 
beaucoup  d'entr'elles  offrent  la  riche  ornementation  bour- 
guignonne dans  toute  sa  splendeur. 

La  situation  centrale  du  Bourbonnais  et  la  formadon  de 
cette  province,  aux  dépens  des  pays  circonvoisins ,  ont  été, 
avec  les  diverses  influences  monastiques,  la  cause  de  la  di- 
versité des  styles  architectoniques  qui  se  montrent  dans  nos 
édifices»  importants  de  la  troisième  période  romane.  Comme 
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nous  l'afoos  dît  pk»  ba«l  «  rioOnaioe  boai^mgDoine  «fait 
sentir  dans  U  plus  grande  pèrtit  da  départenwM  ;  je  cHmi , 
comme  les  plus  beaux  types  de  ce  style,  les  égises  de  Sm- 
vigny,  de  St.-Nenoiix,  d'Iienre,  do  Mooiel-Mx^eiae, 
deSt-Germam-des-Fos5«s,  de  Droitttrier,  dt  St.-PiMrçM, 
de  Fleuriel,  et  la  petite  église  de  Sanvagney;  i  Soofigay, 
à  SL-Menoux ,  à  Ixeure  et  à  Saoragney  «  les  pilastra  soat 
cannelés,  ce  qui  est  l'un  des  principaux  cancières  du  style 
roman  bourguignon  au  XII*.  siède.  Je  citerai  paiticiilièR- 
ment,  à  ce  sujet ,  les  colonnes  carrées,  ornées  de  hri»  en- 
uelures  de  l'ancienne  église  paroissiale  de  Soutiga?.  Os 
retrouTc  encore  Tinfluenoe  bourguignonne,  mais  un  pea  do- 
difiée,  dans  les  églises  du  nord  du  département  :  Bovrbos, 
Lurcy-Léf  y  et  Couleuvre  ont  de  belles  églises  deœ  style. 

Certains  édiûces  du  sud  du  Bourbonnais ,  parmi  ksqoeb 
je  citerai  les  belles  églises  d'£breuil,  des  Genevéfinns,  de 
Chantelle  et  de  Veauce ,  ont  le  plus  grand  rapport  avec  ceoi 
de  l'Auvergne  :  c'est  identiquement  le  même  plan,  et  si  nos 
églises  ne  sont  pas  décorées  de  mosaïques ,  c'est  que  la  ou- 
trée ne  fournit  pas  la  même  variété  de  matériaux  qoe  TAo* 
vergne. 

Le  P.  Desrosiers  a  préparé  une  notice  sur  T^^lise  de  Si- 
Désiré ,  qui  parait  le  type  du  style  que  j*ai  retrouvé  i  Dament 
et  à  la  Chapelaude ,  dans  la  partie  ouest  do  déparieuwDL 

La  magnifique  église  de  Cbâtel-Montagne  ne  saurait  être 
oubliée  dans  celte  éuuméracion  des  plus  beanx  moonmeois 
romans  du  pays;  la  nef  de  cette  église  oflre  une  dispceitioi 
intéressante  :  elle  n'a  pas  de  triibrium,el  le  mnr  gootiereu 
qui  règne  entre  les  arcades  et  les  fenêtres ,  est  percé ,  i  chaque 
travée ,  de  trob  ouvertui^  cintrées  de  décharge ,  doot  res- 
semble forme  une  sorte  screen  continu,  de  chaque  oOlé  de 
la  nef.  La  façade  e^  le  pcMxhe  de  Châlel  «Montagne  sont 
aussi  d'un  fort  beau  style.  Ou  peut  voir  dans  rA»cie»*llov- 
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hmnotJ  un  beaa  dessin  de  cette  grande  église ,  si  bien  située 
aa  milieu  des  pins  hautes  montagnes  du  pays. 

Les  clochers,  de  forme  carrée  ou  polygonale ,  placés  géné- 
ralemeDl  sur  Tinterlransept ,  sont  souvent  surmontés  de 
belles  flèches  presque  toujours  postérieures  d'un  ou  de  deux 
siècles  aux  églises  qu'ils  couronnent  Les  plus  remarquables 
de  ces  flèches  sont  celles  de  Buxières-la-Grue ,  de  Lafeline , 
de  Franchesse,  d*Autry,  de  Thaix»  eta 

Je  citerai  enfin  comme  un  monument  roman  digne  d*être 
signalé ,  le  lampier  d'Estivareilles  (canton  d'Hérisson).  Ce  lam- 
pier  on  fanai  se  trouve  au  milieu  de  la  place  du  village ,  qui 
était  autrefois  le  cimetière  ;  c'est  une  sorte  de  colonne  creuse , 
ronde,  terminée  par  un  petit  toit  conique  en  pierre;  il  est 
ajouré  de  trois  petites  baies  cintrées,  et  haussé  sur  trois  degrés 
circabires;  sa  partie  occidentale  porte  un  pupitre  en  pierre. 

M.  de  Caumont  voudrait  avoir  quelques  dessins  destinés  à 
fignrer  dans  le  volume  du  Congrès.  M.  de  Soultrait  désirerait 
surtout  y  voir  figurer  un  de  ces  clochers  à  arcs  en  mitre , 
particuliers  au  Bourbonnais. 

Le  P.  Desrosiers  indique  le  dessin  d'un  de  ces  clochers 
dans  l'ouvrage  de  M.  Batissier  qui  les  donne  comme  parti* 
coliers  au  Bourbonnais,  à  l'Angleterre  et  à  une  partie  de 
iÂovergne. 

M.  Georges  de  Soultrait  insiste  sur  l'importance  dont  est 
ce  caraaère,  pour  distinguer  le  XV,  siècle  du  XII*.,  en 
Bourbonnais. 

M.  le  Président  de  la  Société  d'émulation  fait  hommage  au 
Congrès  de  plusieurs  exemplaires  du  dernier  numéro  du 
Bulletin  de  la  Société ,  dont  on  vient  d'achever  le  tirage. 

Reprenant  la  discussion  de  la  9*.  question ,  le  P.  Desro- 
àers  croit  devoir  ajouter  quelques  caractères  à  ceux  indiqués 
par  le  comte  de  Soultrait  :  il  les  tire  de  la  forme  des  chapi- 
teaux et  des  bases.  A  Soavigny ,  les  bases  et  les  chapiteaux 
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se  ressembleDt  d'an  siècle  à  l'antre ,  cependant  les  chapiiean 
du  XI*.  siècle  sont  pins  allongésL  Les  bases  ont  des  foroMs 
plus  irrégnlières  an  XI*.  siècle,  exemple  Véifiat  de  St- 
Déslré. 

Le  comte  de  Soultrait  a  entendu  parier  seulement  do  o- 
ractères  particuliers  au  Bourbonnais;  ceux  tirés  des  bases  et 
des  cbapiteaux  sont  plus  généraux.  Quant  aux  bases  de  SL- 
Désiré,  elles  tiennent  plutôt  aux  babitodes  architettonb 
de  la  Creuse  qu'à  l'époque  de  la  amstraction.  Il  agonie 
que  U  réguUrité  des  bases  semble  aussi  en  relation  directe 
ayec  l'importance  de  l'édifice.  Rien  de  plus  irrégnlicr,  pir 
exemple,  que  les  bases  de  l'église  de  Bert  II  demande» 
P.  Desrosiers  s'il  regarde  les  arcs  en  mitre  des  dodicn 
comme  un  caractère  infoilbble.  Le  P.  Oesrosiers  décbre 
n'en  connaître  aucun  au  XII*.  àècle.  M.  I>adole  croit  œ- 
pendant  qu'ils  ont  sabsisté  jusqu'à  la  moitié  du  XII*.  âède; 
on  les  trouve  quelquefois  alternés  avec  des  arcs  en  ptein-datif. 
11  cite,  à  ce  sujet,  ceux  du  clocher  d'Antry,  qu'il  croit  da 
XII*.  siècle;  la  base ,  toutefois ,  serait  da  XI*.  et  b  flèche di 
XIII*.  ou  du  XIV*.,  puis ,  à  la  fin  du  XIY*.,  on  anraitaîooté 
des  éperons. 

Beaucoup  de  petits  édifices  offrent  à  rintétienr  des  ana- 
tores  évidemment  postérieures  à  la  construction  do  mooo- 
ment  ;  Marigny  en  esl  un  exemple  :  les  murs  datent  da  II'. 
siècle ,  et  les  arcatures ,  du  XII*. ,  ont  été  rapportées  ao  mo- 
ment où  l'on  a  Touln  voûter  l'église. 

Le  P.  Desrosiers  lit  une  note  sur  l'église  de  St-Déâré: 

«  La  paroissede  St.  -Désiré  est  une  desplus  étoignéesda  dé- 
partement ;  elle  avobine  le  diocèse  de  Bourges ,  dont  elle  fit 
long-temps  partie.  L'église,  aujourd'hui  paroissiale ,  ne  Test 
que  depuis  une  époque  asseï  rapprochée.  On  se  soofieat 
encore  dans  le  pays,  de  l'église  primitive  de  la  paroisse,  ca- 
tièrement  détruite  aujourd'hui.   Pour  l'église  actuelle,  elle 
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M  troavait  alors  enfermée  dans  l'enceinte  des  fortifications 
da  cbâtean  de  St -Désiré,  et  elle  était  desservie  par  des  re- 
ligieux. A  quelques  pas  da  côté  nord  de  l'église ,  on  aperçoit 
OKore  la  motte  artificielle  sur  laquelle  s'élevait  le  donjon , 
dont  les  dernières  pierres  ont  été  enlevées,  il  y  a  peu  d'an- 
Dées,  pour  servir  à  l'entretien  des  routes  et  à  la  construction 
des  habitations  nouvelles. 

<  L'église  de  St -Désiré  offre  des  proportions  assez  remar- 
quables, son  architecture  ne  manque  pas  de  grandeur,  ni 
d'élévation ,  elle  a  de  la  sévérité  et  de  la  puissance.  De  ses 
cinq  absides,  la  maîtresse  se  distingue  par  de  hautes  et 
étroites  arcatures,  qui  en  parent  les  parois  latérales.  Elle 
surmonte  une  crypte  voûtée  en  demi-berceau,  à  trois  ne£s, 
terminées  chacune  par  un  mur  droit.  Quatre  colonnes  séparent 
ces  nefs,  celles-là  sont  couronnées  par  un  simple  tailloir  « 
et  une  base  à  chamfrein  les  unit  à  leur  piédestal.  Cette 
crypte  me  parut,  quand  je  la  vis,  dans  un  bel  état  de  conser- 
Yation;  ses  pierres  étaient  si  fraîches,  son  ciment  si  intact 
que,  malgré  ses  huit  cents  ans  d'existence,  elle  ne  paraissait 
être  que  d'hier. 

«  Les  deux  absidioles  voisines  offrent  une  disposition  cu- 
rieuse et  étrange ,  elles  ont  deux  étages. 

«  Du  transept,  on  accède,  par  une  porte,  dans  une  absi- 
dioleiniérienre  qui  a  une  voûte  en  berceau  ,  un  rond-point  et 
QD  autel.  Cette  chapelle  a  son  plan  incliné  et  sert  de  passage 
de  chaque  côté,  pour  descendre  dans  la  cryple. 

«  Au-dessus  de  cette  chapelle,  se  trouve  une  pièce  à 
laquelle  on  monte  du  sanctuaire,  en  gravissant  plusieurs 
degrés.  J'avoue  que  la  destination  de  cette  salle  m'est  in- 
connue. Dans  le  pays  on  appelle  ces  deux  salles ,  en  regard 
l'une  de  l'autre ,  des  pénitenciers  ;  volontiers  je  les  eusse  ap- 
pelées des  trésors. 

•  Chaque  bras  du  transept  possède  encore  son  abside , 
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doot  les  parois  latérales  oOrent  des  arcartores  appuyées  sor 
de  légères  Golonnettes. 

«  Le  reste  de  l'église  présente  trois  neh  et  trois  tn- 
Tées ,  séparées  par  des  piliers  de  formes  assez  irrégulièr». 
Un  porche  précède  la  grande  porte;  il  occupe  ooe  Irarée  de 
la  grande  nef,  et  est  surmonté  do  clocber.  Des  deux  tratéfs 
latérales,  l'une  s'est  écroulée  ;  l'autre  a  été  séparée  de  PégliK 
par  an  gros  mur  destiné  k  consolider  la  tonr. 

«  Le  clocher  paraît  d'abord  avoir  été  dans  la  loor  de  la 
croisée  centrale  ;  sa  mine  força  de  le  placer  ailleurs  et  b 
modeste  tonr  de  l'ouest  paraît  avoir  été  constnrite  de  se 
débris. 

«  Les  parties  les  plos  anciennes  de  l'église  me  paraiani 
être,  sans  contredit,  la  crypte  et  la  maîtresse  abside.  L'étna- 
geté  des  bases,  la  loordenr  des  tailloirs,  le  peu  d'élégaaoe 
des  formes ,  m'engagent  à  attribuer  au  XI*.  siècle  cette  pre- 
mière construction.  U  est  à  remarquer  qu'elle  esl  faite  en  fine 
pierre  de  grès  blanc ,  soigneusement  taillée  et  aases  bieo  ap- 
pareillée. Elle  se  distingue  parfaitement  dn  reste  de  l'édifice. 

t  La  croisée  du  transept,  avec  sa  coupole  presque  carrée* 
une  partie  dn  bras  sud  do  transept  et  les  trois  ne&,  me  pa- 
raissent différer  de  cette  construction  première  en  quelqse 
chose,  mab  pas  asseï  cependant  pour  mettre  entre  eOes  on 
espace  de  temps  considérable.  Une  certaine  élégance  des 
chapiteaux,  une  coupe  plus  régulière  des  bases,  bien  sim- 
ples néanmoins ,  m'engageraient  à  fixer  au  commeocenent 
do  Xir.  siècle  l'époque  de  cette  partie  considérable  de 
l'édifice. 

•  Enfin ,  les  deux  bras  du  transept  et  les  quatre  absidioles 
me  paraissent  appartenir  à  la  seconde  moiilé  du  XII*.  siècle; 
les  arcs  affectent  une  forme  aigoé ,  les  colonnes  engagées  ne 
le  sont  que  d'un  tiers  an  plus ,  elles  sont  beaucoup  plus 
svelles ,  des  boudins  ornent  l'archivolte  des  fenêtres ,  les  cba- 
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pileaux  sont  moins  hauts  et  plus  évasés ,  toutes  les  proportions 
sont  plus  délicates.  L'eusemble  de  cette  partie  est  malheu- 
reusement construit  d'une  mauvaise  pierre  rouge,  qui  abonde 
dans  les  environs. 

«  Pour  se  rendre  compte  de  ces  différentes  constructions , 
si  rapprochées  d'époque ,  qui  se  rencontrent ,  non-seulement 
dans  cette  église  de  St. -Désiré ,  mais  dans  la  généralité  de  nos 
^(lîsesroaMnes,  il  est  bon  de  se  ressouvenir  de  la  difficulté  de 
caiiBlruction  des  voûtes  dans  le  système  roman ,  surtout  aux 
premières  époques.  On  est  étonné  cependant  de  la  hardiesse 
avec  laquelle  elles  ont  été  jetées  à  une  élévation  étonnante 
dans  les  airs.  Aussi  des  ruines  fréquentes  ont  eu  lieu,  les 
mnrs  surplombés,  les  points  d'appui  renversés,  ont  nécessité 
des  supports  nouveaux,  des  remaniements  nombreux.  Malgré 
ces  remaniements  fréquents  et  tous  ces  premiers  travaux,  les 
voûtes  de  Sl -Désiré  n'ont  pu  tenir  long-temps  ;  maintenant  il 
en  reste  à  peine  quelques  vestiges.  Des  voûtes  en  bois  du 
XVI*.  siècle  couvrent  presque  tout  l'édifice. 

•  La  crypte  de  St. -Désiré  n'offre  aucune  pehiture,  mais  le 
reste  de  l'église  parait  avoir  été  peint  J'ai  retrouvé  au  transept 
nord  plusieurs  couches  de  peintures.  La  plus  ancienne  était  à 
peu  près  effacée,  cUe  était  sur  une  légère  couche  de  ciment 
Un  badigeon  postérieur,  probablement  du  XIV'.  siècle,  re- 
cevait qodques  peintures  dont  les  traces  sont  visibles.  On 
piurroît  en  découvrir  une  quantité  notable  sans  grande  <liffi- 
cttlté.  Un  autre  badigeon,  phis  récent,  porte  la  trace  d'une  litre 
funèbre  dont  on  découvre  également  des  vestiges  à  Tinté- 
riear,  du  côté  du  même  transept 

«  Il  ne  reste ,  pour  ainsi  dire ,  aucune  chose  de  l'ancien 
ameoblemenl  de  l'église,  si  ce  n'est  un  iér  à  hosties  du  XVI^ 
siède.  Les  autels  enx-uiômes  ont  tous  été  détruits  ou  déplacés , 
leurs  pierres  consacrées  servent  malheureusement  de  pa- 
vage. 1^  grande  pierre  du  maUro-autel  de  1,^5"*.  de  large , 
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sur  2,45".  de  long  et  20*".  d'épaisseur,  élait  soatenue  pv 
des  colonnes  ;  on  les  a  dispersées ,  elle-mèaie  est  coodiée  ao- 
jourd*hui  au  milieu  do  chceur. 

«  En  somme ,  à  cause  de  ses  nobles  proportions,  de  a 
belle  crypte ,  de  la  particularité  de  ses  absidioles  à  deux 
étages,  l'église  de  St. -Désiré  offre  aux  amateurs  un  ÎBtM 
réel.  Malheureusement  cet  édifice  est  menacé  dans  son  exi»* 
tence  :  les  murs  surplombent ,  le  peu  de  Toutes  qd  rabôsu 
encore ,  se  crevasse  et  donne  à  redouter  une  ruine  procbaine. 
Même  à  l'intérieur  de  l'édifice  la  pierre,  à  cause  de  sa  man- 
?aise  qualité ,  se  fend  et  s'écrase  en  plusieurs  endroits. 

«  Dernièrement ,  pour  consolider  le  choeur,  on  le  flaoqna 
d'un  épais  eontrefort  qui ,  en  arrêtant  l'œuvre  de  sa  destrac- 
tion ,  lui  ravit  malheureusement  une  partie  de  sa  beanté,  cd 
obstruant  sa  fenêtre  centrale  et  l'unique  fenêtre  de  a 
crypte. 

9  J'appelle  sur  cette  église  l'attention  des  membres  do 
Congrès;  c'est  un  monument  vraiment  curieux  qui  méiite 
la  sollicitude  de  toutes  les  personnes  qui  aiment,  cooipreo- 
nent  et  admirent  nos  vieux  édifices.   » 

A  propos  de  cette  note ,  une  discussion ,  à  laquelle  pns- 
nent  part  M.  le  comte  de  Soultrait,  M.  l'abbé  Devouoooxet 
M.  de  Caumont,  établit  que  ce  qu'on  a  appelé  pénitenciers, 
là  comme  dans  beaucoup  d'autres  églises,  servait,  loitde 
trésors  ou  de  chartriers,  soit  même  de  logement  pour  la 
pèlerins. 

M.  de  Soultrait  a>isité,avec  le  plus  grand  intérêt,  l'église 
de  [St. -Désiré ,  qui  lui  a  paru  l'une  des  plus  curieuses  do 
pays  ;  la  description  que  vient  d'en  donner  le  P.  Desrosien 
est  ^parfaitement  exacte,  et  il  s'associe  vivement  an  vœaei- 
primé^  par  le  R.  P.  de  voir  conserver  cet  édifice ,  mais  il 
craint  que  cette  conserYation  ne  soit  bien  difficile ,  car  l'égl»^ 
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est  en  fart  manvais  état  ;  il  serait  à  désirer  que  Ton  fit  de 
sQÎte  on  devis  des  travaux  de  coosoIidatioQ  les  pins  urgents. 

M.  Tabbé  Devoucoax  demande  que  l'on  dresse  des  plans 
bien  exacts  de  cette  curieuse  église.  Ces  plans  sont  soumis  au 
bureau  par  le  P.  Desrosiers. 

M.  de  Sottltrait  revient  sur  l'importance  des  églises  ro- 
manes du  Bourbonnais  ;  il  faudrait  un  volume  pour  décrire 
toutes  leséglises  remarquables  de  cette  époque  »  qui  toutefois  ne 
présentent   point  de  caractères  bien  différents  des  autres 
églises  de  style  bourguignon.  II  voudrait  pouvoir  offrir  au 
Congrès  on  dessin  du  portail  de  Fleuriel  (canton  de  Chan- 
tdle) ,  dont  les  cinq  archivoltes  en  retrait ,  appuyées  sur  des 
cdonnettes  à  chapiteaux  élégamment  sculptés ,  offrent  l'un 
des  plus  beaux  exemples  que  l'on  puisse  voir  de  la  riche  or- 
nementation bourguignonne  du  XÎP.  siècle.  L'orateur  dit 
avoir  remarqué  dans  un  certain  nombre  d'églises  romanes 
do  pays,  mais  plutôt  dans  celles  qui  se  rapprochent  de 
l'Auvergne,  un  ornement  courant  qu'il  ne  se  rappelle  avoir 
rencontré,  ni  en  Bourgogne ,  ni  en  Nivernais.  Cet  ornement 
consiste  en  des  cordons  de  billettes  alternativement  droites  et 
couchées,  qoi  forment  quelquefois  comme  des  lignes  ondées  ; 
les  parties  anciennes  de  l'église  d'Ebreuil  offrent  ces  sortes 
de  cordons  qui  ont  été  très-bien  rétablis  dans  l'habile  restau- 
ration de  cette  église. 

M.  de  Soultrait  signale  encore  l'église  de  Rongères  (  can- 
ton de  Yarennes),  dont  les  trois  nefs  sont  séparées  par 
d'énormes  colonnes  hors  de  proportion  avec  les  arcs  qu'elles 
supportent  ;  les  chapiteaux  de  ces  colonnes  sont  remplacés 
par  des  sortes  d'impostes  garnies  de  billettes  debout ,  pareilles 
à  celles  qui  se  voient  aux  chapiteaux  de  la  partie  la  plus  an- 
cienne deSt.*Menoux  ;  la  cathédrale  de  Plaisance ,  en  Italie, 
monument  de  la  première  moitié  du  \II*.  siècle ,  a  des  co- 
lonnes analogiies,  conmie  grosseur  et  conune  chapiteaux.  Les 
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tit)is  absides  de  Lorcy-LéTy  wmUeDt  femer  Feilréfliîlé 
d'one  croix  irtflée  ;  deax  aatres  absidiolesles  ace— nwgMt- 
D9m  beaucoup  d'églises  romanes ,  les  parais  sont  ornées 
d'arcatare& 

M.  Dadole  pense  qœ  l'existence  de  ces  arcalons  Mit  ï 
ce  qu'autrefois  on  ne  foâlaît  souTeni  que  le  choeiir  et  les  ab- 
sides, et  qu'alors,  quand  on  voulait  ensuite  voâter  le  ns^ 
der^Uae,  on  appliquait  contre  les  parois  ces  arcatnresqû« 
plus  lourdes  an  sommet  qu'à  la  base,  derùenl  rackeicr  à 
l'intérieur  le  surplomb  des  murs,  et  combattre  ainsi  lapooaie 
des  voûtes;  malheureusement  l'application  de  ceue  théorie 
asseï  rationnelle ,  n'a  pas  toujours  produit  les  fruits  qœ  Tai 
en  attendait  Cela  explique  pourquoi  ces  arcalures  ne  soat 
pas  toujours  reliées  avec  les  murs  contre  lesquels  elles  soM 
appliquées. 

H.  Dadole  ajoute  qu'il  a  trouvé  i  Franchesse  uo  souteair 
d'une  disposition  de  St -Etienne  de  Nefers,  en  ce  qui  i^ 
garde  l'agencement  des  petites  colonneltes  qui  ornent  esté- 
rieurement  la  naissance  de  la  ooopde  et  en  soutienacnt  b 
corniche. 

M.  de  Sonltrait  Tondrait  connaître  l'opinion  de  M.  DaM^ 
sur  l'époque  des  flèches  qui  couronnent  beaucoup  d'éi^iies, 
en  Bourbonnais. 

M.  Dadole  n'en  connah  point  d'antérieures  an  XIII*.  siècle. 
et  point  de  postérieures  an  X?«.  ;  la  majorité  serait  do  Xnf'* 
Presque  toutes  sont  octogonales  et  portent  de  gros  bondîss 
aux  arêtes.  Le  couronnement  manque  à  peu  près  parloot,et 
presque  toutes  sont  postérieures  aux  clochers  qu'elles  ssr- 
montent 

Le  P.  Desrosiers  croit  qu'il  y  en  a  beaucoup  du  XIII'. 
siècle ,  dans  les  environs  du  Montet  et  de  Bourbon.  Il  oie 
encore  les  églises  de  Cbâtd-Montagneet  de  Boxière»-la-6roe  : 
la  première  rappdie  Notre-Dame-do-Port  de  dément;  soa 
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abside  parait  appartenir  au  commencemenl  du  Xn«.  siècle  « 
et  le  reste  à  la  fin  du  même  siècle  ;  le  porche  est  très-remar- 
qoabie;  le  clocher  serait  an  peu  plus  moderne.  Buùères  a 
trois  absides,  nne  à  pans  et  deux  carrées  :  elles  semblent  ap- 
parteoiraux  XIP.  et  XlIP.  siècles  ;  les  chapiteaux  et  lepor- 
uil,  qui  ressemble  à  cdui  d*Izenre ,  sont  fort  intéressants. 

Il  serait  trop  long,  dit  M.  de  Soultrait ,  de  décrire  tontes 
les  belles  églises  romanes  du  pays  ;  toutefois  Toratenr  croit 
encore  devoir  appeler  particulièrement  Tattention  du  Congrès 
sur  l'église  de  Sauvagney.  Ce  petit  édifice  a  nne  seule  nef, 
dont  la  Yoâte ,  en  berceau  ogival ,  est  soutenue  fnr  des  arcs- 
donbleaox ,  reposant  eux-mêmes  sur  des  pilastres  cannelés 
qoi  viennent  finir  en  biseau  ,  au  sommet  des  pieds-droits  qui 
séparent  les  arcatures  appliquées  contre  les  parois.  Partout , 
dans  cettte  église ,  figurent  des  pilastres  cannelés.  Les  fenê- 
tres cintrées,  assez  étroites,  sont  extérieurement  encadrées 
sons  des  moulures  décrivant  un  carré.  Cette  église  a  appar- 
teoQ  aux  chevaliers  de  SL-Jean  de  Jérusalem  ;  je  lui  trouve 
de  grands  rapports,  en  très-petit,  bien  entendu,  avec  la  cathé^ 
drale  d*Âotnn.  Les  deux  portails ,  Tun  à  FOuest ,  l'autre  au 
Snd,  sont  d'un  joli  dessin;  le  premier  a  son  tympan  orné 
d'ooe  grosse  fleur  de  lis  bien  caractérisée ,  placée  sous  une 
sorte  de  fronton.  Le  tympan  du  second  offre  trois  tourteaux 
chargés  ;  l'un  d'une  rosace ,  les  deux  autres  de  croix ,  dites 
de  Malte.  Il  serait  bien  à  désirer  que  celte  jolie  église  fût 
dessinée. 

Gomme  détails  d'architecture  romane ,  on  peut  encore  citer 
les  antéfixes  de  St.-Ennemond  et  de  Toulon ,  qui  ne  présen- 
tent ,  do  reste ,  rien  de  particulier. 

Le  P.  Desrosiers  revient  sur  les  différences  de  style  entre 
les  édifices  bourguignons ,  auvergnats  et  ceux  qui  touchent 
la  Marche  et  le  Berry. 

M.  le  comte  de  Soultrait  ajoute  quelques  mots  sur  les  modil- 
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Ions,  doDt  rirrégolarité est  on  agoe  d'antiquité  pour  ks  m»* 
DomeDU  ;  il  signale  comme  particaiiers  an  Boorboiaâs,  ai 
Nivernais ,  et  peot-étre  ^  i' Auvergne ,  des  modiBnusfanaéi 
d'ane  arête  flanquée  de  petites  volutes  ;  il  demande  ï  M. 
Dadoie  quelle  époque  il  attribuerait  k  ces  modifloDS  eiiiplD]fés 
seub  dans  beaucoup  d*édifioes.  M.  Dadoie  les  crût  de  li 
fin  du  XIP.  siècle  ;  à  cette  époque,  en  effet,  les  modiBoDs 
deviennent  plus  réguliers  pour  la  forme  et  la  dispositioo,  ce 
pendant  cette  remarque  n*est  pas  absolue. 

Le  P.  DesTOsiers  croit  qu'il  est  difficile  de  les  attribuer 
à  une  portion  du  XII*.  siècle  plotôt  qu'à  une  antre;  H.  de 
Soultrait  partage  cette  opinion. 

Pour  répondre  àlaseœnde  partie  de  la  9*.  questioa,  V- 
Dadoie  pense  que  le  style  ogival  a  commencé  assa  tvd  es 
Bourbonnais ,  et  que  le  XJII*.  siècle  ne  se  manifeste  gnèR 
que  par  U  forme  des  chapiteaux ,  comme  à  Maboorne,  ï 
Montmarault ,  au  portail  de  Gosne ,  etc. 

M.  de  Soultrait  cite  aussi ,  comme  étant  de  Tépoqoe  de 
transition ,  les  églises  de  Charroux ,  de  Villefrancbe,  de  Co- 
lombiers, l'abside  d'Ebreuil ,  et  la  jolie  petite  église,  on  peo 
plus  moderne ,  de  Magnet 

M.  Protat  distribue  des  programmes  du  Congrès  de  Dijon- 
M.  de  Caumont  donne  à  cet  égard  quelques  dévetoppefficat^ 

La  séance  est  levée  à  10  heures  i/2. 

L'un  des  Secrétaires, 
Comte  Max  de  rEsTOiUE- 
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t^  Séance  date  Juin. 

Présidence  de  M.  Viohon,  chef  de  bataillon  du  génie,  à  Moulins. 

Présents  au  bureau  :  MM.  de  Caumant  ;  le  baron  de  La 
Brousse;  ie  comte  de  Montlaur;  de  La  Londe;  Tabbé  De- 
voucoux;  Leroux  ;  Gaugain ,  trésorier  de  la  Société  française  ; 
de  SerréviUe  ;  Ochîer;  l'abbé  Crosnier  ;  Joseph  de  Fonte^ 
nay;\e  Supérieur  du  grand  séminaire;  MM.  le  comte  de 
i'Estoille,  de  Bure,  et  le  comte  de  Souiiraà,  Secrétaires- 
généraux  du  Congrès. 

La  séance  est  ouverte  à  1  heure. 

Le  comte  de  TËstolile  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
séance  du  matin.  Il  est  adopté. 

Le  comte  de  Soultrait  annonce  que  M.  le  baron  de  Veauce , 
député  de  TAllier  au  Corps  Législatif,  a  écrit  pour  adhérer  au 
Congrès,  tout  en  exprimant  ses  regrets  de  ne  pouvoir  y  as- 
sister. 

Il  dépose  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants,  offerts  par 
M.  l'abbé  Crosnier  :  Notice  historique  sur  l'église  et  le  prieuré 
de  St^^Éiienne  de  Nevers,  par  M.  l'abbé  Crosnier  ;  Histoire 
symbolique  et  iconographique  du  Lion,  par  le  même.  (Ces 
deux  notices  sont  extraites  du  Bulletin  de  la  Société  Niver- 
noise  des  lettres,  sciences  et  arts.  ) 

Discours  prononcé  par  M.  l'abbé  Crosnier,  au  comice 
agricole  de  Nevers,  en  1853. 

De  la  part  de  la  Société  Eduenne ,  M.  de  Fontenay  fait 
hommage  des  ouvrages  suivants  : 

^latm  archéologique,  par  les  Secrétaires  de  la  Société 
Edueone; 

Traduction  des  discours  d'Eumène ,  par  MM.  les  abbés 
Landriot  et  RocheL 
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De  la  paît  de  M.  de  Fontenay  :  Manuel  de  i'AmaUv  de 
Jetons .  par  M.  Joseph  de  Fontenay; 

Topographie  et  Statistique  médicale  de  la  ville  etdels 
commune  d^Autun,  par  M.  Guytoa. 

Abrégé  de  la  Statistique  monumentale  de  CarrondùameA 
de  Neters.  —  Notices  sur  le  château  de  Vitleneme ,  en  Ar- 
vergne;  sur  l'église  de  Cuiseaux  eî  sur  les  staUe$  de 
f  église  de  Bourg  {Mn);^Discours  de  réception  àVAteéème 
de  Mâcon.  Ces  cinq  brochures  sont  du  comte  Georges  de 
Soultrait 

M.  de  Caamont  fait  satoir  que  le  R.  P.  Arthur  Martin 
exprime  ses  regrets  de  ne  pou>oir  venir  an  Congrès;  il  «n- 
nonce  l'arrivée  d'étoffes  pour  ornements  d*église,  envoyée!  de 
Paris  par  la  maison  Hubert-Ménage.  Il  donne  lecture  delà 
lettre  suivante  de  M.  Hubert-Ménage  :  - 

«  Messieurs, 

«  Il  y  a  déjà  quelque  temps  que  les  efforts  desarcbéologiKs 
ont  produit  de  grands  résultats  dans  l'architecture  et  l'orfè- 
vrerie ,  tandis  que  l'industrie  des  tissus  et  de  la  broderie 
religieuse  continuait  à  suivre  sa  vieille  routine. 

J'ai  été  vivement  frappé  du  peu  de  rapport  entre  le  style 
adopté  dans  les  étoffes  et  broderies  de  Paris  et  de  Lyon,  et  dans 
la  coupe  de  nos  ornements  sacerdotaux.  Aidé  de  qneiqaes 
précieux  conseils,  je  me  suis  appliqué  à  ranimer,  dans  tm 
partie  d'ornements  religieux ,  les  bonnes  traditions  archéolo- 
giques; c'est  à  des  hommes  de  votre  mérite,  Messieurs,  de 
me  dire  si  mes  efforts  sont  entrés  dans  la  bonne  voie. 

«  Pour  ce  qui  est  des  étoffes ,  j*ai  trouvé  une  heoreofe 
correspondance  dans  plusieurs  fabricants  de  Lyon  ,  aoiqoels 
je  me  plais  ici  à  rendre  hommage.  Quant  aux  broderies, 
ainsi  qu'il  vous  a  été  facile  d'en  juger  par  l'examen  de  l'orne- 
ment de  la  cathédrale  de  Moulins ,  exécuté  par  moi,  j'ai  Mtè 
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de  rendre  les  beaux  effets  de  h  peintore  sur  verre  et  des 
manuscrits. 

«  Déjà,  grand  nombre  de  prélats  ont  paru  goûter  et  ac- 
cueillir favorablement  mes  produits,  et  je  puis  citer  nos- 
seigneurs Ses  archevêques  do  Bordeaux,  de  Besançon,  de  Tours, 
de  Paris,  d'Avignon,  d'Auch  ;  nosseigneurs  les  évéques  de 
Moulins,  de  St.  -Claude ,  d'Autun,  de  St.-Dié,  de  Poitiers,  de 
Nevers ,  de  Blois ,  d*  Amiens ,  de  Gap ,  de  Belley ,  de  Perpignan  , 
dePlymoulh  ,  d'Albany,  etc.,  et  un  grand  nombre  d'ecclésias- 
tiques. A  Paris ,  on  adopte ,  sinon  la  forme ,  du  moins  Tor- 
nemenlation  ,  et  quelques  diocèses,  tels  que  ceux  de  Moulins, 
de  Poitiers,  de  Su -Claude  et  même  d'Arras,  jouissent  du 
privilège  de  la  forme  et  des  détails;  en  un  mot,  il  y  a  sym- 
pathie générale. 

<  Comme  vous  le  voyez ,  Messieurs ,  il  ne  manque  plus 
que  de  développer  et  faire  connaître  ces  progrès.  J'ose  donc 
compter  sur  le  concours  si  précieux  de  Messieurs  les 
membres  du  Congrès ,  pour  se  liguer  et  former  une  pro- 
pagande si  nécessaire  au  développement  de  l'art  chrétien.  « 

L'Assemblée  examine  avec  le  plus  vif  intérêt  les  magnifi- 
ques étoffes  brochées  et  ornées  de  galons  et  de  broderies  dans 
ie  style  des  diverses  époques  du  moyen-âge,  surtout  du  XIII'. 
siècle,  qui  sont  disposées  contre  les  parois  de  la  salle;  tous 
les  membres  sont  unanimes  pour  reconnaître  le  mérite  de 
composition  et  d'exécution  de  ces  splendides  tissus,  dont 
l'emploi  ne  saurait  être  trop  recommandé  aux  églises. 

H.  le  Président  remet  à  l'étude  la  seconde  partie  de  la 
9*.  question  :  De  l'emploi  le  plus  ancien  de  l'ogive  dans  le 
Boutbannais. 

Le  comte  de  Soultrait  croit ,  comme  M.  Dadole ,  que  l'em- 
ploi de  l'ogive  s'est  introduit  un  peu  plus  tard  en  Bourbon- 
nais que  dans  les  autres  provinces. 
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Le  P.  Desrosiers  pense  que  Tare  Qgi?al  eiista  conciimai- 
ment  avec  celai  en  plein  cintre. 

G*est  surtout  dans  les  intersections  et  les  nervures  de  la 
voûte ,  qu'il  faut  chercher  chez  nous  la  naissance  du  style 
ogival.  Il  Tattribue  entièrement,  dans  le  Bourbonnais,  m 
XIIP.  siècle. 

M.  Tabbé  Grosnier  croit  qu'il  faut  distinguer  la  forme  ogi- 
vale nécessitée  par  divers  accidents  de  la  forme  ogifale, 
érigée  en  principe  d'architecture.  D'après  le  P.  Desroaen, 
le  Bourbonnais  n'aurait  eu  l'ogîve  en  principe  que  dans  le 
XII [^  siècle.  Quanta  la  forme  ogivale,  on  la  trouve  bien 
avant  cette  époque,  on  la  rencontre  quelquefois  même  dam 
leXP.  M.  de  Soultrait  fait  observer  qu'on  la  trouve  même  à 
toutes  les  époques,  car  il  a  vu  en  Italie ,  dans  les  mors  étrus- 
ques de  Falérie,  une  porte  ogivale. 

Selon  la  théorie  de  M.  l'abbé  Grosnier,  nosarcbiteciesoot 
voulu  des  arcs  partant  du  même  point  et  arrivant  à  une 
même  hauteur. 

L'arc  <^ival  a  commencé  généralement  dans  les  enîiroos 
du  sanctuaire ,  où  les  colonnes  sont  plus  resserrées,  et  où  il 
faut  gagner  de  la  hauteur. 

Souvent ,  dans  le  grand  arc  conduisant  de  la  nef  oeotnle 
à  la  nef  latérale ,  on  a  pu  conserver  le  plein-dntre  ;  dans  les 
nefs  latérales  on  est  arrivé  à  l'ogive. 

M.  l'abbé  Devoucoux  croit  que,  outre  les  combinaisons 
graphiques,  il  y  a  eu  encore,  pour  arriver  à  l'ogive ,  descom* 
binaisons  mystiques;  il  en  donne  un  exemple  tiré  de  l'église 
de  BourboU'Lancy.  L'arc  central  devait  y  représenter  le 
triangle. 

L'abbé  Grosnier  demande  ensuite  quelle  a  été  l'origine  de 
l'arc  en  mitre  ;  il  n'y  en  a  que  deux  exemples  en  NÎTemais, 
St. -Etienne  de  Nevers  et  Neuville-les-Decixe  ;  l'origine 
n'existe-t-elle  pas   dans  la  difficulté  de   se   -procurer  de 
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bonnes  pierres ,  et  dans  le  besoin  de  supprimer  des  difii- 
cullés? 

Une  église  de  Toulouse  en  est  un  exemple  :  dans  le  XIV*. 
ou  le  XV*.  siècle,  on  y  a  établi  Tare  en  mitre  pour  pouvoir 
le  faire  en  briques. 

M.  de  Gaumonl  leur  attribue  une  autre  origine;  il  croit 
qu'on  a  touIu  imiter  les  frontons  antiques  :  exemple,  le  bap- 
tistère de  Poitiers. 

M.  Georges  de  Soultrait  répond  que  les  arcs  en  mitre  du 
Bourbonnais  existent  à  portée  des  carrières.  Mais  il  croit  qu'il 
faut  bien  distinguer  l'emploi  de  cet  arc  dans  les  clochers  et 
dans  les  transepts. 

Le  commandant  Vignon  demande  si  les  assises  sont  hori- 
zontales ou  en  place  de  voussoirs.  Le  P.  Desrosiers  les  croit 
toutes  placées  horizontalement.  Le  comte  de  Soultrait  dit 
que  cette  forme  se  trouve  ordinairement  appliqué  à  des  ar- 
catures  de  très-petite  dimension.  Il  cite  encore  les  arcs  en 
mitre  des  tympans  de  Sauvagney  et  d'Âutr>'-Lssards  qui  sont 
de  vrais  frontons.  L'abbé  Crosnier  dit  que  la  plupart  des 
claveaux  du  plein  ceintre  sortaient,  à  ce  que  l'on  croit,  de  fa- 
briques, et  que,  dans  les  localités  éloignées,  c'était  une  vraie 
dépense  que  de  s'en  procurer.  M.  Dadole  [)ense  qu'il  y  a 
eu  dans  l'adoption  de  l'arc  en  mitre  ,  une  raison  d'économie 
et,  de  simplicité.  Le  même  membre  croit  essentiel  de  distin- 
guer l'arc  pointu  ,  de  l'ogive ,  c'est-à-dire  du  prolongement 
de  l'arête  formée  par  l'intersection  des  voûtes.  Jusqu'au 
XII*.  siècle,  cette  arête  restait  nue;  depuis,  elle  se  garnit 
d'un  autre  arc ,  qui  va  transversalement  d'un  pilier  à  l'autre  ; 
il  prit  le  nom  d'ogive  [augere] ,  parce  qu'il  augmentait  la 
force ,  et  on  arriva  ,  en  examinant  sa  projection ,  à  un 
arc  qui  ne  se  composait  pas  de  portions  de  cercle.  Plus 
^rd  on  en  vint,  pour  plus  de  facilité,  à  le  composer 
ainsi. 
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M.  le  Président  pose  la  10^  question  du  programme: 

Quels  sont  les  principaux  types  symboliques  ipie  Ci»  re- 
marque dans  l'omemenioiian  des  églises  romanes  du  Bo»- 
bonnaisl 

Avant  de  répondre  à  cette  question  ,  HL  de  Sooilrait  de- 
mande à  citer  les  sculptures  les  plus  remarquables  qui  se  iroo- 
vent  dans  les  églises  romanes  du  pays. 

Le  plus  beau  morceau  de  sculpture  romane  que  j*aie  tu, 
dit-il,  c*est  le  tympan  du  portail  de  la  petite  église  de  Neoilly* 
en-D!onjon,  qui  offre,  au  milieu  d^arcbivoltesélégaotes, re- 
tombant sur  des  colonnettes  à  chapiteaux  historiés ,  une  Ado- 
ration des  Mages ,  cantonnée  des  quatre  animaux  symboliques 
et  de  quatre  anges.  Le  linteau  offre  aussi  une  foule  de  peraoo- 
nages:  Adam  et  £tc,  la  Madeleine  essuyant  avec  ses  cbeveoi 
les  pieds  du  Sauveur,  et  la  Cène.  Les  figures  de  ce  portail  M 
d*un  très-haut  relief,  et  d'une  exécution  soignée.  Je  regrette 
de  ne  pouvoir  soumettre  au  Congrès  un  des»n  de  ce  beao 
portail  qui  menace  ruine,  et  pour  lequel  je  demanderai  des 
fonds  à  la  Société. 

Je  citerai  encore  le  tympau  d'Autry-Issards,  dont  M.  Da 
firocde  Segange  a  donné  un  dessin  dans  T  un  des  volooicsdo 
Comité  historique  des  arts  et  monuments  :  ce  tympan  rep^ 
sente ,  au  milieu  d*arcatures ,  sous  lesquelles  sont  sospeodaes 
des  lampes,  les  archanges  Michel  et  Raphaël,  poriant  une 
Gloire  en  forme  de  vesica  piscisy  au  milieu  de  laquelle 
figurait,  sans  nul  doute,  le  Christ.  Au-dessous  de  cette  com- 
position ,  se  lit  Tinscription  suivante ,  en  capitales  mêlées 
d'onciales: 

CVNCTA    DKVS  FECI    HOMO   FACTVS  CVNCTA  REFECI. 

Et  le  nom  du  sculpteur: 

NATALIS  ME  FE... 
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Pois,  8003  une  sorlc  de  fronton,  ces  roots  : 

f  PENAS  REDDO  MALIS  PREMIA  DONO  BONIS. 

Le  tympan  de  MeiUers  (canton  de  Sonvigny)  a  beauconp 
de  rapport ,  comme  disposition ,  arec  celai  d* Aatry  ;  il  repré- 
sente Jésns-Chrîst  dans  une  gloire  soutenue  par  deux  anges, 
et  dix  apôtres. 

St-Pourçain  et  Bellenaves  ont  aussi  des  tympans  sculptés  , 
le  premier  est  fort  mutilé ,  le  second  est  d^une  exécution  des 
plus  grossîôres. 

Vous  verrez  les  curieuses  sculptures  romanes  de  Souvigny 
et  de  St.-Menoux ,  ainsi  que  les  chapiteaux  de  ces  églises. 
J'ai  déjà  signalé  te  portait  de  Fleuriel,  ceux  d'Izeure,  de 
Ghemilly,  de  Besson  sont  dans  le  même  genre;  ceux  de 
Malicome,  de  Gosne,  de  Colombiers  sont  de  Pépoque  de 
uansition. 

Les  chapiteaux  des  églises  de  Droiturier,  de  St -Germain- 
des-FosBés,  de  Fleuriel ,  de  Ghâtd-Montagne»  de  Murât ,  de 
Bourbon ,  de  Franchesse,  du  Montet-aux-Moincs»  d'Agonges, 
de  VlUefranche,  de  Colombiers  et  de  Sau?agney  sont  remar- 
quables comme  style  et  comme  eiécution. 

Beaucoup  d'aises  ont  aussi  desmodillons  intéressants. 

On  trouve  des  antéfixes  à  Veauce,  à  St-Ennemontt  à 
Toulon ,  à  Cognât,  à  St-Hilaire,  à  Huriel,  ils  sont  en  forme 
de  croix  nimbée  ;  celui  de  Deux-Chaises  est  un  peu  plus  élé- 
gant: c'est  une  croix  vidée ,  ornée  de  petites  boules. 

Les  chapiteaux  de  l'École  bourguignonne  du  Bourbonnais 
n'ont  rien  de  bien  particulier,  ce  sont  toujours  des  feuilles, 
des  galons,  des  entrelacs  variés  à  l'infini  et  ordinairement  fort 
élégants.  J'ai  remarqué  que ,  dans  le  département,  les  chapi- 
teaux historiés  sont  relativement  moins  communs  que  dans 
les  autres  contrées  où  a  régné  le  style  boui*guignon.  Je  ferai 
aussi  observer  que ,  dans  certaines  ^lises ,  un  système  d'or- 
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oementation  a  pré? aln  d'an  côté ,  tandis  que  Faotn  ofire 
an  système  toat  différent  :  ainsi ,  à  Izeure ,  les  chapiteaux  de 
droite  de  la  nef  portent  des  rinceaux  variés,  tandis  que  oeoi 
de  la  partie  gauche  sont  nniformément  ornés  de  petites  feniks, 
en  forme  d'écaifles.  De  même ,  les  cbapîteanx  de  droite  dt 
qnelqaes  portails  offrent  des  animaux  et  des  monauts, 
tandis  que  l'ornementation  de  ceux  de  gauche  est  purmeiit 
empruntée  au  règne  végétal. 

Pour  répondre  à  la  question  du  programme ,  je  citefai  les 
chapiteaux  offrant  des  sujets  bibliques  ou  symboliques  qne 
j'ai  observés  en  Bourbonnais.  M.  l'abbé  Crosnier,  qui  8*est 
occupé  avec  beaucoup  de  succès  de  l'iconographie  cbrétieiiDe, 
pourra  expliquer  celles  de  ces  sculptures  dont  le  sensest  oAè. 

Le  plus  beau  de  ces  chapiteaux  historiés  couronne  m  cm- 
trefort,  en  forme  de  colonne  engagée,  de  l'abside  de  Yégis^^ 
Gannat  :  il  représente  la  Naissance  de  Jésus-Christ  ;  la  Yierge 
est  représentée  couchée,  contrairement  h  l'usage  oïdioaire, 
au-dessus  d'elle,  est  un  berceau  dans  lequel  repose  l'Eniant- 
Jésus ,  dont  la  tête  est  environnée  d'un  nimbe  croisé,  et  qoi  est 
accosté  de  l'âne  et  du  bœuf;  derrière  la  Vierge,  un  ange  nimbé 
tient  un  encensoir;  de  l'antre  côté,  sont  des  personnages peo 
faciles  à  déterminer ,  les  Bergers  ou  les  Mages  ;  l'étoile  mi- 
raculeuse est  au-dessus  de  la  tête  de  la  Vierge  ;  tout  cela  est 
fort  joliment  traité. 

M.  l'abbé  Crosnier  combat  l'opinion  exprimée  par  M.  de 
Soultrait ,  que  l'usage  ordinaire  n'est  pas  de  représenter  b 
Vierge  couchée  ;  il  a  vu  des  exemples  de  cet  usage  daas  h 
partie  absidale  de  St.  -Jean  de  Lyon ,  k  Auxerre,  et  dans  d'»- 
tres  endroits.  Ce  signe  de  douleur  et  de  faiblesse  de  te  10- 
ture  humaine  n'est  cependant  pas  conforme  à  nos  principfs 
théologiques.  M.  Crosnier  ajoute  que,  quelquefois  mène,  b 
Vierge  est  représentée  entourée  de  sages^femmes. 

M.  de  Soultrait  parle  ensuite  du  cha|nteaa  de  Sooîip! 
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doches  ea  mel  en  braaie  onc  de  chaqae  main.  Oaos  la  même 
église,  me  femme  couchée  ao  mitiea  de  feuillages  «  dans  une 
altitiide  voloptaeiise.  Â  Janzat,une  ÂDDonciatiou.  La  femme 
aox  serpents  est  souvent  reproduite  ;  elle  figure  aux  portails 
de  Trévot  etdeSaligny,  à  Besson,  etc.,  mais  cette  repré* 
seolaticHi  est  très-grossière.  On  trouve  encore  fréquemment 
des  raettosines.  Dans  Téglise  de  Droiturier  »  les  chapiteaux 
qui  couronnent  les  trois  colonnes  engagées  dans  la  paroi  oc- 
ddentale  «  sont  très-remarquables  :  sur  Tun ,  Adam  et  Eve 
agenouillés  *  à  cause  de  la  hauteur  du  chapiteau ,  et  le  ser- 
pent enlacé  dans  de  gracieux  rinceaui ,  qui  figurent  les  bran- 
ches de  l'arbre  ;  c'est  un  des  plus  joKs  du  Bourbonnais; 
Tantre  représente  un  homme  qui  en  tient  un  antre  complète- 
ment nu ,  attaché  par  le  cou  ;  c'est  probablement  une  image 
du  vice  dompté,  k  Bioiat,  des  personnages  à  cheval  sur  des 
boocs  «  des  griiibns  buvant  dans  un  calice. 

Parmi  les  modillons,  on  remarque,  à  St  -Somin  •  la  Trinité» 
représentée  par  une  figure  à  quatre  yeux  et  à  trois  nez. 
GoouDe  partout  •  les  animaux  hybrides  abondent  dans  l'or- 
nementation  des  églises  romanes  ;  on  voit  aussi  »  fort  sou- 
vent» la  fleur  de  lis  »  plus  ou  moins  parfaite ,  sur  les  chapi- 
teaux et  sur  les  modilkms  ;  une  fleur  de  lis,  très-bien  formée 
el  de  grande  proportion ,  est  sculptée  dans  le  tympan  du  por- 
tail occidental  de  Sauvagney. 

M.  l'abbé  Grosnier  croit  que,  pour  ce  qui  regarde  le  sym- 
bdisine,  il  faut  partir  du  principe,  que  nos  artistes  du  moyen- 
âge  avaimit  une  idée  d'unité,  et  ne  s'écartaient  pas  du  sujet 
principaL  Cette  observation  a  pour  but  de  rectifier  quel- 
ques observations  présentées,  dans  un  mémoire,  au  Con- 
grès de  Toulouse ,  à  propos  de  l'élise  de  Moissac 

Sek»  ce  mémoire,  au  portail  du  côté  droit  en  entrant ,  on 
verrait  quatre  vertus  cardinales.  Il  y  a  là,  comme  partout, 
un  ensemble  dont  il  ne  £iut  pas  s'écarter ,  si  l'on  veut  bien 
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tout  comprendre.  Eo  montrant  d'on  côté,  le  Vice,  deTnitrc, 
on  doit  montrer  la  Réhabilitation  :  la  punition  et  la  récom- 
pense; tel  est,  en  général,  le  grand  sojei  traité  par  les 
artistes  do  moyen-âge.  Ainsi ,  dans  le  numament  qui  noos 
occupe,  d'un  côté,  TATarice  et  Tlmporeté ,  de  l'autre,  FAn* 
nonciation,  et  un  peu  plus  loin  fa  Visitation.  Cette  expUcatM 
est  logique  ;  que  feraient  là  les  quatre  vertus  cardinales  ? 

De  l'autre  côté  ,  selon  le  mémoire,  on  saint  Pierre  et  uo 
saint  Paul.  L'orateur  y  voit  bien  saint  Pierre ,  ayant  sous  ses 
pieds  le  lion  :  l'É^^  triomphant  de  la  force  ;  mais,  de  raolre, 
le  prétendu  sirât  Paul  est  Isale ,  avec  un  pbykctôre  portaac 
en  toutes  lettres  la  fameuse  prophétie  ;  Ecce  mrgo  come^riet 
et  parieî;  Isale,  qui  a  annoncé  la  Rédemption ,  est  là  très- 
naturellement  placé. 

Atftre  erreur  grave  :  l'auteur  do  mémoire  donne  pow  tra- 
dition constante  de  Tart  chrétien ,  à  saint  Pierre  la  droke, 
à  saint  Paul  la  gauche. 

Pendant  les  trois  premiers  siècles  de  l'Église ,  cette  tradition 
a  été  en  eflfet  constante  :  sur  vingt-trois  peintures  des  Gata^ 
tx^mbèSi  vingt-une  représentent  saint  Pierre  à  droite.  A  partir 
du  IV^.  siècle ,  cela  change ,  et  le  P.  Marchi ,  le  savant  ar- 
chéologue du  collège  des  Jésuites  de  Rome,  en  domie  poor 
ràisôU)  que  les  Pères  du  lY*.  siècle  regardaient  saint  Paol 
comme  leur  maître  et  leur  guide ,  et  comme  ayant  nne  préé- 
minence de  sainteté  qui  devait  remporter  sur  la  préèmi- 
néttCè  de  JuHdiction  de  saint  Plerra 

AU  XIIK  siècle.  Innocent  III  se  crut  obligé  de  donner 
nne  eiplication  de  cette  manière  de  placer  les  deux  saints. 
Plttsienrs  iconographes  disent  que  saint  Pau!  était  de  la  tribu 
de  Benjarahi,  fib  de  la  dr<^te,  nommé,  au  IIK  siècle,  Tapfttre 
des  (îènlib  ;  aussitôt  qu'il  fut  éclairé ,  déclaré  vase  d'Aection. 
Saint  Pierre,  aa  contraire,  a  dû  passer  trois  bus  à  VécxAt 
du  Sauveur,  et  encore  a-t-il  affligé  l'Église  naissante  du 
spectacle  de  sa  chute. 
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Le  comte  de  SoultraU  iadiqae  encore  •  en  fait  de  cbi^i* 
teaox  bourbonnais ,  TaAre  portant  des  colombes  attaquées 
par  on  dragon.  Le  tympan  d'une  porte  intérieure  de  l'église 
de  Langy  représente  le  Christ  en  croix ,  deux  têtes  et  un 
poissoD  ;  l'oratear  demande  à  M.  l'abbé  Grosnier  VeipUcà- 
tion  de  ces  symboles  ainsi  réunis. 

M.  l'abbé  Grosnier  va  essayer  de  la  donner  :  Les  deux  têtes, 
dit-ii ,  ne  seraient-elles  pas  Adam  et  Eve ,  qui  sont  souvent 
représentés  venant  jouir  les  premiers  du  bénéBce  de  la  Rédemfh 
tion ,  dont  les  premiers  ils  ont  éprouvé  le  besoin  ;  le  poisson 
est  on  des  symboles  adoptés  par  les  premiers  chrétiens  pour 
figurer  le  Sauveur. 

L'abbé  Devoucoux ,  à  propos  de  ce  symbole  bien  connu , 
dit  que  l'on  a  découvert  récemment,  en  GharoUais,  dans  un 
tombeau  évidemment  chrétien ,  un  vase  en  verre,  ayant  la 
foime  d*iin  poisson;  ce  vase  est  aujourd'hui  conservé  au 
musée  d'Autun. 

M.  de  Sonltrak  iaii  une  digression  au  sujet  de  la  reine 
Pédaoqoe,  qui  figurait  autrefois  an  portail  latéral  de  St- 
Poorçain  :  an  baptistère  de  Parme ,  dit-il ,  au  milieu  d'une 
méBagerie  tout  entière  d'animaux  hybrides,  se  remarque 
one  GUmère  à  tête  de  femme ,  ayant  un  pied  huroaiii  et  un 
pied  d'oie  ;  à  c6té  d'elle ,  un  monstre  barbu  offre  les  mêmes 
attributs. 

Il  y  a  certainement  un  rapport  quelconque  entre  ces  bêtes 
monstrueuses  et  les  reines  Pédauques,  qui  se  voyaient  à 
Auxerre,  à  Nevero  et  à  St.*Pourçaio. 

Le  même  orateur  parle  aussi  d'un  chapiteau  inédit  de  la 
cathédrale  de  Parme,  monument  de  la  fin  du  XI*.  siècle, 
mr  lequel  sont  sculptés  deux  loups  en  habit  monacal,  ac- 
croupis devant  on  âoe  portant  le  même  costume ,  et  tenant 
une  pojgnée  de  veines.  L'un  des  loups ,  celui  qui  est  le  plus 
éloigné  de  l'âne ,  semble  dévorer  un  animal ,  probablement 
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une  poole;  od  lit  sur  ce  chapileait,  entre  les  krapset  Vi 
ees  mots  en  lettres  capitales  romaines  : 

EST  MONACHTS  FACTVS  tVPVS  HIC  STB  DOGMATE  TRACTF5. 

M.  Tabbé  Crosnier  demande  si  ces  sculptures  ne 
pas  postérieures  à  Féglise  ;  il  cite  (riusieurs  chapitem 
cathédrale  de  Nevers,  sculptés  deux  sièdes  après  leur 
en  place.  Le  comte  de  Soultrait  répond  que  tous  les  cfaafâ- 
teaux  de  cette  église  ont  le  même  caractère,  el  sont 
nement  de  l'époque  romane. 

Le  Président  demande  si  quelqu'un  conmdt  des  types 
ticuliers  au  Bourbonnais. 

H.  Chardon  du  Banquet  dte,  à  Jauxat»  sur  un  chapi- 
teau  9  un  musicien  jouant  du  viofen ,  et  faisant  danser  un  per* 
sonnage  qui  tombe  dans  les  flammes.  Ici ,  l'allégorie  n'a  pou 
besmn  d'explication:  c'est,  £t  M.  l'abbé  GroBnier,  on 
sermon  contre  la  danse. 

Le  P.  DesrosierB  dte  les  fonts  baptismaux  de  Féglise 
d'Huriel,  qui  portent  un  serpent  la  gueule  entr'oaterle, 
et  en  face,  un  crocodile  ;  an  milieu ,  une  colombe  a  le  bec 
dans  la  gqeule  du  crocodile.  L'abbé  Crosnier  propose  celte 
explication  :  l'âeae ,  igurée  par  la  colombe ,  par  sotte  dn 
baptême,  a  repris  sa  pureté,  mais  elle  est  entourée  d'en* 
nemis ,  dont  elle  aura  bien  de  la  peine  à  se  préserver. 

H.  l'abbé  Devoucoux  pense  arar  vu  sur  des  fonts  baptis- 
maux un  sujet  du  même  genre. 

Le  comte  de  Soultrait  a  tu  cette  cuve  baptismale  d'Bnriel , 
qu'il  trouve  ressembler  à  ceNe  de  h  Cbapeiaude  ;  le  serpent 
ne  serait-il  pas  tout  simplement  un  ornement  en  xigxag  T 

Le  P.  Desrosiers  se  regarde  comme  certain  de  h  véri^ 
de  sa  description.  Cette  cuve  a  déj^ ,  dit-il ,  été  diée  dans 
T  Ancien  bourbonnais,  mais  elle  y  est  décrite  d'une  mamère 
peu  satisfaisante. 
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Gomme  appendice  à  celte  question ,  le  comte  de  Sooltrait 
parle  des  signes  d'appareiUeora  qu'il  a  trouvés  en  Bour- 
bonnais. Les  plus  remarquables  sont  à  Janzat  et  à  Ebrenil» 
ce  sont  des  fleurs  de  lis*  des  poissons ,  des  espèces  de  bla- 
sons ,  etc.  On  en  trouve  d'ordinaires  à  Montilly ,  à  Veaoce, 
à  Gannat ,  è  Couleuvre ,  à  Bourbon ,  à  Igrande ,  au  château 
de  La  Gondemine,  etc. 

Le  même  orateur  rattache  à  celle  question  les  croix  de  ci- 
metière. La  plus  ancienne  semble  être  celle  de  Vieur; 
l'antd  qui  en  forme  la  base  est  assez  complet ,  mais  la  croix 
a  été  brisée  et  mal  restaurée.  EnUre  Colombiers  et  Malioome, 
une  croix  en  granit,  du  commencement  du  XYI*.  siècle,  offre 
b  représentation  de  plusieurs'  saints  :  un  donateur  est  figuré 
sur  la  base.  Elle  rappelle  les  croix  des  cimetières  de  la  Bre- 
ttgne;  une  autre  croix  dans  le  même  genre,  mais  (dus 
simple ,  se  trouve  à  Chappes  :  on  y  remarque  le  soleil ,  la 
lane,  des  oiseaux ,  etc. 

Magnet,  St -Pierre-Laval  et  Buxière-la-Grne  ont  aussi 
conservé  des  croix  de  la  même  époque,  plus  ou  moins  ornées, 
ceUe  de  Bnxière  est  munie  d'un  pupitre,  c'est  ce  que  Ton 
nomme  une  croix  bosannière. 

L'orateur  n'a  pas  vu  de  croix  antérieures  li  la  seconde 
moitié  du  XY*.  siècle.  Le  P.  Desrosiers  n'en  connaît  pas  non 
plus. 

M.  le  Président  pose  la  11*.  question  : 

A  quelle  époque  a'^t^m  commencé,  en  Bourbonnais»  à  «on- 
Urvire  des  édifices  en  style  ogival  ?  Comment  expliquer  le 
petit  nombre  et  lepeu  ttimportance  desmontimentsde  ce  style  ? 

Le  comte  de  Soultrait  dit  que  le  Bourbonnais,  comme 
l'ancien  diocèse  de  Nevers ,  renferme  fort  peu  d'églises  de 
campagne  des  XIIP.,  XIY*.  et  XY«.  siècles;  il  ne  sait  trop 
comment  expliquer  ce  si  petit  nombre  d'édifices  de  style  ogival 

M.  Chardon  du  Ranquet  attribue  cela  au  grand  nombre 
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des  ég^bes  constnittes  8i  l'époque  ramane  et  bien  cnicnta. 
M.  l'abbé  Crafloier  donne,  de  cène  nreié,  h  nine  ai- 


Les  paroboes  do  diocèse  deNeien  ont  été  praqne  toolo 
érigeas  aux  XI*,  et  XII".  siècles;  jusque-là,  c'étaieot  de 
flimples  chapelles  »  appartenant  anx  ordres  reUpeoXt  qoi  ! 
donnaient  la  nourriture  spirituelle  à  des  ooloas  peu  nombren. 
Mais  à  la  fin  du  XK  siècle,  les  terres  forent  défrichéest  ki 
habitants  devinrent  pk»  nombreux  ;  il  fallut  oonstroire  des 
temples  en  rapport  avec  leurs  besoms;  les  églises  romanes  s*ék- 
▼èreat  donc ,  et  l'époque  ogivale  les  trouva  presque  neofes. 

M.  l'abbé  Devoocoox  a  apporté  un  pouillé  du  XIV*.  âède; 
eu  pourrait  savoir  quelle  est  la  proportion  des  paroisses  ciééei 
depuis  le  VIK»  avec  celles  portées  dansle  fngûamt  deposiDé 
qu'il  a  présenté  dans  la  séance  d'hier. 

M.  Devoucoux  dit  que,  en  Bourgogne,  le  pays  derint 
moins  riche  au  XIII*.  siècle  et  au  XIY*. 

M.  l'abbé  Grosnier  a  donné  pour  motif  du  petit  nooim 
et  du  peu  d'importance  de  nos  édifices  gothiques,  l'abon* 
daocedes  églises  romanes.  Le  P.  Oesrosiers  croit  devoir  faire 
observer  que  cette  raison  lui  paraît  insuffisante  «  car  beaaooep 
d'édifices  romans  du  fioorbonoals  s'élevaient,  tandis  qu'ail- 
leurs on  construisait  en  style  gothique ,  à  savoir  dans  la  se- 
conde partie  du  XII*.  siècle  ;  et  que  l'on  doit  plutôt ,  poor 
expliquer  cette  variété  des  monuments  en  style  ogival,  re- 
courir à  l'influence  des  écoles ,  et  aux  habitudes  enradaées 
dans  le  pays. 

AL  l'abbé  Devoucoux  cite  les  moines  de  Toomus  qnii  au 
XIII*.  siècle,  avaient  honte  de  leur  église,  que  leur  pau- 
vreté seule  les  empêchait  de  rebâtir. 

En  ce  moment,  NN.  SS.  lesévéqoesde  Moulins, d*ÀQ- 
ton  et  de  Montauban  entrent  dans  la  salle  et  Yiennenl  s'as- 
seoir au  bureau  ;  Mg'.  de  Moulins  prend  la  présidence. 
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M.  Geoif  €s  ife  Sooltrait  propose  alors  de  reprendre  Tuoe 
des  premières  ^oeslkins  du  programme  »  pour  la  discussion 
de  laqndle  on  svait  fort  regretté  Tabsence  de  M.  l'abbé  Gros- 
Hier  t  qu'il  prie  d'eiposer  ses  opinions  sur  les  différences 
qu*jl  reconnaît  entre  l'architecture  du  XI*.  siècle  et  celle 
du  XIP. 

M.  l'abbé  Crosnier  croit  que  la  science  archéologique  est 
maintenant  assez  avancée  pour  que  l'on  puisse  arriver  à  pré- 
ciser, même  par  portions  de  siècle,  l'flge  des  monuments 
que  naguère  on  pouvait  ^  peine  classer  par  siècles. 

Ao  premier  quart  du  XI*,  siècle,  St-Savinien  de  Sens, 
Sl -Etienne  d'Àuxerre,  St-Cyr  de  Nevers,  ces  deux  der- 
nières églises,  pour  leurs  cryptes,  offrent  un  caractère  essen- 
tiel «  c'est  que  tous  les  angles  des  bases  et  des  tailloirs ,  sont 
dissimulés  par  des  baguettes.  Les  dates  de  ces  trois  églises 
sont  certaines  ;  donc  voilà  un  caractère  bien  marqué  pour  le 
centre  de  la  ftance  et  la  première  partie  du  XI*.  sîède. 

Dans  la  seconde  partie  de  ce  même  nècle,  ce  caractère 
disparaît ,  des  moulures  anguleuses  couvrent  le  tailloir. 

Dans  b  première  partie  du  Xli*.  siècle,  les  chapiteaux  com- 
mencent ï  offrir  des  sujets  symboliques  ;  ib  en  offrent  bien 
plus  encore  à  la  fin  de  ce  siècle. 

L'srateur  revient  sur  la  nécessité  de  se  reporter  à  la  pensée 
d'unité,  quand  on  cherche  l'explication  du  symbolisme  d'une 
église  ;  ainsi ,  à  Yénelay ,  dans  le  tyoqNin ,  Notre-Seigneur 
donne  ses  pouvoirs  aux  Apôtresi  Autour ,  huit  tableaux  dont 
les  personm^^  ont  des  costumes  qui  indiquent  des  mœurs 
U'ès-diTerses ,  ce  sont  les  Gentils ,  que  doivent  convertir  les 
Apôlres  :  c'est  l'universalité  des  lieux  ;  le  Zodiaque ,  c'est 
l'universalité  des  temps.  Sur  le  linteau ,  saint  Pierre ,  domi- 
nant tous  les  autres  :  c'est  l'Église,  appelant  toutes  les  nations 
et  tnns  les  Ages  à  la  connaissance  de  k  vérité. 

Le  centre  du  tympan  de  Notre-Dame  de  Poitiers ,  repré- 
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sente  Nabochodonosordaiis  toute  sa  splendeor;  rexpTicatmi 
est  facile  :  c'est  d*abord  le  péché  de  rhomme  ;  Adam  et  Ète, 
dans  le  Paradis  terrestre ,  dominent  tonte  h  compositioo  ; 
puis  Nabuchodonosor ,  c'est  la  Chute,  c'est  le  plos  gnad 
des  péchés,  c'est  l'orgueil  puni.  Ân-dessons ,  l'Arbre  de  Jessè; 
la  Colombe ,  la  Naissance  de  la  Vierge  ;  donc ,  id  encore,  H  y  a 
suite ,  et  le  sujet  est  la  Rédemption. 

Il  est  donné  lecture  de  la  12*  question. 

L*archùeaur€ifgivateoffre^'eUe,à  sesdifféremeiipofm, 
en  Baurbannaù,  les  mêmes  earaetères  généra»»,  le  mime 
système  de  déeoratùm  que  dans  les  antres  coMrées  du  cernn 
de  la  France?  Quels  sont  les  monuments  religieuntetj4m 
remarquables  des  XlW.y  XIV\  et  XV\  siècUsf 

M.  de  Soultrait,  après  a?oir  répondu  afiBnnativeiBent  à 
la  première  partie  de  la  question ,  cite  les  principales  èf^ 
du  Bourbonnais  en  style  ogival  primaire.  L'Oise  la  plm 
complète  de  ce  style  qu'il  ait  tue ,  est  celle  de  Naves ,  qoi 
est,  du  reste,  asses  peu  remarquable  ;  on  retrouve  auaririr- 
chitecuire  ogivale  primitive,  plus  ou  moins  développée  «à 
Iieure,  à  St-Bonnet-de-Rochefort,  à  Yicq ,  dans  le  cbsor; 
à  Bessay,  k  Varennes-sur-Tesche ,  k  Ste. -Croix  de  Gnuat, 
à  St-Pourçaln  et  à  la  crypte  de  Bllly.  Aucune  de  ces  églises, 
toutefois,  ne  présente  le  beau  style  ogival  des  églises  do  Nord. 

M.  Dadole  signale  particulièrement  l'église  de  Bessay,  1 
cause  de  son  abside  carrée  ,  percée  de  trois  baies  élroitesel 
longues  ;  il  indique  encore  les  églises  de  Buxière-la-Groe, 
de  Cressanges  et  d'Agonges,  comme  offrant  des  remariemeais 
du  XUK  siècle. 

M.  de  Soultrait  bit  observer  que  la  forme  du  chceor  de 
Bessay  est  ordinaire  dans  les  petites  églises  do  Xlff. 
siède. 

Parmi  les  monuments  religieux  de  la  première  période 
ogivale,  le  P.  Desrosiera  croit  utile  de  signaler,  comiDeb 
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plus  remarquable  peut-être ,  le  transept  et  les  deux  neb  de 
l'église  de  Villefranche*  dont  les  piliers  sont  dissimulés  der- 
rière des  faisceaux  de  douze  et  de  seize  colonnettes ,  et  dont 
les  arcs  doubleaux  et  les  nervures  ont  absolument  la  même 
forme  que  ceux  des  belles  cathédrales  de  France  »  quoiqu'ils 
soient  moins  élevés. 

If.  Georges  de  Soollrait  croit  que  cette  église  de  Ville- 
franche  ,  qu'il  a  déjà  eu  occasion  de  citer ,  doit  être  rapportée 
plutôt  à  l'époque  de  transition  qu'à  la  première  période 
ogivale.  Le  même  orateur  reprend  ensuite  son  énumération 
des  monuments  en  style  ogival  :  H  ne  connaît  rien  qui  offre 
le  caractère  do  XIV*.  siècle  d'une  manière  positive.  La  der- 
nière période  ogivale  est  plus  riche  :  Notre-Dame  de  Moulins, 
Notre-Dame  de  Montlnçon,  une  grande  partie  de  Souvigny,  et 
particolièrement  les  belles  chapelles  de  cette  église ,  sont  de 
celte  époque  «  à  laquelle  il  rattache  aussi  d'autres  monuments 
moins  importants  :  les  ^lises  de  Coufainges,  de  Vaoroas,  du 
Donjon V  de  St-Martinient  de  Notre-Dame  de  Gannat,  deSt- 
Victor  9  de  Chevagnes,  de  Villeneuve-sur- Allier ,  la  grande 
chapelle  du  château  de  La  Palisse  et  beaucoup  de  chapelles 
ajonlées  à  des  églises  plus  anciennes.  Enfin  le  XVIP.  siècle  a 
fanssé  la  grande  chapelle  de  Lprette  et  celle  du  lycée  de  Mon- 
lins ,  où  se  trouve  le  tombeau  du  duc  de  Montmorency. 

La  12*.  question  étant  épuisée ,  la  parole  est  à  M.  le  comte 
de  Honthur,  pour  lire  un  travail  sur  Achille  Allier.  Cet 
bomma^  devait  être  rendu  »  au  sein  d'un  congrès  tenu  à 
Moulins  »  à  la  mémoire  du  plus  ardent  promoteur  du  mouve- 
ment intellectuel  dans  le  Bourbonnais. 

Après  cette  lecture  qui  est  vivement  applaudie,  h  séance 
est  levée  à  b  heures  1/4. 

L*un  des  Secrétaires, 

C  Max  0£  l'Estoille. 
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i'*.  Séance  da  %li  Jaln. 

Prétidence  de  M.  Tabbé  Choskibiu 

La  séance  est  ouverte  à  8  heures  et  quart 

M.  de  Caumont  appelle  au  bureau  :  MM.  Fabbé  Cronuer; 
Protat;  le  père  Desrosiers;  Tabbé  Devoucoux;  de  La  Brousse  ; 
de  Fùtuenay;  de  Surigny;  de  Momlawr  etGmtgaw. 

M.  le  Président  dépose  sur  le  bureau  les  buHeiins  que  la 
Société  nivernaûe  a  publiés  jusqu'à  ce  jour,  et  un  cachet 
d'oculiste  romain.  Ce  cachet  porte  le  nom  de  Lodos  Pom- 
ponius  Nigrinus;  il  est  dans  un  très-bel  état  de  consenratioD. 
Contrairement  à  celui  d*EtttraiBs«  qui  a  quatre  inscriptions, 
il  n*en  porte  que  deux  sur  ses  tranches  :  la  première ,  en 
trois  lignes  fort  bien  conservées;  la  seconde,  très-fruste, 
en  deux  lignes*  La  première  Inscription  indique  un  collyre 
devant  être  employé,  avec  de  Toenf  délayé,  dans  les  premiers 
jours  de  la  maladie  ;  la  seconde  devait  servir  dans  le  reste  de 
la  mabdie.  L*ophthalmie  étant  une  maladie  qui  peut  durer 
long-temps ,  on  ne  doit  pas  s'étonner  de  l'usure  qoî  se  re- 
marque  sur  cette  face.  L*étiide  de  ces  cachets  peut  iaire  nûtre 
un  grand  jour  dans  l'histoire  des  moeurs  romaines.  Ce  cachet 
est  le  cinquante*cinquième  décrit;  sur  ces  cinquante-cinq , 
quarante-huit  ont  été  trouvés  eu  France,  trois  ont  été  décou- 
verts en  Angleterre ,  un  en  Allemagne  et  trois  seulement  en 
Italie  :  à  Gênes,  à  Vérone  et  à  Sienne.  M.  l'abbé  Crtisnier 
pense  que  ces  derniers  ont  été  transportés  de  Gaule  en  Italie. 

M.  Protat  ne  pense  pas  que  ces  cachets  aient  servi  tous  k 
marquer  des  collyres  ;  il  présume  qu'ils  étaient  quelquelb»  des- 
tinés à  cacheter  des  paquets  de  remèdes.  Les  prêtres  grecs , 
qui  en  faisaient  usage  en  Gaule,  y  avaient  été  envoyés  d'iulie 
par  Trajan ,  et  s'étaient  dispersés  dans  différentes  contrées  ;  cet 
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emperevr  coscéda  à  Calpurnias ,  asciépiade,  qui  l'avait  sauvé 
d'une  grave  maladie  «  el  à  sa  famille  ^  sept  provinces  de  la 
Gaule. 

M.  l'abbé  Crosnier  trouve  qu'il  est  indifférent  que  ces  ca- 
chets aient  servi  li  marquer  des  collyres  ou  à  sceller  des  pa- 
quets de  remèdes.  Il  pense,  d'après  les  mots  em  ovo^  qui 
terminent  Tinscription  de  trois  lignes,  que  le  coUyre  qui  s'y 
trouve  indiqué  devait  être  mêlé  avec  de  l'œuf. 

H.  Prout  répond  que  les  prêtres  grecs  soignaient  d'autres 
maladies  que  celles  des  yeux  ;  c'étaient  dans  les  temples  que 
les  maladies  graves  étaient  soignées.  Il  fait  aussi  remarquer 
que  des  maladies  très-légères  sont  seules  inscrites  sur  ces 
cachets. 

M.  l'abbé  Crosnier  ne  pense  pas  que  ces  médecins  fussent 
tous  grecs;  il  ne  croit  pas  que  l'on  doive  étendre  ce  monopole 
à  toute  une  famille. 

H.  Protat  répond  que  les  noms  rencontrés  sur  les  pierres 
sigillaires  prirent  leur  origine  de  pays  que  la  géographie  nous 
montre  situés  au  pied  du  mont  Olympe ,  dans  la  Bilhynîe.  Il 
rappelle  que  M.  de  Cbambure  trouva ,  dans  un  temple ,  près 
d'Alise,  un  bœuf  dont  les  quatre  pieds  reposaient  sur  des 
œufs ,  et  il  pense  que  les  mots  ex  avo  peuvent  se  rapporter  à 
ces  œots  sacrés,  ce  qui  donne  à  ces  remèdes  une  origine  plus 
merveilleuse. 

M.  Crosnier  fait  remarquer  que  souvent ,  dans  Pline ,  on 
trouve  l'emploi  de  l'œuf  indiqué  pour  les  maladies  des  yeux. 

M.  l'abbé  Devoucoux  dit  que ,  très-avant  dans  le  moyen- 
âge,  on  a  vu  beaucoup  de  médecins  orieutaux  exploiter  les 
Gaules. 

M.  Protat  cite  sa  noie  insérée  dans  le  procès-verbal  :  il 
rappelle  que  M.  Robert  a  trouvé  à  Bourbon-Lancy,  sur  des 
vases,  le  nomdePatemus,  nom  que  l'on  rencontre  également 
sur  la  pierre  sigillaire  d'Entrains. 
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Après  cette  digressioB,  M.  le  comte  de  TEsloîlie  dotme 
lectare  da  pracès-verbd  de  la  2^  séance  do  26. 

A  propos  du  chapiteau  de  Parme  »  Tabbé  Crosoier  regmle 
l'âne  comme  le  symbole  de  la  discipline  et  de  la  sobriété ,  à 
côté  du  symbole  de  la  gourmandise  et  de  Tindépendince  : 
c'était  une  très-bonne  leçon  à  donner  aox  moines. 

Quant  au  chapiteau  du  joueur  de  violon  »  M.  l'abbé  De- 
voucoux  ajoute  un  détail  piquant  »  c'est  que  le  TÎlbge  où  il 
existe,  était  connu  de  tous  temps  pour  la  fabrication  des  vieUesL 

M.  l'abbé  Grosnier  dit,  à  ce  propos,  que  l'étude  da  symbo- 
lisme se  rattache  étroitement  à  ceBe  de  l'hisloire.  Ainsi  les 
peintures  et  les  sculptures  étaient  un  sermon  perpétuel  prêché 
aux  ignorants.  Or ,  il  est  évident  que  l'on  prêche  loojoors 
contre  le  vice  dominant  du  pays. 

Après  ces  observations,  le  procès-verbal  est  adopté. 

M.  Georges  de  Soultrait  donne  communication  d'une  lettre 
de  M.  Oanjou  de  La  Garenne  rdative  à  un  jeton  de  la 
Chambre  des  Comptes  de  Moulins,  très-connu,  mais  qui 
n'a  jamais  été  publié.  Voici  la  description  de  cette  pièce  : 

PRE  DVC  DE  BOVRBON  ET  *.  DAVVERGNB,  entre  fiktS. 

Le  commencement  de  cette  l^ende,  indiqué  par  une  fleur 
de  lis  chargée  d'une  bande.  Dans  le  champ ,  l'écu  de 
Bourbon  ;  de  France  à  la  bande  de  gueules ,  timbré  d'une 
couronne  ducale  assez  mal  formée  et  accostée  des  lettres 
F  et  A ,  Initiales  du  duc  de  Bourbon ,  Pi^re  II ,  et  de 
Anne  de  France ,  sa  femme. 

4 .  Avx  :  GENS  :  DES  :  COMPTES  :  A  MOUNS  :  entre  fileta. 

Le  commencement  de  cette  légende ,  indiqué  par  une  fleur 
de Ib  chargée  d'une  bande.  Dans  le  champ,  un  cerf  ailé, 
ayant  écu  de  Bourbon  suspendu  au  col. 
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Ce  jeton ,  oomme  récrit  M.  Oanjon  de  La  Garenne , 
date  da  XV^  sîède.  M.  de  Soultrait  dit  que  c*e8t  l'on  des 
plus  joBs  de  la  série  de  jetons  frappés  par  Pierre  II,  doc  de 
Bourbon ,  et  par  Anne  de  France. 

M.  doRaoqaet,  revenant  snr  une  ol)servation  faite  dans 
la  séance  précédente .  croit  qu'il  y  a  une  erreur  générale- 
ment accréditée  parmi  les  archéologues ,  sur  les  répugnances 
qo'on  aurait  eues  »  dans  notre  pays ,  à  admettre  le  style 
agitai  La  cause  véritable  fut,  oomme  on  l'a  dit  au  reste» 
la  molli|riicité  des  monuments  romans.  On  répugnait  si  peu 
ao  style  nouveau ,  que  toutes  les  égUses  réparées  pendant 
la  période  ogivale ,  l'ont  été  dans  ce  style.  Il  n'y  a  donc  cer- 
tainement pas  eu  de  répulsion  systématique ,  c'est  la  place 
qai  a  manqué. 

M.  l'abbé  Devoocoux  maintient  qu'il  y  a  en  beaucoup  de 
monumeots  en  style  roman  élevés  dans  la  Bourgogne,  pendant 
la  période  ogivale.  Il  y  a  donc  en  raison  d'économie,  de  diffi- 
culté d'exécution  et  peut-être  aussi  copie  des  anciens  monu- 
ments ,  soit  par  ignorance,  soit  par  attachement  aux  vieux  usagesL 

M.  le  comte  de  Soullrait  a  oublié  de  signaler,  à  ce  sujet , 
l'église  de  Chevagnes ,  qui  a  tous  les  caractères  romans ,  et 
dont  les  colonnes  engagées  ont  des  moulures  du  XV*.  siècle. 
M.  Tabbé  Grosnier  croit  devoir  expliquer  cette  anomalie,  par 
l'ignorance  des  ouvriers. 

La  12*.  question  est  épuisée;  cependant  M.  l'abbé  Gros- 
nier iait  remarquer  la  difficulté  que  l'on  a  eue  jusqu'à  la  re- 
naisBanceà  adopter,  en  Nivernais  comme  en  Bourgogne,  la 
rnoolore  prismatique.  Souvent  à  l'époque  relativement  mo- 
derne oà  elle  a  été  enfin  admise,  elle  alterne  avec  la  moulure 
torique  ,.qoe  l'on  a  conservée  le  plus  long-temps  possible. 

Sur  les  bords  de  la  Loire ,  on  a  adopté  pins  tôt  le  prisme 
que  dans  la  Bourgogne  et  le  Nivernais.  La  mémo  observation 
existe-t-el)e  dans  le  Bourbonnais  7 
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M.  le  comte  de  SonJtrsiil  pense  qu'en  TalMeDce  de  gnods 
moDoments,  Teiamen  des  chapelles  seîgneoriales  poam  uns 
gaider.  M.  Tabbé  Grosnier  croit  qae  les  ardutecles  des  aeigsesn 
ont  dû  se  laisser  iofloencer  par  le  goût  italien  des  archiiecio 
de  la  Cour.  M.  le  comte  de  Sonltrait  mainiieot  sonobsenatioD, 
la  renaissance  n'ayant  pas  influé  sensiblement  sor  notre  piy& 

M.  Oadole  n'a  trouvé  ici  aucune  mouture  mélangée  aprts 
le  XIV^  siècle;  les  moulures  prismatiques  n'apparaiseat 
qn*à  cette  époque ,  et  elles  se  continuent  sans  mélange  jo9qa*à 
la  fin  du  XVi*.  M.  l'abbé  Grosnier  engage  à  ne  point  ooolbfldre 
la  pointe  mousse  du  XIII*.  siècle  avec  le  prisme.  H.  Mole 
maintient qn'aprôs  le  XIV*.  siècle,  les  moulures defiesoeot 
plutftt  concaves  que  convexes. 

M.  le  Président  pose  la  13*.  question  du  programme: 

Quels  sont  les  mélanges  et  tes  changements  les  phs  im- 
portants apportés  dans  l'archùecture  et  dans  l'omememâ- 
tion,  sous  le  règne  de  Louis  XU,  en  Bourbonnaise 

M.  Georges  de  Soultrait  a  vu  en  Bourbonnais  très-peu  de 
monuments  de  la  renaissance  ;  il  croit  que  ce  style  y  a  p^ 
nétré  très-tard  :  ainsi,  à  la  limite  du  département,  la  partie 
du  château  d'Aisnay-lc- Vieil ,  bâtie  sous  Louis  XII ,  est  UMit* 
â-fait  gothique. 

M.  l'abbé  Grosnier  dit  que  la  môme  remarque  est  appli- 
cable au  Nivernais. 

M,  Georges  de  Soultrait  cite  le  charmant  chapiteao  do 
musée,  qui  porte  une  tête  de  mort  M.  Tudot,  qui  Ta  trooTé 
dans  le  pignon  d'une  maison ,  ne  peut  rien  dire  de  précis  sur 
son  origine.  En  somme ,  le  style  de  la  renaissance  semble  m 
s'ôtre  jamais  sérieusement  implanté  en  Bourbonnais;  quelques 
parties  des  châteaux  de  Moulins  et  de  I^  Palisse  en  offreat 
seuls  des  écliantillons  pou  considérables. 

La  \k\  question  :  A  quelle  époque  le  style  de  la  rtneis* 
sance  s'est-il  introduit  dans  la  province  ?   Quels  sent  iti 
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monwnenis  remarquables  de  celte  époque  ?  rentre  dans  la 
1 3*. ,  et  la  réponse  est  la  même. 

H.  Georges  de  Sookrait  signale  encore,  an  chfltean  de  Sa- 
ligny ,  dans  des  parties  constmites  à  la  renaissance ,  des  dé^ 
uib  évidemment  gothiqnes. 

M.  Oadole  dit  qu*il  ne  faut  rien  chercher  à  l'extérienr  de 
nos  monuments,  pour  l'époque  qui  nous  occupe;  quelques 
cheminées ,  quelques  détails  seulement  à  Fintérieur ,  offrent 
ce  style. 

Il  est  donné  lecture  du  travail  de  M.  Tudot ,  sur  les  ensei- 
gnes et  les  inscriptions  murales  de  la  ville  de  Moulins. 

M.  Georges  de  Soultrait  demande  la  permission  de  faire 
quelques  observations  au  sujet  de  certaines  parties  de  cet  in- 
téressant mémoire.  Il  croit  l'adoption  des  devises  un  peu 
moins  anciennes  que  ne  le  pense  l'auteur.  Il  pense  aussi  que 
le  plus  ancien  exemple  de  la  devise  Espérance  se  trouve  sur 
le  tombeau  du  duc  Louis  II ,  à  Souvigny. 

Il  demande  encore  à  M.  Tudot  s'il  n'a  pas  trouvé,  en  Bour- 
bonnais, un  sigle  assez  commun  à  la  fin  du  XVI*.  siècle  et  au 
commencement  du  XYII*. ,  consistant  en  une  S  barrée  ;  ce 
sigle  accompagne  quelquefois  la  signature  abrégée  de  Henri 
IV.  L'orateur  pense  que  ce  peut  être  l'abréviation  du  mot 
spes,  traduction  latine  de  la  célèbre  devise  des  ducs  de 
Boarbon.  Ce  sigle  se  trouve  sculpté  avec  des  fleurs  de  lis , 
des  chardons  et  des  initiales  de  Pierre  II  et  d'Anne  de 
France,  sur  les  ventaux  des  portes  de  l'église  de  Yillefranche 
(Rhône) ,  bfttie  par  ces  princes ,  à  la  fin  du  XY*.  siècle. 

M.  Tudot  répond  que  ce  sigle  se  trouve  aussi  figuré  sur 
les  tapisseries  du  château  de  Cindré,  c'est  le  seul  endroit  où 
il  Tait  vu. 

Au  sujet  des  curieuses  inscriptions  données  par  M.  Tudot , 
M.  Grosnicr  raconte  qne ,  pendant  la  Révolution ,  le  fameux 
Fouché,  en  mission  è  Nevcrs,  avait  ordonné  qu'on  plaçât 
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sur  la  façade  du  ch&teaa  dacal  de  celte  vUle  »  no  cadna  »- 
laire  avec  cette  ioscriptioo  :  Ce  cadran  a  été  placé  par  ûrére 
de  la  Canveniùm  naiionale^  le  uÀeiL  entrani  dan»  U  npe  é» 
Taureau;  le  peintre  ayant  oobiié  de  mettre,  ao  mîliea  deb 
phrase,  les  mois  :  par  ardre  de  la  Conventùm»  eot  ITieo- 
rease  kléede  les  reporter  à  la  fin.  Cette  inscription.  aîMir- 
rangée,  se  voyait  encore  avant  la  resUnratîon  da  pal» 

ducal. 
La  séance  est  levée  à  dix  heures  et  demie. 

Vun  de»  Secrétaire»'générœa, 
Comte  Max  de  L*EsToaLE. 


%•,  Séance  ûm  nu  Juin. 

Présidence  de  M.  Tabbè  Dbvoomox,  fkaire^énéral  d'Amn. 

Siègent  au  bureau  :  MM.  de  Caumom ,  l'abbé  Crasnier , 
Tabbé  Boudant,  Baratf  de  La  Gaérenne,  Gaugaùt;ti 
MM.  le  comte  de  Saidtrait,  de  Bure  et  le  comte  Masi^ 
CE»toiUef  secrétaires-généraux. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté. 

M.  Tabbé  Croanier  offre  au  Congrès ,  au  nom  de  U  Sociéié 
nivernaise  des  lettres,  sciences  et  arts,  le  premier  exemplaire 
de  la  monographie  de  la  cathédrale  de  Never» ,  dont  il  e^ 
Fauteur. 

M.  de  Caumont  insiste  sur  le  mérite  et  sur  la  belle  exé- 
cution de  cet  ouvrage,  imprimé  à  Nevers,  par  M.  Fayi^t 
dont  les  planches  sortent  des  ateliers  de  M.  Desrosiers; il  en- 
gagea faire  ,  sur  tontes  les  cathédrales,  un  ouvrage  semUaUe, 
et  il  invite  particulièrement  M.  Tabbé  Devoucoox  è  s'occoper 
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de  celle  d'Aotan.  Le  Congrès  Toit,  avec  grand  plaisir,  M. 
l'abbé  DeTouconx  prendre  rengagement  d'entreprendre  ce 
tra?aiL 

M.  ChaoTet  écrit  pour  exprimer.  les  regrets  et  les  craintes 
qu'il  a  de  ne  pouvoir  assister  an  Congrès. 

M.  l'abbé  Martinet  invite  la  Société  à  visiter  l'église  du 
Sacré-Coeur ,  qui  se  construit  actuellement  sur  les  dessins 
de  M.  Lassus.  Le  Congrès  s'y  rendra  en  sortant  de  la  cathé- 
drale. 

L'on  décide  que  la  visite  des  monuments  de  la  ville  aura 
lien  le  lendemain ,  à  midL 

M.  de  SoQltrail  rend  compte  de  la  course  faite  à  Ixeure, 
il  y  a  quelques  inslants ,  par  une  partie  des  membres  du 
Congrès. 

La  plus  grande  partie  de  cette  église  date  du  XII*.  siècle  » 
époque  de  la  donation  d'Fzcure  à  l'abbaye  de  St-Menoux; 
mais  le  transept ,  le  chœur  et  l'abside  droite  sont  plus  anciens. 
Ces  parties  sont  peu  caractérisées  :  on  peut  leur  assigner 
le  XK  siècle.  L'asbide  a  été  maladroitement  refaite  au  Xin*. 
siècle ,  sur  le  plan  de  l'ancienne  abside  romane  :  eUe  a  trois 
fenêtres  qui  offrent  des  baies  de  formes  diverses ,  les  unes 
i  pen  près  cintrées,  les  autres  à  peu  près  ogivales,  comprises 
deux  à  deux  sous  des  ogives  romanes;  l'amortissement  de  ces 
fenêtres  est  d'un  dessin  fort  lourd,  il  est  percé  d'une  ouver- 
ture ronde  quadriiobée  et  de  deux  autres  petites  ouvertures , 
le  reste  est  plein  ;  entre  les  fenêtres ,  se  trouvent  des  colon- 
nettes  qui ,  partant  du  sol,  vont  se  réunir  à  une  clef  de  voûte 
fort  minpie. 

La  crypte,  divisée  en  trois  neis  par  des  piliers  carrés  très* 
grossiers,  et  dont  les  voûtes  offrent  des  peintures  peu  remar- 
quables du  XV*.  siècle ,  a  donné  lien  à  une  discussion  :  la 
majorité  est  d'avis  qu'elle  est  bien  romane  et  qu'elle  remonte 
probablement  au  XI*.  siècle ,   mais  la  forme  des  bases  des 
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Goloniiet  à  peu  près  pareilles,  do  reste ,  k  cdle  des 
de  Téglise  sapérienre,  aTait  semblé  à  quelques  SQeoBbr» 
anuoncer  une  date  plus  récente.  L'orateur  lait  remarquer  k 
Izeore ,  un  exemple  frappant  de  ce  qu*il  a  dit  au  siqet  des 
églises  conventuelles ,  que  les  parties  de  Féglise  ooraprises 
dans  les  bâtiments  claustraux  étaient  tout-à-fait  sacrifiées,  les 
cbapeUes  qui  flanquent  Téglise  sont  du  XV«.  siède,  ettes 
appartenaient  à  des  familles  et  l'on  en  pourrait  safoir  la  date. 

La  plus  importante  de  ces  chapelles  est  celle  qui  temîBe 
le  collatéral  nord,  elle  se  compose  de  deux  travées.  EBe  fol 
construite  au  XY*.  siècle,  par  une  familie  Saulnter ,  fort  riche  à 
cette  époque,  quiy  avaitunmonumentsépulcralomédesuiiies, 
dontil  ne  reste  pas  de  traees.  Il  y  a  quelques  années,  on  fit 
ouvrir  le  caveau  situé  dessous,  on  y  trouva  trois  cercoeBs  ca 
pierre  renfermant  des  ossements  ;  donc  on  enterrât  encore 
aoX.V*.  siède,  dans  des  cercueils  de  pierre. 

Des  nombreuses  sutues  du  XV*.  et  du  XTI*.  siècle ,  qoi  te 
trouvent  dans  cette  église ,  une  seule  ofiHre  de  l'intérêt ,  c^est 
une  belle  Vierge  du  XV.  siède ,  qui  a  conservé  sa  déooraâon 
polichrôme. 

La  façade,  bâtie  en  grès  rougeâtre,  présente  un  beau  portail 
en  saillie  terminé  par  une  corniche  losangée ,  à  modifions  de 
têtes  grimaçantes  ;  la  porte  principale  a  son  cintre  formé  de 
trois  archivoltes  qui  étaient  autrefois  peintes,  les  anciennes 
couleurs  se  voient  en  quelques  endroits ,  le  rouge  el  le  jaune 
dominaient  ;  le  bandeau  extérieur ,  orné  de  rosaces  de  difé- 
rentes  formes ,  est  angle  d'un  tore  peint  en  spirales  rouges , 
blanches  et  jaunes ,  et  encadré  par  un  cordon  billelé  ;  le  ban- 
deau intermédiaire  offre  des  moulures  et  des  perles,  et  le 
plus  petit ,  des  oves  et  des  dents  de  scie  ;  deux  de  ces  ban- 
deaux retombent  sur  des  coionneltes  à  diapiteaux  ornés  de 
monstres  et  de  rinceaux;  il  y  a  en  outn«  à  gauche,  un  pied- 
droit  cannelé,  dont  le  chapiteau  porte  une  sorte  de  démon 
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accroupi  :  ce  pied-droit  supporte  le  tympan  qui  devait  être 
peine  autrefois.  Â  droite  de  cette  porte  s'en  trouve  une  autre 
plus  petite,  dont  le  cintre  est  délimité  par  un  cordon  billeté; 
8ar  cette  Êiçade  se  lit  Tépitapheen  vers  de  Torfévre  Mazurier , 
dont  M.  Tudot  a  donné  le  texte. 

Au-dessus  de  cette  façade,  d'un  beau  roman  bourguignon, 
s'élève  le  clocher  carré,  dont  une  partie  a  été  refaite ,  et  qui 
n'offre  plas  guère  d'intérêt 

U  y  a  dans  l'église  d'Izeurenn  caractère  assez  remarquable  ^ 
c'est  que  les  extrémités  des  arcs  doobleaux  des  basses  nefs 
sont  plus  élevées  do  c6té  du  mur  extérieur  que  du  côté  de 
la  net 

M.  de  riaumoni  pense  que  cela  a  été  fait  pour  contre* 
babocpr  la  poussée  des  voûtes. 

L'on  passe  ensuite  à  la  i5^  question  du  programme  : 

Faire  i*hisioire  sommaire  de  l'architecture  militaire  en 
Bourbonnais.  —  Quels  sont  les  principaux  édifices  d'ar- 
chitecture militaire  et  civile  que  possède  la  province  ?  Ces 
motttiments  présentent-ils  les  mêmes  caractères  fue  ceux  des 
autres  parties  de  la  France  ? 

M.  Georges  de  Souftrait ,  avant  de  répondre  à  cette  ques^ 
tiou ,  demande  la  permission  de  répéter  les  quelques  consi* 
dérations  générales  qu'il  a  émises,  au  congrès  de  Nevers  «  sur 
l'arcèitecture  miiiuire  au  moyen*âge.  Les  premières  con* 
strucilons  militaires  de  la  féodalité,  dit^il ,  furent  grossière- 
rement  imitées  de  celles  des  Romains;  du  reste,  il  est  ^ 
remarquer  que  jamais  les  U'aditions  romaines  ne  furent  tout* 
à-faîl  oubliées  par  les  architectes  militaires  du  moyen-âge. 
Antérienremcnt  au  XI*.  siècle ,  les  châteaux  se  composaient 
ordioairement  de  deux  enceintes  concentriques ,  formées  par 
des  fossés  plus  ou  moins  profonds ,  et  par  des  remparts  de 
terre  surmontés  de  palissades  ;  au  centre ,  se  trouvait  le  don- 
jon ,  solide  tour ,  ordinairement  carrée ,  en  bois  ou  en  ma- 
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çooiierie ,  reposant  sur  une  batte  artificidie  •  c'était  la 
du  barooet  le  dernier  refuge,  en  cas  de  prise  des  outiibb 
extérieurs.  Les  logements  des  soldats  »  les  écuries  et  les  an- 
tres bâtiments  de  senritude  étaient  placés  entre  les  don 
enceintes. 

Au  XI*.  siècle,  la  forme  des  châteaux  resta  presque  b 
même ,  seulement  les  constructions  prirent  plus  d'impoctanœ 
et  de  solidité  ;  les  beaux  donjons  de  Beaugency ,  de  LodMsct 
de  Ghâteaudun ,  en  sont  la  preuve.  A  cette  époque,  les  châ- 
teaux renfermaient  des  garnisons  peu  nombreuses,  qui  » 
fiaient  surtout  à  l'épaisseur  et  à  la  solidité  de  leurs  murs.  H 
en  fut  autrement  plus  tard ,  on  diminua  la  force  des  mo- 
railles  pour  en  étendre  le  front;  ce  fut  le  principal  chaug^ 
ment  qui  s'opéra,  à  la  fin  dn  \1P.  siècle,  dans  l'architectore 
militaire.  Sous  l'empire  de  ce  nouveau  système,  de  solides 
remparts  comprirent ,  daos  leurs  courtines  crénelées,  use 
bien  plus  vaste  étendue  de  terrain;  ces  enceintes  furent  lai- 
formémenl  carrées  pour  les  châteaux  de  médiocre  impor- 
tance ,  mais  elles  aOeclèrenl  des  formes  diverses  pour  les 
châteaux  plus  considérables;  elles  furent  souvent  doobks 
et  même  triples ,  leurs  angles  étaient  défendus  par  de  grosses 
tours ,  rondes  pour  h  plupart 

La  porte  d'entrée ,  située  ordinairement  au  milieu  de  ToDe 
des  faces  du  polygone ,  devint  elle-m^ne  une  petite  forte- 
resse. Le  donjon  était  toujours  la  résidence  du  seigneur,  nà» 
il  avait  pris  un  grand  dcvoloppement:  souvent  il  reofernioit 
une  cour  intérieure;  la  chapelle,  le  chartrier  et  les  priuci- 
cipaux  appartements  y  étaient  compris.  Les  bâtiments  de 
service  étaient  toujours  placés  entre  les  diverses  eoceintes. 
Quelques-unes  des  tours  qui  flanquaient  les  murailles  furent 
construites  de  manière  à  pouvoir  être  défendues  séparémeoL 
C'était,  du  reste,  uo  usage  générai ,  au  moyen-âge,  de  reodre 
le  plus  possible  indépendants  les  uns  des  autres  les  difers 
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outrages  militaîres  qui  défendaieDt  iine  Yffle  ou  on  châteam. 

Comme  on  le  voit ,  la  plus  belle  période  de  l'archîlecCure 
militaire  fut  le  XllK  siècle;  au  XIY*.  et  au  comoiencemeot 
do  XV*. ,  on  oonstmisit  encore  quelques  forteresses  sur  le 
même  plan  polygonal,  mais  après  les  guerres  des  Anglais» 
on  chercha  moins  à  rendre  les  châteaux  forts  qu*à  en  faire 
des  résidences  agréables.  La  féodalité  guerroyante  du  moyeo- 
Ige  avait  été  abattue  par  tous  nos  désastres  »  et  le  règne  de 
Louis  XI  venait  de  lui  porter  le  dernier  coup  ;  on  ne  bâtit 
plus ,  dès-bra  »  que  des  manoirs  »  et  les  ouvrages  de  défense* 
dont  on  continua  à  les  entourer,  n'eurent  pour  but,  le  plus 
souvent,  que  de  témoigner  de  la  puissance  de  leurs  pos- 
sesseurs. 

Après  ces  données  générales  ,  l'orateur  commence  à  passer 
en  revue  les  constructions  féodales  du  Bourbonnais  les  plus 
importantes  :  le  plus  ancien  et  le  plus  curieux  des  châteaux 
do  pays ,  dit-il ,  est  le  beau  donjon  d'Huriel,  qui  me  semble 
aussi  ancien  que  la  tour  de  Beaugency  :  c'est  une  haute  tour 
dont  le  (flan ,  en  forme  de  carré-*iong  ,8  10".  environ  sur 
il".  10^  ;  cette  remarquable  tour  s'élève  sur  un  vwle 
terre-plein  entouré  de  quatre  petites  courtines,  flanquées  de 
quatre  tours  d'angle;  ces  dernières  constructions  me  parais- 
sent pins  modernes.  Les  murailles  du  donjon  ont ,  dans  la 
partie  inférieure,  2'".  70^ ,  plus  haut  1".  75^  ,  et  enfin 
1".  20*.  ;  les  trois  étages ,  appuyés  par  des  contreforts  pareils 
^  ceux  des  églises  romanes ,  sont  en  retrait  II  ne  reste  que 
trois  ouvertures  anciennes  peu  caractérisées ,  celles  qui  exis- 
lent  ont  été  percées  à  diverses  époques  plus  ou  moins  mo- 
dernes. L'escalier  qui  conduit  aux  étages,  au  Ueud*étr6  dans 
Tépaisseur  du  mur,  comme  cela  se  voit  souvent  à  cetle 
époque,  est  appliqué  contre  la  muraille.  Les  cheminées  sont 
probablement  du  temps  delà  construction  primitive,  elles 
n'ont  rien  de  renuirquable.  L'appareil  extérieur  de  la  con- 
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atniekion  est  irès-bean,  il  rappelle  celui  des  égiÎKS  romaMi 
M.  l'abbé  Devoucoox  demande  si  Ton  a  retroiné  qodqDes 
irioes  de  constroctioiis  romaines  antérienres ,  obflerratîoi 
qui  a  été  faite  dans  beaucoup  de  locaKtés  fortifiées  du  pa^s 
éduen.  M.  le  comte  de  Soulurait  répond  négadreiMBi; 
seulement  le  château  émit  à  portée  d'une  tde  nxnaiiie;  il 
continue  ensuite  son  énnmératioo. 

Une  partie  du  château  de  Monteoquier ,  entre  St-Powçna 
et  Millard ,  appartient  aussi  à  l'époque  romane  :  dans  b 
cour  intérieure ,  une  porte  carrée  est  surmontée  d'an  arc 
cintré,  fort  bien  appareillé,  c'est  l'entrée  d'une  dcmi-toor 
dont  les  murs  ont  2".  d'épaisseur  et  qai  a  on  escalier  placé 
dans  ces  murs.  Elle  est  évidemment  du  XII*.  siècle  ;  le  reste 
du  château  n'a  point  d'imporunca 

la  tour  carrée  de  Cindré ,  dont  les  murailles  ont  anai  une 
grande  épaisseur ,  est  un  monument  de  la  fin  do  XII*.  aiède 
ou  des  premières  années  du  XIII*.  ;  elle  est  très-cnrîoue, 
et  elle  a  été  publiée.  L'intérieur ,  fMrt  dénaturé ,  offit  en- 
core quelques  vestiges  de  peintures  presque  oontemponiiies 
de  la  construction  du  château  ,  représentant  des  chevaliers 
qui  rompent  des  lances.  Heureusement  que  ces  peintoroMt 
été  publiées  dans  Titre  en  province  et  dans  le  BMàà  du 
comité  des  arts  et  monumenu^  car  maintenant  il  est  difficile 
de  se  iaire  une  idée  de  ce  qu'elles  étaient  Les  onvertoics 
les  plus  élevées  do  donjon  sont  des  fenêtres  carrées,  abritées 
des  deux  côtés  par  des  pierres  saillantes  qui  étaient  U ,  saas 
nul  doute ,  pour  protéger  contre  les  traits  des  assaHlaals  les 
hommes  d'armes  qui  voulaient  s'y  pbcer. 

Le  même  caractère  existe  au  château  do  Grand-Chambord, 
dont  la  tour  carrée ,  bâtie  sur  le  modèle  de  Cindré ,  mais 
un  peu  pins  moderne,  a  des  ouvertures  claies  et  une  porte 
percée  assez  bas.  Ce  donjon  est  flanqué  de  constructioastlo 
XIV*.  ou  du  XV*.  siècle  ;  le  tout  est  entouré  de  fossés. 
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Le  château  de  Chatroche ,  sor  une  baateor  qui  domine  la 
Besbre,  a  des  oonstractioDS  du  XY*.  siècle  qui  n*ofirenl  rien 
de  particulier  ;  mais  on  entre  dans  la  cour  par  une  porte 
d*églîse  romane  dont  TarcUrolte  cintrée  repose  sur  des  co- 
lonnettes.  Là  se  trouve  un  bâtiment  qui  a  été  évidemment 
une  église  ou  une  grande  chapelle  «  et  qui  date  de  l'époque 
romane.  Les  baies  dntrées  en  ont  été  Imncbées  et  on  a  percé 
â  la  place  des  fenêtres  ogivales.  Le  château  semUeraii  donc 
avoir  été  construit  à  la  place  d'une  églisa  A  la  partie  sud-est 
est  une  courtine  du  XIIK  siècle,  flanquée  de  deux  tours  pa- 
reilles à  celles  de  l'enceinte  de  Decize,  qui  sont  du  commen- 
cement du  XIII*.  siècle;  ces  tours  renferment  une  sorte  de 
croix  grecque»  formée  par  des  voûtes  ogivales  en  berceau.  Un 
des  croisillons  donne  sur  la  cour,  les  trcMS  autres  se  terminent 
par  des  meurtrières;  tout  le  reste  est  plein. 

Montgilberl  est  du  très-beau  XIII*.  siècle;  c'est  la  con* 
strnction  militaire  la  plus  remarquable  du  Bourbonnais; 
M.  Dadole  en  communique  un  plan.  C'est ,  dit  M.  de  Sool- 
trait,  un  carré  angle  de  quatre  tours  rondes;  le  milieu  de 
chaque  côté  est  en  outre  renforcé  par  une  tour  carrée ,  et 
deux  demi-tours  rondes  prot^ent  la  porte.  Une  forte  en- 
ceinte flanquée  de  tours  protège  le  château  du  côté  où  la 
pente  douce  du  monticule  sur  lequel  il  est  assis  aurait  pu 
permettre  aux  assaillants  de  s'en  approcher  facilement; 
l'autre  partie  du  monticule,  plus  abrupte,  est  moins  fortifiée; 
c'est  de  ce  côté  qu'une  rampe  monte  à  l'entrée  du  château , 
qui  était  elle-même  défendue  par  des  ouvrages  avancés;  dans 
les  murailles  qui  relient  ces  ouvrages  au  château  loi-même, 
j'ai  remarqué  des  conduits  en  terre  cuite  de  15^  environ  de 
diamètre,  évidemment  placés  là  à  l'époque  même  de  la  con- 
struction. Ces  tuyaux  étaient  bien  certainement,  cooune  je 
l'ai  dîl  au  Congrès  de  Nevers,  des  conduits  acousiiqnes  des- 
tinés à  mettre  en  rapport  les  archers  qui  défendaient  le  corps^ 
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de-garde  de  rentrée  do  château  avec  le  château  hunnine; 
je  ne  crois  pas  qu'il  soit  possible  de  leor  attriboer  on  Mtie 

usage. 

M.  Dadole  a  visité  le  château  de  Montgilbert;  H  a  remarqué 
les  conduits  dont  il  est  question,  et  il  partage  tont-è-ttt 
â  leur  sojet  Topinion  de  M.  de  SoultraîL 

M.  Tabbé  Crosnier  parle  de  conduits  analogues  entant  as 
donjon  deSt-Verain,  en  Nivernais;  ces  conduits,  trèHBol- 
tipliés ,  sont  placés  horizontalement  :  les  uns  sont  ronds,  les 
autres  carrés  et  Cûts  en  maçonnerie. 

A  ce  sojet,  M.  de  Gaumont  cite  le  château  de  Gisors,  os 
des  poutres ,  placées  dans  la  maçonnerie  uniquement  poar 
donner  jpiua  de  solidité  aux  murs,  ont  hJssé,  en  fusant,  des 
vides  semblables  â  ceux  de  St*Verain. 

Le  commandant  Vignon  ajoute  aux  renseignements  de  E 
de  Gaumont  qn*il  existe  des  tours  dû  \l\  au  XII*.  aède,  ï 
St -«Laurent ,  dont  la  construction  est  tout-à-fait  analogoe  ï 
eeHe  qui  est  signalée  pour  le  donjon  de  Gisors.  M.  Dadole 
se  rattache,  pour  ces  deux  cas,  â  Topinion  des  honorables 
préopinants,  d*au(ant  que  Vitnivc  indique  ce  moyen  de  dooaer 
de  la  solidité  aux  mors ,  au  moyen  de  poutres  ;  mab  qoisi 
aux  tuyaux  en  terre  cuite  de  Monigilbert ,  qui  ont  pi»  de 
cinquante  centimètres  de  longueur  et  qui  ne  vont  que  do 
corps-de-gardean  château,  il  est  évident  qu*ilsont  une  antre 
origine. 

M.  de Soultrait continue:  L*appareil  des  murailles  de Most- 
gilbert  est  beau ,  malheureusement  le  château  sert  de  car- 
rière â  tout  le  pays ,  et  il  est  â  craindre  que  bientôt  H 
s*écroole  entièrement.  J*ai  vu  encore  toutes  les  tours  debout, 
et  M.  Dadole  nous  apprend  que  Tune  decelles  qui  flanqoeoi  le 
milieu  des  courtines  est  tombée  depuis  peu ,  et  cela  â  b  suite 
de  renlèvement  de  pierres  énormes  de  sa  base.  Les  meor- 
trières  do  château  sont  les  mêmes  que  celles  des  autres  ooo- 
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étmctions  féodales  du  XIII*.  siècle;  les  couroûoemcnts 
manquent 

Je  rapporterai  encore  au  XIIP.  siècle  ce  qui  reste  des 
murailles  de  Jaligny,  une  partie  de  St.-Boonet-de-Rochefort, 
Fenceinte  et  les  tours  rondes  de  Montmorillon ,  qodques 
parties  de  Yeance ,  et  probablement  l'enceinte  de  Toury-sur- 
Besbre. 

Billy  a  un  très->bean  château  du  XIY*.  siècle ,  dont  toute- 
fois certaines  parties  sont  plus  modernes.  Les  parties  an- 
ciennes, encore  bien  consertrées ,  ont  cependant  un  appareil 
moins  régulier  et  moins  fort  que  celui  de  Moutgilbert ,  et 
celte  différence  dans  l'appareil  est  un  des  caractères  les  plus 
propres  à  donner  Fâge  des  constructions  féodales.  La  porte , 
très-forte  et  d'un  beau  caractère,  est  flanqnée  de  deux  énormes 
tours  reliées  par  trois  arcatures  en  retrait ,  entre  lesquelles 
00  pouvait  laisser  tomber  des  herses  et  des  pierres^  sur  les 
assaillants. 

Je  citerai  encore ,  comme  étant  do  XIV".  siècle,  une  porte 
fortifiée ,  dans  le  parc  de  Jaligny  ;  le  beau  château  de  Four* 
chaud ,  en  grande  partie  conservé  dans  son  état  ancien ,  dont 
la  haute  tour  carrée  peut  être  considérée  comme  le  plus  bel 
exemple  des  maisons  fortes  du  Bourbonnais.  Les  maisons 
fortes,  consistent  en  un  corps  de  logis  plus  ou  moins  déve- 
loppé ,  quelquefois  en  forme  de  carré-long ,  quelquefois  en 
forme  de  croix ,  flanqué  le  plus  souvent  de  tours  ou  de  tou- 
relles engagées  ;  elles  furent  particulièrement  élevées  aux 
XIV'.  et  XV'.  sièdes.  La  Souche  et  la  Lande  sont  des  maisons 
fortes  do  XIV*.  siècle;  Noyant  est  plus  moderne ,  ce  château 
ne  remonte  guère  qu'au  milieu  du  XVI*.  siècle. 

Le  XV'.  siècle  est  Tépoque  qui  a  laissé  le  plus  de  châteaux 
en  Bourbonnais  :  ce  fut  en  effet  Tépoqne  la  plus  florissante 
des  ducs  et  de  la  noblesse  du  pays.  Le  plus  imporUnt  de  ces 
châteaux  est  Murât ,  dont  il  ne  reste  plus  guère  que  des  ruines 
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infonnes.  Montaiga-Ie-HUi  a  cinq  grosses  toarsetuoedonUe 
cDceinte.  Hérisson  a  aussi  un  châteaa  fort,  dont  quelque» 
parties  sont  peut-être  un  peu  plus  anciennes.  Ce  château , 
qui  a  conservé  la  plus  grande  partie  de  son  couronnement  » 
mériterait  bien  d*être  conservé ,  et  cependant  il  est  menacé 
d'une  destruction  totale  ;  il  serait  fort  à  désirer  que  des  dé- 
marches fussent  faites  pour  en  assurer  la  conservation. 

Parmi  les  châteaux  de  cette  époque  moins  importants ,  je 
citerai  :  La  Salle,  prés  de  Yieure  ;  Naves  ;  Gannat,  actueDement 
prison  de  la  ville;  Montaret,  dont  les  bases  des  tours  sont 
peut-être  du  XIIP.  siècle  ;  Confay ,   Toury-sur-AUier  et 
Avriliy  ;  Gayette  offre  une  particularité,  c'est  la  conservation 
d*un  appareil  en  colombage  et  en  bois  qui  domine  le  tout  «  et 
s'appuie  sur  des  supporU  en  bois;  cet  appareil  a  été  détruit 
presque  partout  ailleurs ,  et  cependant  les  anciennes  vues  de 
chftteaux  du  pays ,  données  dans  le  manuscrit  du  XV*.  siècle 
de  Guillaume  Revel ,  nous  montrent  qu'il  y  en  avait  dans  la 
plupart  de  ces  châteaux  ;  Beauvoir  (commune  de  St  «Pourçam- 
sur-Besbre),  dont  l'aspect  est  plus  imposant  que  le  château 
n'est  par  lui-même  curieux;  Saulzet,  remarquable  par  son  or- 
nementation ,  par  ses  girouettes  découpées ,  offrant  les  armes 
de  la  famille  de  Beauvergor-Montgon,  et  par  une  magnifique 
serrure  déHcalement  ciselée.  Le  château  d'Issard,  dont  la  tour« 
assez  jolie ,  date  du  XY*.  siècle  et  offre ,  dans  son  ornementa- 
tion, le  Soleil  de  Charies  VII ,  le  château  du  Meage,  ceux  de 
Noailly,  de  Couion  et  de  Boucé.  Enfin,  l'ancien  château  de 
La  Rivière,  actuellement  converti  en  ferme  et  qui  a  peu 
d'apparence,  mais  dans  lequel  se  trouvent  de  fort  jolies  sculp- 
tures, entr'autres  une  délicieuse  cheminée ,  la  plus  belle  que 
je  connaisse  de  cette  époque. 

Je  ne  dois  point  oublier  de  mentionner  ici  certains  petits 
châteaux  assez  élégants,  qui  se  trouvent  aux  environs  de 
Bourbon*l'Archamhault ,  et  que  j'attribue  au  XV*. 
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ce  sont  des  maisons  fortes  élevés,  dont  les  angles  sont  garnis 
de  contreforts  en  forme  de  tourelles  pleines,  qoi  donnent 
beaucoup  de  grâce  à  ces  bâtiments  ;  Logère ,  dans  la  com- 
mune d'Agoages,  et  Le  Plessis,  dans  celle  d'Autry-Issard,  sont 
les  plus  intéressants  de  ces  petits  manoirs. 

Parmi  les  constructions  civiles  du  XV*.  siècle ,  il  faut  citer 
la  tour  de  Thorloge  de  Moulins,  quelques  jolies  maisons  de  cette 
Tille,  de  Moniluçon,  de  Gusset,  de  Gannat,  et  les  bâtiments 
claustraux  de  l'ancien  couvent  de  Ghantelle;  il  y  a  là  une  par- 
ticularité assez  remarquable  :  les  armes  du  prieur  en  titre , 
Jacques  Marescbal,  et  celles  de  Pierre  de  La  Porte,  sou  oo- 
adjuteur ,  sont  mi-parties  dans  le  môme  écusson ,  comme 
celles  d'un  mari  et  d'une  femme. 

Au  XVI*.  siècle ,  les  châteaux  deviennent  des  habitations 
commodes,  élégantes,  qui  conservent  quelquefois  encore 
l'apparence  de  forteresses  féodales.  On  peut  citer  de  cette 
époque  :  Jaligny  et  La  Palisse ,  dont  certaines  parties  sont 
pins  anciennes  ;  Ghareil,  qui  renferme  d'admirables  morceaux 
de  sculptures  et  des  peintures  de  la  renaissance  ;  le  Ryau  • 
avec  son  charmant  appareil  de  briques  rouges  et  noires,  et 
ses  bâtiments  contemporains  du  château;  Glusor,  Bayeux» 
Chapeau ,  Panloop  et  beaucoup  d'autres  plus  ou  moins  con- 
sidérables ,  où  se  retrouve  le  même  système  de  constructions 
en  briques  colorées,  disposées  de  diverses  manières. 

Nous  avons ,  du  XVII*.  siècle ,  les  parties  les  plus  inté- 
ressantes de  Saligny;  St.-Géraud,  célèbre  par  les  faits  his- 
toriques qui  s'y  sont  passés,  une  jolie  porte  flanquée  de 
pavillons  ài  Avrilly ,  et  enfin  Souis ,  qui  fut ,  dit-on  ,  élevé 
pour  recevoir  Louis  XIV. 

Nous  devons  encore  mentionner  ici  les  restaurations  bien 
entendues  qui  ont  été  faites  dans  la  province  :  Veauce, 
Bressoles ,  Lyonne,  et  une  construction  nouvelle ,  le  château 
des  Mellets,  qui  dit  le  plus  grand  honneur  au  talent  de  l'ar- 
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cbitecte,  M.  Darand,  et  au  goût  du  propriéiaire ,  M.  le 
comte  de  Cbampfeo. 

M.  Georges  de  Sooltrak  ne  connail  en  Boarboimaa  que 
cinq  ponts  anciens  qui  présentent  un  certain  intérftt  :  d'abord 
celui  de  Montiuçon ,  qni  passe  pour  antique,  trois  aoiea- 
Tirons  de  Gosne ,  dont  Tun ,  le  plus  près  de  ce  f  illage ,  prai 
être  du  XIII*.  siècle,  et  le  cinquième,  aux  enTiroos  de 
Chamelle,  dont  il  ne  peut  guères  préciser  l'époque,  mais 
qui  est  du  moyen-âge. 

M.  de  Gaumont  remercie  M.  de  Soultrait  de  la  manière 
dont  il  a  étudié  cette  question.  Les  châteaux  tendent  à  dis- 
paraître ,  il  faut  se  hâter  de  les  dessiner  et  de  les  décrire. 
Si  M.  Dadole  pouvait  donner  quelques  dessins  et  qoelqocs 
plans  de  ces  châteaux ,  il  rendrait  de  très-grands  senices. 
M.  Dadole  exprime  le  vœu  qu'on  puisse  saover  ces  débris  de 
Tarchitectore  militaire  du  moyen-âge. 

M.  de  Gaumont  établit  qu'on  ne  voit  pas ,  dans  nou«  pays, 
de  ces  beaux  donjons  cylindriques  du  XIII*.  et  du  XIV*.  âèclei 
dans  le  genre  de  la  tour  de  Constance ,  d'Aigues-Moites, 
quant  aux  bâtiments  de  servitude  et  d'exploitation  desabbayts 
comme  les  granges  dtmières ,  et  aurait  désiré  \Aus  de  détails. 
Malheureusement ,  la  réponse  est  facile  :  il  ne  nous  reste 
presque  rien. 

M.  de  Laguérenne  voudrait  qu'on  pût  donner  qodqocs 
détaib  sur  le  château  de  Montiuçon.  Ces  deuils  seront  foonis 
ultérieurement. 

M.  le  Président  pose  la  16*.  question  dn  programme: 

Les  &rdres  militaires  hospitaliers  du  Temple  et  de  Su- 
Jean-de-^érusalem  ont-ils  eu  de  grandes  possessions  es 
Bourbonnais?  Ont-ils  laissé  dans  le  pays  des  éaUisaemats 
considérables  ?  Les  monuments  élevés  par  eux  présentem-it 
des  caractères  architectoniques  particuliers  ? 

Pour  la  partie  historique  de  cette  question,  M.  Chanod, 
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archiffste  du  département  «  dît  qu*il  ne  reste  rien  d'intéres* 
sant  à  ce  sujet  dans  les  archiTes  ;  tous  les  documents  sont  aux 
archives  du  Rhône. 

H.  Georges  de  Sonltrait  a  TÎsité  sommairement  les  archives 
do  Rhône ,  et  il  promet  de  faire  piob  tard,  sur  celte  question, 
un  travail  pour  lequel  il  a  déjà  des  notes. 

M.  Cbirefond  croit  qu'on  ne  peut  rien  donner  de  complet 
en  ce  moment 

Quant  à  la  seconde  partie  de  la  question ,  M.  Georges  de 
Sooltrait  dit  qn*îl  ne  reste  phis  guère  que  des  églises  des 
établissements  des  ordres  militaires  hospitaliers  en  Bourbon- 
oais.  A  Chàtel*Perron ,  c'est  un  château  asse»  ancien ,  mais 
sans  caractères  particuliers;  à  Gosne,  une  maison  do  XV*. 
siècle  était  la  Commanderie;  le  seul  établissement  important  « 
c'est  le  château  de  la  Gondemine  (  commune  do  Buxière-la-* 
Grue) ,  il  a  été  fort  dénaturé  ;  il  n*y  a  guère  qu*un  mur 
percé  de  fenêtres  ogivales  à  coionnettes  qui  rappelle  le  XIIK 
siècle.  On  dit  qn*il  appartenait  aux  chevaliers  du  Temple. 
St-Auhin,  à  qui  Ton  attribue  la  même  appropriation,  porte 
pertoot  les  armes  de  la  famille  de  St -Aubin;  cette  tradition 
erronée  tient  probablement  à  ce  que  le  château  etTéglisesont 
dans  la  même  enceinte.  La  Gommanderie  du  Mayet-d'École 
est  do  W*.  siècle  ;  elle  forme  un  carré ,  dont  Téglise  est  un 
des  côtés  ;  le  château  du  commandeur  et  deux  courtines  oc- 
cupent les  trois  autres.  Du  reste,  point  d*hoBpices,  point  de 
bâtiments  ayant  des  caractères  particniiers. 

Les  églises  de  Gbâtel-Perron ,  de  Gosne ,  de  Bert,  de  Sau- 
vagney,  offrent  pour  caractères  particuliers  une  grande  part 
fiaite  à  la  possibilité  de  s'y  défendre.  Toutes  ont  encore  ou  ont 
eu  des  fortifications  aux  absides  :  ces  fortifications ,  élevées 
en  forme  de  demi-tours,  au-dessus  des  absides,  et  portant 
sur  des  modiUons  plus  développés  que  ne  le  sont  ordinaire- 
ment ceux  des  églises  romanes,  se  voient  plus  particuiièretneiit 
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à  Gosoe;  à  Ckâtel-PerroD  •  Fabside  priocipikafleiile  convié 

8on  appareDce  fortifiée. 
A  Bert ,  plus  d'absides,  mais  il  y  a,  ài  h  partie  orieankde 

l'église,  une  toar  carrée,  évidemmeiit  desttoée  à  li  défenie; 

les  absides  de  Saavagney  avaient  aossi  les  mènes  oofraps , 
aujourd'hui  détruils. 

A  rintérienr,  Bert,  Ghâlel-Perroii  et  Santagney  om  i 
l'abside  des  fenêtres  qui  pouvaient  servir  de  meoftrièrei  Es 
général,  l'ébrasemeiit  des  fenêures  des  églises  romanes  ne  se 
oootinne  pas  jusqn'en  bas  :  le  oontraire  a  lien  à  CblletPcma 
et  an  Sauvagney ,  et  des  défcosenrs  ponvaient  se  placer  daaf 
ces  ébrasementSb  A  Ciiftlel*Pern>n ,  h  porte  principale  nBn, 
dans  les  murs,  beaucoup  de  trous  qui  semblent  dtstiaéià 
passer  des  barres  pour  renforcer  h  porte.  Enfin,  dernier  earac- 
tère  existant  dans  l'emementation ,  que  M.  de  Sonltrait  croit 
propre  à  ces  églises  des  ordres  hoapitaUers  ;  les  chapitena 
romans  ont,  au-dessous  du  taîUoir,  des  aortes  de  petits  créoettL 
L'église  du  Mayet-d'Ecole ,  pins  modenie  (  do  XHI'. 
siècle  ) ,  a  dn  iénéCres  à  peu  près  semUableB  à  oeHes  do 
antres  édifices  religieiix  de  cette  époque ,  mais  dont  rasssr- 
tissement  est  dntnê.  L'orateur  croit  que  cette  forme  de  fe- 
nêtres est  particulière  aux  églises  des  ordres  hospitaliers;  il 
ajonle  qu'il  n'a  pas  eu  la  prélentioa  de  traiter  la  question  (h 
programme  avec  tout  le  défeloppement  dont  eHe  ert  sns^ 
ccptible;  il  espère,  pkis  tard,  pouvoir  le  faire  :  il  a  voéb 
seulement  api)eler  l'ailentioa  des  antiquaires  sur  on  point 
archéologique  qn'il  atnt  nouveau  et  ialiéressant.  Il  tmuDe 
en  pariant  du  triste  état  dans  lequel  se  tronve  l'église  de  Boit 
et  en  demandant  à  la  Société  française  quelques  fonds  pov 
aider  à  la  oonservatioo  de  ce  monument 

AL  de  Gaumont  annonce  pour  sept  henres  du  soir  la  réu- 
nion des  Assises  scientifiques.  Il  propose  aussi  une  séance 
préparatoire  pour  la  distribution  des  fonds. 
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Il  M  donné  etsuite  loetore  de  la  i?'.  question  du  pro- 
gramme: 

Les  éflÙ9i  dm  dépêrimèem  de  l*ÂUier  offrent'^elles  en» 
eert  des  fcniê  bëf^ismau»,  de$  meMes,  des  amememt 
ef  des  vsues  sûCrés,  en  un  ma,  des  objets  dieers  imi^ 
fessants  au  point  de  vue  de  Part  «  om  au  pomi  de  vue  de 
l'archMogte  ?  Décrire  ces  objets*  —  Décrire  aussi  Us 
monuments  funéraires  ks  plus  remarquables  du  pays. 

M.  Georges  de  Soultrait  prend  la  parole  pour  répondre  à 
cette  question  : 

L'ameublement  des  églises  du  Bourbonnais  est  en  général 
assez  moderne  :  on  a  enlevé ,  vendu ,  le  plus  souvent  détruit 
on  laissé  détruire  la  plupart  des  objets  anciens  serrant  au 
coite ,  ou  meuMant  les  églises  ;  toutefois  j'ai  constaté  encore 
la  présence  d'un  ceruiin  nombre  de  ces  objets  que  je  Tais 
passer  en  revue. 

Je  commencerai  par  les  fonts  baptismaux. 

Les  dnciennes  cuves  baptismales  ont  généralement  été  re«- 
nonvelées  à  une  époque  moderne;  cependant  j'en  connais 
cinq  qui  remontent  à  Tépoque  romane  :  celle  de  La  Gbape- 
laude  consiste  en  une  grande  cuve  ronde ,  en  granit ,  bordée 
d*ane  moulure  torique  à  peine  indiquée  et  ornée  d'un  dessin 
en  relief,  qui  forme  comme  une  sorte  de  lambel  continu  ; 
ce  font  est  pédicule  simple.  La  cuve  d'Huriel  est  à  peu 
prés  semblable  :  M.  l'abbé  Desrosiers  pense  qu'elle  porte  un 
serpent ,  «n  crocodile  et  une  colombe  sculptés.  Ces  fems  sont 
du  \\l\  siècle.  Le  font  de  Brout-Vemet ,  à  peu  près  de  Vk 
même  époque ,  se  compose  d'une  cuve  en  forme  de  carré- 
leng  ;  deux  de  ses  parois  sont  seules  visibles,  l'une  est  ornée 
de  trois  arcatores  cintrées;  l'autre  oOre  une  moulure  plate,  en 
zigzag ,  allant  dTun  bout  à  l'autre.  Le  font  ancien  de  Bessay , 
qui  sert  maintenant  de  bénitier ,  aune  cuve  à  pans,  ornée 
de  grossières  scuiptores ,  de  ieuilles  grasses  et  de  masques. 
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Gdttide  Tégliw  paroMak  de  GhaateUe,  qai  •atégéemai 
de  bénitier ,  offre  trois  scènes  de  i*£critare ,  sculptées  nr  ses 
parois  :  c'est ,  au  milieu»  le  Baptême  de  Jésos-€hrist;  d*n 
cAlé ,  r Annonciation  ;  de  Tautre ,  le  Saoveor  nimbé,  cotoait 
d*anges,  bénissant;  ces  scolptores  annoncent  h  fin  dn  III'. 
on  le  commencement  dn  XUi*.  siècle. 

Le  font  de  Franchesse,  laid»  lourd  et  sans  caractères  bis 
marqués ,  est  pédicule  composé  ;  il  est  formé  d*aiie  corc 
ronde,  cantonnée  de  quatre  cokmoettes  »  à  laquelle  est  joîate 
une  piscine  également  arrondie,  flanquée  de  deux  ootouMlltt; 
je  crob  ce  font  du  XIII*.  siècle  au  plus  tard. 

Les  auures  fonts  que  j'ai  observés  sont  de  la  fio  du  X\\ 
siècle  ou  des  premières  années  dn  XYI*. ,  teb  quecende 
St-Hilaire,  de  Bert ,  de  Franchesse,  de  Magnet,  de  Lorq , 
de  Château-sur-ÂlUer  ;  ils  se  composent  d'une  cuve  à  six  oo 
k  huit  pans,  dont  un  côté  est  prolongé  et  creusé;  ksois pieds 
ont  plus  ou  moins  de  moulures  et  quelquefois  des  écossflos. 
Je  citerai  toutefois  celui  de  Bourbon,  qui  est  orné  de  faoil- 
lages  e;  d*écaiUes,  et  qui  porte  celte  inscription  ea  lettres 
gothiques: 

XdB  mil  t*^  fo*  bb 

ttê  ton»  ftst  faire 

rsrr .  JQ .  3  .  Boc^. 

le  font  de  Gipcy ,  qui  est  carré,  bien  que  du  XY%  siède, 
et  dimt  les  parois  offrent  des  arcatures  et  des  écussons  de 
France  ;  celui  de  Saulcet ,  dont  la  cuve  à  trois  pans ,  boidée 
de  moulures,  est  engagée  dans  le  mur  et  fermée  par  use 
grille  gothique  d'un  joli  dessin  ;  à  côté  de  la  cuve,  se  trosTe 
une  petite  piscine  ronde ,  montée  sur  un  pied  annelè. 

J'ai  vu  peu  de  bénitiers  remarquables  :  le  plus  intéressé 
est  à  Magnet;  il  a  été  enlevé  de  l'église,  et  j'ai  vivemeot 
engagé  M.  le  Curé  ii  le  replacer  :  il  consiste  esi  une  cohmoeite 
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romane  doDC  le  chapiteau ,  oroé  de  feuilles  grasses  et  d'un 
nimbe  croisé,  est  creusé  et  renfermait  l'ean  bénite;  ce  bé- 
nitier est  du  XIP.  siècle.  Ceux  d'Huriel  et  de  la  Gbapehude, 
en  granit  grossier,  sont,  je  crois,  on  peu  plus  anciens,  mais 
sans  caractère.  Celui  de  Néris  est  aussi  roman  et  orné  d*ar- 
catores  grossières.  Ceux  de  Veaoce  et  do  Veurdro,  assez 
informes,  sont  de  la  même  époque.  A  Slontmeraolt ,  on 
bénitier  do  XV*.  siècle  porte  les  armes  de  Bourbon.  Enfin 
les  autres  que  j'ai  pu  voir  sont  tellement  insignifiants ,  qu'il 
est  inntlie  de  les  signaler. 

A  l'époque  romane ,  les  aufeb  étalent  ou  de  forme  cubique, 
ou  composés  de  tables  portées  sur  des  colonnettes.  Ces  autels 
anciens  sont  fort  rares  en  France ,  car  presque  tons  ont  été 
changés  contre  des  sarcophages  en  imitation  de  marbre.  J'en 
connais  deux  à  MontiHy,  qui  datent  do  X1K  siècle  :  ils  sent 
formés  d'un  massif  contre  lequel  s'appliquent  des  colonnettes 
à  chapiteaux  ornés  de  feuilles  plates  et  d'autres  dessins  de  peu 
de  relief,  soutenant  une  table  de  pierre  dont  les  bords  sont 
taillés  en  biseau.  Ces  autels  occupent  les  deux  absides  :  celui 
de  Fabside  principale  a  quatre  colonnettes,  tandis  que  celui 
de  la  petite  abside  n'ai  a  que  deux.  M.  le  Curé  de  Montilly , 
ayant  à  placer  deux  nouveaux  autels  dans  son  église,  a  eu  le 
bon  goût  de  faire  co|Her  exactement  les  anciens. 

L'autel  de  l'église  d'Aubigny  est  aussi  contemporain  de 
l'église;  il  est  de  forme  cubique ,  recouvert  d'une  dalle  taillée 
en  biseau  ;  il  n'a  rien  de  bien  remarquable  ,  et  sans  doute  il 
en  existe  beaucoup  de  pareils  sous  les  boiseries  plas  ou  moins 
bides  qui  forment  les  autels  actuels  des  églises  de  cam- 
pagne. 

L'autel  de  la  cr^'pte  de  Vlcq  est  plus  curieux  :  c'est  un 
massif  de  maçonnerie  d'une  saillie  assez  grande  et  très-étroit, 
ooinrert  d'une  dalle  dont  les  bords  offrent  diverses  moulures 
en  retrait  L'autel  est  surmonté  d'une  sorte  de  tabernacle  en 


132  CONGftËS  ÀBCHÊOLOGIQUE  DB  FRANCE. 

pierrt  aases  brute,  dont  le  dessut»  à  faûids  ttitanU»  csi 
couvert  de  deui  pierres  iomant  na  toit  à  ëoable  égoot  Ce 
ttiiemock,  fort  profiond*  s'entoice  dans  le  flier  dn  ad^ 
ioor  k  environ  un  Hiètre  et  demi.  Il  reniSeniiait  tau  doole  k 
oerpB  d'un  saint;  od  voit  encore  les  firaceB  de  la  priHeqni  le 
{armait 

La  chapelle  do  diàleau  de  La  SoUe'de  Vienre  a  u  aotd 
à  moolores,  da  XV*.  siècle. 

Dans  l'église  de  Vienre  se  voient  denx  anteb  fort  «oplB 
da  XVI*.  siècle,  et  an  troisième  de  la  même  époqne*  oné 
do  rnoolures  et  de  jolis  ienillages  qui  étaient  aatrcfus 
peints. 

Le  ba»«6té  de  Tégliise  de  Neovy  a  contre  son  mor  ter* 
minai  un  aoiel  sormonté  d*nn  retable  en  pierre  d'Apransot, 
dn  miieudtt  XVI*.  siècie»  orné  d'une  manière  aaseï  éUpM 
Sonvigny  a  aussi  un  rétable  du  XVI*.  siècle,  portant aoripiA 
les  divers  attributs  des  litanies  de  la  Vienge. 

£nin  je  citerai ,  pour  le  commencement  du  XVII*.  nède, 
le  rétable  de  l'ancien  maître-autel  de  St-Menooz. 

Le  P.  Desrosiers  ajoute  è  cette  énumération  l'aotd  <le 
réglise  de  Lavaux-Sainte-Anne  •  qui  Ini  a  pam  fort  coricm: 
c'est  uoe  large  pierre  à  peu  près  carrée ,  supportée  pir 
cinq  colonnes ,  de  ferme  assez  grossière  ;  celle  du  centre  ot 
annelée ,  toutes  ont  des  chapiteaux  et  des  bases  très-nogu- 
lières;  Tautol  a  1^32""  de  hauteur. 

M.  Crosnier  croît  que  cet  autel ,  trop  élevé ,  n'a  pu  servir 
au  saint  Sacrifice ,  c'était  probaUement  un  autel  deatisé  i 
l'exposition  des  reliques.  Il  deokande  au  P.  Oesrosien  s'il  i 
vu  sur  cette  pierre  la  trace  des  croix  de  consécration  ainsi  qai 
de  la  fesse  aux  reliques. 

Le  P.  Oesrosiers  ne  peut  rien  assurer  sur  la  préseaceées 
croix  »  cependant  il  a  rencontré  plusieurs  auteb  vraioMSi 
consacrés I  sur  lesquels  ces  croix  ne  paraisBaient  plus;  IL 
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Devoicein  remaïqoe  que  ees  eroii  ont  souvent  été  tracées 
tégèrement  avec  on  oooleeu. 

QMnt  au  sépulcre  des  reliques ,  le  P.  Desrosiers  assure 
ipi'S  se  treuvail  fréquemment  dans  le  pilier  central  ou  dans 
le  massif  sur  lequel  reposait  la  pierre ,  notamment  à  fégiise 
deCesne. 

Pour  ce  qui  est  de  la  destination  de  cet  autel,  il  pencherait 
à  croire  qu*il  servait  à  la  célébration  du  saint  Sacriflee  parce 
que  les  vases  sacrés  anciens  étaient  peu  élevés ,  et  qu'enfin 
dans  cette  pethe  égfise  à  une  seule  nef,  c'est  le  seul  autel 
qtii  occupe  le  sanctuaire  et  le  chœur  Un  autre  petit  autel 
plas  récent  se  trouve  dans  le  bas  de  Téglise.  Le  P.  Desro- 
siers croit  cet  autel  de  la  même  époque  que  la  petite  église 
qui  le  renferme ,  laquelle  est  romane ,  mais  offre  trop  peu 
de  caractères  pour  qu'on  puisse  lui  assigner  le  XI*.  siècle 
plutôt  que  le  XII*. 

M.  Georges  de  Soultrait  continue.  Toutes  les  statues  dont 
j*ai  à  parler  se  trouvent  ou  se  trouvaient  dans  des  églises, 
je  leor  donnerai  donc  place  ici.  Je  commencerai  par  les 
statues  delà  Yierge,  dont  le  Bourbonnais  offre  un  certain 
nombre  et  de  fort  curieuses.  La  plus  ancienne  se  trouve 
dans  l'égHse  romane  de  Meilliers  :  elle  est  k  peu  près  sem- 
blable ,  comme  position  et  comme  vêlement ,  à  h  Yierge 
noire  de  Notre-Dame  de  Dijon ,  dont  le  dessin  a  été  donné 
dans  le  BulUiin  monumental,  seulement  die  est  mieux 
conservée  ,  et  la  couleur  brune  dont  elle  est  revêtue ,  est 
Men  M  couleur  primitive.  Bile  ne  porte  p<mit  de  couronne 
comme  celle  de  Dijon. 

Une  autre  vierge,  &  peu  prés  du  même  temps,  se  voit  dans 
l'église  de  Chappes  :  elle  est  également  représentée  assise  et 
tenant  sur  ses  genoux  son  divin  fils;  mais  ce  qui  rend  celte 
statue  plus  IntéresBante  que  celle  de  Mettliers  et  que  celle  de 
Dijon,  c'est  que  la  statuette  de  l'Enfant  Jésus  a  été  coil- 
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servée  ;  Jésiis-Cbrist  ii*68t  poini  représenté  enfuit  ;  il  et 
imberbe ,  il  est  vrai,  mais  c*cst  on  homoie;  il  béût «  el  n 
télé  est  couronnée  d'un  bandeau  d*or.  La  ooiftire  de  Marie, 
composée  de  cheveux  et  de  sortes  de  rubans,  estdttdkà 
décrire.  Je  regrette  vivement  de  ne  pouvoir  présenlcr  » 
Congrès  le  dessin  de  cette  curieuse  statue.  Les  vêtemealsde 
la  Vierge  sont  broas ,  semés  d'ornements  dorés,  et  bordés  de 
taiges  et  riches  galons.  Les  manches  sont  fort  tombâmes, 
comme  celles  de  beaucoup  de  personnages  de  haut  rang  figirà 
dans  les  chapiteaux  romans.  Les  bouts  de  sa  ceiouire ,  fort 
iai^  et  riche ,  tombent  sur  ses  genoux  et  se  termiocut  pv 
des  franges  ;  cette  ceinture  n'est  point  nouée,  mais  bieo 
retenue  au  moyen  de  petits  cordons  qui  forment  le  mal 
£ofin  une  fibule ,  rappelant  beaucoup  les  fibules  laéravia- 
giennes ,  attache  h  robe  sur  h  poitrine.  La  robe  de  l'Eiifuit- 
Dieu  est  verte  et  le  manteau  bleu  bordé  d'or.  Les  fignres  dot 
une  expression  moins  ancienne  que  celle  de  la  Yien^  de 
MeilUers ,  et  la  manière  ridicule  dont  on  a  jugé  à  propos  de 
les  enluminer  leur  nuit ,  surtout  à  celle  de  h  Viecge.  Celte 
sutue  est  de  la  fin  du  XIV.  siècle. 

Je  parlerai  ensuite  de  b  curieuse  Vierge  de  Vernodilet. 
près  de  Bourbon,  dont  la  coiffure,  sorte  de  capochon,nppelle 
celle  du  portrait  du  Dante,  du  Baigello  à  Florence  ;  cette  Yiefge 
assise ,  tenant  l'Enfant-Jésus  sur  ses  genoux ,  on  plutdt  ie 
présentant  avec  respect  au  monde  qu'il  bénit ,  est  plus  ridie- 
ment  vêtue  que  celles  dont  je  viens  de  parier;  ses  mandies 
sont  également  longues  et  pendantes  ;  la  chaise  sur  laquelle 
elle  est  assise,  ornée  d'arcades  trilobées  et  dntréa,  est 
peinte  en  blanc,|avec  des  omements  rouges  et  vertSL  L'Eobat- 
Jésus  bénit  à  la  manière  latine ,  et ,  s'il  n'est  pas  encore 
homme ,  ce  n'est  pas  l'enfant  que  nous  verrons  plos  Un 
porté  sur  le  bras  de  sa  mère.  Je  crois  celte  statne  du  oom- 
mencement  du  XIV*.  siècle ,  si  même  eUe  n'est  pas  aoté- 
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rieorc  Elle  a  oo  caractère  étrangler,  li  serail  bien  à  désirer 
que  les  statues  dont  je  Tiens  de  parler  fassent  conservées  avec 
soin  1^1  dessiaées. 

Vous  Terrez  dans  TégHae  cathédrale  de  Moolins  une 
Vierge  noire  qae  je  n*ai  jamais  pn  oxaminer  et  dont  vous 
pourrez  apprécier  l'âge  ;  elle  me  parait  aussi  fort  andenoe. 

Vous  verrez  encore,  k  Bourbon,  une  beUe  Vierge  en  marbre 
blanc ,  également  aRsise  et  tenant  l'Bnfaint-Jésus ,  qui  vient 
de  la  saiote-chapeMe  des  ducs  de  Bourbon  ;  elle  a  été  quelque 
peu  restaurée.  Malgré  sa  position  •  qui  est  celle  des  vierges 
romanes ,  elle  n*e8t  pas  antérieure  k  la  in  du  XIV*.  siècle. 

Enfin ,  je  signalerai  la  grande  Vierge  de  pierre ,  tenant 
l'Enfant-Jésus  sur  son  bras,  qui  se  trooTe  contre  l'on  des 
contreforts  de  l'église  d'Ebreuil  ;  je  la  crois  de  la  fin  du 
XVK  siècle  ou  peut-être  même  plus  moderne.  On  lit  sur  son 
sodc: 

LENGUILLC  A  FAIT. 

Le  Père  Desrosiers  xroit  deToir  appeler  l'attention  des 
membres  du  Congrès  sur  une  Vierge  en  bois  appartenant 
autrefois  à  l'église  de  Bègues,  puis  mise  au  rebut  à  cause  de 
son  trop  mauTais  état 

Cette  Vierge  avait  toutes  ses  formes  dissimulées  sous  une 
épaisse  couche  de  linge ,  peinte  assez  grossièrement  à  rbuile, 
au  XVII*.  siècle.  Par  curiosité ,  il  souleTa  celte  coucbe ,  et  il 
remaïqua  qu'elle  était  étendue  sur  des  papiers  portant  des 
inots  d'une  écriture  du  XVP.  siècle  «  mais  n'ayant  aucune 
importance.  Sous  ces  papiers ,  il  a  rencontré  une  autre  en- 
veloppe qui ,  en  certains  eudroi|s,  consistait  en  deux  couches 
de  linge  renfermant  entr'elles  une  couche  de  chaux.  Ces  linges 
étaient  couverts  d'une  peinture  qui  lui  parut  analogue  à  une 
fresqpe.  Enfin ,  sous  cette  dernière  enveloppe  »  il  crut  re- 
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cooBÉltrei  ifflUBédiiteiiieDt  nr  le  boiB,  m  cadnl  I  k  dan, 
mais  mtAtÊÊ  sensible. 

M.  de  Sarigny  prend  h  parole  et  eipliqne  qneeenectan 
enfermée  entre  deui  linges,  était  le  ssntème  indiqiié  pv  le 
moine  Théophile,  aina  qne  la  coocbe  mise  sur  tom  fei  bia 
préalablement  k  tonte  peîntoK ,  et  qne  cette  oonche  meint 
des  cookani  délayées  avec  diiérenis  glotem^ 

Quant  à  l'âge  de  ceUe  peinture,  leP.  Desraaienla  kaà 
remonter  I  une  banle  antiqniié«  àeanae  dm  oombreom 
réparationB  qu'elle  a  éprouvées,  à  des  époques  tièf-diè- 
renies  et  à  cause  de  la  forme  de»  vêtements  II  fut  ofasener 
que  le  siège  de  la  Vierge  a  été  réparé  dès  le  XIY*.  fliède  et 
qne,  sans  nul  doute,  à  œtie  époqne,  la  statue  était  d^» 


M.  de  Snngny  aarigne  an  XIV.  siècle  les  ornements  peîait 
sur  la  couche  de  linge  renfermant  de  la  chaux  ;  il  peme  (p*â 
cette  époque  on  restaura  entièrement  la  Vierge ,  qa'oo  loi 
remit  une  nouTelle  tète ,  l'andenne  étant  Termoiiloe«  et 
qu'on  refit  le  siège  et  l'Enfant-Jésus.  L'orateur  croit  aosn 
que  le  buste  de  la  Vierge  est  fort  ancien. 

M.  Dadole  cite  h  Vierge  de  la  petite  chapelle  de  La  Roodei 
près  de  Varcnnes ,  comme  fort  ancienne. 

Les  autres  statues  de  saints  qui  me  restent  \  tous  npnkr. 
reprend  M.  deSouHrait ,  sont  toutes  I  peu  près  de  li  mèm 
époque  :  de  la  seconde  moitié  du  IV*.  sièck  ou  de  la  pre- 
mière du  \VK 

C'est  d'abord  la  bdie  sainte  Gadierine  de  St.-Pime-Laval, 
vflaine  petite  église  située  dans  les  montagnes ,  sur  la  Unêre 
du  Forez,  qui  renferme  deox  monuments  des  plus  coriesi^ 
une  pierre  tombale  que  je  décrirai  plus  tard,  et  la  tiaioe 
dont  je  vais  vous  parler.  La  sainte ,  en  riches  vétemeatt 
temps ,  une  couronne  d*or  sur  les  chevent ,  qui  sont 
en  grosses  touffes,  tient  de  la  main  droite  un  Bvre  et  de  h 
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gaodie  une  épée;  à  sa  gaache  esl  h  rotte  brisée  qai  est  l'on 
de  ses  attribats  onUDakes  ;  eHo  foate  aai  pieds  mi  persôt- 
nage  coorooné.  La  statue  cooserre  encore  en  grande  partie 
ics  eonlenrs  dont  die  était  revêtue ,  mais  on  a  repeint  sa 
robe  ea  faianc  ;  on  Toit ,  toutefois ,  sons  la  couleor  actuelle, 
le  ralief  des  rosaces  qui  semaient  le  vêtement ,  sans  dotrte 
beaucoup  plus  ricbe  autrefois.  Sainte  Catherine  a  pour  sup- 
port WÊK  sorte  de  console  formée  par  deux  Jolis  anges  qui 
lienneni  ihi  écnsson  à  bords  contournés. 

Les  trois  statues  de  grande  proportion  trouvées  à  Cban- 
lelle:  saint  Pierre,  sainte  Anne  et  safaite  Suzanne  ont  été 
pobléo  dans  ïArt  en  prcvinee.  Ces  statues  ,  très-belles 
d'expression  et  d'un  travail  fort  soigné,  datent  évidemment 
du  temps  do  duc  Pierre  II  et  d'Anne  de  France ,  sa  femme. 

L'église  St -Pierre  de  Montluçon  renferme  une  grande 
Aatnede  sainte  Madelaine,  d'un  excédent  style,  aussi  remar- 
quable que  celles  de  Cbantelle. 

Le  saint  Jean-Baptiste  et  la  sainte  Barbe  de  l'église  de  Ja- 
ligny  sont  d'un  bon  travail ,  quoique  moins  soignées  que  les 
autresL 

De  Jolies  petites  statues  ont  été  trouvées  dans  la  crypte 
d*Ixeure;  elles  venaient  probablement  de  la  cbapelle  de  la 
bmille  Saulnier,  dont  Je  vous  ai  parlé.  Yous  avez  vu,  dans 
cette  même  église  d'Izeure ,  beaucoup  de  statues,  fort  gros- 
sières pour  la  plupart.  Tous  verrez,  dans  l'église  de  Bourbon, 
une  Jolie  petHe  sainte  Marthe  placée  au  milieu  de  gracieux 
ornements  sculptés. 

Un  saint  Mammès ,  en  évêque ,  retenant  ses  entrailles  avec 
ses  mains,  orne  le  portail  de  l'église  de  Gbâteau-sur-Alller , 
qui  renferme  aussi  un  saint  Michel ,  habillé  en  chevalier  du 
XVI*.  siècle  et  portant  au  col  le  collier  de  l'ordre  institué 
sons  son  nom.  Le  diable  quil  terrasse  est  aussi  habillé  en 
chevalier  ;  seulement  son  dmeterre  et   son  petit  bouclier  , 
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armes  babitneiles  des  infidèles,  ne  le  dénoBoent  pas 
que  ses  ooroes ,  sa  queoe  el  ses  pieds  favrchos. 

Uoe  belle  Descente  de  Croix,  de  grande  praportioB,  qn 
coiisenre  eDcore  des  restes  de  peiotores,  se  foit  daas  bk 
chapelle  de  l'église  de  Vareoiies-sur-Tesche  :  la  fignre  et  ks 
mains  da  donateur  ecclésiastique  »  agenouillé  aux  pieds  de  fa 
Vierge»  sont  d*un  excellent  travaiL 

Il  y  avait  autrefois ,  dans  la  collégiaie  d*Hnriel ,  un  aist 
Martin  en  pierre,  asses  bon,  qui , actudlement fnt  mMilè, 
se  UruuTe  dans  un  jardin  de  la  ville ,  le  même  où  se  oonsme 
la  statue  du  maréchal  de  Brosse. 

La  cathédrale  de  Moulins  et  Téglise  de  Gérill;  ont  de  hdks 
descentes  de  Croix. 

Enfin ,  je  ne  puis  me  dispenser  de  mentionner  le  ftoiein 
Ecce-Hamo  de  St.-Pourçain ,  qui,  malgré  sa  grande  répéti- 
tion ,  est  loin  de  valoir  les  bdles  statues  dont  Je  voas  ù 
parlé. 

J*ai  vu  peu  de  boiseries  remarquables  dans  ledépartemeat  : 
les  sulles  de  Cbarroux ,  de  5t--Pourçain  et  de  ChUel-lloa- 
tagne  datent  de  la  fin  du  XVI*.  siècle  ;  Saulcet ,  Mont  ce 
Le  Veurdro  ont  des  fragments  de  boiseries  des  XY*.  et  XYP. 
siècles. 

Des  grilles,  à  peu  près  du  même  dessin ,  et  sans  doote 
aussi  de  la  même  ^^KM|ue,  composées  de  tiges  et  d'cnrook- 
ments  assez  serrés ,  se  voient  dans  les  ^ises  de  Chàtd- 
Montagne ,  d*Huriel ,  de  Gannat  et  de  Bourbon.  Vous  veira 
cette  dernière ,  et  vous  vous  prononcerez  sur  Tépoqoa  <pù 
doit  lui  être  assignée  ;  pour  mon  compte ,  je  crois  ces  griOes 
de  la  fin  du  Xli*.  siècle. 

Les  pentures  et  les  ornements  en  bronze  de  h  poite 
d*£breuil  ont  été  publiés  dans  L'Amcie»  Bonriamims,  et 
M.  le  comte  de  Montalembert  en  pariait  encore  Tannée  der- 
nière dans  les  Annales  archéologiiiues;  ces  pcnture^etces 
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marteaox  dateat  de  la  fio  da  XII«.  gièck  et  sont  d'un  fort 
joli  tratail. 

Noos  avons  aussi  des  pentares  roifîanes  anx  portes  des 
éffises  de  Gannat,  de  Yerneoil  et  de  Francheitse;  celles  de 
Malîcorne,  moins  belles  du  reste,  sont  dn  Xlfl*.  siècle. 

Les  pins  anciennes  cloches  du  département  sont  celles  de 
Souvigny  ;  je  n'ai  pu  en  examiner  qu'une ,  qui  porte ,  en 
lettres  capitales  gothiques ,  l'inscription  suivante  : 

•}•   ift  :  nx  :  vrntt  •  tn  •  jfoa  •  itos  1  mo  •  îativs  •  est  : 
nntra  •    Mntan   •   sfontanrn  *  ({onottu  :    M  :  rt  •  fotm   •  tîbcra- 
àantm  •     "l-  i  rt/atrUi  j   sarrîsta  •    bn  ;    frctt  •    firrt   •    ot   h^t    l 
nnsb   :    ma'iî  •    -|*   anno   •     but  •    mtUio   •      cca°  trto  ||rnr^ros   br 
f  Mrpano.  jf  s. 

M.  Oufour ,  dans  ses  Notes ,  dit  que  les  deux  clochers  de 
Souvigny  portaient  chacun  le  nom  de  l'un  des  saints  protec- 
teurs du  prieuré ,  saint  Mayeul  et  saint  Odilon ,  et  que ,  dans 
chaque  clocher,  se  trouvaient  deux  cloches  :  la  plus  grosse  de 
celui  de  saint  Mayeul,  situé  au  Sud,  portait  l'inscription 
que  nous  avons  lue;  la  plus  petite  portait  cette  autre  légende, 
que  Qou^  donnons  i  comme  les  suivantes ,  d'après  Si.  Du- 
four  ; 

MBMttïïL  soRctom  «pontatuam  doiuntm  htt  rt  potrioe  Itbrnitfolinn  *|-  boni 
MAtIm  U  In^mûct  sccntain  ht  tt  \tn  vu  (h  refaire  en  lan  mît  titî^^^ 
îiti  *■  et  imt  et  etott  {irienr  bom  f  terre  ^egn^n. 

Les  deux  cloches  du  clocher  de  saint  Odilon  portaient  : 
l'nne»  la  première  partie  des  deux  inscriptions  que  nous 
venons  de  donner  ;  la  seconde ,  ces  mots  : 

€a:  «t*  bm'un  Ca|He  ^âxU»  absente.  tïfnsUm  rex  nnit  m  face  be«é. 
^ono  (octna  est  *f  tetiu  cl|rîtt».  t.  clioatUt  Btcrifta  \fïï\M  W  ùtH  iterw 
a«M  bMiîm  »  Kcc®  YvP  îit  meate  natî. 

Les  autres  cloches  gothiques  que  j'ai  vues  portent  les  dates 


130         CONGRÈS  archêoi.o(Hqi;b  de  fiance. 

de  itt9h  ^  1621  ;  il  est  au»ez  raaarqaaUc  que  cette  deniièrt 
ait  soQ  ÎDScriplkm  en  lettres  minuscules  golbiques. 

Je  M  citerai  pas  les  inscriptions  de  toutes  ces  clocbcs , 
(|u,  m  général,  doaaeni  le  mm  du  parrain,  des  mmbs  de 
saints  el  des  InTOcatiosa.  En  ¥oîci  totiteCois  qoclqnes-iittes  : 

A  Teraewl  : 

-{•  tl|«  Mouu  iMnc  «Êtnxt  wktm  nioa  fUMUtJitwft  xtUmt  flrMft. 
îau  mil  tîttt  ft  vnî. 

A  St.-Poarçain-sur-BeslNne  : 

tl|«  iM  a  (nlgvn  rt  tm^ott  tihen  bm  ^mniRC.  Mictf  ftrtfnt  mê 

Cette  inscription  est  accompagnée  d'armoiries  et  de  jolies 
petites  figures  de  saints. 

A  Arronne: 

}^  marh  ptnch  i^  rrgnot  i^  îmyrrcl  if*  ah  ùwmt  vuAo  rm  èrfmàft 
Mini.  ».  fftrc  oy.  '{-  (att  Uk  mil  crcrr  rt  ii.  menu  vartr. 

La  tloche,  actueilenaent  2r  terre,  de  1^  Ferté-HtnteriTe 
porte  des  saints ,  les  armoiries  de  l'abbaye  de  Cusset ,  et  cette 
invocation  : 

i^t  m*  Mttctr  ^vù  oxû  ftù  nohtê 
Ctfct  Itn  «il  t«a  «tt  fti 

Les  autres  cloches  gothiques  de  Diou  ,  d' Arfeuilles ,  de 
Bagneux,  de  Cbarroux,  du  Poezat,  du  Veurdre  et  de  Monl- 
luçon ,  portent  des  inscriptions  analogues.  Presque  toutes  ces 
cloches  ancieMes  sont  fort  bien  faites,  et  ornées  de  joKcs 
petites  figures ,  de  croix ,  etc. 

L'église  de  Souvigny  possède  deux  calices  en  terre  gitMier 
bleuâtre ,  qui  ont  passé  pour  remonter  à  une  hante  antiqnilé. 
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Ces  vMfs,  de  b  Isniie  la  piM  nmderee,  ont  Aé  fabriqttis 
poor  Mirir  au  culte  pendant  la  Révolutien* 

L*égliie  de  St-Menoux  possède  deux  reliqoairee  Mtérei^ 
mm  ;  Fun ,  en  bob  recousit  de  eoif  re,  de  forme  eDiplique, 
renlmne  cinq  reliques  décrites  par  ces  légendes  qui  se  lisent 
eo  letu^  capitales  gothiques  : 

9t  tnsf  I0  •  M  •  b  ralMTÎt  :  >  ary  vir  :  s  mm  |  ^  \t^  ; 
fl  :  luriff. 

L*aa|re,  plus  éiéganC,  est  monté  sur  un  pied  el  offre  nne 
jolie  petke  statnette  de  saint  GuUlaunie  en  évêque.  On  lit 
derrière,  en  capitales  gothiques  : 

Ce  dernier  reliqoaire  a  été  réparé.  Tous  deux  sont  du 
XllI*.  siède. 

J'ai  ta»  à  Hlnnt,  un  reliquaire  contenant  un  morccnu  de 
la  fraie  GroiK  •  qui  passe  poor  aftir  été  donné  par  les  ducs 
de  Bourbon  h  cette  église.  Ce  reUquaire  est  une  croix  tréflêd 
aïKx  grande ,  en  argent ,  sur  le  font  pointillé  de  hM|uelle 
courent  de  gracieux  feuillages  dorés.  Le  pied  polylobé  est  en 
argent  et  orné  d'un  écosson  émaillé  portant  :  d'azur ,  au  sau- 
toir d'or»  cantonné  de  quatfe  merleties  de  même.  Ce  re- 
liquaire date  do  XV*.  siècle. 

L'église  de  Mazerier  possède  un  petit  reliquaire  carré  k 
pioacles,  monté  sur  un  pied  à  pans»  en  cuivre  argenté,  d'une 
eiécution  médiocre ,  qui  doit  être  reporté  à  la  fin  du  XY*. 
siècle^ 

EbfOttil  a  une  cbAsoe  en  bois  •  phMiuée  en  argent ,  d'une 
assez  grande  proportion  el  de  ferme  ancienne,  mais  qui  ne 
remonte  pas  plus  haut  qpie  la  fin  do  XYI*.  siède,  et  qui 
mtee,  sano  doute ,  a  élé  arrangée  depuis. 

Le  reliquaire  cisdé  et  doré  d'Arfenilles  est  des  premières 
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aanées  da  XVII*  siècle  ;  ii  eM  coud ,  mMtté  Bor  m  pied 
assez  richement  ornemealé;  il  a  uo  peu  la  forme  d*aae 
peUte  pendoleL  Celui  de  SU-Pourçain-fittr-Besbre ,  de  i6}5, 
peu  intôrcssaDt,  renfermait  autrefois  des  reliques  de  «ist 
Pourçain  dont  il  porte  le  nam:  St.-Podiiçajji,  avec  a 
date  et  le  nom  du  curé. 

Je  signalerai ,  en  passant ,  le  magnifique  manuscrit  de 
Gannat ,  de  Tépoque  romane ,  dont  la  couverinre  est  en  fort 
belle  orfèvrerie. 

Beaucoup  de  paroisses  ont  conservé  des  fers  à  bosdcs  do 
moyen-âge  et  de  la  renalasance  :  les  plus  aacîens  sont  ceoi 
de  St.  -Désiré ,  ils  ne  portent  rempreialc  que  de  deux  gnods 
hosties:  Tune  offrant  d'un  côté,  Jésus-Christ  en  croix, 
accosté  du  soleil ,  de  la  lune  et  des  monogrammes  :  î^  <r*' 
en  lettres  gothiques  ;  Tautre  offrant  le  même  type ,  eo- 
touré  d*un  orle  quadrilobé  et  avec  le  mot  Deus.  Je  crois  ces 
fers  du  XV*.  siècle,  lyautres  fers,  un  peu  |ilus  modernes, 
offrent  d'un  oôté  Jésus-Christ  en  cretx ,  «t  de  Tanue,  sor- 
tant du  tombeau ,  ou  assis  sur  des  nuées ,  toujoais  nec 
les  inscriptions  tl|s  ti^t^ti  le  soleil  et  la  Inoe;  d'auuvsoot 
pour  légende  nvBi.  Depuis  le  XVI*.  siècle ,  les  fers  partait , 
outre  les  deux  grandes  hosties,  la  matrice  de  deux  p^Rs, 
dont  les  plus  plus  anciennes  offirest  ou  des  monogramaes 
ou  des  crucifix.  Je  citerai  les  fers  de  Mdicorte,  deCoto- 
biers,  'd*Estivare!lles,  de  Deux-Chaises,  de  Chappes,  de 
Treban ,  de  Bellenavè ,  de  Lurcy^Lévy ,  etc. 

Je  n*ai  vu  qu'une  seule' chasoble  ancienne,  et  eooore 
a-t-ellc  été  retaillée  au  XVII*.  siècle;  elle  est  en  veloors 
rouge,  et  les  gakms»  fort  larges,  offrent  des  persomig» 
brodés,  au  milieu  d'ornements  d'arehîtecture ;  on  y  voit 
sainte  Hélène,  sainte  Hailhe ,  sahit  Pierre,  une  Annooda- 
tion ,  sainte  Catherine ,  et  tin  saint  diacre.  Il  y  avait  naguère 
rornemcnt  complet  qui  s^est  perdu  :  il  devait  dater  du 
XVI'.  siècle.  —  Celle  chasuble  cSt  h  Vemeuil. 
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Je  terminerai  cette  première  partie  de  la  17'.  question  en 
disant  quelques  mots  des  tableaux  aocieos  qui  se  Urouveot 
dans  certaines  ^ises  du  département  de  rMlier. 

Le  plus  remarquable  est  le  magnifique  tryptique  que  vou$ 
a^ez  m  dans  une  chapelle  de  la  cathédrale  de  Moulins  et  qui 
représente  le  duc  Pierre  II  •  sa  femme  ,  Anne  de  France , 
cl  Suzanne ,  sa  fille. 

Il  fant  aussi  mentionner  le  tableau  à  sept  compartiments 
de  Téglise  Notre-Dame  de  Montiuçon  ;  ce  tableau,  de  la  fin 
duXYP.  siècle,  a  été  un  peu  retouché,  mais  il  a  conserré  tout 
son  caractère  ;  au  reste ,  c*est  une  peinture  assez  médiocre 
dont  les  figures  sont  remarquablement  laides,  à  commencer 
par  celle  du  donateur  Branc ,  chevalier  agenouillé  dans  un 
coin  et  que  le  peintre  a  sans  doute  voulu  flatter  en  ne 
peignant  pas  de  plus  joli  visage  que  le  sien. 

Le  cadre  doré  et  gravé  est  assez  joli. 

1*'.  compartiment  :  Conception  de  la  Vierge ,  figurée  de 
la  manière  ordinaire  ;  —  2'.  Naissance  de  ta  Vierge  ; — 3*.  An- 
nonciation;— ii\  compartiment,  plus  étroit  que  les  autres: 
la  Sybille  Lybienne; — 5*.  la  Présentation  au  Temple; — 
6*.  la  Légende  de  la  Ceinture  de  la  Vierge  :  Marie  est  en- 
levée au  Ciel  par  des  anges  ;  elle  tient  sa  ceinture  qu'elle  va 
laisser  tomber  entre  les  mains  de  saint  Thomas ,  qui  est  près 
de  son  tombeau  vide  ;  —  7*.  le  Donateur,  en  costume  de 
chevalier,  vêtu  d'une  cotte-d'armes  portant  d'argent  au 
chevron  de  gueules  et  à  une  bordure  de  sable ,  agenouillé 
dans  une  église ,  assisté  de  son  patron  saint  Michel  L'église 
S**. -Croix  de  Gannat  possède  un  tableau  sur  bois,  du  XV*. 
siècle ,  représentant  Jésus-Christ  eu  croix ,  accompagné  de 
la  Vierge ,  de  saint  Jean  ,  et  d'un  Donateur  assisté  de  saint 
Pierre. 

Meutiounons  enfin  le  joli  tableau  sur  bois,  du  XVI*. 
siècle,  de  l'église  de  Vieure,  représentant  saint  Luc  faisant 
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le  portrait  de  la  Vierge  qui  tient  l*£nfant-Jésus  ;  ce  tableau 
est  bien  peint  et  renferme  de  fort  jolis  détails.  On  lit  sur  la 
bordure  du  manteau  de  la  Vierge ,  en  lettres  fleuries  d*or  : 

COUN  DE  COTER   PINGIT    ME  IN  BRABANCIA  BRVSEILL 

On  lit  en  d*autres  endroits  de  celte  bordure: 

A\E  REGINA  CELORYM. 

Je  passe  maintenant  à  la  seconde  partie  de  la  question. 

Les  plus  beaux  monuments  funéraires  du  Bourbonnais  sont 
sans  nul  doute  les  tombeaux  des  ducs  de  Bourbon ,  que  tous 
verrez  à  Souvigny  ;  le  plus  ancien  des  deux  monuments 
se  trouve  dans  la  chapelle  située  au  Sud  du  chœur,  dite 
Chapelle- Vieille  ;  il  fut  construit  au  XV^  siècle,  et  porte,  sur 
un  sarcophage  de  marbre  noir,  les  statues  en  marbre  bUnc 
de  Louis  II ,  duc  de  Bourbon,  et  d'Anne,  daupbiue  d*Aa- 
vergue,  sa  femme;  ces  statues,  malheureusement  mutilées, 
sont  fort  belles.  L'autre  monument ,  situé  dans  la  chapelle 
neuve,  oflre  également  sur  un  sarcophage  en  marbre  noir,  les 
statues  en  albâtre  de  Charles  II  et  de  sa  femme ,  Agnès  de 
Bourgogne.  Ces  figures ,  plus  modernes  que  celles  dont  nous 
venons  de  parler,  sont  moins  belles;  mais  le  sarcophage,  au- 
trefois orné  de  petites  figures  placées  sous  des  omeoients 
d'architecture ,  est  plus  grand  et  devait  être  plus  riche. 

L'église  de  Souvigny  renferme  encore  actuellement  la 
statue  tombale ,  en  marbre ,  de  Marie  de  Hainaut ,  femme 
de  Louis  P^ ,  duc  de  Bourbon  ;  celte  statue  était  aaU^ois 
dans  l'église»  aujuord'hui  détruite,  des  Cordeliers  de  Cham- 
paigne. 

J'ai  vu  dans  l'église  d'Ussel ,  près  de  Chantelle,  la  statue 
tombale  d'un  chevalier  du  XIV*.  siècle,  de  la  famille  Aubert; 
cette  statue,  assez  grossièrement  sculptée  du  reste,  est  âios 
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on  élat  de  couserTation  tel  que  quelques  personnes  ont  con- 
testé son  ancienneté ,  qui  est  bien  évidente  quand  on  fait 
attention  au  costume  du  personnage. 

La  chapelle  du  château  de  La  Palisse  a  servi  de  sépulture 
à  un  certain  nombre  de  membres  de  Fillustre  famille  de 
Chabannes  ;  on  y  voyait  autrefois  plusieurs  monuments  fu- 
néraires ;  il  n*y  reste  plus  que  les  statues  tombales  en  pierre 
de  Geoffroy  de  Chabannes  et  de  Charlotte  de  Pi:ie,  sa  femme. 
Ces  statues  sont  du  commencement  du  XVI*.  siècle.  Vne 
autre  statue  tombale  importante  ,  mais  malheureusement  bien 
matilée,  est  celle  du  maréchal  de  Brosse,  qui  surmontait 
aau-efois  le  tombeau  de  cette  illustre  famille ,  dans  Téglise 
collégiale  d'Huriel.  Cette  église  a  été  détruite,  et  la  statue  se 
voit  dans  un  jardin ,  avec  une  fort  longue  inscription ,  en 
partie  illisible  maintenant ,  provenant  du  même  tombeau. 

Un  membre  de  la  famille  Legroing ,  du  XVI*.  siècle,  a  sa 
statue  tombale  dans  l'église  de  Treignat. 

Enfin,  une  figure  en  demi-relief,  fort  grossière,  des der- 
uières  années  du  XVI*.  siècle ,  se  voit  dans  l'église  de  Cou- 
leuvre :  c'est  un  jeune  homme  de  la  famille  de  ViUars- 
Blancfossés. 

Nous  possédons  aussi  quelques  pierres  tombales  gravées 
au  trait.  La  plus  ancienne  ,  qui  se  voit  dans  l'église  de 
Gennetines,  offre  la  représentation  d'un  chevalier,  en  cos- 
tume de  guerre ,  du  XIII*.  siècle ,  vêtu  de  mailles ,  et  par 
dessus ,  d'une  longue  robe  et  d'un  manteau  ;'  ses  pieds  re- 
posent sur  un  lion ,  et,  à  sa  gauche,  sont  placés  son  écusson 
portant  une  croix  et  son  épée  ;  au-dessus  de  sa  tête ,  se  des- 
sinent une  arcade  trilobée  et  deux  anges ,  l'encensoir  à  la 
main.  On  lit  autour  de  la  pierre  et  au-dessus  de  l'arcade 
ces  lignes  en  lettres  capitales  gothiques  : 

•}-  Atnstrrs  •  Q^villomn  :  ^ff  SoQiiin  •  gtt  à  \ 
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Pmbtwn  :  li  :  ft  Wis  •  eu. 


Par  909  «ntt  •  ft  i^r  tn  muca 
pat  9n  :  Ktcs  •  ms  ftiir  ■r.tns 
Cb  Ira  :  àe  In  :  èr  Intotîni  : 
A  :  ce  :  m  { 
^T«s)MM  :  In  :  f  rniîrr  :  wn  èr  • 

Une  autre ,  plos  moderne  de  qoelqnes  années ,  est  daib 
Téglise  de  SL-Pierre-La¥aL  Elle  porte  b  figure  d*mi  chef  a- 
lier,  en  coelome  de  gperre ,  Tépée  ao  côté ,  ayant  prèsde 
loi  à  gaache,  son  éca  charge  d'un  lion  ;  à  sa  droite,  est 
une  longue  croix  qui  repose  sur  une  sorte  de  dé.  Le  per- 
sonnage a  les  mains  jointes  et  est  sous  une  arcade  trilobée, 
accostée  de  deux  anges  qui  encensent  Autour  de  la  dJe, 
se  lit  en  lettres  capitales  gothiques,  l'inscription  ssirnte» 
assez  diflBdle  à  déchiffrer  : 

-^  iljtc  *  îom  :  Cost«l|m3  •  èr  Cljctrbt  •  èovî  crf  :  ^>t  • 
obtît  :  ètc  martb  et  jwst  ftsuim  hrotî  ^araak  :  a»  m<» .  ce** .  odMf  : 
flrpttm*  :  m  : :  U  :  rt^îfwat  :  m  facr  aisni. 

Ce  qui  rend  cette  tombe  particulièrement  intéressame. 
c'est  que  les  anges,  la  tête  du  chevalier ,  les  omcmeols  de  la 
croix ,  les  mains ,  le  ceintiuiMi  de  l'épée ,  le  lion  de  Téco  et 
les  pieds  du  chevalier ,  sont  incrustés  en  pierre  calcaire  dans 
le  grès  assez  grossier,  dont  hi  dalle  est  formée ,  de  mêmeque 
sonv^t  on  trouve  dans  des  pierres  u>mbales ,  des  iacmsu- 
tions  en  marbre.  L'église  de  Breoil,  près  La  Palisse,  renferme 
une  dalle  qui  ne  manque  pas  d'intérêt  ;  elle  est  ansi  eo 
grès:  on  y  voit  aussi  reffigie^d'unc  dame ,  en  longs  vétemeDis 
drapés,  les  mains  jointes,  placée  sous  une  arcade  trilobée, 
dont  l'amorlissemcnt  est  accosté  de  deux  écussons,  mainK- 
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Qant  cffaeés.  Uu  animal  diflBcile  è  déterminer,  un  chien  pro- 
bablement ,  est  8008  les  pieds  de  cette  dame  ;  cet  animal ,  la 
ûgure  et  les  mains  du  personnage,  ont  été  creusés  dans  la 
pierre  et  formés  avec  de  la  terre  coite  qui  était  sans  doute 
vernissée,  mais  dont  la  suriiKea  été  complètement  usée.  L'in- 
scription suivante ,  en  belles  capitales  gothiques,  règne  sur  la 
bordure  de  la  dalle ,  puis  sur  une  autre  bordure  qui  encadre 
l'ogive  : 

^  j^îc  :  tacft  :  hna  :  iQartts  :  ht  :  drolto  :  pior  :  qoonba  :  bnî  :  Il  : 
^Ijcfltiit  :  mîlhts  :  M  :  montb  :  7i(vt\  :  qoc  i  obttt  :  hvt  :  sobbatî  : 
post  :  festam  :  ttatbt  :  bratc  :  Minvt  :  ^trgmîs  :  anno  :  Bomtni  : 
m*>  :  f(r°  :  njos  :  anima  :  rfqptfscat  :  tn  :  facr  :  axam  :  amra  : 

Dans  une  chapelle  de  Téglise  de  St.-Pourçain-de*Malchère, 
figure  la  tombe  de  Jean  d'Orvalet ,  grand-veneur  du  duc 
Pierre  II  de  Bourbon  ^  et  de  sa  femme  :  les  deux  person- 
nages, le  mari,  revêtu  de  son  armure,  et  la  femme,  en 
riche  costume  du  temps ,  sont  représentés  assez  grossière- 
ment ;  voici  rinscription  qui  se  lit  autour ,  en  lettres  minus- 
cales  gothiques: 

dj  gîst  3r^n  9oniaUt  tKuxtx  acigneur  bii).  Ittu tour  bauril 

la  ml  1^  X22  et  bomobrlU  itlargtimtr  bc  fa  Srolltnrr  frmr   la   quelU 
trtsptasa.  friri  Witn  |)o'  lac. 

Une  tombe ,  du  même  temps  à  peu  près ,  sans  inscription , 
lait  partie  du  dallage  de  Téglise  de  Trevol ,  près  de  Moulins  ; 
elle  porte  on  chevalier  de  la  famille  de  Bonnay ,  armé  de 
toutes  pièces ,  et  une  dame ,  la  tète  couverte  d'un  voile  ; 
un  lion  et  un  chien  sont  couchés  aux  pieds  de  ces  person- 
nages, dont  les  têtes  reposent  sur  des  coussins;  les  figures 
et  les  mains  sont  en  marbre  blanc.  Je  recommanderai  vive- 
ment cette  dalle ,  un  peu  ediacée  ,  mais  fort  bien  gravée  ,  à  la 
sollicitude  de  M.  le  Curé  de  Trevol. 
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Enfin ,  un  personnage  de  la  famille  de  Gourtais ,  mort 
eu  16^5,  a  sa  représentation,  en  costume  militaire,  sur 
une  pierre  tombale ,  dans  l'église  de  Doyet 

J*ai  vu  beaucoup  d*autres  dalles  gravées  offrant  des  croix, 
quelquefois  accompagnées  d'écussons^  d'attributs  sacerdo- 
taux, etc.  ,  dans  diverses  églises  du  pays;  les  plus  anciennes 
sont  à  Viilefranche  ,  à  Janzat;  d'autres,  du  XVIV  siècle, 
se  voient  à  Escurolle ,  à  Sénat ,  à  Trezelle  et  à  Doyet 

On  trouve  fréquemment  en  Bourbonnais  des  cercueils  en 
pierre ,  dont  il  est  difficile  de  préciser  l'âge  ;  j'en  ai  vu  un 
à  St. -Plaisir,  près  de  Bourbon ,  qui  me  paraît  remonter  à 
une  haute  ancienneté.  Il  est  beaucoup  plus  large  à  la  tête 
qu'aux  pieds,  et  l'extrémité  la  pluslai^e  offre,  en  relief, 
une  croix  cantonnée  de  quatre  sautoirs ,  si  je  puis  employer 
ces  termes  héraldiques. 

J'ai  vu  des  tombes  du  XV*.  siècle  dans  les  cimetières  de 
St.-Pierre-de-Cbateioy ,  de  Naves  et  de  Quinssaines;  ces 
tombes  présentent ,  comme  à  l'ordinaire ,  vues  en-dessus , 
l'image  du  toit  d'une  église  ;  la  plus  curieuse ,  en  ce  qu'elle 
offre  une  certaine  ornementation,  est  celle  de  Chateloy, 
dont  le  dessus  est  orné  d'imbrications,  et  dont  les  côtés  pré- 
sentent des  croix ,  un  écusson  et  une  rosace. 

Ces  tombes  extérieures  aux  églises  sont  fort  rares,  et 
j'engage  le  Congrès  à  prier  MM.  les  curés  de  veiller  avec 
soin  à  leur  conservation. 

Dans  cette  énumération  des  monuments  funéraires  du 
Bourbonnais ,  je  n'ai  point  mentionné  le  tombeau  du  dac 
de  Montmorency  ,  que  vous  verrez  à  Moulins,  dans  la  cha- 
pelle de  la  Visitation  ,  attendu  qu'il  en  sera  parlé  dans  le 
rapport  sur  les  monuments  de  la  ville. 

Je  rattacherai  à  cette  question  l'épigraphie  du  départe- 
ment sur  laquelle,  au  reste,  je  n'aurai  pas  grand  chose  à  toos 
dire,  car  aucun  pays  peut-être  n'offre  aussi  peu  d'inscriptions 
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que  le  Boorbonnais.  Oo  vous  a  parlé  des  inscriptions  ro- 
maines de  Néris;  ce  sont  les  seules  que  je  connaisse  dans  le 
département.  Passons  donc  à  Tépoque  romane  :  J'en  connais 
do  XII*.  siècle ,  en  lettres  capitales  mêlées  d*onciales  aux 
portails  de  St-Pourçain,  d'Autns  de  MeiUers  et  de  Belle- 
nave;  la  colonne  sculptée  de  SouTigny  porte  aussi  des  lé- 
gendes explicatives  de  la  même  époque;  enfin  deux  pierres 
de  Tabside  de  cette  même  église  de  Souvigny  ofirent  des 
épitaphes  gravées  avec  assez  peu  de  soin  ;  une  seule  présente 
un  certain  intérêt ,  la  voici  : 

m  .  marcn  .  ohni  Q^irolbos  Mtnboê  rt  nonac'  (^^^) 
€toi  legtt  \foc  huai  cv  aa»  tstr  qntrscat. 

Au-dessus  de  la  porte  de  la  chapelle  du  château  de  Pan- 
loop,  on  a  incrusté  une  pierre  sculptée,  probablement  des 
premières  années  du  XIIP.  siècle ,  offrant  un  Agneau  pascal 
et  une  inscription  en  lettres  onciales. 

Je  ne  connais  du  XIII*.  siècle  et  du  XIV*.  que  les  in- 
scriptions tombales  que  j*ai  données  plus  haut;  elles  sont, 
comme  je  Tai  dit,  en  lettres  capitales  gothiques;  la  légende 
de  la  cloche  de  Souvigny ,  de  1403  ,  est  aussi  en  capitales 
gQthiques. 

Du  XV*.  siècle  nous  avons  :  Tépitaphe  du  duc  Charles  II , 
à  Souvigny ,  et  une  antre  dans  cette  même  église;  elles  sont 
en  minuscules  gothiques,  aussi  bien  qu'une  autre  jolie  petite 
épitaphe  latine ,  accompagnée  de  figures  couchées  de  trois 
corés,  dans  l'église  de  Ghareil ,  de  U90. 

J*ai  trouvé,  dans  le  clocher  de  Charroux,  ces  deux  lignes 
grossièrement  gravées  en  lettres  gothiques  : 

£e  ciKifn  tit  ncCfatt  lan  mil  ctnij 
<tni  rt  Jr33  hv»  Q^nillm  Qk]{. 
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J'ai  dit  que  j'avais  vo  une  inscriptioo  de  doche ,  de  1627 , 
en  leltres  goUiique»;  elle  est  à  Bagoeui. 

Quelques  croix  «  comme  celle  de  Colombiers  et  une  cha- 
pelle de  l'église  de  St-Martlnieu  ,  offrent  de  ces  caractères 
du  temps  de  Louis  XII,  que  l'on  nomme  fleuris;  on  en 
voit  aussi  sur  les  galons  des  vêtements  de  la  statue  de  b 
Vierge  d'Izeure  et  dans  les  vitraux  de  la  cathédrale  de 
Moulins. 

Presque  toutes  les  inscriptions  du  XVP.  siècle,  en  Bour- 
bonnais ,  sont  en  capitales  romaines  ;  en  voici  une  qui  est 
inédite  et  qui  mérite,  à  cause  de  son  style,  d'être  men- 
tionnée ;  elle  se  trouve  dans  l'église  de  Langy  (  canton  de 
Varennes  : 

BPITAPHB 

M  DAMOISELLB  liQTBLINB  DB  KOBAIRVIUB  BT   DB  POTPBT   tÔêB 

AV  SIBTB  DVPONT  DB  PBADIIIBS  OBIITILHQIOIB   08  LA   MAI801I  OV   BOT 

QVI  DBCBDA  LB  XXIX*  DB  SBPTBKBBB  MU.  ¥*  UU^*  VI  BT  MORVT  DB 

PB8TB  BNTBK  LBft  BBAS  DB  SON  KiBT  QVI  NB  L*ABAirDO!IIIA  POINT 

BIf  CB8TB  DANOEBBVn  MALADIE  BT  FISIST  SES  lOTBS  AVEC   TAXT   DE 

BBCOGNOISSANCB   DE  SES  FAVLTES  BT  VUE  TELLE 

E8PEBAICCB  EH   LA   HOBT   ET  RESVBRECTIOX 

DB  IB8V9  CBtST  ROSTRE  SEI6RBTR 

QVIL   NT    A    DOVTB  QVELLE  RE 

SOIT   RIÇN  BBTRBVZB  BR   PARADIS 

AMEN. 

QVOYQVB  GE  LIE?  DB  SOT   SEMBLE  LIEV   DE   TENEDRBS 

SI  RE  FAVLT   IL  POVRTART   LAOBRER  DE  DRAPS    FVREBRIS 

n.   T  FAVLT   CVLTIVER.    ROR    DE   LABMES  RI  PLBVBS 

MAIS  DVRE  GATE  ■VMBVR*    MILE  TIGES  DODKVRS 

POVR  ESCLORRE  VR   PRIRTRMPS.    BTBRREL  DB  PLIVRBTTB8 

DB  LAVRIBRS  VEBDOIARS*    DB  FRBSCBRS  VIOLETTES 

DORT  LELRVO   RRRCBAV.    PSOPREMBRT  COMPASSE 

CLORRA   LES  CHASTES  09«    DB  CB  CORPS  TRBSPASSE 

MORSTRART.   QVE  LA   DOVCEVR.    DE   SES  FLBVRS  VMRRACCVSES 
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FAVOBIW  LA   FLBVB.   DES   DAVBS   VKBTVEVSfiS 

ET   QVB   CES  flCBBES  FRA».    EN   LKVH  DIVEBSlTE 

COMSBBTBNT.    LES   UONNBVnS  DE  SA    PVDICITB 

SON   COBPS  REPOSE    ICY.    ET    LAVE   PVBB   ET   BELLE 

SIED  AV  SEIN   D*ABBABAV.    RN   LA   CLOIBB  IMVOBTBLLB 

OB  TI   BIBNHE\BEVSB   AME.    0   ESPBIT   6L0B1ETX 

PABMT  LES  SAINTETES   QVI    BBSIOBNI    ATX  CIBVLZ 

AMB  QVI  rrS  VIVANTE.   ET  DEPVI8  NOVPABBILLB 

LAOBNBVBIIT  DICT   BAS   BT   BV  CIBL  LA   MBBVBILLB, 

M.  Tudot  VOUS  a  parl6  des  inscriptions  des  maisons  de 
Moulins:  en  voici  qui  se  trouvent  sur  une  maison  de  Bill  y 
et  qui  ont  été  publiées ,  mais  d*unc  manière  peu  exacte  : 
c*est  d'abord  un  petit  bonhomme ,  qui  soutient  une  tourelle 
et  qui  tient  un  ruban  sur  lequel  se  lit  : 

LHOlfE   PLVS  £S  ACABLE  DE  PECHE 
QVE  DE  CE   FAIS  NE   SVIS  EMPECHE. 

Puis,  au-dessus  de  la  porte: 

DIEV.   ES.    MA.    HAVLTE.    TOVR.    ET.    FORTERESSE. 
QVE.  SERT.    A.    LOME.    AMASSER.  BIENS.  ET.   PERDRE.  LAME. 
MAIHEVR.  A   CEVLX.    QVf.  DELAISSENT  DIEV.    POVR.  SERVIR. 

AVX.    RICHESSES. 

On  lit  sur  la  porte  de  Féglisc  de  Varennes ,  à  côté  d'une 
lèle  de  mort  : 

PAR  ou  TU  PASSES  ,  J*AI  PASSÉ 
PAR  ou  j'ai  PASSÉ  TU  PASSERAS 
COMME  TOI  EN  VIE  J*AI  ESTL 
COMME  MOI  MORT  TU  SERAS 

I^DS  une  chapelle  de  l'église  d*£brcuil  : 


142  CONGRÈS  ARCHÉOLOGIQUE  DE  FRANCE. 

LE  ROSIER  OT  JARDIN  PLESTRIT. 
QVAKD  LE  VENT  :    DAVSTER   •    LE  MOLESTE 

MAIS  VOSTHE  ROSAIRE  CELESTE 
MATGRE  TOYS  VENTS  TOVSIOVRS  FLEVRIT. 

Eafin,  j*ai  copié  sur  deux  maisons  de  MooUoçoq  ces 
pieux  afis: 

PASSANT  QVI  VEVX  PASSER 
LES  PERILZ   DE   LA  VIE 
PRANDZ  GARDE  DE  PASSER 
SANS  PANSER  A   MARIS 
1683 

VOVS  QVI   CRAIGNEZ  LA    PESTE  ET   SES    MORTELS  EFPECTS 
SI  VOVS  PRIEZ  SAINT  ROCQ  VOVS  NE  LAVREZ  JAMAIS. 

A  l'issue  de  cette  séance ,  M.  Georges  de  Soultrût  croit 
devoir  rappeler  an  Congrès  tons  les  services  qoe  M.  Tabbé 
Chambon ,  ancien  curé  de  Sonvigny ,  a  rendus  i  Tvt  et 
à  Tarchéologie  en  Bourbonnais  ;  c'est  à  lui  que  l'os  M 
en  grande  partie  la  consenration  de  la  magniGqne  église  de 
Souvigny  et  celle  de  beaucoup  d'autres  monuments  du  pys 
qu'il  fut  le  premier  à  étudier  et  à  faire  connaître. 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures. 

Uun  des  Secrétaires , 
Comte  Max  de  l'£stouj.e. 


Présidence  de  M.  le  général  baron  JâMiic,  commandant  la  nbdinsioo. 

Siéent  au  bureau  :  MM.  de  Caumoni,  Méplain,  Tabbê 
Crosnier,  Barai ,  Chaste,  le  baron  de  La  Brmtsscy  b- 
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monnùt»  Fabbé  Boudant,  Jules  de  Buyer,  Gaugain  :  et 
MM.  le  comte  Georges  de  Soultraity  de  Bure^  et  le  comte 
de  l'EstoiUe ,  Secrétaires-généraux  du  Congrès. 

La  séance  est  ouverte  à  8  heures  et  demie. 

Le  procès-verbai  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté. 

H.  l'abbé  Crosnier  revient  sur  ce  qui  a  été  dit  au  sujet 
de  la  fosse  aux  reliques  de  l'autel  de  Lavaux-St^-Ânne; 
il  ne  peut  concilier  cette  situation  des  reliques  sous  l'autel 
avec  les  cérémonies  de  la  consécration  qui  sont  très-an- 
ciennes, comme  un  procès-verbal  de  1106  le  constate.  Cette 
position  des  reliques  lui  semble  anormale.  Y  a-t-il  eu  alors 
des  reliques  apportées  après  la  consécration  ?  Ce  serait  une 
grave  infraction  aux  lois  du  rituel ,  mais ,  en  effet ,  elle  ne 
serait  pas  sans  exemple. 

M.  de  Soultrait  donne  communication  de  lettres  de  MM. 
le  baron  deYeauce  et  Desmaroux-Gaulmio,  députés  de  l'Ailier 
au  Corps  législatif,  qui  envoient  leur  adhésion  au  Congrès  et 
qui  expriment  leur  regret  de  ne  pouvoir  y  assister.  Il  est 
donné  lecture  de  la  lettre  suivante,  adressée  à  M.  de  Caumont 
par  M.  Anatole  Dauvei^e  : 

«  Monsieur  et  cher  Directeur  , 

«  J'ai  le  regret  de  vous  annoncer  qu'il  m'est  impossible  de 
me  rendre  à  votre  réunion  de  Moulins ,  et  je  vous  prie  d'être 
Tinterprète  de  mes  très-humbles  excuses  auprès  du  Congrès. 
Ma  connaissance  parfaite  des  localités,  plus  encore  que  mes 
vieilles  relations  avec  les  monuments  du  Bourbonnais ,  pou- 
vaient rendre  quelques  services  auxnravaux  du  Congrès ,  et 
c'est  sous  ce  rapport  surtout  que  je  suis  désolé  de  m'abstenir. 

«  En  lisant  celte  phrase  ,  je  vous  vois  M)urire ,  Monsieur 
et  cher  Directeur ,  et  vous  écrier  :  Parbleu ,  je  m'y  at- 
tendais bien  !  ce  qui  équivaut  à  :  Excuse  de  gascon  I  —  Non , 


\Utl  CONGRÈS  ARCHÉOLOGIQUE  DE  FRANCE. 

cher  Monsieur ,  il  n'y  a  rien  qnc  de  trop  vrai  dans  ce  qoc 
j'ai  rbooiieor  de  vous  dire.  Je  ne  puis  est  on  mot  qui  s 
trouve  souvent  sous  ma  plume.  —  J'ai  kuig-temps  véCD  ife 
Tart  ;  mais  depuis  que  j'ai  voulu  y  ajouter  l'archéologie ,  cette 
dernière  venue  me  ruine  de  plus  en  plus  el  ne  me  pennetin 
btenlôt  pins  de  me  nourrir.  Elle  seule  engloutit  mes  prodoits 
passés  et  présents.  Il  ne  m'est  donc  guère  possible  de  ùire, 
comme  le  plus  grand  nombre  de  nos  aimables  coUègoes ,  qui 
trouvait  un  élément  de  plaisir  et  de  distnctîoo  dans  me 
réunion  lointaine  en  quelque  ville  de  province  ;  j'»  encore  et 
surtout  à  concilier  mes  intérêts  avec  mes  désirs. 

«  Il  était  entendu ,  avec  noU*e  ami  M.  Thèvenot,  qoe  je 
partirais  le  15  juin,  pour  aller  commencer  la  décoration  de 
Notre>Damc-du-Port  de  Clermont  ;  tout  était  prêt,  moi  pria- 
cipalement ,  et  voilà  qu'au  moment  de  monter  en  wagon ,  oo 
m'écrit  que  les  enduits  ne  sont  pas  terminés,  qu'ils  ne  seront 
secs  qu'à  la  fin  de  juillet  Vous  voyez,  mon  cher  Directeur, 
que  je  ne  puis,  sans  être  coupable  envers  ma  bourse,  ^ 
deux  voyages  ,  à  quelques  semaines  de  distance  ,  aux  cbe6- 
lieux  de  l'Âuvei^e  et  du  Bourbonnais. 

a  J'aurais  voulu  pouvoir  annoncer  moi-même  cette  boone 
nouvelle  que  Notre-Dame-du-Porl  sera  décorée  de  peintnres, 
en  style  du  XIP.  siècle.  J'aurais  voulu  vous  lEiire  les  hon- 
neurs de  Souvigny,  en  l'absence  du  très-regrettable  cori* 
Chambon  ,  mon  ami  ;  j'aurais  voulu  vous  faire  voir  de  co- 
rieuses  peintures  à  Agonges  (  à  20  minutes  de  St.-UenoDx)« 
surtout  vous  offrir  le  vin  d'honneur  à  Bourbon-l'Archaffl- 
bault  ;  le  brave  curé  fera ,  je  n'en  doute  pas ,  ses  effort^ 
pour  vous  bien  accueillir  ;  mais  quelle  fête  et  queDe  joie 
pour  moi  de  vous  faire  voir  une  châsse  exécutée  sur  mes 
dessins  pour  300  fr.  : — une  statue  de  marbre  restaurée  avec 
grand  soin  ;  800  mètres  de  peinture  ,  de  ma  façon  ,  et  do 
vous  dire  :  ceci  est  fait  avec  cela, — coûte  tant,  etc.  ,  eic. 
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J*attacbe  une  grande  importance  à  cette  église  dans  laquelle 
j'ai  fait  des  expériences  de  toutes  sortes  ;  je  vous  prie  de 
demander  à  voir  les  contreforts  de  la  sacristie ,  peints  à  la 
colle  et  revêtus  de  cire.  Cest,  si  je  no  me  trompe,  le  ré- 
sultat le  pins  sérieux  obtenu  par  mon  procédé.  Nous  devons 
peindre  toute  cette  église,  le  chœur  sera  moins  orné  que 
le  sanctuaire  et ,  à  partir  du  clocher ,  la  nef  sera  plus  sim- 
plement décorée  avec  deux  tons. 

«  Je  vous  recommande  plusieurs  peintures  dans  la  tour 
sud-est  du  château ,  et ,  mon  cher  Directeur ,  aûn  de  vous 
mettre  à  l'aise  pour  vos  comptes-rendus ,  je  mets  à  votre 
disposition  mes  notes  nombreuses  et  surtout  les  dessins  que 
Je  possède  sur  ces  deux  monuments  :  TéglLse  et  le  château. 
— ^£n  passant,  avant  Souvigny,  n'oubliez  pas  la  petite  église 
de  i;oalandon ,  qui  possède  une  jolie  petite  Vierge  en  bois.... 
malheureusement  redorée.  Dans  l'église  de  Meillers ,  je  si- 
gnale encore  une  Yiei^e  en  bois  du  XIP.  siècle ,  trouvée 
par  mai  en  1850 ,  dans  un  tonneau  de  cendres  et  de 
plâtre  et  rétablie  sur  un  autel,  un  peu  malgré  le  brave  curé 
Lepaytre  qui ,  à  ma  recommandation  ,  a  bien  voulu  la  con- 
server et  ne  pas  la  laisser  emporter  par  des  archéolc^ues 
brocanteurs  du  Bourbonnais. 

«  Si ,  dans  une  jonrnée  d'excursion ,  vous  pouviez  voir  les 
églises  suivantes  qui  sont  Racées  sur  le  même  chemin  ,  aller 
et  retour  de  Moulins  à  Bourbon  ,  vous  auriez  pu  donner 
au  Congrès  une  idée  très-juste  de  l'architecture  religieuse  en 
Boarbonnais  :  Coulandon  (  roman  )  ;  Netwy  (  id.  )  ;  Souvigny 
(  roman  et  XY*.  siècle)  ;  SL-Menoux,  Agonges,  Bourbon  , 
Ygrande,  Gypey,  Meillers,  Il  est  difficile  de  trouver  un 
plus  grand  nombre  d'édifices  intéressants  dans  un  parcours 
aussi  court  (environ  12  lieues).  Mes  vœux  et  mes  regrets 
vous  suivront  dans  cette  excursion  charmante  et  pittoresque. 

«  Fidèle  à  vos  principes ,  mon  cher  Directeur ,  je  viens  de 
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faire  (à  moi  tout  ^ul)  de  la  décentralisation  énergkjoe. 
Notre  petite  ville  de  Coalommiers  a  mis  à  ma  disposition 
3,500  fr.  pour  employer  à  la  fête  du  concours  agricole  de 
notre  arrondissement  Jai  fabriqué,  par  moi-même,  quatre 
Ggnres  colossales  de  Virgile,  Parmentier ,  Olivier  de  Serres, 
et  Jehan  de  Brie,  et  j*ai  fait  faire  sur  mes  dessins  les  écossons 
de  toutes  nos  villes ,  qui  ont  des  armes ,  oriflammes  symbo- 
liques, apothéose  du  drainage;  lustres  en  bois  contenant 
100  bougies  (et  coûtant  27  fr.  peints  et  dorés).  En  nn  mot, 
grâce  à  une  grande  activité  que  j*ai  communiquée  à  tons 
mes  ouvriers,  j*ai  pu  produire  une  fêle  unique  dans  les 
fastes  de  la  province  et  faite  en  province ,  sofis  cmcun  secours 
pat'isien.  Un  petit  peu  d'art ,  placé  à  propos  ,  a  prodoit  ces 
prodiges  qui  stupéfient  nos  préfet  et  sous-préfets.  C*est  à 
vous ,  cher  Monsieur ,  que  Ton  doit  ces  efforts ,  car  sans 
vous,  je  n*aurais  jamais  songé  à  la  décentralisation.    » 

AL  de  Surigny  revient  sur  la  Vierge  de  Bègues  qu*il  a  exa- 
minée hier,  avec  le  plus  grand  soin  :  le  double  entoilage  snr 
lequel  est  la  peinture  du  \IV^  siècle ,  lui  paraît  avoir  été 
mis  comme  restauration  plutôt  que  pour  employer  le  procédé 
du  moine  Théophile;  au  reste,  la  statue  est  tellement  ver- 
moulue qu'il  est  impossible  d'avoir  une  certitude  sur  ce  point. 

La  18*.  question  du  programme,  relative  aux  peintures 
murales, est  renvoyée  à  la  séance  suivante,  et  M.  le  Président 
pose  la  19*. 

Queb  ont  été  les  principaux  ordres  religieux  établis  en 
Bourbonnaise  Quelles  étaient  leurs  dépendances?  Quelle 
influence  exercèrent-ils  sur  les  arts ,  et  en  particulier  sur 
l'architecture  ? 

M.  Chazaud,  archiviste  du  département,  exprime  le  r^ret 
de  ne  pas  avoir  eu  à  sa  disposition  la  collection  Gaiguières, 
qui  lui  aurait  beaucoup  servi  à  compléter  le  travail  qu'il  a 
préparé  sur  cette  question  et  dont  il  donne  lecture. 
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Ce  Ira? ail  est  imprimé  à  la  fin  da  volume. 

Â  propos  du  prieuré  de  St.-Pourçain,  M.  l'abbé  Devou- 
coux  le  regarde  comme  très-ancien.  M.  !*abbé  Crosnier  dit 
qu'il  existait  au  commencement  du  VI*.  siècle.  C'est  de  là 
que  partit ,  à  cette  époque ,  saint  Patrice  pour  é?angéliser  le 
pays  situé  entre  l'Allier  et  la  Loire. 

Ce  prieuré  dépendait  du  prieuré  de  Tournus.  Ses  archives 
doivent  être  à  Paris. 

M.  l'abbé  Devoucoux  dit  que  ce  prieuré  fut  attribué  à 
Fleury  en  même  temps  que  celui  de  Vérigny-sur- Loire ,  que 
nous  croyons  être  le  Pocrinium  de  la  carte  de  Peutinger,  et 
qui  se  trouvait  sur  la  route  pour  aller  de  l'un  de  ces  points  à 
l'autre. 

Au  sujet  des  Cordeliers  du  Donjon ,  M.  l'abbé  Devoucoux 
raconte  que  le  théologal  Germain  y  fut  enfermé  quelque 
temps  à  l'époque  du  Jansénisme.  Il  rapporte  que,  lors  de  la 
réintégration  des  moines  à  Sept-Fonts,  M.  BuUiot,  d'Autuu, 
Qt  hommage  aux  religieux  du  sceau  de  leur  réformateur ,  qui 
était  en  sa  possession. 

M.  l'abbé  Devoucoux  demande  si  l'on  s'est  occupé  de 
l'impression  des  obituaires. 

M.  de  Caumont  approuve  fort  cette  impression  et  cite  un 
obiluaire  très-remarquable  qui  se  trouve  à  Bayeux. 

Le  Congrès  exprime  le  désir  de  voir  publier  partout  des 
docomcnts  aussi  précieux. 

M.  Chazaud  fait  remarquer  que  beaucoup  de  maisons  reli* 
^Qses  ont  été  fondées  dans  le  XVIP.  siècle,  et  presque 
toutes  sous  l'influence  de  M.  de  Ragny,  évoque  d'Autun. 

M.  Tabbé  Devoucoux  dit  que  l'un  des  prédécesseurs  de 
M.  de  Ragny,  l'évêque  Saulnier,  ligueur  très-célèbre,  fut 
l'un  des  premiers  promoteurs  de  ces  fondations. 

MM.  de  Caumont  et  de  Soultrait  insistent  sur  l'imporUnce 
dont  est  la  collection  Gaiguières  pour  l'histoire  du  Bour- 
boouais. 
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M.  I*abb6  Millet  Ut  le  mémoire  saÎTaol  sur  les  établisse- 
ments religieux,  situés  en  Bourbonnais  et  dépendant  dn 
diocèse  de  Nevers  et  vice  versa  ; 

MÉMOIRE  DE  M.  L'ABBÉ  MILLET. 

La  19*.  question  est  très-complexe  :  Noos  altons  d'abord  la 
décomposer  en  ses  différentes  parties.  Noos  abordcfont  seule- 
ment celles  qui  se  rattachent  k  notre  ancien  NÎTemais,  ou  par 
lesquelles  il  se  rattache  à  Tancien  Bourbonnais.  — Mais  il  y  a 
là  y  ce  me  semble ,  une  question  préalable  à  résoudre,  c'est  de 
déûnir  ce  que  l'on  entend  par  le  Bourbonnais.  — Gomme  fl 
s'agit  ici  d'établissements  religieux  appartenant  à  une  Juri- 
diction ,  à  un  territoire  défini ,  nous  ferons  observer  que , 
sous  ce  rapport  essentiellement  distinct  de  l'oi^msatioo 
provinciale,  il  n'y  a  pas,  à  proprement  parler,  de  Bour- 
bonnais. En  effet,  avant  d'être  instituée  en  diocèse,  ce  qui 
n'eut  lieu  que  sous  Louis  XYI ,  la  province  du  Bourbonnais 
relevait,  quant  au  gouvernement  ecclésiastique,  des  quatre 
diocèses  d'Autnn,  de  Ncvers,  de  Bourges  et  de  Clermont 
La  question  se  réduit  donc  à  rechercher  quels  principaax 
établissements  religieux  avaient,  dans  la  province  do  Bour- 
bonnais, les  diocèses  d'Âutun,  de  Nevers,  de  Bourges  et  de 
Clermont  ? — Â  la  question ,  ainsi  circonscrite,  nous  répondoos  : 

1*.  Autun  avait,  dans  le  Bourbonnais  :  St -Pierre  d'Izeure 
(voir  le  Gallia  Christiana  et  V Histoire  de  l'église  (Càtaun); 
l'Abbaye  de  Sept-Fonts,  ordre  de  Citeaux;  un  prieoré  de 
femmes ,  aussi  de  l'ordre  de  Citeaux ,  que  le  GcUUa  Chris- 
tiana mentionne  ainsi  :  Beata  Maria  apyd  Molinos,  in  açro 
Borbonio,  ordinis  Cisterciensis  feminarum ,  non  est  abbatia 
sed  prioratus.  Ce  prieuré  e^  classé,  ainsi  que  St. -Pierre 
d'Izeure,  parmi  les  éublissements  religieux  ne  subsistant 
plus,  ou  transformés  au  commencement  du  XViil*.  siècle 
C'est  ce  prieuré  qu'a  remplacé  la  collégiale,   aujourd'hui  la 
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Qthédralo de  Moulins.  Sf. -Claire  de  Moulins,  ahbayc  fondée 
en  1622  (voir  Ja  Vie  de  sainte  Colette^  réformatrice  de  Tordre 
de  sainte  Claire);  enfin,  Aotun  avait,  à  Moulins  même,  la 
collégiale  de  celte  ville. 

2**.  Le  diocèse  de  Nevers  possédait ,  non  pas  dans  Tancien 
Bourbonnais ,  comme  nous  essaierons  de  le  démontrer  bien- 
lot,  mais  dans  le  territoire  actuel  de  Moulins,  le  prieuré  de 
St -Augustin  et  la  cure  de  Châteaux-sur- A  Hier;  Onzain-en- 
]k)urbonnais,  Villeneuve  et  Lucenat-sur-Allier;  le  prieuré- 
cure  de  la  Chapelle-aux-Chats  ;  le  prieuré-cure  de  St.  -Sym- 
phorien  et  la  cure  de  Yaiicoulmain.  Nous  reviendrons  en 
détail  sur  tous  ces  endroits. 

3*.  Le  diocèse  de  Bourges  [)ossédait ,  dans  le  Bourbonnais , 
entr'autres  établissements  religieux ,  St.-Menonx,  abbaye  de 
filles  de  Tordre  de  saint  Benoit;  Tabbayc  de  Notre-Dame  de 
Lorette,  de  Tordre  de  saint  Augustin  ,  près  de  la  petite  ville 
de  Veurdre. 

h\  Le  diocèse  de  Clermont  possédait ,  dans  le  Bourbonnais , 
Tabbaye  de  Casset;  Tancienne  abbaye  de  St.-Pourçain ,  d'où 
est  venu,  dans  le  Nivernais,  St. -Patrice  ou  Parize,  vers 
555 ,  et  le  prieuré  de  Souvigny. 

Passons  maintenant  à  la  seconde  partie  de  la  question  : 
quelles  étaient  les  dépendances  des  ordres  religieux  établis 
dans  le  Bourbonnais?  Nous  croyons  devoir  compléter  cette 
question ,  seulement  en  ce  qui  concerne  les  parties  de  Tancien 
diocèse  de  Nevers  qui  appartiennent  aujourd'hui  au  diocèse  de 
MouKns .  par  celle-ci  :  quelles  dépendances  avaient  dans  le 
Bourbonnais  les  ordres  religieux  établis  dans  d'autres  pro- 
vinces ? 

Et  d'abord  :  quelles  étaient  les  dépendances  des  onlres 
religieux  établis  dans  le  Bourbonnais  ? 

Nous  ne  voyons ,  dans  le  Bourbonnais ,  que  les  prieurés  de 
Souvigny    et   du    Moutier-St.  -S«^piilcre  .  près  Jaligny  ,   et 
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Fabbaye  de  St.-Menoux,  qui  eussent  des  dépendances  dans 
l'ancien  diocèse  de  Nevers. 

Or,  de  Souvigny  relevaient,  dans  la  contrée  nifemaise 
entre  Loire  et  Allier,  le  prieuré  Montampuy,  et,  sons  ce 
dernier,  les  trois  cures  de  Neuf  ille-les-Decixe ,  de  Vaucoul- 
main  et  d'Onzain*en-Bourbonnais.  —  Les  prieurés  de  Cban- 
tenay,  de  Beaulieu,  de  Mars-sur-Allier,  de  Souvigny,  en 
relevaient  encore  ;  dans  les  vaux  de  Nevers ,  aux  confins  do 
diocèse,  proche  la  Marche,  le  prieuré  et  la  cure  de  Champ- 
voux. 

Du  prieuré  du  Moutier-SL -Sépulcre  relevaient  les  |N4ear6s 
Cossaye  et  de  St-Germain-en-Yiry. 

Le  prieuré  de  Souvigny  comptait  donc,  dans  l'ancien  diocèse 
de  Nevers,  cinq  prieurés  et  plusieurs  paroisses  en  dépendant 
— Malgré  toutes  les  recherches  que  nous  avons  pu  faire  dans 
les  chartes  relatives  à  l'église  de  Clermont  et  à  celle  de  Ne- 
vers, nous  n'avons  trouvé  aucune  mention  nominale  de  ceux 
des  bénéfices  nivernais  qui  en  dépendaient  Si  on  excepte 
le  prieuré-cure  de  Ghampvoux,  ils  forment  un  territoire 
presque  contigu  et  d'ailleurs  trop  considérable  pour  n'avoir 
pas  été  donnés  à  Souvigny  par  les  fondateurs  ou  bienfaiteurs 
mêmes  de  ce  célèbre  prieuré ,  à  l'époque  de  sa  fondation.  — 
En  voici  l'histoire  d'après  le  GnUia  chrùtiana  (église  de 
Clermont). 

En  713  ,  un  chevalier,  Âymard  ou  Âdemar ,  qui  est  de- 
venu la  lige  des  premiers  Bourbons ,  ajoutait  à  ses  riches  do- 
maines ,  par  la  munificence  du  roi  Charles-le-Sirople,  le  ter- 
ritoire de  Souvigny  et  ses  dépendances.  Trois  ans  après ,  il 
donnait  ce  territoire  à  l'ordre  naissant  de  Cluny ,  pour  y 
fonder  une  colonie  de  ses  moines ,  qui  civilisât  et  fécondât 
cette  contrée. 

Le  pieux  donateur  dit ,  dans  la  charte  de  fondation ,  que  , 
pour  l'amour  de  Dieu  et  le  remède  de  son  âme ,  il  cède  et 
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transfère  à  perpétuité ,  au  lieu  de  Giuuy ,  qui  est  en  Thon- 
ncur  de  Dieu  et  de  saint  Pierre ,  des  terres  qui  lui  appar- 
tiennent ,  celle ,  eu  particulier ,  de  Souvigny  avec  son  église 
dédiée  à  saint  Pierre.  De  cette  terre  dépendeot  des  villages 
avec  lenrs  Yîgnes ,  prés  et  champs.  Il  la  douue  intégralement 
audit  lieu,  telle  qu'elle  se  comporte  et  avec  tant  ce  qu'il  y  a,  eic 

Faut-il  voir  dans  le  prieuré  de  Mont-en-Poy ,  qui  con- 
fine au  Bourbonnais ,  dans  ceux  de  Chantenay ,  de  Beau- 
lieu  ,  de  Mars-sur- Allier ,  qui  sont  plus  rapprochés  de  Sou- 
vigny ,  qneiques-uns  de  ces  villages  en  dépendant  «  dont 
parle  la  charte  d'Âymard?  Rien  assurément  ne  s'y  oppose. 

Quant  au  prienré-cure  de  Champvoux,  nous  avouons  qu'il 
est  plus  difficile ,  quoique  non  invraisemblable ,  d'en  rappor- 
ter la  fondation ,  par  Souvigny ,  k  la  même  époque. 

Il  parait  que  les  religieux  de  Souvigny ,  en  même  temps 
qu'ils  percevaient  des  revenus  temporels  sur  les  églises  à 
leur  collation  dans  le  diocèse  de  Nevers ,  étaient  tenus  à  une 
sorte  de  vasselage  à  l'égard  de  notre  cathédrale ,  c'est  ce 
que  nous  inférons  de  cet  acte  d'un  de  nos  évêques ,  que 
rapfiorte  Parmentier: 

«  En  1325,  l'évêque  Pierre  Bertrand  rendit  un  décret 
portant  :  que  les  droits  de  patronage  dus  aux  religieux  de  Sou- 
vigny par  les  églises  du  diocèse  de  Nevers  ,  ne  leur  seraient 
plus  payés,  parce  qu'ils  avaient  manqué  de  venir  faire  l'office 
à  la  cadhédrale,  le  jour  de  la  fête  de  saint  Gyr  lors  dernière.  » 

De  l'abbaye  de  SL-Menoux  relevait  la  cure  de  Lncenat- 
sur-Allier ,  de  l'ancien  diocèse  de  Nevers.  —  Nous  revien- 
drons sur  Luceuat,  en  traitant,  pour  ce  qui  concerne  le 
Nivernais  ,  les  divisions  géographiques  et  religieuses  du 
Bourbonnais.  Nous  parlerons  aussi  de  Villeneuve.  Tenons 
maintenant  à  la  question  complétive  du  programme  : 

Quelles  dépendances  eurent,  dam  le  Bourbonnais  et  dans 
la  partie  de  V ancien  diocèse  de  Nevers ,  qui  appartient  au- 
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jourd'hui  au  diocèse  de  Moulins ,  (es  ordres  reliçitu 
établis  dans  d'autres  provinces? 

Noos  citerons  1°.  Gusset ,  dépendance  de  l*abbaye  de  Si- 
Martin  de  Nevers  ;  2**.  le  prieuré-cure  de  la  Chapelk-aoï- 
Chats,  dépendance  de  St. -Germain  d'Auxerre;  3".  le  pricort- 
cure  de  St.-Symphorien,  autrement  dit  St-Ennemond, 
relevant  de  l'abbaye  de  St. -Pierre  de  Lyon;  4*.  surlarife 
gauche  de  l'Allier,  le  prieuré  simple  de  St. -Augustin,  ï  h 
collation  de  Tabbé  de  St. -Martin  d'Aulun;  une  vicairiede 
la  cure  de  Veurdre  et  la  cure  de  Châteaux-sar-Aliier,  œs 
deux  bénéfices  relevant  immédiatement  du  prieur  de  Si- 
Pierre-le-  Moutier.  Nous  allons  faire  sommairement  rhistoire 
de  chacun  de  ces  établissements  religieux  : 

Cusset.  La  ville  de  Cusset  doit  son  origine  à  Tabbaye  de 
filles  qo*y  fondèrent  les  évoques  de  Nevers ,  dans  une  viiU 
qui  leur  appartenait.  Nous  allons  donner  le  sommaire  des 
diplômes  de  Femperenr  Charles-le-Gi-os ,  relatifs  à  cette  foo- 
dation  : 

«  Au  nom  de  la  sainte  et  indivisible  Trinité,  Charles, 
par  la  grâce  de  Dieu ,  empereur  auguste,...  faisons  savoir  à 
tous  fidèles  de  la  sainte  Eglise  de  Dieu,  tant  présents  qoei 
venir,  que  Eumène,  vénérable  évêque  de  Téglise  de  Nevers, 
recourant  à  notre  clémence  ,  nous  a  remontré  que  le  mo- 
nastère de  St. -Martin,  au  faubourg  de  Nevers,  fondait  à  Cos- 
set,  dans  le  comté  d'Auvergne,  et  y  établissait  des  moniales, 

pour  y  servir  dans  la  divine  milice; voulait  pourvoira 

l'avenir  de  ces  saintes  femmes ,  et  a  sollicité  de  uoos  m 
décret  sous  la  protection  duquel  elles  servissent  Diea  avec 
sécurité,  en  cet  endroit  :  à  savoir  qu'elles  ne  pussent  jamais, 
par  aucuns  des  Pontifes  de  Nevers,  ses  successeurs,  étreanra- 
chées  ou  changées  de  leur  ordre  monastique;  que  jamab 
non  plus  aucun  autre  ordre  monastique ,  si  ce  n'est  de  fem- 
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mes ,  ne  pût  s*y  établir.  Acquiesçant  à  toales  ces  demandes  , 
qae  nous  avons  trouTées  justes,  nous  voulons  et  confirmons, 
par  l'autorité  de  ces  présentes ,  que  d'aujourd'hui  nul  ordre 
ecclésiastique ,  si  ce  n'est  de  religieuses .  ne  présume  de  s'en- 
rôler dans  la  milice  sainte  en  la  villa  de  Cusset  qui  appar- 
tient au  monastère  de  St.  -Martin  de  Nevers.  —  Noos  accordons 
aux  dites  moniales  la  faculté  d'élire  leur  abbesse ,  et  que 
i'évéqoe  de  Nevers  ne  puisse,  en  aucime  manière,  sans  leur 
consentement,  leur  en  constituer ,  si  ce  n'est  de  leurs  sœurs, 
sur  le  choix  de  laquelle  elles  se  seront  accordées.....  Le  di^ 
plôme  ajoute  que  lesdites  moniales  ne  reconnaîtront  autre 
sopérieur  que  l'évéqne  de  Nevers ;.....  il  défend  qu'aucun 
comte,  juge  public,  et  évêque,  ne  présume  s'attribuer  de 
pouvoir  sur  quoi  que  ce  soit  qui  appartienne  auxdites  mo- 
niales, soit  en-dedans,  soit  hors  du  monastère,  ni  exiger 
d'aller  droit  de  par^ ,  cens  ou  hommage  quelconque.....  Il 
veut  que  tout  ce  qui  paraît  appartenir  auxdites  moniales, 
participe  à  l'immunité  des  biens  mêmes  de  l'église  de  Sl.-Cyr, 
telle  que  les  rois  et  les  empereurs ,  ses  prédécesseurs ,  l'ont 
établie ,  et  que  personne  n'entre  ou  ne  demeure  en  ce  saint 
lieu ,  si  ce  n'est  pour  prier ,  et  sans  causer  aucune  gène 
auxdites  vierges  consacrées  à  Dieu.  —  Nous  y  iemarc|uons  , 
avec  Parmentier ,  cette  clause  singulière  :  «  Si  quelqu'un 
présume  aller  contre  le  présent  décret,  qu'il  soit  dégradé, 
privé  de  ses  droit»  civiques,  qu'il  soit  frappé  de  mort  civile, 
car  c'est  là  ce  que  signifie  cette  formule  dans  le  droit  romain 
d'où  elle  est  empruntée  :  capite  minantur ,  ou  qu'il  paye  au- 
dit très-saint  lieu  tel  poids  d'or  qui  satisfasse  ,  tant  à  l'abbesse 
qu'aux  moniales,  parce  que  nous  n'accordons  nullement  à 
qui  que  ce  soit  de  prendre  l'hospitalité  dans  ce  lieu ,  mais 
seulement  d'y  réclamer  les  suffrages  des  saints,  pour  la  pros- 
périté du  royaume ,  la  tranquillité  des  temps  et  le  salut  de 
tous  les  chrétiens. 


15/i  CONCtRÈS  ARCHÉOLOGIQUE  DE  FRANCE. 

Donné  aa  palab  d*ÂttigDy ,  le  xvi  des  kalendes  de  se|h 
tembre  de  rincarnatîon  du  Seigneur  OGGCLXXXV.  « 

Une  seconde  ciiarte ,  datée  ausai  d'AUîgny  le  iTii  des 
kalendes  de  septembre  886,  confirme  la  piécédettle  ei  y 
ajoute  que  Tévéque  de  Nevers  réglera ,  selon  son  jageoMSt 
et  discrétion,  le  nombre  des  moniales;  qn*il  veillera  à  ce  qo*il 
ne  s'accroisse  pas  ti*op ,  et  aussi  à  ce  qu'il  n'y  en  ait  pas  nuim 
qu'il  ne  convient  — An  décès  de  leur  abbease,  les  mouaks 
ne  pourront  s'en  élire  nue  que  du  consentement  ei  jugemeat 
de  l'évoque  de  Nevers ,  lequel  de  son  c6té  ne  devra  kor 
en  établir  une  que  choisie  d'entr'eiles  et  par  elles ,  et  ^  pour 
recognaissance  de  supérioriié,  comme  traduit  Guy  Co- 
quiUe ,  à  ce  qu'elles  ne  puissent  se  soustraire  de  la  sob- 
jection  du  dit  évèque,  elle  payeront  chacun  an,  ao  jour 
sainct  Martin  en  novembre ,  une  livre  d'argent ,  sans  qu'il 
puisse  être  exigé  d'elles  rien  au-delà  de  ce  cens  annuel,  a  oe 
n'est  qu'elles-mêmes ,  par  affection  pour  le  seigneur  évéque 
leur  supérieur,  ou  pour  subvenir  aux  nécessités  de  a» 
voyage,  ou  pour  le  recevoir  plus  libéralement,  y  ajoeleot 
qudqoe  chose.  »  Enfin  un  troisième  diplôme  da  même  em- 
pereur, donné  è  Paris  le  xv  des  kalendes  de  janvier  887 , 
porte  encore  que  «  les  religieuses  de  Gusset  doivent  avoir  ks 
deux  parts  de  tous  les  fiels  et  bienfaicts  sans  aucune  chaifede 
service ,  el  l'autre  tierce-partie  de  noble  alleu  à  elles  ocirojé 
soit  à  l'évêque  de  Nevers ,  sinon  que  k  dit  évêque  la  veiffle 
délaisser  aux  dites  religieuses  en  temps  de  famine  ou  aatre 
nécessité.  » — Cet  ancien  établissement,  conclut  G.  GoqoiQe» 
peut  être  cause  que  Gusset,  qui  est  en  Auvei^e,  soitaa- 
jourd'hui  du  bailliage  de  St*Fierre-le-Moutier. 

Rrieuri'Cure  de  la  ChapeUe-aMêx-Chau,  dépendaBce, 
soos  le  prieuré  de  St. -Pierre  de  Decize,  de  l'abbaye  de 
St. -Germain  d'Auxerre. 
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Nous  ignorons  à  quelle  époque  fut  fondé  le  prieuré  de 
St -Pierre  de  Deciie,  mais  il  exisiait  ceriainement  avant  le 
XI".  siècle.  Nous  lisons  dans  Thistoire  d'Auxerre  que  Landry, 
comte  de  Nevers  et  d'Auxerre ,  donna  de  vive  voix  à  l'abbaye 
de  St. -Germain  le  prieuré  de  Si,- Pierre  de  Deeize  en  Ni- 
vernais (1).  —  En  1032 ,  le  comte  Raymond ,  fils  de  Landry, 
confirma  cette  donation  entre  les  mains  d'Odon  ou  Eudes , 
abbé  de  Sl -Germain. 

Par  une  bulle  datée  du  v  des  ides  de  février  1151 ,  le 
pape  Eugène  III  confirme  au  monastère  de  St. -Germain 
d'Auxerre,  tous  ses  privilèges,  biens  et  églises,  Noos  y 
Usons  que  le  monastère  possédait  dès-lors ,  dans  Févéché  de 
Nevers  :  «  le  monastère  de  St. -Pierre  de  Deeize  avec  les 
églises  de  S*". -Marie,  de  St. -Martin,  de  St. -Maurice  et  de 
St -Léger;  des  propriétés  dans  l'église  de  Thoury,  enfin, 
r^^ de  S^. -Marie,  de  la  Cbapelle-aux-Chats ,  de  CapcUa 
de  Cùtiâ,  »  — Le  pooillé  de  Nevers  affecte  à  cette  dernière 
égMse  le  titre  de  prieuré  et  de  cure ,  il  est  évident  que  toutes 
les  églises  formant  un  territoire  contigu  dans  le  Nivernais , 
constitoaient  la  dotation  primitive  du  prieuré  de  St. -Pierre 
de  Decixe.  —  Je  tire  de  là ,  en  ce  qui  concerne  la.Chapelle- 
aox-Ghats,  deux  conséquences  :  la  première,  c'est  que  cette 
core  était  certainement  établie  avant  le  XI*.  siècle;  la  se- 
conde, c'est  qu'elle  faisait  dès-lors  partie  du  territoire  Ni- 
vernais, puisqu'elle  aurait  été  donnée  ou  confirmée  aux 
abbés  de  St. -Germain,  par  les  comtes  de  Nevers,  comme  elle 
a  toujours  fait  partie  de  l'ancien  diocèse  de  Nevers. 

Prieuré^eure  du  Su-Symphorietu  II  relevait  de  l'abbaye 
de  Sl -Pierre  de  Lyon. 

Saint  Ennemond,  saint  Aumond,  ou  saint  Cbaumond, 
dont  le  prieuré  de   St-Symphorien  porte. le  nom,  était 

(4)  LebŒuf,  t.  II. 
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archevêque  de  Lyon  au  Vil',  siècle;  il  fut  le  resuorateoret, 
pour  ainsi  parier,  le  second  fondateur  de  la  célèlHV  abbaye 
de  St. -Pierre  de  Lyon.  —  Nous  conjecturons  que  la  terre 
de  Sl.-Symphorien  est  une  de  celles  dont  il  dota  cette  abbaye, 
et  qu'ainsi  le  prieuré  de  St-Symphorien,  dit  pins  tard  de 
son  nom ,  prieuré  de  St-Annenond ,  fut  fondé  danslecoarant 
du  Vil*,  siècle. 

Rive  gauche  de  L* Ailier.  Dépendances  de  Tabbaye  de 
St. -Martin  d'Ântun  on  immédiatement,  ou  par  le  prieuré  de 
St.-Pierre-ie-Moutier. — Prieuré  de  St. -Augustin,  core  de 
Châteaux ,  vicairie  de  Veurdre. 

Disons  d'abord ,  en  peu  de  mots ,  la  fondation  et  ta  doiatioB 
de  Tabbaye  de  St. -Martin  d'Autun:  «  Ce  fut  en  600,  que 
firunehilde  acheva  cette  abbaye.  Après  l'avcnr  fait  consacrer 
par  révêque  Syagrins ,  elle  Ja  dota  de  terres  considérables,  ï 
Girolles,  Avallon,  Commagny,  à  St.-Pierre-le*Moutier,  oè 
elle  s'était  construit  une  riche  villa  et  habitait  souvent  (\)  •. 

Ce  territoire ,  en  effet  considérable,  que  Brunehilde donna 
à  son  abbaye  de  St. -Martin  dans  la  contrée  d'entre  Loire  et 
Allier,  longeait  cette  rivière  du  midi  au  nord,  de  Tresaiy  ^ 
Mornay ,  et  pouvait  présenter  une  surface  d'environ  qoatre 
lieues  carrées.  Il  était  alors  couvert  par  nue  forêt  qœ  a» 
vieux  historiens  appellent  Lecenne.  «  Malgré  les  ans,  qui  se 
sont  écoulés  et  les  travaux  des  moines,  ces  grands  défricheors 
des  terres  et  des  esprits ,  la  forêt  n'a  pas  dispam  complète* 
ment,  il  en  reste  d'énormes  parties  qui  tiennent  l'oDe  ï 
l'autre  par  quelque  point  ;  la  dénomination  s'en  trouve  daos 
Lucenat-snr-Allier  et  Lncenay-les-Aix ,  prc^riété  des  pre- 
miei*»  rois  des  Burgondes  en  Gaule.  C'est,  sans  doute,  pv 
le  bon  roi  Contran ,  qu'elle  passa  aux  mains  de  la  reioe 
Brunehilde  (2).   » 

(I)  Histoire  de  C abbaye  de  Su^Martin,  t.  S. 

(2;  Album  Nivern. ,   t.  2 ,  p.  246.    Nous  y  Itsoos  en  note  ce  piMT^ 


XXi\    SESSION,    A  MOULINS.  157 

Ce  fot  donc  à  t'éiat  de  forêt ,  de  désert  inculte  ,  que  Tab- 
baye  de  St -Martin  reçut  de  Ba  pieuse  fondatrice ,  la  reine 
Branehilde,  une  partie  du  territoire  de  Lecenne,  et  ce  dut  être 
dès  les  premières  années  de  sa  fondation ,  alors  que  les  moines 
affluaient  dans  son  sein ,  que  cette  abbaye-mère  détacha  une 
colonie  de  ses  enfants»  pour  défricher  Fantique  Lecenne  et  y 
établir  nn  prieuré.  Il  fut  mis  sous  le  patronage  du  prince 
des  Apôtres ,  saint  Pierre  :  telle  fut ,  au  commencement  du 
Vif*,  siècle,   l'origine  de  St. -Pierre-le-Mootier. 

Nous  ne  pouvons  faire  connaître ,  d'une  manière  plus 
nette  et  plus  authentique  ,  le  territoire  qui  formait  la  dota- 
tion primitive  de  St.-Pierre-ie-Moutier ,  qu'en  rapportant 
deux  pièces  recueillies  dans  l'histoire  de  St -Martin  d'Autun  : 
1^  une  charte  de  Bernard  de  Saint-Saulgc,  évéque  de  Ncvers  ; 
2*.  une  bulle  du  pape  Alexandre  III  (  1171  et  117/i  ).  Ecou- 
tons d'abord  l'évéque  Beraard  : 

•  Noos  Bernard ,  par  la  grâce  de  Dieu,  évéque  de  Nevers. 
—  Nous  étions  réuni  en  synode  avec  notre  clergé,  dans 
notre  ville  épiscopale ,  lorsque  s'est  présenté  devant  nous  notre 
cher  frère  Bernard ,  vénérable  abbé  de  St. -Martin  d'Autun, 
nous  suppliant  humblement  de  reconnaître  et  de  conGrmer 
les  paroisses  de  notre  diocèse  que  ses  prédécesseurs  ont  eues 
dans  la  dépendance  légitime  de  l'abbaye  qui  lui  est  confiée. 
Après  avoir  pris  conseil  de  notre  clergé  et  examiné  atten- 
tivement  sa  demande ,  nous  y  avons  adhéré ,  avec  une  pleine 
vobnté:  ainsi  donc,  conformément  à  sa  supplique,  nous 
avons  reconnu  et  nous  confirmons,  comme  de  sa  dépendance , 
les  églises  dont  les  noms  suivent  :  dans  le  prieuré  de  Mous- 


ci*  Adrieo  de  Valois:  t  Ba  in  sylva  (  Lecetma),  xtate  Airoonii  osten- 
debatar  lapidea  domus  Brunehildis,  Francorum  reginae,  amœnissimo 
ioco  aedificata.  » 
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tier ,  lit  prioratu  de  MonasteriQ  :  l'^iae  de  Ghâteavi-sor- 
Âllier,  la  chapelle  de  St-AugostiD ,  l'églûe  de  Mocniy* 
Féglisede  Livry,  l'église  de  Tressy,  Téglise  de  Langem, 
Téglbe  d*Azy ,  l'église  de  Toary ,  la  chapelle  de  St-lmbot, 
l'église  de  Bragny ,  de  Braniaeo ,  et  l'égUie  de  La  Marche.  • 

Salvent  les  antres  églises  qui  dépendaieat  des  prieurés  de 
SL'Saolge  et  de  Commagoy. 

La  charte,  entr'autres  signatures ,  porte  celle  de  Gale, 
prieur  de  Moustier  ;  fait  à  Ne? ers ,  l'an  de  l'Incaniation  d€ 
Notre-Seigneur  MCLXXL 

Troîsaos  après  {iilU} ,  Gnillauaie,  abhé de  SL-Martio, 
obtient ,  du  pape  Alexandre  III  «  une  bulle  coofinnative  de 
toutes  les  donations  faites  à  sou  abbaye:  en  Toîci,  avec  le 
préambule  qui  est  remarquable,  la  partie  qui  coocerueSt- 
Pierre-le-Moutier  et  ses  dépendances: 

«  Alexandre,  évèque,  serviteur  des  serviteurs  de  Dieo,  i  aos 
très-chers  fils  Guillaume,  abbé  de  St^Martiu  d'Anton,  «(  ses 
frères  tant  présents  que  futurs...  En  nous  confiant  le  soia  de 
l'Eglise  universelle,  le  Seigneur  tout-puissant  nous  a  imposé 
l'obligation  de  veiller,  avec  l'autorité  et  le  dévouement  du  Siège 
apostolique ,  à  toutes  les  églises  et  de  les  protéger  avec  ose 
sollicitude  de  père  contre  les  vexations  des  hommes  méchaBU 
C'est  pourquoi ,  très-chers  fus  dans  le  Seigneur ,  accédant  i 
vos  demandes  et  suivant  les  traces  de  nos  prédécesseurs,  Gré- 
goire ,  illustre  docteur,  et  Innocent ,  pontifes  romains,  dobb 
prenons  sous  la  protection  de  saint  Pierre  et  la  noue  l'église 
de  St -Martin  fondée  par  l'évêque  Syagrius,  de  véoérable 
mémoire,  et  la  reine  Brunehilde ,  voulant  que  tous  les  biens 
qu'elle  possède  justement  et  canoniquement..  soient  et  de- 
meurent fermes  et  intacts  entre  vos  mains  et  celles  de  vos 
successeui's;  parmi  ces  biens  que  nous  avons  voulu  exprimer 
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eu  termes  propres  —  dans  Févêcbé  de  Nevers,  — Téglise  de 
Sl.-Pierre-Ie-MoaUer,  Téglisede  SL-Babylas,  TéglisedeSL- 
Imbert,  Téglise  de  Langeron,  l'église  de  Châteanx-sur- 
Allier ,  l'église  de  St-Angastia ,  l'église  de  Livry ,  l'église  de 
Tressy,  une  église  de  Cariaeum  (que  noas  ne  trouvons  pas 
en  Nivernais)  ;  l'église  d'Azy,  l'église  de  Tresnay,  l'Oise 
de  Mornay,  l'église  de  Mare,  l'église  deToury-en-Sorget.. 
Donné  è  Sens,  le  xiii  des  kalendes  d'avril,  l'an  de  l'Incar- 
nation de  Notre-Seigneur  MGLXXIIII ,  de  notre  pontificat 
le  VK  » 

Ainsi,  dans  cette  bulle,  nous  voyons  tout  le  territoire  du 
Moutier  de  St -Pierre,  tel  qu'il  fut  donné  et  attaché  à 
l'église  de  St. -Martin  d'Autun  par  ses  fondateurs,  l'évêque 
Syagrius  et  la  reine  Brunehilde ,  tel  qu'il  fut  confirmé  dans 
la  possession  de  cette  abbaye ,  par  les  papes  saint  Grégoire- 
le-Grand  et  Innocent  —  C'est  donc  bien  certainement  au 
commencement  du  ?IP.  siècle  qu'il  faut  placer  l'établis- 
sement de  ces  différents  bénéfices  ecclésiastiques. 

Châteaux-sur- Allier,  simple  cure ,  avait  sur  son  territoire, 
entre  le  prieuré  de  St. -Augustin,  une  Maison-Dieu  du  titre 
de  saint  Biaise ,  dont  était  collateur  Tévéque  de  Nevcrs. 

Prieuré  de  St.- Augustin,  Dans  les  deux  pièces  que  nous 
venons  de  citer.  St. -Augustin  porte  simplement  le  titre  de 
Chapelle  et  d'Église,  Capeila  sancti  Augustini,  Eeclesta 
uxncti  Augustini,  Au  fond  ses  titres  ne  sont  pas  exclusifs  de 
celui  de  prieuré  que  lui  donnent  le  pouillé  et  €.  Coquille. 
St -Augustin  était  donc  un  prieuré  simple  relevant  immédia- 
tement de'St-Martin  d'Autun. 

Vicairie  de  Veurdre.  —  La  petite  viUe  de  Veurdre  était 
par  sa  position  géographique  en  dehors  des  limites  du  diocèse 
de  Nevers.  Néanmoins  le  pouillé  de  Nevers  porte  une  vicairie 
de  Veurdre  à  la  collation  du  prieur  de  St. -Pierre,  et  de 
plus  une  Maison-Dieu  sise  à  Chambon ,  sur  la  rive  droite  de 
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rAllier.  Mais  la  ville  eUe-mêmc  ei  d'autres  eiidroiu  do 
Bourbonnais  étaieol,  à  une  époque  reculée,  de  la  dépcudmcc 
lemporelle  de  révoque  de  Nevers.  Voici  ce  que  nous  tisons 
dans  G.  Coquille  :  «  Du  temps  de  l'éTÔque  Guy,  qui  lintte 
siège  de  Nevers  de  1092  à  1097  ,  Archambaull,  sire  de 
Bourbon ,  tenait  en  fief  et  bieofaict  de  Tévêque  de  Nef  ers, 
la  moitié  de  Chasleaux-sur-AlKer ,  Af erdre ,  Cosne  en  Bour- 
bonnais, Bussière,  Azy-cn-Surgières ,  BeauUeu  ,  U  Chapdle- 
aux-Cbals ,  Y»eure-les-Moulins ,  Aoify  et  Tabbaye  de  Cosspi. 
Ces  terres,  pour  la  plupart,  sont  aujourd'hui  unies  et  an- 
nexées au  duché  de  Bourbonnais ,  si  ce  n'est  de  droirt,  an 
moins ,  c'est  de  faict ,  et  ne  sçail-on  si  les  évêqœs  ont  quille 
cette  féodalité  ou  si  ou  Ta  usurpée  sur  eux.   • 

Quelle  influence  les  ordres  religieux  établis  en  Bour- 
tonnais  exercèretu-ils  sur  les  arts ,  ei  en  particulier  svr 
l'architecture  ? 

£n  restreignant  cette  question,  comme  la  précédente,» 
ses  rapports  avec  le  Bourbonnais,  et  à  rarchîlecture  reli- 
gieuse, nous  dirons  d'une  manière  générale  que  celte  infloence 
se  révèle  à  des  traits  sensibles  partout ,  moins  remarquables 
cependant   dans   les  églises    qui   relevaient  de  St -Martin 
d'Autun ,  que  dans  celles  qui  reconnaissaient  le  paUt»^ 
de  Souvigny.  En  effet ,  la  plupart  de  celles-ci ,  de  l'époque 
romane  secondaire ,  présentent  de  Téritables  beautés  arcW- 
lecturales;   celles  de    Mars-sur-AlIicr   et  de  Neuville-les- 
Decize  se  reconnaissent  par-dessus  les  autres  :  elles  ont  con- 
servé intact  leur  cachet  primitif.   La  dernière  frappe  par 
cette  particularité  d'un  portail  latéral  au  midi ,  de  la  plus 
riche  ornementation ,  tandis  que  le  portail  occidental  est , 
sous  ce  rapport ,  d'une  pauvreté  rendue  plus  saillante  encore 
par  le  contraste.   Mais   c'est  à  notre  honorable  sccréttire. 
M.  le  comte  de  Soultrait,  à  donner  une  appréciation  com- 
parée des  monuments  enfantés  par  Souvigny   dans  le  Ni- 
vernais. 
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M.  do  Caumont  indique  pour  midi  moins  un  quart  la  visite! 
des  monuments  de  la  ville. 

La  séance  est  levée  à  10  heures  et  quart. 

L'un  des  Secréiairesj 

Comte  Max  de  l'ëstoille. 


VtSITE  DES  MONUMENTS  DE  LA  VILLE- 

A  midi ,  les  noembres  du  Congrès  ont  visité  les  monu- 
menis  de  la  ville.  Ils  ont  commencé  par  féglise  cathédrale, 
autrefois  collégiale,  dont  la  première  pierre  fut  posée,  en 
1^68  ,  par  Agnès  de  Bourgogne,  veuve  du  duc  (Charles  II 
de  fiourbon  ;  le  P.  Desrosiers  doit  rendre  compte  de  cette 
visite. 

Ils  ont  ensuite  vu  Téglise  8t  -Pierre ,  autrefois  des  Car- 
mes ,  construction  de  la  dernière  période  (Rivale.  L'ancienne 
église  St. -Jean  est  de  la  même  é|)oque;  depuis  la  Révolution, 
elle  ne  sert  plus  au  cuhe. 

Le  Congrès  a  examiné ,  avec  le  plus  vif  intérêt,  la  nou-* 
velle  église  du  Sacré-Cœur  que  l'un  bâtit  en  ce  moment,  dans 
le  style  du  Xlll*.  siècle;  cet  édifice,  bien  qu'un  peu  court, 
cnnstniit  sous  la  direction  de  M.  Lassus ,  promet  d'être  l'un 
des  monuments  les  plus  remarquables  de  la  renaissance  de 
l'art  chrétien. 

La  chapelle  de  la  Visitation ,  actuellement  du  Collège  •  a 
été  visitée  à  son  tour  :  cette  chapelle ,  bâtie  au  milieu  du 
XYII*.  siècle ,  par  la  duchesse  de  Montmorency  ,  renferme 
le  tombeau  du  Connétable ,  son  mari.  Ce  tombeau  est  fort 
beau  ,  mais  on  y  voit  l'expression  exagérée  et  le  maniéré  de 
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la  statuaire  du  JLVIP.  siècle.  Le  duc*  en  oostomc  romain, 
à  demi  couché ,  tourne  la  tête  et  semble  éviter  de  regydcr 
sa  femme  qui  pleure  à  ses  pieds. 

Le  château  des  ducs  de  Bourbon  ,  élevé  par  plusieurs  géné- 
rations de  cette  illustre  famille,  éuit  Tun  des  plusmagoifiqoes 
de  France.  Il  n'en  reste  pins  maintenant  qu'une  grosse  tour 
carrée,  du  commencement  du  XV*.  siècle,  nommée  h 
MaL'Coiffée  •  qui  sert  actuellement  de  prison  ;  quelques 
pans  de  mur  de  la  même  époque  ,  et  un  joli  pavillon  oonstmit 
au  XVI*.  siècle ,  par  Anne  de  France ,  où  se  trouve  la  Gen- 
darmerie. 

Le  Congrès  a  visité  THôtel-de- Ville  et  la  Bibliothèque, 
dans  laquelle  il  a  admiré  la  magnifique  bible  du  XII*.  siècle, 
décrite  dans  les  Mémoires  de  la  Société  d'émulation  de  l'Allier, 
connue  sous  le  nom  de  Bible  de  Seuoigny.  Les  oniemcots 
en  bronze  qui  ornent  la  couverture  de  cette  bible,  sont  on 
ne  peut  plus  remarquables. 

La  tour  carrée  de  l'Horloge  date  du  XV*.  siècle;  elle  est 
assez  élégante  :  son  couronnement  a  été  refait  au  X?I1'. 
Le  CSongrès ,  avaut  de  rentrer  dans  le  lieu  ordinaire  de  ses 
séances,  a  examiné  le  Palais-de-JusUce,  coastructioQ  en 
briques  du  XVIK  siècle,  d'un  ensemble  imposant;  c'élât 
l'ancien  Collège  des  Jésuites.  On  y  a  vu ,  avec  intérêt,  le 
commencement  du  musée  formé  par  la  Société  d'émulatk»  ; 
ce  musée ,  qui  renferme  déjà  un  ceruin  nombre  d'objets 
intéressants  antiques  et  du  moyen-âge ,  s'augmente  tous  les 
jours  et ,  sans  nul  doute  ,  il  sera  bientôt  d'un  grand  seooon 
pour  les  études  archéologiques  et  artistiques. 

Chemin  faisant ,  le  Congrès  a  visité  les  pins  belles  maisons 
du  moyen-âge  et  de  la  renaissance  de  la  ville;  M.  Tudol, 
dans  son  excellent  Mémoire  sur  les  enseignes  et  les  inscrip- 
tions ,  a  décrit  ce  que  ces  maisons  renferment  de  pins 
Intéressant  ;  l'assemblée  a  surtout  remarqué    l'ancien  hôte) 
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Babutte,  depuis  Coiffier  de  Demaret  j  qui  remonte  au  XIV*. 
siècle ,  et  la  cour  intérieure  d'une  maison  du  W^  siècle 
de  la  rue  Notre-Dame. 

Le  Secrétaire-général  g 
Comte  Georges  de  Sodltrait. 


t^  Séance  du  t9  Inln. 

Présidence  de  M.  MàpLàin ,  ▼îce-président  de  la  Sociélé  d*érottlatkm  de 

TAlHer. 

Siègent  au  bureau  :  MM.  de  Caumant;  les  abbés  Boudant, 
Crosnier  et  Maurlon;  le  baron  Emattf;  E.  Tudot;  du 
Ranquet;  Des  Ferneaux;  Abel  de  Soutirait;  de  Peufeilhoux; 
Gaugain,  et  MM.  le  comte  Georges  de  Soultrait,  de  Bure  et 
le  connte  Max  de  l'Estoille,  secrétaires-généraux  du  Congrès. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté. 
M.  le  Président  donne  lecture  de  la  18*.  question  du  pro« 
gramme ,  qui  avait  été  réservée  : 

La  peinture  murale  fut-elle  fréquemment  etnployée  dans 
l'ornementation  des  édifices  du  moyen-âge  en  Bourbonnais? 
Quels  sont  les  spécimens  les  plus  intéressants  de  décoration 
polychràme  qui  nous  soient  restés?  Convient-il  de  restaurer 
ces  peintures?  Décrire  les  vitraux  les  plus  retnarquables  du 
département. 

Le  P.  Desrosiers  lit  le  rapport  suivant  : 

RAPPORT   SDR   LES   PEINTURES  MURALES  DU   DÉPAR- 
TEMENT DE  L'ALLIER. 

La  question  des  peintures  murales  est  une  des  plus  neuves 
et  des  plus  intéressantes ,  comme  aussi  une  des  plus  impor- 
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UBtes  et  des  plus  pratiques.  Je  preuds  la  liberté  de  sMBieltre 
aux  membres  do  Gougrès  le  résultat  de  mes  obsenations  et 
de  mes  études  superficielles  à  ce  sujet  J'espère  que  ces 
quelques  réflexions  seront  accueillies  avec  bienveillaïKe, 
j'espère  encore  qu'elles  fourniront  à  des  personnes  écbirées 
l'occasion  d'observations  nouvelles  et  approfondies  et  c'fst 
pour  cela  que  je  les  pro|)ose  avec  confiance  et  franchise. 

Première  question.  —  La  peinture  murale  fut-elle  fré- 
quemment employée  dans  l'ornementation  des  édifices  do 
moyen-âge  en  Bourbonnais? 

Je  me  borne  à  examiner  cette  question  relativement  m 
églises.  Je  crois  donc  que  l'observation  amène  à  croire  que 
celles-ci  onl,  en  général,  été  revêtues  de  la  parure  d'une  déco- 
ration polychrome.  Je  n^ai  pas  encore  >n  d^église  da  diocèse 
où  je  n'aie  constaté  moi-  même  la  priscncc  de  cette  dccoratioD. 
Il  est  vrai  que  celle-ci  n'était  pas  partout  de  même  valeur, 
ni  de  même  époque  ;  mais  en  général  clic  offrait  un  ensemble, 
se  reliait  à  un  système  complet  qui  embrassait  tontes  les  par- 
ties de  rédifice.  Et  j'ose  dire  que  les  églises  non  peintes 
peuvent  être  considérées ,  du  moins  en  Bourbonnais,  oofflmc 
des  exceptions  à  une  règle  générale ,  à  un  usage  oniversH. 

Ces  décorations  remontent  ordinairement  à  deux  époques 
principales,  les  mêmes  dont  l'architecture  de  nos  édifice» 
porte  le  cachet  :  les  XTI'.  et  première  moitié  du  Xni*.  siècle, 
et  les  XV«.  et  première  moitié  du  XV!*.  siècle.  Ce  fareoi 
deux  époques  fécondes  dans  notre  Bourbonnais  :  Tone,  par 
la  foi  de  nos  pères  et  la  piété  de  nos  moines;  l'autre,  parles 
richesses  et  la  libéralité  de  nos  ducs  et  seigneurs.  Ces  déco- 

• 

rations  sont  d^ordînaire  superposées  Tune  à  l'autre,  de  telle 
sorte  qu'il  faut  traverser  les  plus  récentes  pour  atteindre  la 
plus  ancienne.  Cependant  je  ne  prétends  pas  que  U>os  ce$ 
édifices  aient  été  peints  dès  leur  origine  :  |)arfois  les  cooches 
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aocjennes  &Mit  défaut  ;  parfois ,  comme  à  Châiei-MonUgDe . 
à  Huriel,  à  Paolier  près  Moutiuçon,  sous  les  enduits  déco- 
ratifs, on  rencontre  les  joints  saillants  de  la  décoration  pri- 
mitiva  ftlais  si ,  à  nne  époque  proche  de  leur  construction  » 
elles  firent  exception  à  la  règle  générale ,  encore  n'en  fut-il 
pas  toujours  ainsi,  elles  se  tournèrent  bientôt  à  l'usage  commun 
et  elles  sont  on  exemple  de  plus  delà  force  et  de  Toniversalilé 
de  cet  usage. 

Ces  décorations,  d'époques  différentes,  varient  en  plusieurs 
manières  Un  coup-d'œil  superficiel,  jeté  à  la  hâte  sur  ces 
différences,  nous  aidera  dans  la  distinction  de  ces  époques  et 
nous  fournira  quelques  données  pour  apprécier,  à  la  simple 
observation ,  l'âge  approximatif  des  peintures. 

On  peut  examiner  ces  décorations  dans  leur  système  géné- 
ral, dans  le  style  de  leurs  ornements,  dans  leur  coloration, 
enfin  dans  la  nature  de  l'enduit  qui  a  reçu  la  peinture. 

S   1^''.    SYSTXaiB  GliNÉKAL    DU   DRCORATJON. 

Voici  quel  peut  être,  du  XII*.  au  XVI*.  siècle,  le  système 
général  d'ornementation  d'un  édifice ,  d'après  les  observations 
que  j'ai  pu  faire  à  ce  sujet. 

Les  murs,  dans  ces  deux  époques,  sont  constamment  couverts 
de  petits  appareils  filés  en  rouge  :  l'église  de  Châlel-Montague 
est  la  seule  dont  le  syistème  d'ornementation  n'offre  pas  d'ap- 
pareils. Les  murs  sont  nus  ,  seulement,  au  XII".  siècle;  ces 
appareils  n'ont  qu'un  trait  dans  le  sens  des  assises  et  deux  traits 
dans  leur  largeur.  Au  XV*.  siècle,  le  plus  souvent ,  ils  u'offreut 
qu'un  seul  trait  (  hormis  dans  les  voûtes  )  de  tous  côtés.  Les 
appareils  aussi  sont  parfois  plus  considérables,  ils  sont  tou- 
jours plus  réguliers,  plus  ucts  et  filés  à  la  règle. 

Au  XII*.  siècle  et  au  XIII*. ,  uue  étoile  rouge  formée  de 
trois  traits  croisés ,  ou  bien  un  fleuron  rouge  à  six  lobes , 

li 
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pendu  à  une  tige  bleuâtre,  embeUit  parfois  ces  assises;  je 
u*ai  rien  remarqué  au  XYI*.  siècle. 

Le  plein  des  voûtes  à  berceau  ou  à  arêtes  reçoit  coBStam- 
ment  les  mêmes  assises,  dont  les  proportions  en  général 
varient  moins  d*une  époque  à  une  autre. 

Un  ornement  court  dans  toute  la  longueur  de  la  voâte  \ 
berceau ,  la  partageant  en  deux  à  son  milieu.  Cet  omemeiit 
se  trouve  être  fréquemment  composé  de  chevrons  affrontés. 
Ge|)endaut  aux  XV*.  et  XVI*.  siècles  il  disparaît  pour  tûre 
place  à  une  bande  rouge,  qui  parfois  étend  de  chaque  côté, 
comme  à  Murât  et  à  Chateloy,  des  bras  en  forme  de  croix. 
A  St.-Priesi,  j'ai  cru  voir  une  ornementation  du  premier 
XV«.  siècle,  offrant  des  fleurons  et  des  étoiles  éparpOiées 
dans  une  voûte  à  berceau  du  transept  méridional 

Les  colonnes  reçoivent  un  assez  grand  nombre  d*omemeot& 
Le  plus  souvent  ce  sont  des  appareils  semblables  aux  autres 
ou  des  marbrures.  J'appelle  ainsi  des  teintes  plates,  jaune- 
clair,  gris-dair,  rose-clair,  séparées  Tune  de  l'autre  par  on 
filet  blanc  entre  deux  traits  rouges,  lesquelles  teintes  sont 
couvertes  de  taches  irrégulières  rouges  ou  noires,  faites  avec 
l'extrémité  de  la  brosse.  Ce  ne  sont  pas  des  marbrures  véri- 
tables ,  mais  enfin  on  peut  concevoir  qu'une  certaine  velléité 
d'imitation  du  marbre  ait  pu  donner  l'idée  de  ce  système. 

On  rencontre  encore  parfois  des  rinceaux ,  comme  \  Coo- 
icuvre  ;  des  colonnes  bandées  alternativement  de  rouge  et  de 
blanc ,  comme  à  Âgonges  ;  quelquefois  ce  sont  des  étoiles 
éparpillées  qui  recouvrent  le  fût  des  colonnes  ;  d'antres  ibb  de 
simples  traits  rouges  ou  noirs  simulent  sur  les  colonnes  des 
bâtons  rompus,  des  chevrons,  des  méandres.  Enfin  l'église 
de  Cbantelle,  qui  appartient  h  l'école  auvergnate,  présente 
des  chevrons  alternativement  reuges  et  bleus.  A  Châld-Mon- 
tagnc,  la  décoration,  qui  est  du  second  XIII*.  siècle,  ai'> 
offert  des  colonnes  d'une  teinte  bistre ,  sur  lesquelles  j'ai  cra 
voir  des  losanges  jaunes  ornées  d'une  fleur  rose. 


SXr.  HE.-»ION  ,  A  UOtlUNS. 


Ix®"     O     d     o     o 

ir  /-ST     ft      «    1  *  1 

/"Crl  o     o     o     o 

^1^» 


168  œNCRfeS  ARCHÉOLOGIQUE  DE   FIANCE. 

Aux  XV.  et  XVÏ*.  siècks ,  on  ne  rencontre  è  pen  |i^ 
que  des  assises,  des  roarbrares .  quelques  dessins  d'oo  mh 
rouge  et  des  fleuii>ns  noirs  sur  on  fond  jaune.  Je  doute  qnc 
ces  époques  offrent  Fusagp  dos  rinceaux. 

Les  piliers  me  semblent  atoir  été  constamment  coofwis 
d'appareils.  Cependant,  i  Agooges ,  des  traits  rouges  desâ- 
nent  des  chetrom,  et  i  Buxjêres,  les  marbrures  des  »- 
tonnes  s'aendent  sur  les  piliers. 

Les  chapiteaux  sont  fort  variés.  Le  plus  souvent,  ua 
vieUles  époques .  les  couleun  ont  pour  but  de  faire  reswrtir 
les  détails  de  leurs  sculptures,  mais  avec  pins  ou  moms  de 
richesse.  A  Buxières .  le  chapiteau  est  richement  décoré;  te 
tons  rouges  dominent.  A  Agonges ,  des  traits  rouges  soiteol 
les  contours,  et  de  temps  à  autre  une  teinte  jaune  placée  à 
propos  ajoute  à  reusemble  une  ceruinc  élégance  ;  des  no- 
ceaux  légers  jaunes  et  rouges  couvrent  le  tailloir.  Autre  part, 
commeàChâtel-Moniagne,  les  chapiteaux  sont  alternatire- 
ment  tons  rouges  ou  tous  jaunes ,  tandis  que  raalragak  elk 
tailloir  sont  jaunes  ou  rouges.  Enfin .  plusieurs  fois,  fli  a'ooi, 
comme  les  colonnes,  aucune  décoration. 

Je  crois  qu'aux  XY-,  et  XVI*.  siècles .  ils  sont  fréquem- 
ment revêtus  d'une  teinte  plate;  au  moins  la  teinte  noire  des 
litres  funèbres  les  épargne-t-el!e  rarement 

Les  bases  sont  sujettes  à  tant  de  frottements  qu'elles  n'oot 
généralement  conservé  aucune  trace  de  coloration.  Au  resie, 
lorsque  l'église  eut  un  soubassement  général ,  les  bases  furent 
ensevelies  dans  cette  teinte  commune. 

Les  intrados  des  arceaux  sont  ocdlnairement  ornés  d'appa- 
reils ou  de  rinceaux;  des  rinceaux  encore  ornent  leur  archi- 
volte à  toutes  les  époques,  ou  bien ,  comme  on  le  voit  fré- 
qnemment  aux  Xlf.  et  Xlir.  siècles,  un  système  de  petites 
arcatures  rouges  très-déliées ,  ornées  quelquefois  dans  leur 
milieu  d'un  fleuron,  embrassant  les  archivoltes  de  tous  les  ar- 
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ceanx.  Je  oe  crois  fMis  que  ce  gracieux  oroeineut  se  retrouve 
aux  XV*.  ou  XVp.  siècles  ;  il  parait  avoir  été  remplacé  par  des 
claveaux  rooges ,  jaunes  ou  gris ,  d*un  effet  un  peu  lourd. 

Il  m'a  été  difficile  d'explorer  un  grand  nombre  d'ab&ides. 
Cependant  j'ai  cru  remarquer  que  rornementation  de  cette 
partie  offre  plus  de  richesse.  Les  personnages  y  abondent , 
dans  la  voûte ,  dans  l'intervalle  des  fenêtres  »  dans  l'épaisseur 
même  des  feoêtresi  Des  arcatures  feintes  suppléent  aux  arca- 
tores  véritables.  Un  reste  d'abside  du  XII*.  siècle ,  dans  les 
nrines  do  château  de  Bourbon-l'Arcbambault,  offre  une  dé- 
coration en  forme  d'imbrications  fort  gracieuses. 

D'ordinaire  •  le  transept  se  sent  du  voisinage  de  l'abside  > 
les  peintures  historiques  y  sont  fréquentes. 

Enfin  »  pour  compléter  tout  l'ensemble  de  la  décoration , 
on  aonbassement  gris  tacheté  de  noir,  haut  de  1  métré 
50  centimètres  environ  et  couronné  parfois  d'un  ornement 
courant,  fait  tout  le  tour  de  l'édifice  et  en  recouvre  toutes 
les  parties  à  la  même  hauteur.  11  n'épargne  ni  piliers ,  ni 
oolonna,  non  plus  qu'aux  XV*.  et  XVP.  siècles,  les  litres 
qui  étendent  leurs  bandes  noires  à  un  niveau  impitoyable , 
sur  toutes  les  parties  de  l'architecture  qui  ont  le  malheur 
de  s'y  rencontrer. 

On  le  voit ,  il  n'y  a  pas  une  grande  différence  entre  l'en- 
wmhie  des  systèmes  décoratifs  de  ces  divers  âges.  Il  eût  été 
diflSdle  aux  artistes  du  XV*.  siècle  d'imaginer  un  système  tout 
nouveau ,  pour  couvrir  les  mêmes  surfaces  et  tirer  parti  des 
mêmes  accidents. 

Je  n'ai  pas  non  plus ,  dans  ces  quelques  lignes ,  la  pré- 
tention de  circonscrire  inexorablement  tous  les  systèmes  de 
décoration  de  nos  églises  »  mais  d'indiquer  ceux  qui  m'ont 
para  être  les  plus  usités.  L'expérience  m'en  fera  sans  doute 
connaître  d'autres ,  je  ne  doute  pas  que  je  n'aie  plus  tard  à 
QKxIifier  mes  remarques  sur  plusieurs  points,  aussi  c'est 
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sans   parti  pris  qoe  j'expose  avec  siniplîdté  rcasemUede 
mes  remarqoes  jusqu'à  celte  beore. 

J*ai  remarqué  ,  je  le  dirai  encore  avant  de  quitter  celte 
question  de  Tensemble  des  décorations ,  que  ces  sfHènes 
souffraient  beaucoup  plus  de  variantes,  ans  anciennes époqaes 
qu'aux  époques  récentes. 

Les  décorations  des  XII*.  et  XIII*.  siècles  montreal  ne 
abondance  et  une  richesse  qui  étonnent  et  ravissent  Si,  daas 
Tensemble  du  système,  elles  diffèrent  peu,  cependant,  ao  moiai 
dans  leur  effet  général,  elles  diffèrent  tontes  s  il  y  a  ose  beo- 
reuse  et  riche  variété  d'ornementation,  de  cobratioo,  gai 
donne  la  plus  haute  idée  dn  sens  artistique  de  celte  ^poqse. 
Reroarquoo»  aussi,  dans  le. faire,  une  grande  Kberlé  d'eiéca- 
tion  et  une  aisance  étonnante  dans  le  maniement  dn  pinoeav. 
Tous  les  traits  des  XV*.  et  XVI*.  siècles  sont  filés  è  h  règle 
avec  finesse.  Aux  XII*.  et  XIII*.  siècles ,  c'est  onlioiire- 
ment  sans  règle  ;  les  inégalités  d'épaisseur ,  de  oiveio , 
indiquent  que  Tartiste  a  tout  au  plus  été  guidé  par  nne  ficelle. 
Les  ometnents  sont  faits  avec  la  même  hardiesse  ,  et  Tirré- 
gularité  des  coups  de  pinceau  démontre  l'absence  de  pochoirs, 
tandis  que  la  sécheresse  et  la  régularité  des  omemeals  do 
XV*.  siècle  en  fodt  pressentir  la  présence.  Ces  choses  soot 
en  soi  des  imperfections ,  je  l'avoue ,  mais  elles  dénotent  aoe 
entente  de  l'ensemble ,  une  hardiesse  de  l'esprit  et  de  b 
main ,  nne  liberté,  qui  sont  des  indices  d'un  art  plosélefé, 
plus  grandiose  et  mieux  senti. 

S   2.    DU    STTLB    VrE    l'oRNBM  BNTATION. 

Il  en  est  des  ornements  considérés  à  part ,  comme  de 
l'ensemble  de  leurs  dis|)Ositions  ;  il  y  a  entre  les  époques  des 
analogies  et  des  différences. 

En  général ,  on  |)eut  diviser  roruenieulation  en  omeuMS' 
tation  géotnétrique  et  eu  ornementation  végétale. 
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Celte  seconde  abonde  dans  les  anciennes  époques,  elle 
y  affecte  nne  amplenr  de  formes,  une  richesse  de  contours, 
an  bonheur  d'exécution  remarquables  ;  les  ornements  géomé- 
triques, moins  nombreux ,  sont  simples  et  puisent  tout  leur 
effet  dans  la  couleur.  Aux  XV*.  et  XVI*.  siédes ,  ceuxHn 
sont  plus  abondants ,  plus  compliqués  :  ils  forment  la  géné- 
ralité de  romementatîon.  L'ornementation  végétale ,  au 
contraire ,  est  rare  et  en  générai  maigre  et  échevelée.  Les 
chevrons  simples  ou  affrontés  font  à  peu  près  tous  les  frais 
de  f  ornementation  géométrique  des  XII*.  et  XIIP.  siècles  ; 
on  les  retrouve  encore  aux  époques  suivantes,  mais  avec  un 
cortège  et  des  formes  nouvelles  :  ce  sont  des  cercles  inscrits 
et  inscrivant  eux-mêmes  diverses  Bgures  ;  ce  sont  surtout  des 
formes  flamboyantes ,  empruntées  aux  dessins  des  architectes 
et  des  sculpteurs  de  l'époque. 

%  3.    DB   LA    COLORATION. 

La  palette  de  nos  peintres-décorateurs  d'autrefois  n'était 
pas  chargée  d'une  grande  variété  de  couleurs,  ni  de  couleurs 
précieuse&  Le  ronge  d'ocre,  le  jaune  d'ocre,  le  noir  de 
fumée  et  la  terre  d'ombre  faisaient  tous  les  frais  de  leurs 
cheCs^'cenvre.  C'étaient  des  couleurs  peu  coûteuses;  la 
chaux  éteinte  avec  laquelle  on  les  mélangeait  pour  obtenir 
des  teintes  adoucies  l'était  aussi  fort  peu.  Le.  matériel  de  la 
décoration  polichrôme  d'une  église,  au  moyen-âge,  était  donc 
00  ne  peut  plus  économique. 

Mais  avec  si  peu  de  moyens  pouvaient-ils ,  en  vérité ,  faire 
quelque  chose  de  passable  pour  la  coloration  7  —  Non-seule- 
ment ils  ont  fait  des  choses  fort  passables ,  mais  des  décora- 
tions d'un  effet  ravissant.  La  science  de  la  couleur ,  le  génie 
et  un  heureux  goût  leur  ont  fait  tirer  de  ces  trois  couleurs  le 
parti  le  plus  étonnant 
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Les  méUages  me  sont  goères  plos  Bonbnsax  qee  les 
leurs  :  le  noir  de  famée,  mêlé  à  de  la  diMx  étente,  doue 
on  0ris-bleQ  ;  cekii-^i ,  mêlé  à  do  rooge*  doBie  «le  iciote 
tirant  sor  le  wiolet.  La  cbaox  adoadtescorela  conlear  jane. 
Ces  trois  tdntes,  grls^bleu,  grîs-fiolet,  jaune-clair,  ajmilèes 
aux  quatre  couleurs  primitif  es ,  donuent  en  tout  sept  toeSb 

Void  la  nudière  dont  ils  sont  mis  en  usage  :  id  oa  tehiit 
un  jeu  dans  l'apposition  do  blanc  eC  du  gns-t Met,  contre  le 
jaufle-dair  et  le  noir.  Là  la  lutte  est  eotre  le  Uanc  etfegrii- 
Ueo  et  le  jaime-clair  et  le  ronge*  Les  fonds  et  qudqndM  hf 
oroements  offrent  le  jeu  du  gris-Men  el  du  rouge  ssr  sa 
même  fodd  blanc  Les  noirs  sont  réservés  pour  les  omaneats 
principaux. 

Voib  quriques-uos  des  systèmes  que  j*aî  pu  reconmllre  à 
cause  de  leur  simplicité  (  ils  appartiennent  aux  XII*.  et  Xili*. 
siècles).  C'est  par  le  moyen  de  ces  oppositions  beareosemeDi 
imaginées  et  habilement  nuancées,  que  les  ariisiesdecesâges 
sont  arrivés  à  produire  des  décorations  vrai  ment  satisCaisMite& 

Le  fond  des  rinceaux  est  ordinairement  en  terre  d'ombre, 
quelquefoB  en  noir  de  fumée.  Leur  bordure  est  inéfi^ile 
ment  composée  d'un  filet  jaune  et  d'un  filet  rouge.  Le  lilel 
rouge  est  toujours  extérieur. 

Ce  filet,  souvent  assez  large,  est  quelquefois  omemesté 
par  des  ondulations  gracieuses  (Buxières,  Vieure);cesoB- 
dulatious  se  détachent  parfois,  comme  à  Cbâlel-MootagDe, 
et  forment  des  denticules.  Souvent  ce  sont  des  besans  rosges 
qui  ornent  le  contour  intérieur  de  ce  filet  (  Vemeuil) ,  et  ces 
omemenbi  dissinmlent  la  raideur  et  la  sécheresse  d'une  ligD<' 
tout  unie.  Les  marbrures  sont  encore  disposées  d'apris  le 
système  précédent  d'opposition  de  teintes. 

Tous  ces  Ums  se  détacbeiK  sur  un  fond  invariableaieot 
Uanc  II  faut  avouer  qu'il  étate  difficile  d'itnaginer  un  ibad 
plus  économique  qu'un  badigeon  blanc ,  et  en  même  unps 
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plus  propice  que  celoi-ci  aa  jen  gracieux  des  couleurs, 
qa*one  coloration  quelconque  eût  effacées. 

La  palette  des  artistes  des  époques  postérieures  ne  pouvait 
guère  s'appauvrir;  au  fond  elle  est  restée  la  même,  sauf 
peat-étre  quelques  nuances  nouvelles  plus  ou  moins  beo- 
reoses.  Nais  la  différence  essentielle  entre  ces  deux  âges 
consiste  dans  la  mise  en  œuvre  de  ces  mêmes  moyens.  Pen 
de  science  de  la  couleur  aux  XV*.  et  XVI*.  siècles,  peu 
d'entente  de  l'effet  ;  la  bordure  jaune  et  rouge  disparaît  sou- 
vent ,  les  tons  jaunes  s'accumulent ,  les  oppositions  heureuses 
de  Goaleurs  s'évanonissent  et  sont  remplacées  par  des  rappro- 
chements heurtés  et  sans  grâce ,  tout  devient  dans  le  dessin 
minatieux  et  délicat ,  mais  perd  son  éclat  et  sa  vie.  Evidem- 
ment le  vrai  genre  est  perdu  ;  aussi ,  ce  siècle  passé ,  ne 
voyons-nous  plus  que  des  essais  informes ,  totalement  en  de- 
hors d'un  art  oublié. 

Je  n'ai  pas  parlé  de  la  couleur  bleue  parce  que  je  ne  l'ai 
pas  rencontrée  dans  les  peintures  purement  décoratives ,  si  ce 
n'est  peut-être  dans  la  vieille  église  de  Chantelle ,  encore  le 
cobalt  y  était-fl  éteint  le  plus  souvent  dans  du  noir  de  fumée. 
Mais  je  disire  que  l'on  considère  ces  peintures  de  Chantelle 
comme  appartenant  j  un  système  particulier ,  à  une  école 
diflérente.  J'avoue  que  les  écoles  de  peinture  d'Auvergne  me 
sont  encore  inconnues ,  aussi  cette  église  est-elle  pour  moi 
itaus  analogue. 

Je  n'ai  rien  dH  de  particulier  des  peintures  historiques  ; 
c'est  que  je  n'ai  pas  été  II  même  d'en  voir  beaucoup.  Au  reste, 
le  pen  que  j'ai  vu  m'a  paru  offrir  dans  la  manière  une  ana- 
logie étounante  avec  les  peintures  des  manuscrits  des  époques 
correspondantes,  la  même  richesse  de  tous  aux  anciennes 
époques,  la  même  hardiesse  de  poses.  Il  est  bon  de  remar- 
quer aussi  qu'on  ne  trouve  plus  dans  ces  peintures  la  même 
pardmonie  de  couleurs  :  le  bleu  ,  le  rouge,  le  jaune ,  le  noir. 
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le  bbnc,  9e  prêtent  main-forte  poor  produire  des  cCeli  de 
cooleor  plos  riches  et  plus  nombreni. 

Mais ,  bistoriqnes  on  décoratives ,  ces  peintiires  reposent 
sur  an  enduit  dont  la  nature  semble  Tarîer  d'une  façon  re- 
marquable dans  les  époques  que  nous  étudioas. 

S  4.    DB   LA    NATORB   DBS   BND0IT8. 

L'enduit  sur  lequel  reposent  les  plus  anciennes  oonches  de 
peintures  me  parait  être  à  la  chaux  ;  il  me  semble  qœ  et 
n'est  rien  autre  chose  qu'un  ?rai  badigeon  adhérant  fortcmeat 
à  la  pierre  fraîche  et  au  mortier ,  et  recevant  frais  encore  les 
couleurs  délayées  dans  de  l'eau  de  chaux.  C'est  une  espèce 
de  demi- fresque  assez  économique  qui  offre  toutes  les  ehasces 
désirables  de  solidité  et  de  beauté  à  l'intérieur  des  édifices 
quand  elle  est  faite  avec  soin.  Ce  blanc,  je  l'ai  d^  dit,  bit 
admirablement  ressortir  les  teintes ,  et  un  ton  différent  eât 
nécessité  une  gamme  plus  élevée,  plus  forcée  et  mons gra- 
cieuse. La  principale  beauté  d'ime  œuvre  de  goût ,  c'est  h 
sobriété,  la  simplicité  et  la  sagesse,  toutes  qualités  que  l'art 
des  XIK  et  XIII*.  siècles  possédait  éminenwiettt 

Quelquefois  les  peintures  bistoriqut^  reposaient  sur  cette 
couche  commune  ;  le  plus  souvent  dies  étaient  peintes  à 
fresque  véritable.  Quelquefois  même  tout  l'édifice  ou  ses  par- 
ties les  plos  ornées  étaient  peintes  d'après  le  même  sfstèaie; 
c'est  pour  cela  que  les  colonnes  et  autres  membres  d'archi- 
tecture se  trouvent  souvent  à  peine  dégrossis  :  le  mortiff 
mordait  davanuge ,  adhérait  plus  solidement ,  et  c'était  loi 
qui  recevait  les  .peintures  qu'il  conservait  plus  riches  et  plos 
durables. 

Ce  système  de  badigeonnage  de  nos  églises ,  usité  de  » 
longue  date,  peut  paraître  étrange.  Je  crois  cependant  que 
l'on  s'en  étonnerait  à  tort.  Outre  qu'il  est  le  phis  rationoel, 
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il  a  encore  l'avantage  d'être  appayé  sur  des  docaments  an- 
ciens. M.  Emeric  David  mentionne  ce  système  comme  fort 
usité  an  moyen-âge  et  il  y  a  tout  lien  de  croire  que  ce  blan- 
chissage à  la  chaux  dont  il  parle ,  ne  différait  pas  des  sys- 
tèmes usités  dans  nos  églises.  Sans  doute ,  il  ne  devait  jamais 
être  privé  de  certains  dessins  tracés  au  moyen  des  couleurs 
les  plus  communes ,  pour  reposer  la  vue  qu'une  blancheur 
uniforme  aurait  fatiguée.  Â  part  Tabside  de  quelques  édifices 
uu  peu  plus  riches,  on  ne  voit  chez  nous  rien  autre  chose» 

Malheureusement  ce  système ,  si  commun  et  si  commode , 
a  bien  des  inconvénients.  Il  peut  demeurer  peut-être  cent 
ans  soKde  et  brillant  ;  mais  trois  ou  quatre  cents  ans  de  sé- 
jour sous  des  couches  épaisses  et  humides  Tont  délité  ;  il  est 
rare,  malgré  toutes  les  précautions ,  de  pouvoir  enlever  les 
couches  qui  le  recouvrent,  sans  le  faire  tomber  lui-même. 
C'est  un  véritable  labeur,  pénible,  minutieux  et  souvent 
infructueux  ,  que  de  vouloir  mettre  à  jour  et  relever  ces 
peintures  anciennes ,  on  ne  peut  se  servir  que  d'une  lame , 
procéder  avec  soin,  intelligence  et  lenteur ,  et  surtout  ne  pas 
se  laisser  décourager  par  des  difficultés  nombreuses  et  des 
insuccès  fréquents. 

Les  couches  supérieures  des  XV*.  et  XVI*.  siècles  n'of- 
frent pas  les  mêmes  inconvénients.  Etant  de  date  moins  an- 
ciennne ,  elles  sont  moins  recouvertes ,  et  puis  elles  semblent 
offrir  plus  de  chances  de  solidité.  Assez  ordinairement  ces 
enduits  sont  composés  d'un  mortier  frais  recouvert  d'un  stuc 
d'un  millimètre  d'épaisseur.  Il  est  probable  que  ce  stuc  ren- 
ferme un  mélange  de  plâtre  et  de  chaux.  Il  adhère  forte- 
ment au  mortier  et  en  polit  la  surface;  il  est  très-dur  et  a 
un  aspect  luisant.   Il  recouvre  tonte  la  surface  de  l'édifice. 

Je  pense  que  cet  enduit  à  lui  seul  caractérise  assez  bien  les 
nouvelles  couches ,  parce  qu'on  le  trouve  rarement  dans  les 
époques  antérieures. 
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Je  croîR  qo*îl  serah  aatnrd  de  Uke ,  sw  f»  difcneicb- 
scnratîoi»,  oneremarqae  qat  les  résumerait  à  peo  près  et  qn 
ne  manquerait  pas  d'analogie  avec  celle  à  laquelle  douae  fin 
l'étude  des  vitraux  des  mêmes  âges. 

Les  Xll:  ei  XIIP.  siècles  ont  en  domaaK  l'iaipfaliQB 
et  le  sentiment  du  beau,  le  souffle  et  la  viedu  génie  ;lc  XV*. 
et  le  XVI*.  ont  la  finesse  de  Texécution  «  la  perfecUon  des 
procédés ,  ce  qui  tient  aux  ressources  d'une  haldelé  pin 
consommée,  d'une  technique  plus  avancée. 

Avec  peu,  cdni-là  fiût  des  cheiMl'ceuvre ,  avec  beMmap 
plus,  celui-ci  n'approche  pas  de  son  aîné.  Le  premier  a'ett 
pas  embarrassé  de  ses  outils  ni  de  ses  tnfitions;  l'autre  est 
écrasé  sous  le  poids  des  détails,  des  préceptes  et  des  miBiilie& 
L'un  est  la  tête ,  l'autre  est  la  main. 

Dbcxièhe  question.  Quels  sont  les  spédmen»  les  plus 
importants  de  décoration  polychrome  qui  nous  soient  restés? 

La  vidUe  église  de  Chantdie ,  qui  appartient  probsMnDent 
au  XII*.  siècle ,  présente  une  décoration  fort  apparente,  dont 
la  découverte  est  due  à  M.  Compagnon,  architecte  dachenMa 
de  fer  du  centre,  chargé  de  la  restauration  de  cette  église^ 

Cette  décoration,  en  général  du  XIII*.  siôde,  en  recouvre 
une  plus  ancienne ,  dent  on  aperçoit  des  froments  ao  bns 
nord  do  transept  et  dans  la  petite  abside  du  bras  sud.  Dos 
cette  dernière,  on  retrouve  encore  des  peintures  apparteaat 
probaUemeut  ao  second  XIV*.  siècle. 

M.  Compagnon  présentera  sans  doute  au  Congrès  ose 
description ,  et  ce  qui  vaudra  mieux  encore,  des  dessins  de 
cette  intéressante  décoration  ;  il  me  soflBt  de  dire  en  passait 
que  celle-ci  me  semble  différer  un  peu  des  écoles  de  pdotore 
les  plus  communes  dans  nos  égiiseSb  J'ai  cru  remarquer  des 
différences,  soit  dans  l'usage  de  la  coloraiion  bleue ,  soitdaos 
roruementalion  des  colonnes,  plus  chargée  que  dans  nos  ao- 
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très  édifices ,  soit  dans  rornementation  des  intrados  et  dans 
l'usage  des  appareHs.  Je  sois  donc  porté  à  croire  qa*eHe  dé- 
lire, pour  la  peintore,  de  la  même  écoJe  qui  lai  a  prêté  les 
formes  de  son  architecture. 

A  BioKat,  M.  Compagnon  a  é^lement  mis  à  nu  des  pein- 
tures que  je  n*ai  pas  vues,  mais  que  je  crois  pouvoir  re<- 
inooter  au  XY*.  siècle. 

L'église  de  SL*Pierre  do  Cbateloy ,  assise  sur  un  rocher 
doniliiant  la  Tallée  de  TAumance,  à  peu  de  distance  de  Hé- 
risson ,  oflhre  dans  son  architecture  du  XiP.  siècle  des  pein^ 
tores  du  XYI".  bien  caractérisées. 

Dans  la  voûte  de  Tabside,  un  Christ  colossal,  accroupi 
plutôt  qu'assis  sur  un  siège  en  forme  de  banc,  les  longs 
cheveux  et  la  barbe  blanche,  les  mains  et  les  pieds  blessés, 
bénit  de  la  droite  et  soutient  le  globe  de  la  gauche.  Son  grand 
manteau  jaune  est  semé  de  fleurs  en  noir.  Une  gloire 
elliptique  l'environne.  Dans  le  fond  de  cette  gloire,  de  peiils 
anges  bleu-clair  s'entachent  d'une  teinte  bleu-foncé.  Les  ani- 
maux symboliques  des  Évangélistes  cantonnent  cette  gloire; 
les  Évangélistes  sont  eux-mêmes  représentés,  écrivain  leurs 
évangiles,  en  deux  groupes ,  à  droite  et  à  gauche  du  Christ. 
Le  reste  de  cette  abside  est  garni  de  bandes  transversales 
coupant  la  bande  longitudinala 

Les  tympans  des  iénêtres  de  la  môme  abside  sont  garnis 
d'anges  tenant  des  trompettes.  Les  colonnes  sont  jaunes, 
parsemées  de  fleurons  noirs ,  et  Tespace  entre  les  fenêtres 
a  reçu  les  images  de  saint  Pierre  et  de  saint  PauL 

On  voit  dans  tout  ceci  une  prédilection  pour  le  jaune  et 
les  fonds  jaunes,  qui  me  semblent  dans  la  peinture  murale, 
non  moins  que  dans  la  peinture  sur  verre ,  un  signe  caracté- 
ristique du  XVI*.  siècle.  Le  reste  de  la  décoration  n'ofjre  rien 
de  particulier;  c'est  le  système  ordinaire  d'appareils,  do 
décorations ,  de  bandes ,  que  nous  avons  décrit  plus  haut. 
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Uiie,pelile  chapeUe  de  celle  époque .  que  ron  tnaoÊÊn 
près  do  seoUer  qui  coudait  à  Chaieloy ,  renleniie  amâ  d» 
peiouires  de  la  même  époque ,  peut-être  plus  remuqnaUes 
que  celles  de  cette  église. 

VoiËi  à  peu  près  tons  les  spécimens  connus  de  la  décora- 
tion polychrome  apparente.  D*ailienrs  celle  déooracioo  «t, 
pour  ainsi  dire ,  à  l*élat  latent  Elle  existe  pour  cinnuer, 
non  pas  les  regards  du  simple  visiteur ,  mais  ceui  de  rinvo- 
tigateur  laborieux.  C'est  peu  à  peu.  morceau  par  nMNrceM, 
qu*onla  saisit  et  quelquefois  qu*oo  la  derine»  sous  des  cou- 
ches de  mortier  et  de  badigeon ,  avec  le  labeur  et  Finqaié- 
tnde  que  j'ai  déjà  décrits.  Mais  aussi  quand  de  la  ncle  on 
est  venu  à  bout  de  reconstituer  dans  son  esprit  le  système 
entier  de  l'édiûce ,  on  est  amplement  dédommagé  et  1*00  ad- 
mire des  décorations  vraiment  remarquables,  entre  lesquelles 
je  menlionnerai ,  comme  des  plus  riches»  la  décoratioa de 
Boxières-la-Grue. 

Cette  église  mérite  vraûnent  d'attirer  l'attention  des  ar- 
chéologues ;  c'est  sans  contredit  une  des  plus  beUei  é^faa  de 
notre  département  Construite  au  XII'.  siède  et  au  premier 
XIII*.  ,  elle  appartient  à  l'école  bourgn^nonne.  Sa  flèche  de 
pierre  la  surmonte  encore.  C'est  on  monument  compieif 
malheureusement  menacé  dans  son  existence.  Un  badigeoa 
léger  y  tombé  dans  quelques  endroits,  cédant  aiUeors  (ade- 
ment  au  couteau ,  laisse  entre?%ir  des  peintures;.  Les  ooioiacs 
et  les  piliers  sont  couverts  de  marbrures  roses  tachelfei  de 
rouge,  et  jaunes  tachetées  de  gris.  Les  chafHteaux  sont  riches 
de  couleurs;  des  ornements  d'une  grande  variété  coufrent 
tous  les  intrados  et  archivoltes  des  arceaux.  Les  tympans  des 
arceaux  sont  garnis  d'enroulements  bleus ,  ornés  de  fleoroos 
rouges. 

J'ai  reconnu  dans  le  transept  la  présence  de  peintures  his- 
toriques. Il  m'a  été  impossible  d'examiner  les  absides.  J*ai 
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toat  lîeo  de  croire  qae  ces  décorations  appartienoeiil  au 
Xm\  siècle. 

L'église  de  Goaleuvre  offre  sur  ses  colonnes  de  gracieux 
rinceaux  malheureusement  à  peu  près  effacés. 

Beaucoup  d*autres  églises  offrent  une  ample  moisson  à 
l'arcbéologue  qui  veut  et  qui  peut  prendre  la  peine  de  les 
étodier;  et  si  la  racle  des  débadigeonneurs  n'avait  dépouillé 
pour  jamais  un  grand  nombre  de  nos  édifices  de  leur  antique 
parure,  les  mêmes  efforts  seraient  couronnés  partout  du 
même  succès. 

Hais  la  manie  du  débadigeonnage  a  causé  dans  nos  pays 
des  dégâts  inappréciables  qui  se  renouvellent  chaque  année. 
Je  conjure  le  Congrès  de  se  prononcer  contre  un  tel  usage , 
j*ose  dire  un  tel  vandalisme ,  le  plus  barbare  et  le  plus  irré- 
parable de  tous. 

• 

Troisième  question.  Convient-il  de  restaurer  ces  pein- 
tures? 

Il  me  semble  qu'il  n'y  a  pas  lieu  pour  nous  d'examiner  la 
question  de  la  convenance  de  ces  peintures  dans  nos  églises. 
Le  seul  fait  de  leur  existence  sufiBra  à  tout  homme  sérieux, 
pour  en  conclure  la  légitimité  si  bien  établie  d'ailleurs  par  la 
tradition  artistique  de  tous  les  peuples  bien  inspirés.  Mais 
nous  convient-il  de  les  restaurer? 

Pour  ne  pas  allonger  davantage  un  rapport  déjà  peut-être 
par  trop  étendu ,  je  dirai  brièvement  mon  sentiment  sur  celte 
question  déjà  d'ailleurs  débattue  dans  bien  des  circonstances. 

On  peut  examiner  cette  convenance  relativement  aux  pein- 
tures purement  décoratives,  et  relativement  aux  peintures 
historiques. 

Je  crois  que  la  question  de  la  restauration  et  de  l'imitation 
des  premières  offre  peu  de  difficultés.  Leur  entente  ne  sur- 
passe pas  les  efforts  d'un  amateur  consciencieux ,  leur  exé- 
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outioii  ne  peut  cffrayor  dos  ouvriers,  les  frais  qu'elles  peu- 
vent exiger  sont  des  plus  modestes. 

Je  crois  dooc  que,  préférablemeut  à  tout  autre  système 
de  décoration,  on  doit  inviter  tous  c«ux  qui  ont  charge 
d'églises ,  à  restaurer  et  à  imiter  ces  vieilles  peintures. 

Quant  aux  peintures  historiques,  je  n'ose  traacber  h 
question  de  leur  restauration.  Elles  sont  si  utiles  pour  les 
études  peu  avancées  sur  les  débris  d'un  art  si  commun  ei 
si  peu  connu. 

Mais  j'invite  beaucoup  à  les  imiter  dans  les  décorations 
nouvelles.  J'ose  dire  que  leur  imitation  est  inévitable  et  que 
malgré  les  défauts  dans  lesquels  ont  conduit  tour  à  tour  une 
imitation  servile  ou  une  licence  irréfléchie ,  il  faut  néanmoins 
et  constamment  revenir  à  cette  antique  imagerie ,  se  pénétrer 
de  la  grandeur  de  caractère ,  de  la  simplicité  de  forme ,  de  la 
inchesse  de  couleurs  qui  la  distinguent. 

Deux  e3sais  d'imitation  de  ces  décorations  antiques  ont  été 
tentés  dans  le  département. 

M.  Anatole  Dauvergne  a  peint  à  la  cire  le  chevet  de  l'égbse 
de  Bourbon-rAixhambault.  Je  me  plais  à  rendre  bominagjc 
à  l'habileté  et  au  dévouement  de  M.  Anatole  Dauvergne.  Je 
crois  cependant  pouvoir  faire  observer  que  le  système  qu'il 
a  embrassé  diffère  un  peu  de  ceux  lisités  dans  nos  pays. 
Malgré  ce  léger  défaut ,  on  ne  saurait  trop  louer  cet  artiste 
de  son  heureuse  initiative. 

Au  reste,  je  n'ai  pas  besoin  de  parler  plus  au  long  de  ces 
peintures.  MM.  les  membres  du  Congrès  doivent  les  visiter 
et.  sont  plus  ^  même  que  moi  de  les  juger. 

Un  autre  essai  a  été  tenté  par  M.  le  curé  de  Monunarault , 
sous  l'inspiration  de  Monseigneur.  J'ai  été  chargé  de  dresser 

lesdessios. 

Malheureusement,  il  ne  m'a  pas  été  possible  d'en  surveiller 
l'exécution  et  je  me  suis  aperçu  récemment  que  celle-<:i ,  en 
beaucoup  de  choses ,  avait  été  par  trop  infidèle. 
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Plosieore  déooratioiis  ont  été  incomprises ,  phideurs  ont 
été  supplantées  par  d'antres  décorations  d'un  genre  tout  dif* 
férenL 

Il  y  a  peut-être  encore  quelque  chose ,  dans  l'ensemble , 
qui  peut  donner  une  idée  de  l'effet  de  ces  anciens  sys* 
tèmcs*  Je  n'ai  pas  agi  en  artiste;  j'ai  lâché  de  saisir, 
d'agencer,  de  reproduire  avec  intelligence  et  fidélité  le  résultat 
de  quelques  observations.  J'ajoute  que  le  système  sni?i  i 
Montmarault  n'est  pas  des  plus  riches  «  mais  des  plus  or- 
omurosL 

Enfin  c'est  une  voie  nouvelle*  De  plus  habiles  l'entre*- 
prendront  et  en  tireront,  je  l'espère,  meilleur  partL  J'ose 
même  espérer  que  le  goût ,  qui  était  populaire  aux  X.II*.  et 
Xni*.  siècles ,  pourra  le  redevenir  de  nos  jours  •  et  que  nos 
peintres  ambulants,  travaillant  à  bon  marché ,  imiteront  leurs 
devanciers  du  moyen-Sge  et  finiront  par  faire  aussi  bien 
qu'eux. 

Voilà  les  quelques  observations  que  j'ai  cru  pouvoir  pro- 
poser an  Congrès,  moins  pour  lenr  valeur  que  pour  l'infloenoe 
qu'elles  pourront  exercer,  en  attirant  les  regards  et  l'attention 
des  personnes  instruites  sur  un  certain  côté  des  peintures 
andennes  trop  utile  et  trop  pratique  pour  mériter  l'oubli 
dans  lequel  il  est  abandonné. 

9L  Georges  de  Soultrait  a  visité  toutes  les  églises  dont 
parle  le  P.  Desrosiers,  et  il  atteste  la  parfaite  exactitude  de  ce 
rapports!  remarquablement  composé;  toutefois  il  croit  les 
peintures  de  l'ancienne  église  paroissiale  deSt«*Germain-des- 
Fossés  antérieures  au  XV*.  siède. 

HL  de  Surigny ,  qui  a  vu  un  dessin  de  ces  peintures,  lait 
observer  que  des  dessins  géométriques  n'oflrent  jamais  de 
caractère  d'époque  bien   précis;   il  voit  dans  les  oiseaux 

12 
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symétriquement  disposés  sur  de  petites  branches  des  signes 
d'antiquité  plus  probables,  mais  non  encore  toot-à-fùt  con- 
cluants. 

M.  de  Surigny  ^roit  ensuite  devoir  faire  de  courtes  obser- 
vations sur  rexccllent  rapport  du  P.  Desrosiers.  L'orate«r 
désire  que  le  mot  peinture  murale  remplace  toujours  celai  de 
fresque.  De  cette  façon  on  resterait  toujours  dans  le  TraL 
La  fresque  n'existe  nulle  part  dans  le  moyen-âge  d'une 
manière  complète,  telle  qu'on  l'a  faite  aux  XV*.  et  KVI*. 
siècles.  Il  y  a  au  moyen-âge  une  préparation  toujours  lissée 
à  la  truelle.  Mais,  quand  le  mur  éuit  frais,  il  recevait 
presque  toujours  le  trait  et  une  préparation  jaune  qui  serrait 
de  fond  à  la  plupart  des  teintes,  ce  trait  et  cette  préparation 
restaient  adhérents ,  on  les  retrouve  toujours  dans  les  débadi- 
geonnages.  Le  moine  Théophile  donne  ces  caractères  et  dit  : 
lorsque  vous  voudrez  foire  une  peinture  et  que  le  mur  sen. 
nu ,  commencez  par  l'humecter  et  par  mettre  la  préparation 
jaune  afin  de  donner  de  l'éclat  (propter  splendorem)  aux 
figures  qui  seront  peintes  dessus.  De  là  cette  quantité  de 
couleur  jaune  remarquée  par  le  P.  Desrosiers  ;  elle  a  subsisté 
après  l'enlèvement  de  ce  qui  avait  été  peint  par  dessus  et  du 
badigeon  qui  l'avait  recouvert 

L'orateur  fait  ressortir  la  différence  qui  existe  entre  l'orne- 
mentation des  églises  du  Bourbonnais  et  celle  des  éfj&aes  de 
la  Bourgogne  :  dans  cette  dernière  province,  les  bandes  et 
les  zigzags,  si  communs  en  Bourbonnais,  sont  rares;  on  y 
trouve  plutôt  des  méandres ,  des  rinceaux ,  des  feuiOages;  il 
y  a  quelquefois  des  décorations  d'assises,  mais  elles  sont 
marbrées  de  diverses  façons.  M.  de  Surigny  insiste  sur  nne 
observation  très -juste  et  extrêmement  importante  du  P.  De»- 
rosiers  au  sujet  des  fonds  blancs  :  plus  on  remonte  dans  le 
moyen-âge,  plus  ces  fonds  blancs  deviennent  étendus.  Dans 
les  temps  postérieurs ,  parmi  les  rouges ,  le  P.  Desrosiers  ne 
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compte  que  le  rouge  d'ocre.  M.  de  Surigny  distingue  un 
rooge  pins  foncé  nommé  arminium  par  le  moine  Théophile, 
et  qu'il  croit  être  le  bol  d*Ârménic ,  employé  actuellement 
encore  par  les  doreurs;  il  sert  b  la  composition  des  violets 
qu'on  ne  peut  faire  avec  des  laques  lorsque  Ton  emploie  la 
chaux. 

On  retrouve  fréquemment  dans  les  peintures  murales  du 
moyen-âge  des  couleurs  qui  ne  peuvent  être  employées  avec  la 
chani.  Ces  couleurs  sont  alors  super|X)sées  à  toutes  les  autres 
teintes,  et  excluent  conséquemment  toute  idée  de  fresque. 
Les  bleus  sont  faits  avec  du  noir  et  du  blanc ,  ou  avec  Toxide 
de  cuivre,  appelé  azur  d'Allemagne.  Cetoxide,  avec  le  temps, 
tourne  au  vert. 

Dans  l'euduil  de  stuc,  il  n'entre  certainement  pas  de 
plâtre.  La  chaux  éteinte  la  compose  seule  et  forme  cette 
couche  si  fine  qui  reçoit  les  peintures. 

L'orateor  a  remarqué  qu'un  des  hauts  caractèiies  d'anti- 
quité dans  les  peintures  murales  du  moyen-âge,  était  la 
disposition  du  fond  en  trois  bandes  horizontales  colorées 
diversement.  Ordinairement  la  bande  du  bas  est  rouge , 
celle  au-dessus  jaune  d'ocre,  et  la  dernière  dans  le  haut, 
blanche.  Leii  figures  sont  placées  sur  les  trois  bandes  qu'elles 
recouvrent  sans  distinction  de  couleurs;  ces  sortes  de 
fonds  semblent  avoir  cessé  en  Bourgogne  vers  le  XIIi^ 
siècle. 

Quant  à  la  restauration  des  peintures,  elle  est  indispensable; 
mats  il  faut  la  faire  avec  le  respect ,  le  goût  et  le  talent  qui 
doivent  distinguer  le  véritable  archéologue.  Il  faut  boucher 
les  trous,  teinter  les  parties  effacées  d'une  couleur  qui 
rappelle  les  voisines,  ne  pas  avoir  la  prétention  de  refaire  les 
figures.  On  peut  satisfaire  l'œil  en  sauvant  les  droits  de 
l'archéologie.  Pour  ce  qui  regarde  les  peintures  ncu\es ,  c'est 
une  voie  où  il  faut  entrer,  et,  pour  arriver  au  bon  marché,  il 
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Gstboode  généraliser  rasage  des  poncils.  Dans  la  BoargosKt 
oà  les  peintores  abondent,  les  décoralMMis  ainsi  lûtes  k 
retrooTent  sonvenL  Ainsi  des  patrons  laits  avec  habikié, 
ponrraienl  permettre  ï  de  siniples  peîntrea-déooratcm  de 
faire  de  la  peinture  historique  d*ane  manière  passable;  Fosr 
les  ornements,  il  suffirait  de  faire  de  bons  recueils  classés  par 
âges.  Ce  serait  la  mission  des  Sociétés  savaniesL 

Ponr  la  peinture  à  la  cire,  M.  de  Surigny  anrnra  pht 
tard  à  publier  les  moyens  de  ia  faire  à  très-bon  marché,  et 
de  s*aflranchir  de  l'impôt  eicessif  que  les  marchands  de 
couleurs  de  Paris  prélèvent  sur  la  proTÎnce. 

L'orateur  parle  ensuite  du  débadigeonna^  : 

Je  ne  conseillerai  pas ,  dit-il ,  de  mouiller  le  badigeon  aiec 
une  éponge,  comme  rîodique  le  Comité  desmonumenls  hb- 
toriqoes.  J'ai  remarqué  que,  lorsque  le  badigeon  est  birande, 
il  adhère  plus  fortement  à  la  peinture  ;  en  effet,  tout  le  moode 
sait  que  les  enduits  très-secs  s'écaillent  lacilenienL  Le  plus 
sûr  moyen  pour  débadigeonner  est  de  frapper  à  petits  coops 
avec  nn  instrument  léger  et  un  peu  tranchant  sur  l'eadait 
de  chaux,  de  manière  à  enlever  successivement  de  petites 
écailles  de  cet  enduit.  Phis  le  badigeon  est  épais,  plus  les 
écailles  qui  s'enlèvent  sont  larges.  Un  moyen  excellent,  ponr 
les  enduits  trop  minces  et  difficiles  à  enlever,  serait  donc  de 
les  couvrir  d'une  ou  de  plusieurs  couches  de  chaux.  Lunque 
ce  noa\|sl  enduit  serait  bien  sec  et  adhérent  au  vieux  badigeon, 
le  tout  s'enlèverait  ensemble  avec  une  plus  grande  fKÎfité. 
Il  m'est  arrivé  de  découvrir  une  peinttu^  murale,  qui,  après 
avoir  été  badigeonnée,  avait  reçu  im  créinssage  épais.  Ea 
cassant  ce  créiHssage  au  marteau,  il  a  entraîné  avec  lait 
par  larges  plaques ,  les  couches  de  chaux  dn  badigeon  qui 
loi  étaient  fortement  adhérentes. 

M.  l'abbé  Devoucoux  dit  que  Tusage  des  poncis  existe  es 
Angleterre .  oà  les  gens  même  de  l'église  les  appliquent  à 
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temps  perdu  et  décorent  ainsi  les  édifices  h  irès-peu  de 
frais. 

M.  Protat  regarde  l'expression  de  bol  d'Àrinéoie  comme 
inexacte  et  applicable  seulement  à  un  médicament 

M.  Georges  de  Soultrait  signale  quelques  sujets  de  peintures 
historiques  dans  les  églises  et  dans  les  châteaux  du  pays  :  la 
tribune  occidentale  de  l'église  d'Ebreuil  offre  divers  saints  et 
les  archanges  Michel ,  Raphaël  et  Gabriel ,  peints  à  la  fm  du 
Xli*.  siècle ,  ou  au  commencement  du  XIII^  ;  dans  la  même 
égHse  se  voient  d'autres  peintures  du  XV*.  siècle  fort  bien 
conservées. 

Le  P.  Desrosiers  a  décrit  les  remarquables  peintures  de 
Tégllse  de  Chateloy  ;  M.  de  Soultrait  cite  encore  les  sujets 
figurés  dans  l'église  d'Agonges,  sons  les  poi*ches  de  Vicq  et 
de  B^es,  la  Vierge  peinte  dans  le  transept  de  la  petite 
éf^ise  ruinée  de  Bessay,  près  deSouvigny.  Puis,  comme  déco* 
radon  générale,  les  églises  de  Chantelle,  de  Biozat,  de  Meillers, 
celte  dernière  restaurée;  le  portail  de  St-Hilaire,  avec  ses 
fleurs  de  lys  romanes,  et  surtout  l'église  de  Mazerier. 

L'orateur  connaît  ensuite  diverses  peintures  dans  les  châ- 
teaux :  il  a  déjà  parlé  de  celles  de  Gindré  ;  à  Cfaareil ,  outre 
les  arabesques  de  l'escalier  et  la  décoration  des  cheminées 
qui  appartiennent  à  la  renaissance ,  il  a  vu  dans  une  U^nr 
des  peintures  murales  assez  bien  conservées  et  curieuses, 
de  la  fin  du  XV*.  siècle,  ou  des  premières  années  du 
XVI*.  ;  nialbeureusement  ces  peintures,  qui  font  sans  doute 
allnsioa  à  un  fabliau  du  temps ,  sont  d'une  nature  un  peu 
légère. 

La  chapelle  du  château  de  Mazerier  a  ses  murs  couverts 
de  peintures  assez  belles  représentant  le  paradis  et  l'enfer, 
M.  le  comte  de  Montlaor  les  a  publiées  dans  l'Arr  en  pro- 
vince. Le  château  de  Montaret  a  une  belle  cheminée  gothique 
autrefois  décorée  de  ))eintures  et  de  dorures  fort  endom- 
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magces  aujourd'hui.  Toury-sur-Besbreoffi-e  une  cheminée  sur 
le  manteau  de  laquelle  est  ûguré  le  château  tel  qu'il  était 
au  commenccmeut  du  XVIP.  siècle;  qudqoes  cheroioées de 
St.-Geran-de-Vaux  soal  aussi  de  celte  époque;  îl  faut  encore 
citer  roruementatiou  d'une  salle  dans  k  château  de  SL- 
Bonnet  de  Rocbeforl,  puis  des  chasses  à  la  Souche. 

L'orateur  a  retrouvé  dans  la  maison  Godemel ,  â  GaBoat, 
de  nombreux  panneaux  de  bois  qui  servaient  autrefois  ï  la 
décoration  d'une  grande  salle;  ces  panneaux  de  bois,  peints  ao 
XVP.  siècle ,  offrent  une  grande  quantité  d'écussons  don 
un  certain  nombre  sont  connus  pour  appartenir  à  d'andenaa 
familles  du  Bourbonnais  et  de  l'Auvergne,  et  de  ces  sortes 
de  monstres  hybrides  et  grotesques  que  l'on  retrouve  si  sooveot 
dans  l'ornementation  de  la  seconde  moitié  du  XV'.  siècle 
Ceriainsde  ces  monstres,  représentés  la  lanceen  arrêt  etl'écQ 
armorié  au  bras ,  sembleraient  être  des  caricatures  dirigées 
contre  la  chevalerie.  Il  devait  y  avoir  beaucoup  de  rapport 
entre  la  décoration  de  cette  salle  et  celle  de  la  salle  située 
à  Montbrison ,  derrière  l'église  Notre-Dame ,  dite  la  DioM, 
qui  a  été  décrite  plusieurs  fois  et  dont  les  blasons  oot  été 
publics  en  fac-similé,  par  M.  l'abbé  Renou.  Toutefois  notre 
salle  de  Gannat  est  postérieure,  au  moins  d'un  siècle,  à  celle 
de  Montbrison.  Il  est  à  regretter  que  les  panneaux  aient  élé 
dérangés. 

Une  autre  maison,  à  Gannat,  offre  aussi  en  quelques  parties 
un  système  de  décoration  analogue. 

M.  de  Soultrait  parle  des  litres  qui  se  voient  encore  oootiv 
les  parois  de  quelques  églises,  la  plus  ancienne  qu'il  con- 
naisse est  dans  l'église  ruinée  de  Cintrât,  près  de  Ghanldie, 
elle  date  sans  doute  des  premières  années  du  XVI^  siècle; 
les  autres,  plus  modernes,  u'ont  rien  de  remarquable. 

Le  même  orateur  passe  ensuite  aux  vitraux  qui  se  votent 
encore  dans  le  Bourbonnais  :  les  plus  anciens,  dit-il,  sont 
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probablement  les  deux  saints  évêqoes  qui  figurent  dans  les 
fenêtres  de  Téglise  de  Gonlandon  ;  ils  sont  du  XIII*.  siècle, 
▼DUS  les  verrez  en  albnt  à  Sonvigny. 

La  dernière  période  ogivale  a  laissé  ceux  de  Souvigny ,  et 
la  belle  vitrerie ,  malheureusement  bien  abtmée  que  vous 
avez  admirée  à  la  cathédrale  de  Moulins;  je  citerai  encore, 
comme  ayant  une  certaine  importance,  les  verrières  un  peu 
pins  modernes  de  Notre-Dame  de  Montlnçon ,  puis  des  fragr 
ments  dans  les  églises  de  St. -Bonnet  près  Doyet,  de  Genne- 
tînes,  de  St.-Pourçain-de-Malchèrc,  etc.  Il  est  probable  qo*il 
n'y  eut  jamais  beaucoup  de  vitraux  peints  dans  le  pays. 

M.  Tabbé  Devoucoux  rappelle  qu'au  moyen-âge  les  familles 
et  les  corporations  donnaient  fréquemment  des  verrières  ;  cet 
usage  vient  de  se  renouveler  dans  le  diocèse  d'Autun. 

Avant  de  finir  l'enquête  sur  les  monuments  du  moyen*âge, 
M.  de  Soultrait  croit  devoir  citer  la  jolie  petite  chapelle  ,  en 
style  du  XIII  siècle,  construite  au  château  de  la  Sauvatte, 
pour  M.  le  comte  de  Beaumont ,  par  M.  Durand ,  comme  la 
première  tentative  faite  en  Bourbonnais  pour  faire  revivre 
l'art  du  moyen-âge. 

M.  Brunel  offre  au  Congrès  une  copie  des  peintures  de 
l'église  d'Agonges.  Une  lettre  de  M.  Martinet,  curé  de  la 
nouvelle  église  du  Sacré-Cœur,  annonce  l'offre  faite  à  chacun 
des  membres  do  Congrès  de  la  vue  de  la  façade  de  ce  monu- 
ment; les  grandes  épreuves  seront  envoyées  aux  Sociétés 
savanteâ.  Des  remerciments  sont  votés  à  M.  l'abbé  Martinet. 
M.  l'abbé  Crosnier  croit  devoir  présenter  une  observation  au 
sujet  de  la  deuxième  partie  de  la  17*.  question  :  toutes 
les  églises  du]'^Nivemais  qui  dépendaient  du  prieuré  de 
Souvigny,  sont  très-bien  construites  et  se  distinguent  par 
un  genre  d'ornementation  plus  sobre  que  celle  de  la  même 
époque. 

Il  est  donné  lecture  de  la  20*.  question  du  programme  : 
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Qmlle  fut  l'influence  artistique  exercée  par  les  sires  9 
puis  par  les  ducs  de  Bourbon  dans  la  province  ? 

M.  de  Soultrait  parle  en  quelques  mots  des  services  que 
la  maison  de  Bourbon  a  rendus  aux  arts  et  aux  lettres,  sur- 
tout pendant  le  XV*.  siècle;  il  annonce  qu'il  a  posé  celte 
question  plutôt  pour  appeler  l'attention  des  archéologaes  et 
des  artistes  sur  ces  hbtoires  de  l'art  dans  les  profinces,  qui 
seraient  si  intéressantes ,  que  pour  la  toir  traiter  auGoDgrès; 
lui-môme  ramasse  sur  ce  sujet  des  documents  qu'il  espère 
pouvoir  publier  un  jour. 

M.  le  Président  pose  la  21^  question  : 

Quelles  ont  été  les  divisions  géographiques,  religieuses^ 
administratives  et  judiciaires  du  Bourbonnais ,  aux  diffé- 
rentes époques  ? 

M.  Glairefond  prend  la  parole  pour  lire  sur  ce  sujet  un 
travail  fort  complet  qui  sera  imprimé,  à  la  suite  des  procès- 
verbaux  des  séances  du  Congrès. 

M.  l'abbé  Millet  Ht  ensuite  la  réponse  suivante  è  la  question: 

Ici  se  dresse  encore  plus  vive  et  plus  précise  la  quesdoii 
préjudicielle  que  nous  avons  déjà  soulevée.  A  quelle  époque 
voit-on  poindre  un  Bourbonnais,  et  en  quoi  a  consisté,  aux 
différentes  époques,  le  Bourbonnais  7  Comme  la  précé- 
dente, BOUS  n'abordons  cette  question  que  par  le  p<wit  oè 
elle  touche  le  Nivernais. 

Nous  ne  considérons  le  Bourbonnais  qu^ntre  les  deux 
lignes  qui  le  séparaient,  de  TËst  au  Sud-Ouest,  du  territoire 
des  £dueiB,  et,  de  TEst  au  Nord-Ouest ,  du  Nivernais.  Pour 
drcoAScrlre  d*nne  manière  plus  précise  encore  le  terrain  de 
nos  explorations,  nous  ne  voulons  considérer  de  l'anden 
Bourbonnais  que  le  pays  d'entre  Loire  et  Aflier  qui  nous  est 
commun  avec  lui ,  et,  dans  ce  pays  même ,  que  la  partie 
qui  s'étend  de  Scpc-Fonts  à  Moulins ,  limites  de  Tancleo  dio- 
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cèse  d'AaloD,  d'ane  part;  et  de  Lamenay,  la  Ghapelle-aax- 
Gbats,  St-Sympborieo,  LoceDat-sar-AUier,  et  en  descendant 
l'AUîer  jusqu'à  Châteaux,  limites  de  Tancieu  diocèse  de 
Nevers  •  d'antre  part  Vmlà  pour  k  lieu  de  nos  étndes. 

Quant  aux  époques ,  pour  prendre  le  Bourbonnais  è  son 
gierme  et  le  suivre  jusqu'à  son  entier  épanouissement,  il 
semble  qu'il  en  faut  distinguer  cinq  :  le  pays  des  Eduens 
aTant  César;  l'établissement  des  Bolens  aux  confins  de  ce 
pays,  flons  César;  le  partage  de  l'Autunois  et  l'éubiissement 
du  diocèse  de  Nevers,  sous  Clovis;  la  baronie  de  Bourbon 
au  X*.  siècle  ;  le  duché  de  Bourbonnais  au  XIY*'. 


I. 


Avant  d'aborder  la  question  de  géographie  ancienne,  nous 
allons  rappeler  le  principe  qui  doit  nous  servir  à  la  résoudre  ; 
Guy  Coquille  le  formule  ainsi  : 

•  Le  département  des  diocèses ,  pour  l'exercice  et  admi* 
nistraiion  des  choses  spirituelles ,  a  esté  autrefois  dressé  selon 
le  département  qui  avait  été  fait  par  les  Romains  sous  le 
gouvernement  de  leur  domination  temporelle.  »  Il  cite  en 
preuve  «  Rome  qui  estoit  la  première  cité  et  la  clef  de 
Tempire  des  Romains,  et  qui  a  été  aussi ,  comme  est  encore 
de  présent,  le  siège  du  premier  et  souverain  évesque  de 
tottte  la  chrestienté.  «  Ainsi  oonclut-il,«  ce  qui  a  esté  autrefois 
pour  la  temporalité ,  est  aujourd'hui  pour  la  spiritualité  (1).  » 


II. 


Le  pays  des  Eduens,  peuples  très-anciens  et  très-célèbres 
de  la  Gaule-Celtique  embrassait  «  tout  ce  qui  est  aujourd'hui, 

(t)  G.  Coquille,  UUtoirc  du  NivernoU. 
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disait  de  son  temps  G.  Coquille ,  de  révéché  d'Aaton ,  des 
diocèses  de  Ghâlon  et  Mâcon  «  et  toiK  ce  qui  est  de  primat 
du  diocèse  de  Nevers  deçà  Loire  et  AlKer  (1).  »  Les  aiUeiirs 
du  Gailia  Christiama  lui  donnent  plus  d'étendne  :  sekm  eax, 
il  embrassait  une  partie  du  duché  de  Bourgogne,  la  Brese, 
le  Forez,  le  Lyonnais,  le  Beaujolais,  les  Oombes  et  le  Niver- 
nais (2) ,  mais  sur  le  point  qui  nous  occupe,  ils  sont  d*ac- 
cord.  Quoi  qu*il  en  soit,  le  territoire  de  la  r^Miblique  Edoeene 
comprenait  le  pays  d'entre  Loire  et  Allier,  centre  de  cefan 
qui  detait  plus  tard  s'appeler  le  Bourbonnais.  Mais  alors  fl 
n'avait  ni  nom,  ni  ville,  qui  le  spécifiât  dans  l'ensemble  da 
territoire  Eduen. 


IH. 


César  a  battu  les  Helvétiens  auprès  de  tracte  (Autnn), 
la  plus  grande  et  la  plus  riche  des  villes  Eduennes  ;  parmi  les 
puissants  ennemis  qu'il  a  vaincus ,  se  trouvent  les  Boîens , 
ce  peuple  renommé  pour  sa  valeur;  à  la  demande  des  Edums, 
il  leur  permet  de  s'établir  sur  leurs  frontières  :  on  l»ir  donne 
des  terres ,  et  bientôt  ils  partagent  tous  les  privilèges  et  les 
droits  des  anciens  habitants  (3) ,  et  ainsi  aux  Celtes  indigènes 
viennent  alors  se  mêler,  dans  cette  contrée  limitrophe,  la 
tribu  courageuse  des  Boiens,  connue  cinq  siècles  plus  tard  ; 
s'y  mêleront  en  la  partageant,  les  Burgondes  de  Goodehaot, 
et  les  Francs  de  Clovis.  Jusqu'ici  encore,  point  de  Boor- 
bonnais,  mais  seulement  des  Boîens  mêlés  aux  Eduens  et 
aux  Nivernais. 


(i)  G.  Coquille,  Histoire  du  Nivernoiê, 

(3)  Gailia  Christiana. 

(3)  Cssar,  de  Bello  GalUco,  lib,  i. 
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IV. 


Les  Romains  sont  maîtres  des  Gaules.  «  Dans  la  dÎTisiou 
générale  qu'ils  firent  de  leurs  conquêtes,  le  Nivernais  ne 
forma  qu'une  province  avec  TÂutunois,  laquelle  fut  comprise 
sons  la  première  Lyonnaise  (1)  »  dont  la  métropole  était  Lyon. 
«  Sous  cette  mère  cité ,  estoient  celles  d* Antun  et  de  Langres, 
Cbâion  et  Mâcon  ;  la  quatrième  Lyonnaise ,  dont  la  mère  cité 
éioit  Sens ,  comprenait  les  cités  de  Chartres ,  Auxerre,  Troyes, 
Orléans ,  Paris  et  Meaux.  Ncvers  u*y  est  pas  nommé ,  aussi 
en  ce  temps ,  il  n'étoit  encore  évêché  (2).  »  Le  pays  d'entre 
Loire  et  Allier  est  toujours  éduen. 


V. 


Enfin  nous  touchons  au  VP.  siècle,  et  déjà  le  Nivernais  est 
détaché  du  diocèse  d*Aulun  ,  pour  former  un  siège  s|)écial  ; 
phase  nouvelle  qui  trace  entre  le  Nivernais  et  le  territoire 
qui  deviendra  le  Bourhonnais,  une  ligne  de  démarcation 
religieuse  que  treize  siècles  respecteront  sans  aucune  alté- 
ration. Les  auteurs  Nivernais  vont  nous  dire  l'histoire  de  ce 
changement  : 

»  Etant  toutes  les  Gaules  ainsi  départies  par  provinces  du 
temps  de  l'empire  des  Romains,  tant  pour  la  domination 
temporelle ,  que  pour  le  réeglement  de  la  police  spirituelle  : 
il  advint  que,  déclinant  le  dit  empire,  les  François,  Bour- 
guignons et  Goths  occidentaux,  qu'on  appelle  Visigoths, 
conquestèrent  les  Gaules  sur  les  Romains ,  les  François  con- 
questèrent  la  Gaule  Belgique  et  partie  de  la  Celtique;  les 

(1)  Rousset ,  Précis  historique  du  Nivernais ,  Moulins ,  1783. 
(3)  G.  CoquUle,  Histoire  du  Nivernais. 
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Bourguignons  conquirent  Taulrc  partie  de  la  Celtique , 
Lyonnaise,  etc....  En  cette  oooqneste  des  Gaules,  les  dicts 
étrangers  furent  bien  reçus  par  les  Gaulois  eonuyex  du  mao- 
▼aîs ,  avare  et  superbe  traictement  qu'ib  ameot  reçen  des 
Romains,  aussi  nostre  seigpienr  a  accootnme,  exerçait  a 
justice,  de  transférer  les  dominations  et  monarchies  d'une 
gent  à  raotre,  k  cause  des  iniquités  cl  injustices  des  supé- 
rieure.., es  Gaules,  les  Françras  et  Booigti^lM»  se  troo- 
f  èrent  en  concurrence  et  rencontre  an  teiritoire  des  Antnaois. 
La  cité  d*Aatun  cl  grande  partie  de  son  diocèse  se  ireon 
à  la  conqueste  des  Bourguignons;  l'autre  partie  du  diocèse 
d'Atttun,  qui  est  aujourd'hui  le  Nivemois,  se  tnww  Bit 
échu  à  la  conqueste  des  François  et  pour  ce  que  les  Bour- 
guignons et  les  François  estoient  chacun  en  sa  conqueste 
seigneurs  sou?erains,  ne  reconnoissans  rien  Ton  de  Taoïre, 
fut  advisé  que  la  part  du  diocèse  d'Aoton  demeurée  à  b 
conqueste  des  François  auroit  un  é? êque  et  diocèse  à  pwt, 
et  fut  éubli  un  siège  épiscopal  à  Nevere  qui  ne  fut  pas 
attribuée  au  si^e  métropolitain  et  à  la  province  de  Ljmi , 
pour  ce  que  Lyon  éloit  aux  Bourguignons ,  mais  fut  attribué 
à  la  province  et  siège  métropolitain  de  Sens,  qui  étoit  aux 

François.  • 

Mais  par  qui  fut  établi  ce  siège  épiscopal  à  Nevers,  ce  ne 
peut  être  que  par  Clovis,  «  En  effet,  conclut  Parmenlicr, 
celle  viUc  se  trouvant  comprise  dans  la  partie  du  royaume  de 
Bourgogne  qui  n'était  plus  du  domaine  de  Gondebaod,  et 
qui ,  par  conséquent,  devait  être  de  celui  de  Clovis,  rérectioo 
de  Tévêché  ne  peut  être  attribuée  qu'à  ce  dernier ,  et  par 
la  même  raison ,  ce  nouvel  évôcbé  devait  être  attaché  à  la 
métropole  de  Sens.  Notons  encore  avec  G-  Coquille  (1), 
qu'est  à  propos  de  croire  que  dès-lors  Nevers  était  viUe  grande 

(i)  G.  Coquille,  Uisttnre  du  ffivemoiê* 
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el  pcupli*e.  Car,  selon  les  anciens  décrets,  on  ne  devait  oon- 
slituer  de  nouvel  évêché  en  simples  cbfiteaux  et  petites 
viUes,  à  ce  qae  la  dignité  épiscopale  ne  soit  en  vilité  et 
oiéprisée.   • 

Condoons,  soit  que  dans  le  grand  dégel  de  toutes  nations 
contre  l'empire  romain ,  comme  dit  Pasquier^  Glovis  se  soit 
laissé  lui-même  sa  part  dans  le  territoire  éduen  •  ainsi  que 
le  dit  G.  Coquille;  soit  que,  comme  le  dit  Parmentiert 
«  Glovis,  par  son  mariage  avec  sainte  Ciotildc,  ait  réuni 
aux  provinces  déjà  conquises  par  lui  avec  les  Francs ,  les 
diocèses  ou  provinces  de  I^ngres,  Àuxerrc,  Sens  et  Orléans, 
avec  la  partie  de  TAntunois  où  est  aujourd'hui  le  Nivernais , 
comme  composant  la  succession  de  Clotilde,  dn  chef  de 
Chilpéric ,  son  père ,  frère  de  Gondebaud ,  roi  de  Bourgogne  »  ; 
il  demeure  certain,  dans  les  deux  hypothèses,  que  c'est  Clovls 
qui  a  érigé  le  siège  épiscopal  de  Nevers.  Alors  le  territoire 
du  Bourbonnais,  tel  que  nous  l'avons  circonscrit,  devient 
mi -partie  Fianc  et  Bourguignon  pour  l'administration  civile 
et  politique;  mi-partie  Nivernais  el  Autunois,  pour  l'admi- 
nistration religieuse,  mais  n'est  encore,  sous  aucun  rapport, 
Bourbonnais. 


VL 


Pendant  les  cinq  siècles  qui  coulent  de  Glovis  à  charles-le- 
Simple ,  le  pays  d'entre  Loire  et  Allier  suit  les  différentes 
phases  historiques  des  diocèses  et  des  provinces  qui  se  le 
partagent.  Mais  au  commencement  du  X*.  siècle  ,  apparaît  la 
noble  et  religieuse  figure  d'Adhémar ,  premier  sire  de  Bour- 
bon. Quelle  était  l'étendue  de  sa  barouie?  Il  nous  est  impossible 
de  l'indiquer ,  mais  nous  pouvons  en  conclure  l'importance 
territoriale  de  la  fondation  de  la  riche  dotation  de  Souvigny 
par  ce  seigneur.  —  Le  pouillé  de  Souvigny  jetterait  de  grandes 
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lumières  sur  ce  point ,  quoiqu'il  oe  pût  dire  tout  (i V  Car 
nous  avons  vu  qu'aux  riches  domaines  qu'il  possédait  d^, 
Adbémar  ajoutait ,  par  la  munificence  du  roi  Cbarles-le-Sîm- 
pie ,  le  territoire  de  Souvigny  et  ses  dépendances.  Qooî  qu'il 
en  soit ,  c'est  à  Adbémar  qu'on  s'accorde  à  fixer  le  commeo- 
eement  de  la  baronie  de  Bourbon.  Il  ne  nous  appartient  pas  de 
la  suivre  dans  ses  développements ,  —  d* Adbémar ,  premier 
sire  de  Bourbon ,  à  Archambault  IX ,  qui  en  fut  le  dernier. 
Nous  nous  bornerons  à  recueillir ,  pendant  cet  espace  qui  em- 
brasse quatre  siècles ,  les  rapports  qu'a  le  Bourbonnais  avec 
le  Nivernais. 

Nous  avons  vu  l'évêque  de  Nevers ,  Guy ,  inféoder  vers 
1095 à  Arcbambault  lY,  sire  de  Bourbon,  la  oMMtiéde 
Châteaux-sur- Allier ,  le  Veurdre,  Cosne  en  Bourbonnab, 
Buxières,  Azy-en-Surgères,  Beaulieu ,  la  Ghapelle-aux-Chats, 
Iseure-lès-Moulins  »  Impby  et  l'abbaye  de  Gnsset  Toutes  ces 
terres  dépendaient  donc  alors  du  comté  de  Nevers. 

G.  Coquille  cite  une  charte  d' Archambault  VIII ,  sire  de 
Bourbon,  du  moisde  juillet  1220,  par  laquelle  «  il  se  re- 
cognoit  vassal  du  comte  de  Nevers,  contre  tous  hommes 
excepté  Philippe  roy.  » 

o  II  se  voit  aussi ,  dit  encore  G.  Coquille ,  en  la  charte 
des  privilèges  octroyez  par  la  comtesse  Mathilde  et  Guy, 
comte  de  Forez,  son  mary,  aux  citoyens  de  la  ville  de 
Nevers,  en  date  du  mois  de  juillet  1231 ,  que,  parmi  les 
barons  de  Nivernais  y  nommés,  sont  Archambault  de  Bour- 
bon :  c'est  le  même  que  ci-dessus ,  et  le  seigneur  de  Jaligoy. 
Quant  à  Bourbon,  qui  est  Bourbon- T Archambault ,  ancien 
chef  de  Bourbonnais ,  se  trouvent  eu  la  Chambre  des  comptes 


(i)  Il  se  trouve  dans  Pouvragc  de  Dom  Murcaille,  religieux  du  prieure 
de  Soufigny. 
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aucuns  titres  par  lesquels  11  appert  que  le  dit  Archambaolt 
estoît  vassal  de  Nevers ,  pour  anciens  fiefs. 

«  Quant  à  Jaligny ,  GhasteMe-Perron,  Cbaveit)che  et  Châ- 
tcaoniorand»  qui  aujourd'hui  sont  en  Bourbonnais ,  11  y  en  a 
de  beaux  titres  à  la  Chambre  des  comptes  pour  la  part  du 
Nivemois  par  différentes  Chartres  antérieures  au  XIY«.  siècle» 
G.  Coquille  établit  qu'outre  les  fiefe  que  nous  avons  nommés 
jusqu'ici ,  au  comté  de  Nivernais  appartenaient  encore  dans 
le  Bourbonnais  ceux  de  «  Germigny-en-Lexaut ,  Tréteaux, 
Voma,  Salîgny,  Dompierre^sur-Besbrc,  ainsi  que  les  gardes 
des  prierez  de  Marseigne,  de  Jaligny  et  de  Tabbaye  de  St.- 
Léon ,  qui  est  l'ancien  nom  de  Sept-Fonls.  » 


VIL 


Robert ,  sixième  fils  du  roi  saint  Louis ,  épousa  Béatrix , 
héritière  de  la  baronie  de  Bourbon;  il  mourut  le  11  février 
1317,  laissant  pour  héritier,  Louis  de  Bourbon.  Ce  fut  en  sa 
personne  que  la  seigneurie  de  Bourbon  fut  érigée  en  duché  et 
pays,  dit  de  Bourbonnais,  Tau  1329.  Ce  n^est  pas  à  nous  de 
dire  à  quelle  occasion.  —  a  Ledict  duché  de  Bourbonnais , 
dit  rhistorieli  du  Nivernais ,  comprenait  premièrement  les 
seigneuries  de  Bourbon,  Yreçon,  Murât  et  Chantelle;  il 
s'est  accru  et  augmenté  dans  la  suite  par  acquisitions  de  plu- 
sieurs seigneuries  es  pays  de  Berry  ,  Auvergne ,  Nivernais  et 
Forez  qui  de  présent  sont  unies  au  dit  duché ,  aucunes  des- 
quelles estoient  d'ancienneté  du  domaine  ou  du  ûef  du  Ni- 
vernais et  de  l'évéché  de  Nevers.  Noos  les  avons  nommées. 
— JDoDC  se  peut  recueillir  que  Bourbonnais  est  province  et 
pays  nouvellement  composé  comme  eu  marqueterie  ou  mo- 
saïque de  plusieivs  pièces  rapportées ,  acquises  des  seigneui^ 
voisins.  «  De  faict  en  icelui  n'y  a  aucun  évêché  ni  ville  qui 
ait  grande   marque  d'ancienneté;  ains  le  dit  pays  est  des 
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éfêchés  d'Anton,  Nerers,  Boorgcs  et  Clennool,  et  h  lie 
capitale  qui  est  Molins ,  n*y  a  pas  deux  cents  an&  »— G.  Co- 
quille écrivait  en  1600.  —  Se  disoit  Uolîns  en  AnfcnPK, 
comme  j*ai  tu  par  une  lettre  de  nos  prédécesBeors. 

Plusieurs  seigneuries  qui  sont  du  domaine  fief  ou  ressort 
do  Bourbonnais  se  trouvent  enclavées  et  enfermées  en  dedas 
du  pays  ;  les  pays  voisins  sont  sans  continuatîQO  et  snîie  de 
territoires  et  sans  limites  nouhles,  comme  de  rivières,  moa- 
tagnes,  etc.  Il  dte  :  «  la  ville  de  St*Pourçain,  qui  de  unie 
ancienneté  est  d'Auvergne ,  et  combien  qu'elle  soit  cnviroinée 
de  toutes  parts  de  Bourbonnais ,  est  demeorêe  d'Auversiie. 
conmie  aussi  est  Cusset  pour  ce  que  sont  terres  d*égiise  ipe 
l'on  n'a  pu  gaignier  ni  empiéter ,  et  tous  les  éntoors  des  dites 
deux  villes  se  trouvent  avoir  été  unis  au  ducbé  de  BoariwD* 
nais ,  »  il  cite  :  «  Imphy ,  Scrmoise ,  Fleury-sor-Loire  et 
autres  qui  sont  do  fief  et  ressort  do  Bourbonnais,  et  soot 
enclavés  de  toutes  parts  dans  le  Nivernais.  »  Il  cite  : 
•  Fontenay,  Neronde,  Germigny^n-I^xaut,  Blet,  et  autres 
enclavés  de  toutes  parts  dans  Berry ,  qui  sont  de  présent  fief  et 
ressort  du  Bourbonnais.  »  Il  cite  euGn  :  «  tout  le  pays  de 
Bourbonnais  qui  est  entre  Loire  et  Allier,  en  dedans  leqoel 
est  Molins ,  qui  de  toute  ancienneté  est  de  l'évêché  d'Autna, 
pour  ce  qu'il  était  de  la  domination  des  Aotnnois,  avant  la 
chrestienté  établie.  » 

VIII. 

Nous  avons  indiqué  les  divisions  géographiques  et  religiea- 
ses  du  Bourbonnais  sur  le  point  où  il  touchait  au  Nivernais. 
Quant  è  ses  divisions  administratives  et  judiciaires,  elles 
furent  beaucoup  plus  étendues  et  mieux  dé&iies  depuis  qse 
le  Bourbonnais  fut  constitué  en  province.  Piganiol  de  U 
Force  en  donne  la  description. 
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Le  Bourbonnais  a^ait  un  bailliage ,  une  sénéchaussée  et 
un  siège  présidial  établis  à  Moulins»  ce  dernier,  en  1551 , 
tous  trois  de  même  ressort.  Des  bailliage  et  sénéchaussée  de 
Monlins  dépendaient  dix-neuf  châtdienies  royales,  parmi 
lesquelles  fieileperche,  qui  fut  érigée  par  le  chancelier  Pierre 
de  Relleperche ,  sur  la  paroisse  de  Lucenat ,  du  diocèse  de 
Nevers  et  de  la  province  du  Nivernais.  Gomme  nous  ne  con- 
naissons pas  te  ressort  de  chacune  de  ces  châtellenies  royales, 
nous  ne  pouvons  indiquer  celles  de  nos  paroisses  nivemaises 
qnise  rattachaient,  sous  le  rapport  judiciaire,  à  la  cbâtellenie 
de  Belleperche. 

Pour  Tadminislration  des  finances ,  Moulins  était  le  siège 
d'une  généralité  établie  par  édit  du  27  septembre  1587.  Elle 
se  composait  de  sept  élections,  parmi  lesquelles  on  comptait, 
dans  le  INivcrnais,  celles  de  Nevers  et  de  Châleau-Chinon. 

«  Les  sièges  d'élection,  dit  Guy  Goquille,  avaient  été  établis 
d'ancienneté  selon  les  évêchés  et  diocèses,  afin  de  mieux  régler 
les  départements  par  paroisses ,  et  par  le  moyen  des  paroisses 
et  assemblée  ordinaire  du  peuple  en  chacune  église  parrochiale 
nul  ne  pouvait  échapper  de  la  contribution ,  et  pource  que  le 
pays  de  Mivemois  s'étend  en  plusieurs  diocèses ,  aussi  est-il 
bigarré  de  plusieurs  élections  et  généralités.  Gar  ce  qui  est  du 
Nivemois  en  l'évêché  de  Nevers,  est  de  l'élection  de  Nevers, 
sauf  ce  qu'on  en  a  de  naguères  éclipsé  pour  composer  la  nou- 
velle élection  de  Glamecy  ;  et  d'ancienneté  on  a  joint  à  l'élection 
de  Nevers,  partie  du  Nivernoisqui  est  de  l'évêché  d'Aulun, 
tirant  de  Decize  à  Luzy ,  qui  s'appelle  le  petit  Âutunois  et  com* 
prend  environ  vingt  paroisses  comprises  sous  les  châtellenies  de 
Ganay,  Savigny,  Poyfou ,  Luzy  et  Liernart,  et  es  seigneuries 
de  la  Roche-Milay  et  Ternant  Le  reste  du  Nivemois  qui  est 
de  l'évêché  et  diocèse  d'Autun,  hormis  le  dit  quartier  du  petit 
Auiunois,  a  été  d'ancienneté  attribué  à  l'élection  do  Vézelay.  » 

L'élection  de  Nevers ,  dans  ]es  limites  que  vient  de  tracer 

13 
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Gay  Coquille,  renfermait  sept  villes  et  deux  cent  trente-trots 
paroisses,  formant  environ  45,5^^  feox  et  62,259  âmes. 
L*élection  de  Cbâteaa-Chinon  était  composée  de  deux  villes  et 
de  quarante  paroisses;  il  y  avait  2,337  feux  et  \ljhl  âmes. 
L'une  et  l'autre  étaient  du  ressort  de  la  Cour  des  aides  de 
Paris. 

Il  y  avait  dans  la  généralité  de  Moulins  cinq  maîtrises 
rovales  des  eaux  et  forêts;  Nevers  était  la  seconde.  Enfin,  on 
y  comptait  douze  greniers  à  sel,  dont  sept  dans  le  Nivernais, 
à  savoir  :  Nevers,  St-Pierre-le-Moûtier,  Decize,  Moulins- 
Engilbert,  St.>Saulge,  Château-Ghinon  ,  Luzy. 


IX. 


Une  question  qui  nous  semble  se  rattacher  ^  celle  que  nous 
venons  de  traiter  ici  et  qui  la  complète  est  celle-ci  :  Quelle 
était,  dans  la  tenue  des  élats-généranx ,  le  rang  respectif  des 
provinces  du  Nivernais  et  du  Bourbonnais?  Laissons  répondre 
Coquille. 

'  «  Es  états-généraux  d'Orléans,  1560;  de  Blois  première, 
1567  ;  de  Blois  seconde,  1588;  es  quelles  trois  assemblées  je 
Guy  Coquilte  ay  assisté  comme  député  du  tiers-état  de 
Nivemois.  Fut  advisé,  pour  éviter  la  confusion  et  pour  fociKter 
l'expédition,  que  les  députés  se  départiraient  en  douze  classes 
qui  furent  dits  gouvernements ,  pour  ce  que  la  plupart  d'icelles 
classes  étaient  composées  selon  les  anciens  gouvernements.  I^ 
neuvième  éuit  dite  d'Orléans ,  comprenant  Orléans ,  Blois  » 
Touraine ,  Anjou ,  le  Maine ,  Chartres,  le  Perche,  Nivemois, 
Gyen,  Montargis,  Étampes,  Loudnn,Angoumois.  Ladixkrme, 
dSte  de  Lyonnais,  comprenant  Lyon,  Auvergne,  Bourbonnais, 
Forels,  Sc-Pierre-le-Moâtiery  la  Marche,  Beaujotois.  »  Mais 
pourquoi  St.-Pierre-le-Moûtier  se  présente-t-il  aux  état»- 
généraux ,  entre  le  Nivernais  et  le  Bourbonnais,  comme  vile 
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indépendaite,  coiDme  territoire  à  part?  Coquille  nous  en 
donne  la  raison  :  St.-Pierre-le-Moûtier  était  alors  «  ville 
royale  éclipsée  du  daché  de  Nivernois  » ,  parce  que  le  roi  y 
avait  bailliage  royal  et  siège  présidial  en  Tan  1165.  L'abbé  de 
St -Martin  d'Aotun,  «  qui  avait  en  sa  subjection  le  prioré  de 
St.-Pierre-]e-i\loûlier ,  étant  seigneur  temporel  de  la  prévosté 
etjusticedu  lieu,  supplia  le  roi, — c'était  Louis  YII, — de  prendre 
en  sa  protection  et  garde  spéciale  le  dit  prioré,  offrant  associer 
le  roy  pour  la  moitié  en  la  justice  et  aux  profits.  Ce  que  le  roy 
accepta.  Quelques  temps  après  la  dicte  association  et  partage, 
qnand  les  rois  advisèrent  d'établir  bailliage  en  sièges  arrêtés  en 
divers  lieux  de  leur  royaume»  qui  souloienl  être  ambulatoires 
et  renouveliez  d*au  en  an ,  pour  rendre  justice  aux  subjects 
des  seigneurs  es  cas  royaux  et  de  ressort,  fut  étably  un  siège 
de  bailliage  royal  à  St^-Pierre-le-Moûtier,  —  qni,  par  le 
moyen  de  ladite  association ,  était  devenu  ville  royale.  —  €e 
bailliage  royal  devait  exercer  juridiction  es  cas  royaux  et  de 
ressort  pour  les  pays  d'Auvergne,  Berry,  Bourbonnois  et 
Nivernois.  Car  de  long-temps  la  loy  étoit  que  les  officiers  du 
roy  ne  dévoient  tenir  assises  ni  exercer  justice  es  terres  des 
seigneurs,  ôres  qu'elles  fussent  de  leur  ressort.  »  Par  cette 
sage  disposition ,  la  loi  voulait  assurer  l'indépendance  des 
magistrats  dans  leurs  fonctions.  Pourquoi  St -Pierre  était-il 
classé  dans  la  tenue  des  états-généraux,  non  pas  avec  le 
Nivernais,  dont  il  était  une  enclave,  mais  avec  le  Bourbonnais? 
Ne  serait-ce  pas  parce  que  la  seigneurie  de  St-Pierre-le- 
Moûtier  fit  partie  de  l'apanage  primitif  dont  se  composa  le 
duché  de  Bourbonnais  à  sa  création,  1329?  Noos  voyons,  en 
effet ,  que  lorsque  Charles-le-Bel  voulut  ravoir  le  comté  de 
Clermont  en  Beauvoisis,  de  Louis  I".  de  Bourbon,  «  il  bailla 
au  dit  Loys,  pour  le  dit  comté  de  Clermont,  les  comté  de  la 
Marche,  seigneurie  d'Issoudun,    St.-Pierre-le-Moùtier    et 
Montferrand ,  et  érigea  le  tout  en  duché  de  Bourbonnais.   » 


200  CONGRÈS  ARCflÊOLOGIQUE  DE  FRANCE. 

Cette  place  hiérarchiqae  assignée  à  St-Pierre-le-Moûtîer 
entre  le  Niternais  et  le  Bourbonnais ,  anx  états-généraox ,  et 
consacrant  son  importance ,  a  Traisemblablenient  donné  lien 
à  cet  ancien  dicton  trës-répandn  dans  le  midi  da  Nivernais  : 
Nevers-le-Riche,  St-Pierre-le-Pauvre,  Moulins-lc-Glorieox. 

X. 

LUCENAT-SUR-ALLIER.  —  PIERRE   DE  BELLEPERCHE. 

Si  nous  ne  nous  trompons,  il  demeure  établi  que  géogra- 
pbiquement  l'ancien  diocèse  de  Nevers  et  Tancienne  proTÎnce 
du  Nivernais  avaient  an  midi  les  mêmes  limites,  le  Bourbonnais. 
Sur  ce  point,  la  carte  de  la  province  est  d'accord  avec  les 
anciens  pouiliés  de  notre  diocèse.  Or ,  Lucenat-sur-AUier , 
parfaitement  distinct  de  la  petite  ville  de  Lucenay-les-Aix, 
figure  avec  elle  et  sur  nos  pouiliés  et  sur  la  carie  officielle  de 
la  province  du  Nivernais.  La  conséquence  suit  d'elle-  même. 
Mais  la  question  géographique  résout  la  question  d'histoire. 
Donc  Coquille  n'a  point  conmiis  de  pieux  larcin  en  com- 
prenant le  célèbre  jurisconsulte  Pierre  de  Bellepercbe  dans 
rénumération  •  des  grands  personnages  issus  de  ce  pays  de 
Nivemois  »•  Dans  une  notice  fort  remarquable  sur  la  législation 
et  les  jurisconsultes  du  Bourbonnais,  on  a  voulu  excuser  et  un 
peu  prouver  le  pieux  larcin  de  Coquille  par  la  proximité  de 
Lucenat  des  limites  du  Nivernais ,  et  pour  rendre  an  Bour- 
bonnais ce  qui  lui  appartient,  on  a  dit  que  Coquille  avait 
pu  être  induit  en  erreur  par  la  Gaule  chrétienne ,  ^  laquelle 
il  a  emprunté  sa  note  biographique  sur  Pierre  de  Bellepercbe. 
On  a  insinué  qu'il  avait  confondu  Lucenat  avec  Lucenay-les- 
Aix  ;  enfin  on  a  fait  remarquer  que,  sur  la  carte  de  la  généralité 
de  Moulins ,  Lucenai-sur-Âllier  était  désigné  comme  appar- 
tenant au  Bourbonnais.  Voilà  les  preuves,  nous  demandons  la 
permission  de  répondre. 
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1**.  Coqaille  écrivait  son  histoire  du  NiTemais  en  1600, 
•  au  septénaire  onzième  cpii  a  été  le  soixante  dix  septième  an 
de  soQ  à^  »,  comme  loi-môme  nons  l*apprend.  En  effet ,  il 
était  né  le  il  novembre  1523,  et  Glande  Robert  publia  son 
Gallta  christiana  en  1625.  Il  n'a  donc  pu  induire  en  erreur 
Coquille.  An  contraire ,  il  le  cite  en  ces  termes  :  «  cnjns 
scilicet  Noviodoni  oppidi  îcon ,  seu  descriptio  habetur  apnd 
Goquilllam  in  bistoria  comitnm  Nitemensium.   » 

2^  Gny  Goqnîlle  n'a  nullement  confondu  Lncenat  avec 
Lucenay-les-Aix.  Il  dit  formellement  de  ce  messire  Pierre 
de  Belleperche ,  docteur  es  droicts  :  «  il  estoit  nay  en  la 
paroisse  de  Lucenay-sur- Allier ,  au  diocèse  de  Nevers ,  dont 
il  devint  seigneur  et  bastit  le  chasteau  de  Belleperche  qu'il 
nomma  de  son  nom ,  près  le  bourg  de  la  Viile-Neute-sur- 
Allier.  »  Et  en  décrivant  la  contrée  d'entre  Loire  et  Allier, 
ii  nomme  Lucenay-les-Aix ,  qu'il  qualifie  ailleurs  du  titre 
de  ville, 

V.  Si  la  carte  dont  on  parle  a  voulu  comprendre  Lncenat 
dans  le  ressort  de  la  généralité  du  Bourbonnais,  cela  est  vrai 
de  Lncenat  comme  des  23S  paroisses  que  cette  généralité 
comptait  dans  le  diocèse  de  Nevers;  mais  si  elle  a  voulu  com- 
prendre Lucenat  dans  la  province  du  Bourbonnais,  il  y  a 
erreur,  car  la  carte  du  duché  et  gouvernement  du  Nivernais 
comprend  les  deux  Lucenay  dans  les  limites  de  notre  province. 
Concluons  donc ,  comme  glorieux  souvenir  historique ,  que 
Pierre  de  Belleperche  appartient  au  département  de  l'Allier. 
Oui  ;  mais  il  est  né  el  il  a  vécu  enfant  de  l'antique  province 
du  Nivernais,  d'autant  plus  qu'il  est  mort  en  1308 ,  plus  de 
vingt  ans  avant. la  création  du  duché  de  Bourbonnais, 

L'abbé  Le  Bœuf,  dans  son  histoire  des  évêques  d'Auxerre, 
nons  apprend  «  qu'il  avait  fondé  dès  son  vivant,  dans  le  lieu 
de  sa  naissance ,  une  chapelle  et  huit  chapelains  chargés  de 
prier  Dieu  pour  le  repos  de  l'âme  de  Guillaume,  son  père,  et 
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de  ses  antres  parents,  et  il  avait  ordonné  qœ  la  prteotalîoo  de 
ces  chapelains  on  wkaires  appartiendrait  à  oeox  qoi  seniait 
seigneurs  après  loi  de  la  maison  de  Yilliers.  •  Le  PooiBè  de 
Mevers  note  sur  le  territoire  de  Lacenat  une  vicarie  da  tilie 
de  St -Georges,  i  la  présentation  dn  seigneur  de  Tiffiers : 
€«mfen  daminms  de  VilUu  II  est  présumaUe  qoe  ks  boit 
chapelains  ou  YÎcaires  furent  bientôt  réduits  i  an,  et  que  h 
vicarie  ou  chapelle  vicariale  où  devait  s'accomplir  cette  fon- 
dation était  celle  de  St. -Georges.  Le  Fouillé  note  arasi  ï 
Lttcenat  une  Maison- Dieu. 

yiUe-Neuve.  A  la  date  de  noire  Ponillé«  6n  dn  Xlf.  aède, 
l'église  de  VHIe-Neu?e  était  encore  simplement  neanak. 
En  effet,  elle  y  est  ainsi  mentionnée  :  •  Do»  vicarne  de 
Villa  Nova ,  confert  dox  de  Borbonio.  »  Elle  dut  être  érigée 
en  titre  paroissial  avant  le  XYII*.  siècle;  nous  rinféroos  d^ooe 
supplique  des  habitants  et  curé  de  la  Ville-NeuTe  en  Boor- 
bonnais ,  du  U  septembre  1633.  En  voici  l'objet  :  «  Requête 
présentée  aux  RR.  pères  Jacobins  de  ^ievers,  à  I*e8et  par 
eux  qu'ils  eussent  à  ériger  au  lieu  de  la  Ville-Neuve,  diocèse 
de  Nevers,  la  confrérie  du  saint  Rosaire  de  la  Mère  de  Dieo, 
apportant  de  grands  fruits  et  profits  spirituels  aux  lieux  ou 
elle  est  instituée  avec  toutes  ses  grâces,  privilèges,  fa^eois  et 
indulgences ,  le  tout  pour  la  plus  grande  gloire  de  Dieu,  de 
la  Vierge,  sa  mère ,  et  avancement  des  âmes  fidèles  :  étant  les 
dits  religieux  autorisés  par  notre  saint  père  le  Pape  i  ^re 
cette  érection  où  ils  jugeront  à  propos.  » 

XI. 

ENCORE  ClIATEAt'X-SCJR-ALLlER. 
Castra  super  AUigcrim, 

De  tous  les  lieux  que  nous  avons  explorés  dans  la  contrée 
dont  nous  nous  occupons ,  Châteaux  est  le  seul  qui  préseaie 
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des  traces  authentiques  de  l'ère  gallo-romaine  et  peût-éire 
celtique.  Avant  l'invasion  de  César ,  il  marque  la  limite  qui 
sépare  le  territoire  des  Ednens  de  ceux  des  Arvemes  et  des 
Bituriges.  Après  la  défaite  des  Helvétiens,  il  forme  la  fron- 
tière du  territoire  assigné  aux  Boîens,  et  vraisemblablement 
leur  boulevard  contre  leurs  voisins  du  midi  et  de  l'ouest. 
Lorsque  le  diocèse  de  Nevers  est  taillé  par  la  grande  épée  de 
dovis  dans  le  territoire  éduen  devenu  bourguignon ,  Châ- 
teaux fut  pris  encore  pour  limite  nivernaise  des  deux  diocèses. 
Lorsque  Rrunehaut  fonde  l'abbaye  de  SL -Martin  ,  elle  com- 
prend dans  le  territoire  qu'elle  lui  donne  à  St-Pierre-le- 
Moûtier,  celui  de  Châteaux,  etc.  Lorsque  la  Sirie  de  Bourbon 
se  forme ,  nous  la  voyons  recevoir  en  fîef ,  comme  limite 
commune,  Cbâleaux-sur-Aiiier.  Châteaux  était-il  alors,  pou- 
vait-il être ,  comme  aujourd'hui ,  sur  la  rive  gauche  de 
TAllier,  c'est-à-dire  en-dehors  du  territoire  auquel  il  appar- 
tenait ,  dont  il  était  la  limite  et  même  le  boulevard ,  comme 
son  nom  l'indique? 

A  cette  question  ,  je  ne  vois  point  de  réponse  ;  car  l'étude 
des  lieux  repousse  celle  que  les  principes  observés  constam- 
ment daus  les  délimitations  des  provinces  suggèrent,  à  savoir 
que ,  dans  l'origine ,  le  Nivernais ,  ou  mieux  encore  le  pays 
Eduen ,  avait  pour  limites  au  sud-ouest  l'Allier  et  la  Loire  ; 
mais  que,  depuis  celte  délimitation  politique ,  fixée  d'ailleurs 
par  la  nature ,  ces  deux  rivières  auraient  reporté  leur  lit  de 
quelques  kilomètres,  de  la  gauche  sur  la  droite,  et  les  limites 
territoriales  antérieures  à  ce  déplacement  seraient  restées  de- 
puis ce  qu'elles  étaient  auparavant.  Ce  n'est  pas  une  solution 
que  je  propose  :  je  me  borne  è  poser  la  difficulté. 

M.  BoUîot  a  la  parole  pour  répondre  â  la  portion  réservée 
de  la  6*.  question ,  relative  au  système  de  défense  des  Ro- 
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mains  poar  k  ligne  de  la  Loire  ;  il  présente  li  ce  sujet  oa 
mémoire,  dont  M.  de  Surigoy  donne  iectnre  et  qm  sen  iai- 
Il  la  suite  des  procès-terbanx  des  séances  dn  Goagr^ 
La  séance  est  levée  à  5  heores. 

Lun  des  Secrétaires^ 
G*».  Max  de  l'Estoiue- 


Prudence  de  M.  Tahbé  Bo^daiit. 

Siègent  an  bureau  :  MM.  de  Caumani ,  ChasUs,  AsUÙK, 
Leroux,  Âlary ,  le  baron  de  la  Brauste ,  Ockier ,  Tabbé 
Crosnier,  et  MM.  le  comte  de  SouUrait,  de  Bmtf^^ 
comte  de  VEstoiUe,  secrétaires-généraux  du  Congrès. 

Le  procës-Tcrbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté. 

Le  P.  Desrosiers  donne  lecture  du  rapport  snivant  : 

RAPPOBT  SUR  LA  VISITE  DC  COXGRÈS  A  LA  CATHÉ- 
DRALE. 

Monseigneur  a  fait  aux  membres  du  Congrès  llionDear  de 
les  conduire  dans  sa  cathédrale.  On  sait  qn^elle  fut  conslroite 
dans  les  dernières  années  du  X  Y%  siècle,  grâce  à  la  moDÎficnce 
et  à  la  piété  de  Jean  II  et  de  Jeanne  de  France,  sa  femme,  qui 
en  posèrent  la  première  pierre. 

Il  est  inutile  de  s'étendre  sur  la  description  de  cet  édifice, 
un  des  types  de  l'architecture  de  cette  époque,  possédant  les 
beautés  et  les  débuts  de  son  genre,  etd'aiUenrs  saflisarnnKOt 
décrit  dans  le  deuxième  volume  de  l'inaeii  Hsiy^wiwaii. 

Il  oflre  à  l'amateur  qui  le  visite ,  indépendammeot  des 
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beautés  de  sou  architecture,  une  matière  d'études  iutéres- 
santés  dans  ses  vitraux.  L'art  cbrétien,  avant  de  céder  la  place 
aux  voluptueuses  créations  de  la  renaissance ,  a  peuplé  les 
temples  de  douces  et  gracieuses  images.  La  cathédrale  offre 
dans  ses  verrières  des  bas-côtés  et  des  chapelles  une  foule  de 
sujets  délicatement  conçus ,  finement  exécutés.  Les  person- 
nages ont  une  pose  heureuse  et  naïve  et  les  motifs  d'archi- 
tecture sont  légers  et  élégante. 

Il  serait  injuste  de  passer  sous  silence  le  beau  triptique  de 
l'Adoration  de  la  Vieiige,  reproduit  dans  l'AitciVft  Bourbonnais, 
et  attribué  à  Ghirlandaso.  Il  réfléchit  encore  quelques  rayons 
de  la  poésie  chrétienne. 

MM.  les  membres  du  Qingrès  ont  porté  leur  attention  sur 
la  Vierge  noire.  Cette  Vierge ,  de  50  centimètres  de  hauteur 
environ  ,  est  assise:  d'une  main  elle  tient  l'Ënfant-Jésus;  de 
l'autre  les  débris  d'un  lis  (  Yirgo  post  partum).  Une  longue 
chasuble  la  revêt ,  un  voile  couvre  son  front.  Son  visage  est 
noir  et  a  les  traits  allongés,  ses  lèvres  sont  épaisses,  son  nez 
est  long,  ses  joues  amaigries,  ses  yeux  fortement  indiqués.  -^ 
L'Enfant  offre  les  mêmes  traits  du  visage.  11  bénit  des  deux 
prendlers doigts  de  la  droite;  il  tient  de  la  gauche  un  livre  sur 
sa  poitrine. 

Hormis  le  visage  de  la  Vierge  et  de  l'Enfant  et  la  droite  de 
celui-ci,  toute  la  statue  est  recouverte  d'un  linge  préparé  pour 
recevoir  la  peinture  d'après  les  procédés  indiqués  par  le  moine 
Théophile.  Cette  couche  en  recouvre  peut-être  d'antérieures, 
car  les  formes  de  la  statue  sont  en  grande  partie  dissimulées. 

Une  peinture  à  l'buile  et  à  la  résine  la  décore. 

Le  siège  de  la  Vierge  a  cinq  côtés  et  deux  étages.  Chaque 
étage  est  couronné  d'arceaux  affectant  la  forme  mitrée  ;  une 
inscription  les  sépare.  On  n'a  pu  déchiffrer  que  ces  mots  : 

Ecee  notum  ngmtm concepù 

.  •  .  Virgo, 
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Ce  siège  a  paru  d'une  stnictare  plus  récrite  ;  il  aura  élé 
mis  à  la  place  d*un  plus  ancieu  déjà  vennouln.  Oo  fût  les 
traces  de  cette  adjooctiou.  Néanmoins,  il  parait  detoir 
remonter ,  ainsi  que  l'inscription  qui  le  reooane ,  au  Xin*. 
siècle.  La  statue  alors  était  déjà  vieille  ;  il  faut  donc  la  recaler 
à  une  époque  antérieure,  ce  que  confirment  les  traits  byianlioi 
de  son  visage  et  les  détails  de  ses  vétemoitset  de  sa  pose.  On 
a  élé  d'accord  pour  l'attribuer  au  moins  au  XIK  siècle.  Je 
crois  qu'on  doit  attirer  l'attention  sur  ces  Vierges  antiques. 
Nous  engi^eons  &  les  traiter  avec  tout  le  respect  et  4  les 
entourer  de  tous  les  soins  que  méritent  leur  âge  et  la  vénéraiioo 
dont  elles  ont  été  l'objet. 

GoQtiDuation  à  U  commoiicatioD  de  M.  BuUiot  sor  la  a^tramÂU&OQ  mm. 

M.  Bulliot  donne  de  nouveaux  détails  sur  le  plan  gêoéfai 
du  système  de  défense  à  l'époque  romaine.  Pour  dîstiagoer 
l'origine  de  ces  ouvrages  dans  nos  pays ,  il  faut  y  appliquer 
l'idée  d'unité  ;  ils  n'ont  pas  été  faits  dans  des  marches  de 
légion,  ils  avaient  pour  but  la  défense  permanente  du  soL  Os 
n'en  peut  douter  en  voyant  leur  position.  Les  Gaulois  pro- 
bablement les  avaient  déjà  ébauchés.  Quelle  fut  leur  partdiM 
ce  travail,  quelle  fut  celle  des  Romains?  certaines  déoomi- 
nations  indiquent  une  origine  gauloise;  ainsi,  les  tenoi' 
oaisons  en  dtmum et  surtout  le  mot  bara,  qui ,  en  celtique. 
siguiûe  toujours  un  obstacle.  D'autres  dénominatioiis  soot 
romaines  ;  celles  où  se  trouvent  les  mots  casteUum^  nm»  f^* 
enfin  d'autres  noms ,  comme  ceux  de  Sericos ,  Sarmatiees, 
se  rapportent  aux  barbares. 

Les  camps  romains  sont  évidemment  défensifs  :  les  mé- 
dailles qu'on  y  a  trouvées  se  rapportent  aux  temps  de  U 
décadence.  Les  médailles  de  cette  époque  abondent  Sur  b 
Saône  surtout  tm  rencontre  souvent  des  objets  réputés  pn- 
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lois.  Une  des  grandes  preuves  dans  laquelle  on  croit  recon- 
naître une  origine  romaine,  ce  sont  les  tuiles  à  rebord  ;  dans 
le  pays  édnen ,  on  n*en  trouve  pas  de  postérieures  à  l'époque 
romaine ,  malgré  ce  qui  a  été  dit  dans  d'autres  pays.  Elles 
sont  entièrement  identiques  avec  celles  que  l'on  trouve  à 
Anton ,  à  Beuvron ,  dans  tous  les  endroits  où  il  n'y  a  pas  en 
d'occupation  après  les  Romains.  Les  potiers  jouissaient  des 
immunités  impériales ,  mais  ils  étaient  astreints  à  des  obliga- 
tion^ trfts-étroites.  La  plupart  de  ces  points  ont  été  occupés 
jusqu'à  l'invention  des  armes  à  feu.  Dans  ceux  qui  ont  été 
abandonnés  de  bonne  heure ,  on  trouve  beaucoup  de  tuiles  à 
rebord.  Si  l'occupation  a  été  jusqu'à  la  renaissance,  il  y  en  a 
peo ,  et  la  tuile  creuse  abonde.  Donc ,  les  tuiles  à  rebord 
datent  de  l'occupation  romaine  ;  les  tuiles  creuses  leur  ont 
succédé  avec  les  toiles  plates.  D'ailleurs,  si  elles  n'étaient  pas 
romaines,  comment  pourrait-on  supposer  que  l'art  céramique 
eât  seul  subsisté  dans  sa  perfection  après  l'invasion  des  bar- 
bares? 

Une  autre  particularité  se  rencontre  fréquemment  dans  les 
postes  militaires,  surtout  dans  les  buttes  :  c'est  la  constatation 
des  cendres  et  des  charbons  mélangés  d'ossements  d'animaux 
et  de  débris  de  poteries.  Ces  débris  rappellent  la  consécration 
de  ces  lieux ,  où  tous  les  ans  on  renouvelait  les  sacrifices  :  il 
y  en  avait  pour  les  armes,  pour  les  trompettes,  armilustria, 
tubiiustria  ;  pour  les  tombeaux ,  etc.  Dans  les  grands  dan- 
gers ,  les  lustres  étaient  indiqués  :  c'était  une  procession 
autour  des  murs ,  un  sacrifice  et  un  festin.  Dans  beaucoup 
de  buttes  et  de  camps  on  retrouve  a*s  traces.  Les  débris  de 
poterie  sont  ordinairement  de  la  poterie  noire ,  d'un  grain 
très-serré  et  très-fm.  A  la  distribution  régulière  de  ces  camps, 
de  ces  battes,  à  la  manière  dont  elles  embrassent  les  crêtes, 
les  bois ,  les  vallées ,  on  reconnaît  un  plan  d'unité  :  tous 
occupent  et  défendent  un  point  d'issue  générale.  En  présence 
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de  ce  travail,  on  ne  peut  admettre  l'idée  qa*il  aoit  Tceaf  re  do 
barbares  du  YI*.  on  do  X\  siècle  ;  jamab  on  n*a  en  de  mon 
aussi  positives  qu'eu  ce  uioment  de  rirroptîon  da  barbares 
pour  établir  un  système  de  défense  aussi  général  11  répoodah 
parfaitement  aux  besoins  et  aux  exigences.  Les  Francs  n'oot 
eu  qu'à  le  continuer.  Ce  système  répondait  aussi  aux  bénins 
contre  les  invasions  des  Normands,  et  on  a  eu  tout  intérêt 4 
conserver  ces  emplacements. 

La  découverte  des  objets  romains  a  conGrmé  ces  idée»^  : 
dans  des  cbftteaox  occupés  jusqu*à  h  Ligue,  jusqu'à  Louis 
XIV  même,  on  retrouve  encore  de  ces  objets. 

Quant  à  la  forme  générale,  elk  n'est  point  régnlièt 
comme  celle  des  camps  des  troupes  en  marche.  Elle  est  toa- 
jours  appliquée  aux  mouvements  fermes  du  terrain.  Les  OQS 
sont  en  terre ,  d'autres  en  pierres  sèches.  Mais  s'il  y  a  ooe 
butte ,  elle  a  été  généralement  surmontée  d'une  tour  carrée 
ou  rectangulaire  qui  dominait  tout  le  terrain.  Il  y  avait  aussi 
quelques  ouvrages  avancés. 

L'orateur  donne  leaure  de  la  suite  de  son  rapport  sur  le 
système  de  défense  des  Romains  pour  la  ligne  de  la  Loire. 

Un  fait  remarquable  dans  l'Autunois ,  c'est  que  daos  tons 
les  anciens  camps  se  trouvaient  des  pèlerinages  populaires 

On  retrouvait  aussi ,  sur  tout  le  pays  autunois ,  des  inscrip- 
tions de  légionnaires.  L'orateur  lit  alors  des  détails  pieios 
d'intérêt  sur  les  colonies  militaires,  véritable  oiganisatioa 
féodale. 

Reprisa  des  questions  du  programme. 

Il  est  donné  lecture  de  la  22*.  question  ainsi  conçue  : 
L'étude  du  blason  d'une  province  mérùe'UeiU  tkrt 
encouragée?  Quelle  peut  être  son  utilàé  pour  les  étude» 
historiques  et  archéologiques^  Ne^Meraii^il pas  àpropath 
publier  un  traité  de  blason  arehéofogique  ? 
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Le  peu  de  temps  qui  reste  au  Congrès  pour  terminer  ses 
travaux  ne  permet  pas  à  M.  Georges  de  Soutirait  de  traiter 
cette  question  comme  il  aurait  voulu  pouvoir  le  faire.  L'orateur 
se  contente  de  faire  ressortir  en  peu  de  mots  toute  Timportance 
du  blason  pour  les  études  archéologiques  et  numismatiques  : 
les  signes  héraldiques  se  retrouvent  sur  presque  tout  ce  qui 
nous  reste  du  moyen-âge.  Il  faut  connaître  ces  signes  en 
général,  et,  quand  on  étudie  une  province  en  particulier,  il 
est  de  toute  nécessité  de  bien  connaître  les  blasons  des  familles 
qui  ont  joué  un  rôle  dans  le  pays;  de  là  Tutilité  évidente  des 
armoriaut  particuliers. 

On  n'a  jamais  publié  de  traité  de  blason  archéologique.  Un 
travail  de  ce  genre  ne  saurait  manquer  d'être  fort  curieux  ;  il 
faudrait  y  trouver  les  origines  réelles  du  blason  et  les  règles 
et  formes  héraldiques  de  chaque  siècle,  au  lieu  d'y  lire  des 
copies  plus  ou  moins  exactes  des  Ouvrages  des  Paillot ,  des 
Segoing  et  des  Ménestrier ,  qui  se  trouvent  dans  tous  les  traités 
de  blason.  Il  faudrait  faire  ce  livre  avec  les  monuments  et 
non  avec  les  ouvrages  déjà  publiés.  M.  de  Souitrait  s'occupe 
de  ce  travail,  qu'il  compte  publier  quelque  jour. 

M.  le  Président  pose  les  23*.  et  2U\  questions,  les  dernières 
du  programme ,  ainsi  conçues  : 

QueU  sont  les  travaux  qui  ont  été  publiés  jvsqu  à  ce  jour 
sur  L'histoire  et  sur  les  monuments  du  Bourbonnais? 

Donner  un  aperçu  de  l'histoire  littéraire  du  pays,  —  Est^ 
il  à  propos  d'encourager  dans  les  villes  l'établissement  de 
bibliothèques  d'intéi'êt  local?  Comment  ces  bibliothèques 
doivent-elles  être  composées  et  classées?  Quelle  doit  être  la 
mission  des  Sociétés  savantes  relativement  aux  collections 
it intérêt  local? 

M.  Alary  lit  la  notice  suivante  en  réponse  à  ces  questions. 
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HOTE  DE  ■.  ALART. 

Poar  résoudre  ces  deax  queslioos  d*UDe  manière  satisfai- 
santé,  il  faudrait  plus  que  des  lectures  et  des  recherches  ooo« 
sciencieuses  ;  il  faudrait  encore  de  nombreuses  années  de 
patients  labeurs.  II  est  donc  irès-probahle  qoe  le  Coo^ 
archéologique  n*aurait  pu  être  complètement  édifié  sur  ce 
point,  s'il  ne  s'était  trouvé  an  milieu  de  nous  un  bibliopiiile 
aussi  savant  que  modeste,  dont  les  manuscrits,  préparés  de 
longue-main ,  nous  ont  été  communiqués  avec  le  plus  grand 
empressement  et  sont  destinés  à  la  bibliothèque  bourboooaise, 
fondée  depuis  peu  à  Moulins. 

M.  Auguste  Ripoud,  ancien  consenaieur  de  la  hibliothè(ioe 
publique  de  la  ville  de  Moulins,  membre  correspondant  de  la 
Société  d'émulation,  a  entrepris  concurremment  et  amené  i 
bonne  fin  trois  ouvrages  intéressants  et  utiles  pour  Thistoiiv 
de  notre  pays  : 

1^  Une  bibliographie  du  Bourbonnais  ; 

2^  Un  catalogue  de  tous  les  écrivains  qui  ont  pris  Bais^ 
sauce  dans  celte  province  ou  qui  y  ont  publié  leurs OoTrags; 

3^  Une  biographie  des  hommes  célèbres  ou  recoouBaD- 
dables  qui  y  sont  nés. 

Nous  n'avons  à  entretenir  le  Congrès  que  des  deux  pre- 
miers manuscrits. 

La  Bibliographie  du  département  de  l'Allier^  rédige  paf 
M.  A.  Ripoud ,  se  divise  en  sept  chapitres  : 

Le  premier  indique  les  plans  et  cartes  topc^raphiqoes  et 
géologiques  de  l'ancien  Bourbonnais  ou  du  dé|)artemeat  de 
l'Allier ,  avec  un  Appendice  sur  les  brochures  et  mémoires 
qui  traitent  des  moyens  de  transport  et  des  voies  de  comma- 
nication;  il  contient  31  articles. 

Le  deuxième  chapitre  fait  connaître  les  titres  des  oofiages 
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qui  traitent  de  l'histoire  générale  et  particulière  de  la  pro« 
Tînce  ;  nous  y  trouvons  9f  articles. 

Le  troisième  chapitre  donne  la  nomenclature  des  ouvrages 
qui  contiennent  la  description  et  Tindication  des  lieux  et  des 
objets  remarquables  ;  il  embrasse  1 32  articles. 

Le  quatrième  chapitre  est  consacré  aux  anciennes  Coutumes 
du  Bourbonnais;  il  nous  offre  17  articles. 

Le  cinquième  chapitre  contient  la  liste  des  ouvrages  sur  les 
eanx  thermales  et  minérales  du  département  ;  il  renferme  58 
articles. 

Le  sixième  chapitre  comprend  la  généalogie  des  familles 
les  plus  illustres ,  et  la  biographie  ancienne  et  moderne  du 
pays;  nous  y  trouvons  87  articles. 

Enfin,  le  septième  et  dernier  chapitre  donne  un  aperçu 
des  journaux  politiques ,  scientifiques  et  littéraires  publiés 
dans  le  Bourbonnais  depuis  les  temps  anciens  jusqu'à  nos 
jours;  il  nous  donne  18  articles. 

M.  Ripoud  termine  ce  travail  par  un  dernier  renseigne- 
ment: 

Au  commencement  de  Tannée  185/i,  on  comptait  dans  le 
département  de  l'Allier,  14  imprimeries  tant  typographiques 
que  lithographiques  ;  six  à  ftioulins,  trois  à  Montluçon,  deux 
à  Gannat ,  trois  à  Cusset  et  une  à  La  Palisse. 

A  la  même  époque ,  on  y  publiait  11  journaux  : 

l^  Au  chef -lies  :  le  Mémorial  de  l*  Allier ,  le  Messager 
de  l'Allier,  la  Saison  des  Eaux,  les  Annales  de  laSoeiéié 
d'agriculture f  le  Bulletin  de  la  Société  d'émulation,  les 
Annales  de  la  Société  d'horticulture  ; 

2**.  A  Montluçon  :  Y  Impartial  de  l'Allier,  le  Courrier  de 
l'AUier; 

Z\  A  Gannat  :  le  Glaneur; 

&^  A  Cusset  :  La  Semaine,  L'Hebdomadaire» 

Sur  la  deuxième  question,  les  recherches  de  M.  A.  Ripoud 
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ne  sont  ni  moins  complètes  ni  moins  scrapoleoses.  Àolevs 
morts  ou  vivants,  tous  ceux  qoi  ont  pris  naissance  dans  ie 
Bourbonnais  ou  qui  y  ont  publié  leurs  écrits,  sont  passés  ea 
revue.  Et  ici ,  comme  dans  Touvrag^  dont  je  viens  de  douer 
un  aperçu,  les  indications  bibliographiques  les  plus  eiacio 
y  sont  présentées  avec  une  méthode  rigoorense  et  biea 
entendue. 

A  l'aide  de  ce  second  ouvrage  de  M.  A.  Ripood,  il  lera 
facile  de  composer  une  histoire  littéraire  de  la  province  do 
Bourbonnais.  Il  soiBra ,  |)our  répondre  au  programme  do 
Congrès  archéologique,  d*en  présenter  ici  le  sommaire 

Les  productions  plus  on  moins  volumineuses ,  publiées  oo 
inédiles,  dont  les  titres  sont  inscrits  sur  les  tablettes  de  M. 
Ripoud,  forment  un  ensemble  de  plus  de  630  articles,  qoe 
Ton  peut  répartir  de  la  manière  suivante  : 

Théologie. 58 

Jurisprudence 34 

Siences  et  arts. 222 

Belles-lettres. !72 

Géc^raphie ,  voyages ,  histoire  gêné* 
raie  et  particulière  des  peuples.  .  1&6 
Ce  qui  est  une  prenrc ,  ajoute  M.  A.  Ripood  •  que  ks 
grandes  divisions  des  connaissances  humaines  ont  tontes  été 
embrassées  et  cultivées  par  nos  compatriotes.  Nous  poavoos 
même  ajouter  qu'elles  l'ont  souvent  été  avec  succès  et  avec 
supériorité ,  sinon  dans  leur  universalité ,  au  moins  dans  ks 
parties  les  plus  essentielles  et  les  plus  intéressantesi  U  oons 
suflBra  de  citer  quelques  noms  : 

1*".  £n  théologie,  Jean  Benoit  de  Vemeuil,  oonunenuteor 
de  toute  la  bible  ;  Louis  Legrand  ,  docteur  en  théologie  de  la 
Faculté  de  Paris  ;  les  célèbres  prédicateurs,  Jean  deLingeodes 
et  Henri  Griffet. 

2^  En  jurisprudence  :  Glande  Berruyer,  Jean  Doret, 
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Chabot,  de  FAilier,  et  Alexandre  Duraothon,  de  Casscl,  l'un 
des  professeurs  les  plus  renommés  de  la  Faculté  de  Paris. 

3^  Dans  les  sciences  et  les  arts  :  les  philosophes  Beau- 
regard  et  de  Tracy  ;  le  mathématicien  et  physicien  Petit  » 
de  Montluçon  ;  les  naturalistes  Mlzaud  et  François  Pérou  ; 
les  médecins  Charles  Delorme,  Faye»  Cardin»  de  Target, 
et  Roux ,  de  MooUns,  décédé  à  Dijon  en  1839. 

/i*.  Dans  les  lettres,  la  grammaire,  etc.  :  Claude  Duret, 
aaleur  do  Trésor  des  langues  de  l*wnveri  ;  le  savant  hellé- 
niste Gaulmin  ;  les  poètes  de  Lingendes ,  Barjaud  et  Andraud  ; 
les  romanciers  Coiffier  de  Verfeu ,  Griffet  de  La  Beaume  et 
M'^.  Angélique  Arnaud  ;  parmi  les  traducteurs  en  vers  et  en 
prose,  Vigenère,  Griffet  de  La  Beaume,  Coiffier  de  Verfeu 
et  le  comte  de  Champfeu. 

5^  Enfin ,  dans  la  division  des  sciences  historiques,  nous 
inscrivons  de  nouveau  les  trois  noms  recommandables  de 
Petit,  Pérou  et  Henri  Griffet  :  le  premier,  géographe  de 
Louis  XIV  et  auteur  de  divers  ouvrages  de  topographie  et 
d'hydrographie;  le  second,  auteur  d'C/n  voyage  aux  terres 
australes,  ei  le  dernier,  pour  ses  immenses  travaux  sur 
l'histoire  de  France  et  son  traité  sur  les  différentes  preuves 
qui  servent  à  établir  ki  vérité  de  l'histoire. 

Nous  ne  saurions  omettre  Achille  Allier,  Bâtissier  et 
Adolphe  Michel,  auteurs  de  Y  Ancien  Baurbannaù;  l'archéo- 
logue Riband  de  La  Chapelle ,  qui  a  laissé  des  dissertations 
sur  les  origines  de  la  nation  française;  Beaucairede  P^uillon, 
évèquede  Metz,  historien  latin  des  règnes  de  Louis  XI, 
Charles  VIII ,  Louis  XII ,  François  P'. ,  Henri  II ,  François  II 
et  Charles  IX  ;  Simon  Coiffier  de  Moret ,  bien  connu  par  son 
ouvrage  sur  le  Bourbonnais ,  et  le  vicomte  de  Conny ,  auteur 
de  plusieurs  écrits  politiques  et  d'une  histoire  de  la  révolution 
française. 

Ainsi,  comme  nous  le  disions  plus  haut,  aucune  des 
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branches  de  l'arbre  jBncydopédique  o*a  été  négligée  par  ks 
écriYains  dn  Boorbonnais  :  religion ,  jurisprudence ,  sckoces 
écarts,  belles-lettres  et  histoire,  tout  a  été  exploré ,  éiadié 
atec  un  zèle  qu'on  ne  saurait  trop  hautement  reconnaiire. 

Remercions  le  patient ,  habile  et  intelligent  bibliophile  qoi 
nous  a  mis  en  possession  d'un  inventaire  aussi  complet  de 
toutes  les  richesses  intellectuelles  de  notre  pays ,  et  qui  parft 
facilitera  les  recherches  de  tonte  nature  aux  écriTaios  qoi 
Youdront  se  livrer  à  l'étude  sérieuse  de  l'histoire  de  ootR 
proYinre.  Depuis  long-temps  déjà ,  M.  A.  Ripoud  ouvre  avec 
une  obligeance  extrême  son  portefeuille  à  toutes  lespersooDes 
d'étude  qui  ne  vont  jamais  le  consulter ,  sans  s'appUodir  des 
ressources  qu'il  met  à  leur  disposition.  Les  ouvrages  dcot 
nous  venons  de  présenter  un  sommaire  au  Congrès,  assormt 
pour  l'avenir  des  moyens  de  recherches  toujours  prédeni, 
et  qui  n'avaient  jusqu'ici  manqué  que  trop  souvent  anx 
écrivains  de  notre  province  :  la  bibliothèque  Boorfaoonaise, 
fondée  par  la  Société  d'émulation ,  viendra  les  compléter  et 
notre  pays  mieux  connu,  mieux  apprécié,  y  gagnera  sous  tous 
les  rapports  et  se  maintiendra  an  rang  honorable  qui  loi  est 
déjà  assigné  parmi  les  provinces  les  plus  dévouées  ao  moo- 
vement  artistique  et  littéraire  de  notre  époque. 

M.  Georges  de  Soultrait ,  qui  s'occupe  depuis  long-toops  ï 
réunir  une  bibliothèque  spéciale  ponr  le  Nivernais ,  et  à  dresser 
un  catalogue  raisonné  de  cette  bibliothèque ,  trouve  excdleot 
le  classement  adopté  par  M.  Ripoud ,  bibliophile  lélé  et 
instruit ,  qui  possède  lui-même  une  bibliothèque  fort  riche 
et  fort  bien  choisie. 

L'un  des  Secrétaires , 
Comte  Max  de  l'Estoille. 
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SÉANCE  GÉNÉRALE  ADMINISTRATIVE  DE  LA  SOCIÉTÉ  FRANÇAISE. 

%H  Jain. 

Présidenoe  de  M.  db  Caumoht,  direcleur-général  de  la  Société. 

Siègent  au  bureau  :  MM.  l'abbé  Crosnter;  de  Buyer; 
Chade;  Gaugain,  et  le  comte  deSouUraU;  M.  de  Bure 
remplit  les  fonctious  de  secrétaire. 

M.  de  Caumont  annonce  qu'il  y  a  lieu  de  distribuer  pour 
la  circonscription  dont  le  département  de  l'Allier  fait  partie , 
une  somme  de  1,000  fr. ,  soit  pour  des  fouilles,  soit  pour 
des  moulages ,  soit  pour  des  réparations  aux  monuments  his- 
toriques. 

Bi.  l'abbé  Grosnier  engage  la  Société  française  à  exiger  que 
les  communes  qui  désirent  obtenir  des  fonds  de  la  Société , 
votent  de  leur  côté  des  sommes  pour  les  réparations  qu'elles 
▼ealent  faire. 

M.  de  Bure  fait  une  demande  pour  l'église  de  Bert ,  qui 
appartint  aux  CheYaiiers  hospitaliers;  cette  église  est  dans 
un  triste  état ,  la  façade  menace  ruine,  il  faudrait  une  somme 
de  5,000  fr.  pour  la  réparer.  Une  souscription  ouverte  dans 
la  commune  a  procuré  2,000  fr.  Il  espère  que  l'aide  que  lui 
donnera  la  Société  facilitera  le  succès  des  demandes  adressées 
au  ministère  ;  il  indique  aussi  des  fouilles  à  faire  à  Beaupuy , 
près  Yarennes. 

M.  Georges  de  Soultrait  informe  la  Société  des  dangers 
que  courent  les  ruines  du  château  d'Hérisson  dont  la  pos- 
session est  disputée  en  ce  moment,  et  des  difficultés  que  pré- 
sente la  conservation  de  ces  ruines  historiques. 

M.  de  ftlonllaur  entretient  l'Assemblée  des  querelles  soulevées 
et  des  procès  existant  entre  M"*.  Séguin,  propriétaire  du 
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château  el  les  habitants  de  b  ville.  Il  pense  qne  la  Sodfté 
ponrraît  servir  d'intermédiaire  entre  Tadministration  mon- 
cipale  et  le  propriétaire. 

M.  rabbé  Crosnier  parle  de  l'ét^  de  NeaTille4ès-Déciie 
en  Nivernais,  remarquable  par  son  ornementation  dans 
hqoelle  figurent ,  comme  on  Ta  dit ,  des  arcs  en  mlire. 

M.  de  Soaltrait  demande  quelques  fonds  pour  ceUeégTise: 
les  habitants  ont  foit  de  grands  sacrifices  pour  reoomtniire 
leur  clocher  et  méritent  qu'on  vienne  i  leur  aidei 

M.  l'abbé  Boudant  demande  une  subvention  pour  Péglise 
des  Bénédictines  de  Chantelle. 

Le  P.  DesTosiers  demande  une  somme  quelconque  poor 
appeler  l'attention  sur  l'église  de  St -Désiré  dont  M.  ée 
Sooltrait  a  entretenu  l'Assemblée  dans  une  précédente  séance: 
die  ofi're ,  comme  il  Ta  dit ,  une  disposition  très-remarqaaUe. 

M.  de  Sooltrait  demande  quelques  fonds  pour  l'église  de 
Many  (  Nièvre  ),  qui  est  do  XU\  siècle  et  dont  le  remar- 
quable clocher  menace  ruine. 

Il  signale  aussi  et  recommande  li  la  Société  l'éf^ised'Hwcl 
et  le  portail  de  Neuilly- en-Donjon,  dont  il  a  parié  et  qoi 
n'aurait  besoin  que  d'une  faible  somme. 

Le  P.  Desrosiers  et  M.  Csmonnot  appellent  l'attenlioi 
sur  l'égKse  de  Boxières-la-Grue. 

M.  Dadole  réclame  en  faveur  de  l'élise  d'Antry-lannL 

M.  de  Gaumont  demande  ensuite  s'il  y  a  lieu  d'accorder 
qndques  fonds  pour  la  conservation  des  cbâteaui  qni  ont  été 
signalés  à  la  Société  comme  remarquables  dans  les  séances 
do  Congrès. 

M.  de  Sotiltrait  répond  que  le  château  d'Hurid  est  es 
très-bon  état  et  appartient  â  une  personne  qui  en  connaît  b 
valeur.  Le  château  de  Montgilbert  et  les  antres  mononeott 
de  ce  genre  qui  présentent  de  Tintérêt ,  appartiennent  i  des 
personnes  qoi  peuvent  faire  les  réparations  nécessaires.  Toat^ 
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fois,  il  faudra  vivemeot  recommander  la  conservation  de 
Montgilbert,  qui  sert  de  carrière  à  tout  le  pays. 

M.  de  Caumont  propose  de  voler  quelques  fonds  pour  des 
fouilles  à  faire  dans  le  département. 

M  A.  de  Labrousse  et  de  Bure  parlent  des  fouilles  de  Ya- 
rennes  et  d*Âveme. 

M.  Bulliot  demande  une  allocation  pour  continuer  ses  tra- 
Taux  sur  la  castramétation.  M.  de  Caumont  désire  que  Ton 
8*atuche  à  lever  des  plans  plutôt  qu*à  chercher  des  objets 
pour  les  musées. 

M.  Bulliot  répond  que  ses  plans  sont  levés  et  qu*il  va 
continuer  la  carte  qu*il  a  commencée. 

M.  de  Caumont  propose  d'allouer  quelques  fonds  pour  des 
moulages  ;  il  demande  s*il  y  a  dans  le  pa^'s  un  mouleur  suffi- 
samment habile  pour  s'en  charger,  et  il  indique  plusieurs 
morceaux  qui  devront  être  reproduits. 

M.  Dadole  répond  qu'il  connaît  un  mouleur  assez  habile; 
qu'on  pourrait  faire  fabriquer  des  moules  à  boa  creux ,  qui 
sont  plus  cbers  que  les  autres ,  mais ,  en  en  tirant  plusieurs 
exemplaires ,  on  couvrirait  facilement  les  frais. 

Le  P.  Desrosiers  et  M.  de  Soultrait  proposent  de  mouler 
les  chapiteaux  du  portail  de  l'église  de  Fleuriel ,  l'une  des 
plus  belles  du  centre  de  la  France. 

M.  de  Caumont  demande  que  l'on  moule  la  colonne  ro- 
maine de  Néns  déposée  au  musée  de  Moulins ,  un  bas-relirf 
byzantin  provenant  d'un  tombeau ,  et  aujourd'hui  plaqué  sur 
le  mur  à  l'intérieur  de  l'église  de  Souvigny,  ceux  de  St- 
Menoux  et  quelques  autres. 

Après  ces  propositions,  la  séance  est  suspendue  ;  elle  est 
reprise  à  9  heures  1/2.  On  passe  en  revue  les  demandes  di- 
verses qui  ont  été  exprimées. 

M.  de  Caumont  fait  observer  que  la  somme  de  1,000  fr., 
dont  le  Conseil  d'administration  de  la  Société  française  a  ré- 
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9da  de  disposer  pour  la  diTiser  à  Moulins,  sera  insufl^nte  ;  il 
propose  de  porter  le  chiffre  à  1,200  fr. 

La  demande  en  faveur  de  Téglise  de  Bert  est  appuyée  par 
M.  de  Bure  qui  fait  observer  de  nouveau  que  les  habitants 
de  cette  paroisse  se  sont  déjà  imposé  une  souscription  de 
2,000  fr.,  pour  la  reconstruction  de  la  façade  qui  menace 
de  tomber,  par  suite  de  Técrasement  de  la  voûte  de  la  pre- 
mière travée,  sur  laquelle  on  avait  en  l'imprudence  de  recon- 
straire  un  clocher. 

Une  somme  de  100  fr.  est  votée. 

Sur  la  demande  de  M.  de  SouUrait,  une  somme  de  100 
fr.  est  accordée  à  l'église  de  Neuville-lès-Décize. 

Un  secours  de  100  fr.  est  également  accordé  à  Tégllse  des 
Béoodictines  de  Ghantelle.  M.  l'abbé  Boudant  est  chargé  de 
surveiller  cette  dépense. 

Le  P.  Desrosiers  demande  un  vote  d'une  somme  quelcon- 
que pour  attirer  l'attention  sur  l'église  de  SL -Désiré.  M.  de 
Soultrait  pense  que  cette  église  est  tellement  malade  qu'/)n 
M  saurait  à  queHe  partie  employer  une  somme  aussi  faible 
que  celles  dont  dispose  la  Société  française.  M.  Esmonnot  ira 
l'exaouner  avec  soin  et  M.  de  SouUrait  portera  à  Dijon  les 
renseignements  qu'il  aura  recueillis  ;  il  se  réserve  alors  de 
demander  des  fonds  pour  cette  église  qu'il  considère  comme 
l'une  des  plus  intéressantes  du  pays.  Le  vote  sur  l'église  de 
St. -Désiré  est,  en  conséquence,  ajourné  jusqu'à  la  réunion 
administrative  qui  se  tiendra  au  mois  d'août  à  Dijon. 

M.  de  Soultrait  demande  une  allocation  de  100  fr. ,  pour 
les  réparations  à  faire  au  clocher  de  l'église  de  Marzy  (Nièvre), 
auxquelles  les  habitants  consacrent ,  chaque  année ,  des  fonds 
assez  considérables. 

Cette  somme  est  votée. 

MM.  de  Soultrait  et  de  Bure  demandent  une  somme  de 
80  fr.  pour  la  réparation  du  portail  de  l'église  de  Ncuilly-en- 
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Donjon.  Cette  faible  somme  siilBra  poar  empêcher  la  dégra- 
dation complète  de  ce  corieox  portail ,  le  plos  intéreasut  do 
Bourbonnais.  Adopté. 

M.  l'abbé  Vander,  membre  depuis  long-temps  de  la 
Société  française  et  curé  d'Huriel ,  a  prié  le  P.  Dearaien 
de  demander  le  vote  d*one  somme  de  100  fr.  comme  marque 
de  sympathie  :  son  église  ne  menaçant  pas  mine,  mab  engoitt 
quelques  réparations.  Cette  demande ,  vivement  appuyée  par 
M.  de  Sooltrait ,  est  accordée. 

Le  clocher  de  l'église  de  Bnxières-la-Grue  écrase  la  nef, 
le  sommet  de  la  flèche  fort  élevée  demande  d'ui^enles  lépa- 
rations.  On  accordera  100  fr.,  si  la  commune  se  dédde  i 
voter  quelques  fonds. 

M.  Dadole  demande  qu'une  somme  de  100  fr.  soîtempbyée 
à  la  réparation  du  clocher  de  l'église  d'Autry-IssanL 

M.  de  Bure  est  chargé  de  prendre  100  billets  de  1  fr.  pour 
la  loterie  destinée  à  accroître  les  ressources  de  l'églne  ds 
Sacré-Coeur  de  Jésus ,  à  Moulins. 

Une  somme  de  50  fr.  sera  consacrée  aux  fouilles  ï  faire 
au  lieu  dit  Beaupuy,  près  de  Varcnnes-sm--AUier.  M.  Aliry 
dirigera  ces  fouilles. 

Une  somme  de  100  fr.  sera  remise  à  M.  Botliot  pour  la 
continuation  de  la  levée  des  plans  des  fouilles ,  près  d'Aetm. 

Une  autre  somme  de  100  francs  estacconiée  à  M.  de  tah 
tenay  pour  l'exploration  d'une  m/^gallo-romaine  pi^d'Aotiia. 

Enûn  une  somme  de  200  fr.  est  votée  pour  des  monl^ 
en  Bourbonnais. 

La  Commission  des  moulages  est  composée  de  MM.  TWol, 
Esmonnot  et  l>adole.  Celle  des  réparations  à  hm  aux  égUas 
se  composera  de  MM.  Esmonnot,  le  P.  Louis  Dearaiers, 
Dadole  et  Desrosiers  père. 

Les  secrétaires-généraux  du  Congrès  font  de  droit  partie 
de  ces  Commissions. 
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léapltibtioa  te  imhms  TOtécs  à  MhIIb  fu  U  UOcit  fraBçaiae  poir  la 

cMserradN  la  aoiaeiis. 

Façade  de  l'église  de  Bert 100  fr. 

Église  de  NeuviUe-Iès-Décize. 100  » 

Église  des  Bénédictins  de  Chantelle.  ....  100  » 

Chapelle  de  l*  Hôpital-Général  de  Moulins.  .  60  » 

CUocher  de  Téglise  de  Marzy 100  n 

Portail  de  Neuilly-en- Donjon 80  » 

Église  d*Huriel iO<>  » 

Flèche  d'Âutry-lssard 100  » 

Église  du  Sacré-Cœur  de  Jésus,  à  Moulins.  100  » 

Fouilles  de  Bcaupuy ,  près  Yarennes.  ...  50  » 

Fouilles  près  d'Âutun 200  » 

Moulages 200  » 

M.  de  Caumont  a  accordé  depuis  à  Néris , 

pour  des  fouilles,  une  somme  de  100  fr.  100  « 
L'assemblée  vote  ensuite  les  allocations  suivantes 
sur  les  conclusions  de  MM.  de  Caumont  et 
Gaugain  : 

Pour  les fouillesdeFaye-rÂbbesse(Oeux-Sèvres)  150  » 

A  relise  de  Canabez  (Aude) 100  » 

A  Téglise  de  SL -Germer  (Oise) 200  » 

Pour  divers  travaux  dans  la  division  du  Mans.  300  » 

Cette  somme  ne  pourra  être  dé|)eosée  qu'après 
délibératioo  des  membres  de  la  division  sur 
l'emploi  qu'elle  devra  recevoir.  Due  convocation 
des  Membres  sera  faite  dans  ce  but  par  les  soins 

de  l'Inspecteur  de  la  division.  

Total. 2,1&0  fr. 

La  séance  est  levée  à  10  heures  et  quarL 

L'un  des  Secrétaires , 

A.   DE  BURf. 
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EXCURSION 

A    BOURBON  ,  8AINT.MBNOUX  ET  SOCVIGKT , 
Le  %9  J«l«  t9ft4l. 

Le  29  juin,  de  très-grand  matin,  un  grand  nombre  de 
membres  do  Congrès  (  environ  soixante  )  se  casaient  dans  les 
voitures  qu'on  avait  pu  se  procurer  pour  Texcursion  pro- 
jetée ;  il  fut  décidé  qu'on  se  rendrait  immédiatement  à 
Bourbon  et  qu'on  réserverait  pour  le  retour  la  visite  des 
églises  de  St-Menoux  et  de  Souvigny. 

11  y  avait  une  heure  environ  que  nous  avions  qm'tté  Mou- 
lins, quand  nous  aperçûmes  sur  la  hauteur,  à  gauche  de  la 
route,  une  petite  église  romane  qui  nous  sembla  offrir 
quelqu*intérét ,  et,  quoiqu'elle  n*eût  pas  l'honneur  de  figurer 
sur  notre  programme,  nous  ne  balançâmes  pas  à  descendre 
de  voiture  et  à  gravir  la  côte  que  couronnait  là  modeste  église. 

Notre  attente  ne  fut  pas  trompée ,  nous  reconnûmes  dans 
cet  édiûce  un  spécimen  des  églises  rurales  du  Bourbonnais , 
car  on  nous  Gt  remarquer  qu'une  grande  partie  de  ces  églises 
présentaient  les  mêmes  dispositions  avec  quelques  modifi- 
cations plus  ou  moins  importantes. 

Le  portail,  composé  de  six  cotonnes,  trois  de  chaque  côté 
en  retrait  pour  soutenir  la  voussure ,  est  encadré,  comme  on 
en  voit  dans  un  grand  nombre  d'églises  du  Nivernais,  dans 
un  carré  en  saillie,  dont  la  partie  supérieure  est  garnie  de 
modillons  ornés  de  têtes  humaines  ou  de  bétes ,  et  soutenant 
un  larmier  en  amortissement 

Une  seule  nef,  formée  de  quatre  travées,  séparées  par  des 
colonnes  engagées,  conduit  à  la  région  du  sanctuaire.  On  re- 
marque dans  les  murs  latéraux,  à  chaque  travée,  ime  grande 
arcade  en  plein-cintre  ;  il  est  important  de  noter  cette  dispo- 
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silioD  assez  rara  daos  le  centre  de  la  France ,  inconnue  dans 
le  Nifcrnais ,  et  qui  rappelle  certaines  églises  de  Touest  et 
surtout  du  sud-ouest 

Lesarcs-douUeaux  qui  reposent  sur  les  colonnes  engagées, 
prennent  la  forme  ogivale ,  tandis  que  la  voûte  est  en  berceau 
circulaire  ou  à  peu  près.  Les  chapiteaux  sont  garnis  d'orne- 
ments végétaux  peu  fouillés  ;  il  est  facile  de  reconnaître  id  le 
XIl*.  siècle  des  campagnes. 

Arrivé  au  chœur ,  c'est  une  tout  autre  disposition ,  le 
style  est  beaucoup  plus  sévère,  tout  est  au  plein-cintre, 
rien  n'annonce  la  tendance  ogivale.  Deux  travées ,  plus  res- 
serrées que  celles  de  la  nef,  précèdent  la  demi-calotte  de 
l'abside ,  et  deux  petites  nefs  latérales  conduisaient  à  deux 
absidioles  qu'on  a  fait  disparaître.  C'est  au-dessus  de  ces  deux 
travées ,  que  s'élève  une  lourde  tour  carrée ,  sans  aucun  or- 
nement et  caractérisée  seulement  par  les  claveaux  uniformes 
de  sa  double  baie.  Toute  cette  région  accuse  le  XP.  siècle. 

Le  Congrès  émit  le  vœu  que  la  fabrique  fit  disparaître  le 
maavais  rétable  qui  obstrue  l'abside  centrale,  afin  de  rendre 
à  l'église  et  ses  dimensions  et  son  caractère. 

Nous  remontâmes  dans  nos  voitures,  sans  regretter  les 
quelques  instants  employés  dans  la  visite  de  l'église  de  Cou- 
landon.  Bientôt  nous  saluâmes,  en  passant,  l'antique  prieuré 
de  Souvigny,  puisSt.-Menoux ,  et,  enfin,  nous  aperçûmes  la 
fameuse  Quiquengrogne  environnée  de  ses  sœurs  décoiffées 
et  même  un  peu  échcvelées. 

BOUBBON. 

Nons  descendîmes  à  rétablissement  des  eaux,  et  nous 
remarquâmes ,  avec  étonnement ,  des  guirlandes  de  fleurs 
et  de  verdure,  des  arcs  do  triomphe ,  modestes ,  Il  est  vrai , 
abritant  certaines  maisons  d'une  ombre  embaumée....  C'était 
la  fête  des  baigneurs;  saint  Pierre,  par  la  profession  qu'il  exer- 
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çBit,  était  obligé  aouTent  d'être  dans  Yaa,  et  le»  imhiw fe 
Boarlmn  l'oDt  adopté  pour  leur  patroa  :  mais  oo  ne  w  ooi- 
tente  pas  de  ces  fienrs  et  de  cette  verdore ,  l'office  dn  ■■■ 
w  célèbre  avec  solennité ,  et,  sor  le  aommet  dn  |btein,  li 
doche  faisait  entendre  ses  joyenz  cariUoos.  Atyourd'hai  Tto- 
bUseenienl  repow  sur  des  constnctûms  n>maîiMs  doit  b 
fondements  ont  été  mis  i  nu  dans  phisîenrs  àrtaataam  tt 
tout  récemment  encore  en  construisant  la  maiBoo  liabilée  pv 
le  médecin  des  eani.  H.  de  Ginmoal  avait  apporté  m  jba 
dressé  d'après  les  diverses  données  acquises  précédcfanai 
et  que  loi  avaient  omfié  HH.  Desrosiere  et  TodoL 


Voici  ce  plan  qui  montre  la  dispoiitioa  supposie  de  l'eu- 
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Uissemeiit  romain  :  sMI  est  un  pea  coDjectural  dans  quel- 
ques parties ,  il  doit  sous  beaocoiip  d*aotres  s'écarter  très- 
peu  de  ce  qui  existait 

Après  avoir  examiné  rapidement  les  bassins  des  eaux , 
nous  nous  rendîmes  au  puits  de  Jonas ,  qui ,  placé  à  peu 
de  distance  des  thermes ,  donne  de  l'eau  froide  ;  chacun 
de  nous  Tonlut  en  boire,  mais  inutile  de  dire  qu'aucun  n'y 
prit  goût  Puis  nous  nous  dirigeâmes  vers  l'église,  gravissant 
la  côte  avec  les  boiteux ,  les  manchots  et  les  antres  malades 
courbés  par  les  douleurs ,  qui  se  rendaient  à  l'office  divin. 
Nous  n'avions  pas  l'intention  de  foire  en  ce  moment  la  visite 
de  réglise ,  dans  la  crainte ,  ou  de  retarder  l'office ,  on  de 
distraire  les  fidèles;  mais  le  vénérable  curé,  qui  voulut  bien 
nom  faire  lui-même  les  honneurs  de  son  église,  noos  as- 
sura que  nous  rendrions  service  aux  pauvres  infirmes,  qui 
avaient  peine  à  monter  cette  côte  rapide ,  si  notre  présence 
pouTait  occasionner  quelque  retard. 

n  est  facile  d'assigner  l'âge  précis  de  cette  église  ;  on  peut, 
sans  crainte  de  se  tromper ,  la  considérer  comme  une  ceuvre 
de  la  première  moitié  du  XII*.  siècle.  Le  portail  est  formé 
de  huit  colonnes,  quatre  en  retrait  de  chaque  côté ,  qui  sou- 
tiennent les  tores  multipliés  et  les  autres  moulures  composant 
la  Youssure.  Deux  grosses  colonnes  trapues ,  engagées  dans  la 
muraille ,  semblent  faire  contrefort  tout  en  soutenant  l'archi- 
volte supérieure.  On  retrouve  encore  ici ,  comme  à  Gonlan- 
don,  l'encadrement  carré  au  milieu  duquel  se  découpe  le 
portail  Les  ornements  indiquent  presque  le  même  ciseau,  et 
le  couronnement  en  larmier  présente  les  mêmes  dispositions. 

Un  cordon  composé  de  billettes  règne  â  l'extérienr ,  à  la 
hauteur  de  la  naissance  de  l'arc  des  fenêtres  auxquelles  il 
sert  d'archivolte,  en  circulant  autour.  Plusieurs  de  ces  baies 
sont  d'une  facture  toute  particulière,  ce  sont  des  tores  sans 
bases  qui  partent  de  l'appui  de  la  fenêtre  et  la  circonscrivent  ; 
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seQkmeDt  on  remarque  une  ooraiche  qui  la  coupe  i  h 
sance  de  l'arc  Nous  avons  rencontré  une  disfMwitîon  aaa- 
logue  dans  relise  de  St -Lazare  d^Âvalton. 

Tous  les  inUers,  jusqu'au  transept,  sont  flanqués  de  €0- 
lonnes  engagées  cantonnées  en  croix;  ceux  de  rintertnaMpt 
sont  de  plus  forte  dimension.  Les  chapiteaux  sont,  en  gnnde 
partie,  garnis  d'ornements  tirés  du  régpe  végétal;  qodqnei- 
uns  sont  historiés  ou  symboliques.  Il  esl  à  remarquer  q«e , 
dans  toute  cette  région,  les  formes  humaines  sont  grossières, 
plus  grossières  qu'ailleurs.  Yers  l'orgue ,  se  Yoit  le  chapileu 
des  musiciens  dont  on  a  parié.  Aux  quatre  piliers  de  l'inter- 
transept  on  voit  se  dérouler  les  scènes  du  Jugement  dcnior. 
Ce  sont  d'abord  deux  anges  qui  sonnent  de  la  trompette  pour 
faire  sortir  les  morts  de  leurs  tombeaux  ;  deux  autres  sages 
tiennent  des  phylactères,  indiquant  les  bonnes  et  les  obiih 
valses  actions  ;  deux  autres  anges  soutiennent  dans  un  mnibe 
l'Agneau  qui  doit  faire  le  bonheur  des  saints ,  tandb  que 
d'im  antre  côté  on  aperçoit  un  individu  monté  sur  im  taureis, 
un  autre  sur  un  bouc ,  et  un  troisième  au  milieu  avec  des 
cornes  sur  la  tête  :  ce  sont  des  adorateurs  de  la  béu  qui  se 
sont  identifiés  avec  elle  et  qui  doivent  partager  son  sort 

Puisque  nous  en  sommes  i  la  partie  iconographîqQe, 
disons  quelques  mots  des  peintures  dont  on  vient  d'orner  la 
région  absidale.  Elles  sont  dues  au  pinceau  de  M.  Anatole 
Dauvergoe ,  membre  de  la  Société  française  ;  nous  les  afoos 
vues  avec  beaucoup  d'intérêt  Si  notis  en  indiquions  en  p«^ 
sant  les  seules  critiques  qui  aient  été  faites,  nous  dirions  que 
ces  peintures  ont  paru  généralement  im  peu  trop  \m, 
L'Agneau  nimbé ,  projetant  an  loin  ses  rayons ,  n'est  pas 
de  l'époque ,  on  eût  dû  se  contenter  de  lui  donner  le  nimbe 
crucifère  ;  c'est  aussi  à  tort  qu'on  représente  saint  Joseph 
avec  ks  pieds  nus,  puisque  ce  signe  distinctif  n'apputieot 
qu'aux  personnes  divines,  aux  anges  et  aux  apôtresL  Eofis 
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rinscriplion  «S.  Josephus  est  incorrecte;  le  moyen-âge  ne  la- 
tinisait pas  ce  nom  ;  on  écrivait  simplement  S.  Joseph. 

À  part  ces  défauts  légers,  auxquels  il  est  facile  de  re- 
médier, on  peut  dire  que  reflet  général  de  ces  peintures  est 
Irès-satisfaisant ,  et  la  Société  française  s*est  plue  à  féliciter 
M.  Dauvergne  que  ses  travaux  à  l'église  Notre-Dame-du-Port 
de  Ctermont  avaient  empêché  d'assister  au  (k)ngrès. 

Après  avoir  admiré  la  magnifique  Vierge  du  XIV*.  siècle , 
qai  orne  l'abside  centrale ,  il  ne  nous  restait  plus,  avant  de 
quitter  cette  église ,  qu'à  imposer  silence  à  la  curiosité  de 
l'archéologue,  pour  laisser  agir  seule  la  foi  du  chrétien.  Nous 
savions  que  Bourbon  possédait  une  portion  considérable  de 
la  Croix  du  Sauveur  ;  nous  priâmes  donc  le  vénérable  pasteur 
du  lieu,  qui  avait  écouté  avec  intérêt  les  observations  que 
nous  avions  faites,  de  nous  procurer  le  bonheur  de  contempler 
ce  bois  précieux.  Aussitôt  que  le  reliquaire  fut  découvert , 
tous  fléchirent  le  genoux  et  baisèrent  avec  amour  ce  fragment 
de  l'arbre  sacré  sur  lequel  avait  été  immolée  la  grande  Vic- 
time du  genre  humain.  Dans  tous  les  temps,  la  vérîtable 
science  s'est  fait  gloire  de  se  laisser  guider  par  la  foi ,  et 
de  professer  hautement  son  respect  pour  la  religion. 

Le  plan  de  cette  église  est  une  croix  latine  peu  prononcée 
avec  trois  nefs  et  un  déambulatoire.  Trois  chapelles  absidales 
rayonnent  autour  du  sanctuaire.  Les  arcs-doubleaux  de  la  nef 
ainsi  que  la  voûte  en  berceau  ont  la  forme  ogivale.  A  partir 
de  l'intertransept ,  c'est  à  plein-ccintre. 

Après  notre  déjeûner,  nous  allâmes  visiter  le  château, 
ou  les  ruines  du  château.  Là  s'établit  une  discussion  sur 
l'âge  à  assigner  à  ces  constructions.  Le  rapporteur  de 
l'excursion  reconnaissait  les  caractères  du  XIIP.  siècle, 
tandis  que  M.  Georges  de  Soultrait  prétendait  découvrir  le 
faire  du  XIV*.  L'un  et  l'autre  étaient  dans  le  vrai ,  mais 
ils    soutenaient   leur  sentiment  d'une  manière    trop    ab- 
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sohie.   Les  élages  inférieurs  des  tonn ,  les  parties  des  ma- 


railles  qui  avoisinenl   ces  otages  sont  «^tidemmeni  du  \III*. 
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•iècle,  les  clwpilcain  i  crosws  \é%éUka  paHUlemeni  fouillés 
qui  wolieniient,  dans  les  (ours,  la  rclombée  des  nervares,  ae 
Unent  ancoD  doute  k  cet  %anl.  Quint  aux  élaga  supé- 
rieurs de  ces  tours ,  ainsi  qae  la  partie  hairtc  des  mtiraiHcs , 
il  est  impossible  de  De  pas  y  recoantltrc  de»  subsiniciions  de 
la  fin  do  XIV*.  siècle  ou  do  comnK'acemeBl  du  XV*.  Or 
remarque ,  dans  les  pans  de  mur  que  nous  allrihuons  au 
XIII'.  siècle,  des  arrachements  faits  pour  y  insérer  des  pi- 
lastres engagés ,  comme  aasu ,  i  nnc  certaine  bautcnr ,  bous 
aroRS  observé  na  changement  d'appareil.  Al.  de  Caumoiit  qni 
nous  moDlrait  sar  place  le  dessin  du  cUleau  (  dciîiiué  par 
M.  Victor  Petit)  que  nous  venons  de  présenter  cl  qni  a  ël£ 
|whlié  dans  son  Abécédaire  d'archéologie ,  nous  en  a  montré 


n  autre  plus  ancien  oiïranl  un«  vue  gi'-néi'alc  eilrri 
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compris  la  chapelle  dont  il  reste  à  peine  «ijotird'hai  quel- 
ques fondalioos. 

La  Qoiqueogrogne  méritait  bien  une  vinte  tonte  spéciale. 
Disons  d*abord  que  cette  tour  est  de  beaucoup  postérieure 
aux  autres,  tout  ici  accuse  le  XV*.  siècle  et  mâne  nn  pei 
avancé ,  quoique  certains  historiens  du  Boarboonab  loi  don- 
nent une  antiquité  plus  reculée.  Le  duc  qni  la  fit  coostniire 
excita  une  grande  rumeur  dans  le  pays ,  et  les  bourgeois  de 
Bonrbon  contribuèrent  à  soulever  le  peuple  en  prétendant  qw 
le  seigneur  pourrait  à  son  gré,  du  haut  de  cette  tour,  battre  b 
ville.  Le  duc ,  sans  trop  se  préoccuper  des  groignemaus  des 
bourgeois  et  du  peuple ,  manifesta  du  haut  des  remparts  et 
sa  colère  et  sa  détermination  bien  arrêtée.  Qui  qutn  groipi, 
s*écria-t-il ,  elle  se  bâtira.  Elle  s*est  bâtie,  en  effet,  et  a  pris 
le  nom  de  Qoiqucngrogne. 

Nous  avions  d'autres  stations  à  faire  avant  de  rentrer  ï 
Moulins;  nous  nous  hâtâmes  de  descendre  les  roches  escarpées 
au  bas  desquelles  s'étend  le  |)etit  lac  dont  les  eaux  venaient 
remplir  autrefois  les  fossés  du  château ,  après  avoir  mis  en 
mouvement  le  moulin  banal.  Un  autre  moulin  a  remplacé  le 
premier,  mais  les  constructions  qni  le  contiennent  penvenlle 
disputer  en  ancienneté  à  la  masse  imposante  qui  s'élève  sur 
le  plateau.  M.  de  Caumont,  qui  insistait  sur  l'importance  des 
constructions  civiles  et  surtout  de  celles  qui  appartenaient  ï 
des  établissements  industriels ,  fit  appel  aux  crayons  des  des- 
sinateurs, et  nous  pouvons,  grâce  à  cet  appel  qni  fut  entendu 
de  M.  Tudot,  présenter  une  vue  générale  du  moulin  prise  an- 
dessous  de  la  chaussée  du  lac  La  porte  de  ce  moulin,  dont  la 
chaussée  pouvait  servir  d'entrée  au  château  pour  les  gens  de 
pied,  était  munie  d'une  herse.  Nous  considérâmes  avec  intérêt 
ces  curieuses  constructions;  M.  de  Caumont  nous  en  présenu 
le  plan  général,  et  bientôt  après  nos  voitures  reprenaient  la 
route  deSl.-Menoux. 


■>  >•  cl»pelJc. 
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compris  la  cbapelte 
ques  fuatbtions. 


...i-ee  qoe  sa  fin  approcu 
di  de  qoelqDes  joara,  et  Nailly  ht  i^ 
ècieux.  Les  miracles  qui  s'opWrfli'  '■' 
linërentiéleTcr  an-dessin  nue  ^liK-''"  . 
en  l'aa  1000 ,  on  releva  avec  solennité  les  ossemeDls  do  '"*' 
heureax  Menulphe,  et  od  présDBie  qae  ce  fut  i  cttu  Vf'^ 
que  le  bour^  de  Mailly  prit  le  nom  de  SL-Mcdooi- 

Les  sires  de  Bourboa  ei  d'autres  seignean  via» 
lardÈrent  pas  i  fonder  en  ce  lieu  un  couTent  de  rd'^*^ 
de  l'ordre  de  saint  Benott ,  monastère  qui  devint  cél^ 
dont  les  dépendances  s'étendaient  jasqoe  dans  leNltOU^ 

Il  ne  reste  plus  des  anciens  bltimenis  que  l'fg&e^^ 
quelle  plusieurs  nëcles  ont  imprimé  leur  cachet  piitiuiïci. 

Consirnite  sur  on  plan  large  etavec  de  vastes  proporiioos. 
l'église actndie  remplaça ,  dans  le  cours  dn  XII*.  siècle,  nae 
autre  église  dont  il  reste  encore  trois  travées  que  nom  iDoes 
étudier.  La  portail  on  pluiAt  la  baie  qaî  donne  enirfe ,  si 
escessivecnent  simple  :  ce  «ml  denx  arcs  superposés  siu  n- 
trait,  n'ayant  pour  tout  ornement  que  leurs  claveani  nnifcr- 
mes  ;  on  reman^oe  celle  disposition  dans  des  églises  do  XI', 
siècle  ,  entr'autres  i  la  Cbarité-sar-Loire ,  dans  les  sobstm- 
tions  attribuées  à  celte  époque.  Les  colonnes  tnpoa  qn 
soutiennent  les  arcades  des  travées ,  et  qoi  séparent  \a  mis 
nefs  dans  celte  région ,  sont  couronnées  de  chapiteaui  mis 
de  tâtfis  et  d'animan  grossièrement  sculptés ,  et  de  Uns 
feuilles.  Trois  de  ces  cbapiieaux  présentent  un  onHHDtatqiH 
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^^  \  SaoTear  à  ses  disciples  :  la 

^^^  ^  '-le  la  colombe,  etja?igi- 


at 


X^ 


^    i  1  ^^  ^  Souvigny ,  nous 
-|  1  yon  peut  expliquer 
'  ^*  *  ""  ^ystère ,  le  sym- 

^puyéssar  >  m  doit  dominer 

-tfw  attiibaent  ceu  diaristique, 

-vU  ne  semble  contredire  celte  c,  x^^^  g^. 

Entre  cette  partie  et  le  transept ,  on  .  ^^  p3i. 

fomant  la  nef ,  qui  appartient  à  la  fin  du  ..  antre 

Çw  la  toute  de  Tinlertransept  Pourquoi  cette  cou  ^  le 

VA  concorde  si  peu  avec  le  reste  ?  Nous  avons  peng^        H 
•^^wque  le  XIK  siècle  se  mit  à  rasuvre,  Tédise  du  x^ 
Al ,  sMcie  s  étendait  jusqu'au  transept  et  que  ce  fut  de  b  m^. 
commencèrent  les  travaux  :  une  partie  de  la  vieille  consiruc. 
tion  se  sera  sans  doute  affaissée  plus  tard ,  et  au  XY*.  siècle 
^  >Qra  entrepris  de  la  relever  dans  le  style  alors  en  usage. 
^  Au  transept  donc  commencent  les  constructions  du  XII*. 
8iède ,  offrant  toute  la  luxuriante  ornementation  de  Técole 
de  Cluny  ;  les  neb  latérales  continuent  et  forment  déambu- 
lati^  autour  du  rond-point  du  sanctuaire.  Rien  n*est  gra- 

• 

cieux  comme  cette  région;  sept  arcades  retombant  sur  des 
colonnes  monocylindriques,  à  riches  cha(nteaux,  environnent 
Tautel  ;  cinq  de  ces  arcades  à  cintres  surhaussés  d'une  ma- 
^'A^  démesurée ,  atteignent  le  sommet  des  arcs  ogivaux  que 
l*on  remarque  dans  les  deux  arcades  qui  les  précèdent  ;  et 
c^ndadut ,  malgré  leur  excessive  hauteur ,  il  y  a  de  l'har- 
ii^onie  dans  leur  disposition.  De  l'autre  côté  du  déambula- 
^re ,  rayonnent  trois  absidioles  en  hémicycle ,  sauf  l'afasidiole 
centrale  coupée  à  angle  droit  A  partir  du  transept ,  on  voit 
^^er  on  énorme  boudin ,  au-dessus  des  arcades  ;  il  est  sur- 
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monté  d*aiie  grecque,  ornée  d*un  galon  perlé;  enfin  ortie 
lîclic  arclritra?e  est  conronnée  par  one  suite  d*ofes,  renfer- 
mées dans  an  ruban  qui  se  croise  pour  les  circonscrire. 

Avant  d'étndier  la  partie  iconographique,  achevons  ce  qui 
regarde  le  plan  général..  A  l'intertransept,  les  piliers  crnd- 
fonnes  sont  flanqués  de  colonnes  engagées ,  cantonnées  en 
croix.  Il  faut  remarquer  que  cette  église,  au  Beu  de  prodnire 
par  le  transept  la  croix  en  plan ,  la  décrit  seulement  en  êb- 
vation  ;  la  croix  est  dessinée  par  la  disposition  senle  de  h 
voûte. 

A  Textérienr,  on  remarque,  k  l'extrémité  des  croisilliMs, 
des  restes  d'anciennes  constructions  qui  ont  fait  croire  à  qoel- 
ques  personnes  que  les  croisillons  devaient  se  prolooger; 
d'autres  ont  pensé  que  celle  église  avait  peut-être ,  comoie 
celle  de  Souvigny,  deux  autres  nefs  latérales;  mais  les  trois 
fenêtres  qu'on  remarque  dans  les  murs  du  transept  ne  per- 
mettent pas  d'adopter  ces  sentiments.  Il  est  pins  probible 
qu'il  y  avait  primitivement  deux  narthex  ouverts,  comme 
ceux  qu'on  rencontre  aux  portes  latérales  de  St~Étieooe  de 
Bourges. 

Les  chapiteaux  du  sanctuaire  et  dn  chœur  n'ont  pour  toot 
ornement  que  de  belles  feuilles  largement  découpées;  les  cbi- 
piteain  qui  intéressent  l'iconographie ,  se  trouvent  dans  le 
bas-côté  septentrional  de  la  région  du  chceur. 

Souvent ,  dans  les  églises  de  la  dépendance  de  Oony ,  on 
trouve  des  colombes  ou  des  aigles  buvant  dans  un  calice;  œ 
sujet  symbolique  se  voit  non-seulement  en  France ,  mais  eo- 
core  en  Italie,  dans  la  Ix)mbardie.  On  a  souvent  rendu 
compte  de  ce  symbole:  la  colombe  indique  l'innocence  néces- 
saire pour  approcher  des  saints  mystères;  l'aigle  rappelle  la 
généreuse  ardeur  que  puisent  à  celte  source  sacrée  ceux  qoi 
t»'en  approchent  avec  de  saintes  dispositions.  Quelquefois, 
c'est  une  eokmibe ,  se  terminant  en  queue  de  serpent,  et  rd 
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fBÎl  est  ouvert  à  l'extrémité  de  cette  queue  ;  cest  ici  l'emblème 
des  vertus  recommandées  par  le  Sauveur  à  ses  disciples  :  la 
prudence  du  serpent,  la  simplicité  de  la  colombe,  et  Ja  vigi- 
lance chrétienne. 

Nulle  part  ailleurs  qu'il  SL-Menoux  et  à  Souvigny ,  nous 
n*avons  remarqué  le  griffon.  Il  semble  qu'on  peut  expliquer 
ici  sa  présence  :  le  griffon  est  l'emblème  du  mystère ,  le  sym- 
bole de  la  foi  ;  il  indiquerait  donc  ici  la  vertu  qui  doit  dominer 
tontes  les  autres  dans  la  réception  du  pain  eucharistique, 
la  foi,  c'est  le  mysterium  fidei  traduit  sur  la  pierre.  Sur 
un  chapiteau  voisin  ,  c'est  encore  le  griffon ,  mais  attaqué  par 
un  homme  qui  veut  l'abattre  d'un  coup  de  massue  :  un  autre 
individu  l'arrête  par  le  bras ,  au  moment  où  il  va  porter  le 
coup.  SI  le  griffon  est  le  symbole  du  mystère,  ne  faudrait-il 
pas  reconnaître ,  dans  cet  homme  qui  veut  l'attaquer,  l'in- 
sensé qui  voudrait  anéantir  les  mystères,  et  ravaller  la  raison 
divine  au  niveau  de  la  raison  humaine?  un  atttre,  plus  sage, 
l'arrête  dans  son  orgueil  insensé. 

La  région  absidale  présente  à  l'extérieur  un  gracieux  as- 
pect; au-dessus  des  absidioles ,  on  voit  s'élever  l'hémicycle  du 
sanctuaire ,  qui  est  dominé  à  son  tour  par  le  clocher  carré 
du  XIII*.  siècle  placé  sur  l'intertransept. 

SOUVIGNV. 

L'église  de  Souvigny  fait  l'orgueil  du  Bourbonnais ,  c'est 
sans  contredit  le  monument  le  plus  curieux  de  cette  province; 
on  pourrait  dans  cet  édifice  faire  un  cours  complet  sur  les 
styles  usités  au  moyen-âge  ;  car ,  depuis  le  XP.  siècle ,  il  y  a 
bien  eu  des  reprises. 

L'église  de  Souvigny  est  bâtie  sur  le  plan  d'une  croix  latine; 
cinq  nefe  divisées  en  »x  travées  conduisent  au  transept  ;  au- 
deft  de  l'intertransept,  une  travée  précède  un  autre  transept 
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de  moindre  dimension ,  qnieuêtait  antrefoîs,  et  donl  il  nUe 
le  croisUon  septentrional.  Neuf  arcades  enriffonncnl  le  Mac- 
tuaire ,  et  sont  séparées  par  on  déambulatoire ,  des  ahadiniei 
qui  rayonnent  autour.  Ces  absidioles  étaient  aotiefoisao 
nombre  de  cinq,  mais  il  n*en  reste  plos  qoe  trois,  deoi 
ayant  été  en  |iartie  détruites  on  défigurées  dans  tes  rcstam- 
tions  du  XV*.  siècle.  A  partir  do  grand  truisept,  as  lica  ik 
cinq  nefs,  il  n*y  en  a  plus  que  trois;  et  dans  la  pvlie  aria* 
taie  des  deux  croisillons ,  se  déf eleppcnt  deox  très-gnadei 
chapelles. 

Nons  avons  dit  plus  haot  qoc  celte  église  dessinait  h  croix 
latine  en  plan  ;  ceci  est  exact  dans  i'éUil  actuel  de  Tédiioe , 
mab  primitivement  die  représentait  la  croix  grecqoe  sa- 
cienne ,  c'est-JHiire  la  croix  à  double  traverse ,  an  mofea 
de  ses  deox  transepts. 

Maintenant  que  novs  avons  étudié  le  plan  de  ce  maaa- 
ment,  considérons  les  détails  et  rendons^noos  compte  de 
Fâge  de  ses  différents  membres  : 

Avant  d'entrer  dans  Téglise,  on  s'arrête  devant  un  débris 
d'un  ancien  édifice  dont  il  est  difiicile  de  découvrir  Tor^: 
ooe  antte  d'arcatnres  au  plein-ceintre ,  retombant  car  d» 
colonnes  à  chapiteanx  grossiers. 

Le  portail,  ouvrage  du  XY*.  siècle,  est  appliqué coatre 
les  anciennes  constructions  ;  on  voit  s'élever  au-dessus  les 
deux  tours  qu'on  peut  attribuer  an  XII*.  siècle ,  tout  ea 
reconnaissant  que  celle  da  nord  a  été  reprise  an  connence- 
ment  4io  Xlil*. ,  dans  l'éti^  supérieur. 

En  entrent  dans  l'élise,  on  est  frappé  par  la  diversilédcs 
styles ,  qni  se  marient  eneemble ,  qoelqu^ms  d'one  niaHèie 
issez  brusque. 

La  grande  nef  et  les  deux  orfs  coUalérales  voisiMS  pié- 
sentent  partout  le  plcan-cintre  ;  quant  aox  deox  antres  oeil, 
les  dinM-naions  changent ,  elles  sont  plus  iMges,  etenonke 
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OB  reiaarque  des  repriiies  et  des  arrachements  opérés  dans  les 
gDutereanx  des  seeondes  neCi ,  des  restes  de  fenêtres ,  qui 
indiquent  que  ces  deux  dernières  sont  postérieures.  A  ce 
sojet ,  une  discussion  s'éiera  entre  IL  le  comte  Geonges  de 
Souitrait  et  le  Rapporteur.  Notre  honoraiiie  collègue  pré- 
tendait que  les  trois  neb  centrales  étaient  du  XI*.  siècle, 
s*appuyant  sur  le  peu  de  profondeur  des  ornements  qui  ornent 
les  chapiteaux  et  sur  la  forme  à  peine  esquissée  de  ces  orne- 
mems  ;  ce  sentiment  est  d'ailieurssoutenu  par  M.  Mérimée  (1), 
et  il  attribuait  au  XII*.  siècle,  déjà  avancé,  la  dernière  nef 
sepieiilriottale  et  les  deux  premières  travées  de  la  nef  méri- 
dionale, car  les  quatre  autres  travées  de  cette  nef  ont  été 
reprises  au  XY*.  siède.  M.  Crosnier ,  tout  en  admettant  que 
ces  deux  neût  additionnelles  étaient  postérieures  aux  trds 
autres,  refusait  cependant  de  reconnaître  un  siècle  environ 
de  distance  entre  les  deux  constructions  ;  selon  lui  ces  der- 
nières nefs  auraient  suivi  de  très-près  les  premières;  ii 
attribue  donc  les  premières  au  commencement  du  XII*.  et  les 
secondes  au  milieu  du  même  siècle.  Les  chapiteaux  qui  ont 
délenniné  Je  ju^ment  de  M«  de  Souitrait  ne  lui  paraissent 
pas  présenter  un  caractère  assez  précis;  il  pense  qœ  ces 
chapiteaux  ont  pu  être  livrés  à  des  ouvriers  moins  habiles; 
il  en  aperçoit  dent  les  ornements  sont  plus  accentués  et 
ressemblent  peu  à  ceux  qui  les  avoisinent.  Enfin,  M.  Crosnier 
a  cm  remarquer  que,  dans  le  Bourbonnais ,  la  sculpture  étak 
moins  avancée  que  dans  la  fioungogneL  Gepoidant ,  il  n'a  pas 
prétendu  qœ  ce  sentiment  dût  prévaloir  sur  cehii  de  M.  de 
Souitrait:  mais  il  tenait  à  faire  connaître  au  Congrès  ses 
appréciations.  Les  voûtes  des  bas-côtés ,  sauf  Texceplîon  in- 
diquée plus  haut ,  remontent  k  Tépoque  de  la  construction 
des  jMliers  qni  les  seattiennent;  quant  à  la  grande  nef,  il  est 

(i)  Kolts  4*1111  voijage  es  Anietfae» 
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facile  de  reconnaître  que  le  X?*.  siècle ,  déj)  araticé ,  a  oom- 
meocé  ses  consirnclions  aa-dessus  des  arcades  latérales  ;  la 
Toûte  est  donc  de  cette  dernière  époque,  qu'on  reconoatt 
facilement  à  ses  lierres  fe^nnés;  an  reste,  tontes  les  antres 
TOûies  ont  été  faites  dans  le  même  temps  k  peu  près,  si  on 
en  excepte  celle  de  la  chapelle  neave  qui  est  un  peu  plus 
récente. 

Continuons  nos  études  de  la  net  Les  chapiteaux  sont 
ornés  de  feuilles  Tariées  de  rinceaux,  d'animaux  réeb  oa 
hybrides.  Un  seul,  )i  Tintertransept,  ornant  un  pilier  du  midi, 
est  historié,  mais  grossièrement  sculpté  et  ayant  peu  de  saillie  : 
le  Christ,  au  nimbe  crucifère,  ayant  de  chaque  côté  de  la 
tête  A  et  û,  bénit  ses  Apêlres  de  la  mun  droite ,  tandb  qae 
de  la  gauche  il  tient  une  croix  triomphale;  les  Apôtres  placés 
Il  droite  sont  tournés  vers  lui,  et  semblent  écouter  les  paroles 
du  dirin  maître,  qui  leur  donne  la  mission  qu'ih  ont  à 
remplir  et  leur  accorde  ses  pouvoirs;  )i  gauche  ils  partent 
pour  obéir  aux  ordres  du  Sauveur.  Sur  un  autre  chapiteau  , 
on  remarque  des  monnoyenrsdans  leurs  difFérentes fonctions; 
on  sait  que  le  prieuré  de  Souvigny  avait  le  droit  de  battre 
monnaye ,  c'est  sans  doute  ce  droit  que  les  moines  con- 
structeurs ont  tenu  à  constater  ici. 

Toute  la  région  du  chœur  appartient  aux  constructions 
du  X\\  siècle»  qui  viennent  se  souder  avec  les  absidioles 
du  XU*. 

La  grande  chapelle  ouverte  dans  le  croisiBon  septentrional 
est  tout  entière  du  commencement  du  XVI*.  siècle ,  tandis 
que  la  chapelle  placée  en  face ,  dans  le  croisillon  méridional , 
présente  dans  la  partie  inférieure,  tous  les  caractères  de 
l'époque  romane.  On  y  rencontre  comme  à  Notre-Dame-du- 
Port,  il  Clermont,  à  St -Etienne  de  Nevers,  et  à  Neuville- 
lès-Décixe  des  arcatures  en  mttre  alternées  avec  les  arcs  au 
plein-cintre,  mais  on  remarque  une  disposition  qu'on  ne 
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relrooTC  pas  dans  les  églises  que  nous  venons  de  citer.  Oa 
trouve  daus  une  travée  une  suite  d'arcatures  en  mitre.  Dans 
la  région  septentrionale  du  déambulatoire  et  desabsidioles,  se 
voient  encore  quelques  chapiteaux  symboliques ,  dont  plusieurs 
ne  sont  pas  faciles  à  expliquer.  Nous  avons  déjà  parlé  des 
grillons  buvant  dans  un  calice  qu*on  y  remarque: sur  un 
autre  chapiteau ,  un  monstre  dévore  un  homme;  il  le  tient 
dans  sa  gueule  par  les  pieds,  mais  deux  autres  hommes 
de  chaque  côté  le  défendent;  Fun  donne  un  coup  de  lance  an 
monstre ,  et  l'antre  le  frappe  d'un  coup  de  hache.  Il  faut 
peut-être  voir  ici  la  véritable  charité  »  qui  ne  se  contente  pas 
de  donner  à  son  frère  des  secours  purement  matériels»  mais 
qui  sait  encore  le  défendre  au  besoin  contre  le  génie  du  mal 
On  retrouve  encore  ici  la  danse  sur  un  chapiteau  voisin; 
parmi  les  instruments  que  tiennent  les  musiciens,  on  distingue 
la  harpe  et  la  viole  ;  cependant  une  femme  danse  et  bat  la 
mesure  en  frappant  dans  ses  mains.  Ce  chapiteau  rappelle 
le  même  sujet  représenté  dans  l'église  de  Bourbon;  on  y  voit, 
si  notre  mémoire  est  fidèle ,  une  femme  k  moitié  dans  un 
abîme;  nous  avons  cru  y  reconnaître  un  sermon  contrôla 
danse. 

On  remarque  encore  k  Souvigny  un  autre  chapiteau  repré- 
sentant un  centaure  lançant  une  flèche  contre  une  sirène  à 
longs  cheveux  ;  un  homme  lui  tire  les  cheveux  et  la  queue  ; 
elle  retient  ses  cheveux  d'une  main ,  et  porte  des  javelots 
dans  l'autre.  Noos  n'avons  pu  découvrir  ce  qu'indique  ce 
chapiteau.  Sur  no  autre,  on  voit  trois  personnages  et  un 
monstre;  un  des  personna^^  enfcHice  un  poignard  dans  la 
gorge  du  monstre,  un  autre  le  frappe  d'un  objet  qu'il  tient 
à  la  main ,  un  autre  semble  tenir  une  torche.  Ne  bndrait-il 
pas  reconnaître  ici  la  lutte  incessante  que  nous  avons  à 
soutenir  contre  l'esprit  de  ténèbres  et  de  malice? 

Nous  avons  dit  plus  liaut  qu'en  général  la  sculpture  était 
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moins  avancée  dans  le  Bourbonnais  que  dans  la  Boory^ie, 
nous  devons  faire  one  exception  à  l'égard  do  grand  bas-relief 
pbicé  dans  le  second  collatéral  septentrional;  il  peut  certes 
le  disputer  à  toot  ce  qoe  Gluny ,  Yéselay  et  la  Gfaaritè-sor- 
Loire  oni  en  de  plus  riche  et  de  plusgracîeoz.  On  dirait  que 
l'artiste  a  épuisé  dans  ce  bas-relief  tous  les  détails  variés  de 
romementatiou  byzantine  :  ces  perles  continues,  pois  al- 
ternées avec  des  olives ,  des  rinceaux ,  des  grecques  proln- 
dément  fouillées;  des  colonnes  torses,  cannelées,  zigaguées, 
ileoronnées,  garnies  de  croiseties,  de  losanges,  de  prismes,  eic , 
servent  de  piédroits  à  on  double  étage  d*arcatnres,  et  enca- 
drent des  baies  ornées  des  feuillages  les  plus  riches  et  les  pins 
gracieux. 

Au-dessus ,  cinq  personnages  aox  vêlements  bigemest 
drapés  à  la  manière  byzantine  garnissent  ce  que  nous  appel* 
lerons  le  troisième  étage  de  ce  bas-relief;  trois  sont  as»  et 
deux  sont  debout;  les  tètes  ont  été  brisées,  ainsi  qoeles 
bras ,  et  les  attributs  ont  disparu.  Le  nimbe  crucifère  qu'oa 
remarque  li  la  place  de  la  tête  du  personnage  qui  occupe  le 
oentt« ,  ne  laisse  aucun  doute ,  et  Indique  évîdemoient  le 
Sauveur  ;  ceux  qui  sont  debout  de  chaque  c6lé ,  sont  peut- 
^tre  les  apôtres  saint  Pierre  et  saint  Paul  ;  quant  aux  deux 
autres  personnages  assis  aux  extrémités ,  nous  sommes  fané» 
de  les  reconnaître  pour  des  apOires,  ils  ont  les  pieds  aos, 
ainsi  que  les  trois  autres. 

M.  de  Gaomont,  qui  a  désigné  ces  bas-reliefi  conmie 
derait  être  moulés  aux  frais  de  la  Société  française,  pêne 
qo'ib  ont  Mt  partie  du  revêtement  d*an  tombeau  dans  k 
genre  de  celui  de  StrJunien ,  et  qu'après  la  destruction  m  le 
d^^l^cement  de  ce  tombeau,  les  bas-reliefa  qui  le  décoraiest 
ont  été  recueillis  et  ainsi  placés. 

Auprès  de  ce  bas-relief,  on  remarque  le  tronçon  d'oae 
«WBoWqoe  colonne  S  huit  pans ,  garnis  d'oniements  variés; 


XXI%  SESSION ,  à  MOCUIfS.  2A1 

quatre  paiiis  présentent  des  figures  d'hommes ,  d'animaux  oa 
de  monstres  alternées  aYec  des  fleurs  »  des  enroulements*  des 
rinceaux  et  des  grecques,  sculptés  sur  les  quatre  anUres  pans^ 
D'un  coté»  ce  sont  les  signes  du  zodiaque»  du  moina  cinq 
de  ces  signes,  puisque  la  colonne  est  tronquée  comme  nous 
l'avons  dit  Le  premier  sigpie  est  celui  de  la  Vierge  yibiGO, 
elle  a  la  pose  des  vierges  aranus  des  Catacombes.  On  a  mis, 
sur  on  des  pans  voisins ,  les  travaux  correqiondants  à  ces 
signes;  auprès  de  la  Vieiige,  c'est  un  tableau  représentant 
deux  batteurs  de  blé  avec  le  mot  avgvstvs.  —  Au-dessus  de 
la  Vierge,  est  la  Balance,  ubra;  une  jeune  fille,  placée  dans 
le  plateau  d'une  balance ,  tient  elle-même  cet  instrument 
entre  ses  mains  ;  le  mois  correspondant,  septembre ,  est  indi^ 
que  par  l'inscription  septemb«  ,  et  par  les  travaux  de  cette 
époque ,  la  vendange.  — I^  Scorpion ,  scorpivs  ,  correspond 
au  mois  d'octobre ,  ogtobsr  ,  mois  pendant  lequel  on  conduit 
les  porcs  au  gland  ;  on  voit  en  effet  un  porcher  abattant  le 
gland  pour  ces  animaux  qui  le  ramassent  ;  ordinairement  c'est 
avec  une  perche  que  se  fait  cette  opération,  c'est  ainsi  qu'on 
l'indique  sur  les  zodiaques  du  moyen-âge;  ici ,  c'est  avec  une 
fronde.  —  Vient  ensuite  le  Sagittaire ,  sagittari.  ,  ayant  en 
regard  le  laboureur  qui  fait  boire  ses  bœufs ,  an  retour  du 
labour;  et  au-dessus,  le  mot  noyemb  — Enfin  parait  le  signe 
du  Capricorne,  capricornivs ,  auprès  de  decemb.  ,  ayant 
pour  tableau  un  homme  devant  une  table  chargée  de  mets, 
et  tenant  une  coupe  en  main. 

Jusqu'ici  nous  avons  vu  le  zodiaque  réglant  les  travaux  des 
hommes  civilisés.  Sur  les  autres  pans  de  la  colonne ,  on  voit 
les  différentes  races  d'hommes  qui  sont  encore  à  l'état  sauvage 
et  qui  se  sont  dégradés ,  au  point  de  n'être  plus  que  des  hom- 
mes incomplets.  On  trouve  dans  la  chronique  d'Albert  Durer, 
texte  de  Sabellicus  (Nuremberg  1492),  ces  hommes  mons- 
trueux ayant ,  les  uns  un  seul  œil ,  ou  la  têie  dans  l'estomac , 
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OU  UDC  tête  de  chiea,  ou  les  pieds  toornés  du  côté  do  doi; 
d*auUres  avec  des  oreilles  qui  leur  tomlMÎeut  ju-iqu'ao  bas  du 
corps ,  ou  bien  avec  des  cornes  et  des  pieds  de  bouc,  ou  âx 
bras;  d'autres  avec  un  col  de  grue ,  le  corps  terminé  pv  Tar- 
rièrc-train  d'un  cheval ,  —  avec  quatre  yeux ,  —  avec  une  seule 
jambe  tellement  longue,  et  un  pied  si  large,  qo*ils8*en  ser- 
vaient comme  d*une  tente  pour  se  garantir  des  ardeurs  do 
soleil,  pendant  qu'ils  se  couchaient  sur  le  dos,  etc,eic 
C'était  principalement  en  Ethiopie  et  dans  les  pays  Toiâis, 
qu'on  plaçait  ces  horomes^monstrcs.  Ces  idées  étaient  admîss 
pendant  le  cours  du  moyen-âge.  Saint  Augustin  en  parle daas 
son  livre  de  la  Cité  de  Dieu ,  comme  d'une  opinion  accréditée 
de  son  temps  ;  cependant  il  ajoute  qu'on  n*esi  pas  Miféde 
croire  à  îouit€s  ces  variétés  de  la  race  humaine  qu^on  pràeni 
exister  (1);  et  on  voit,  dans  la  suite  du  chapitre,  qœ  k 
saint  docteur  ue  partageait  pas  ces  erreurs.  Ce  n'est  pas  sans 
raison  que  nos  artistes  ont  accolé  anx  murs  de  nos  vieilles 
basiliques,  sur  leurs  chapiteaux  et  sur  leurs  colonnes,  ces 
figures  monstrueuses ,  ils  voulaient  rappeler  l'état  de  laideor 
et  de  dégradation  où  l'homme  avait  été  réduit  par  le  péché, 
et  au  moyen  de  ces  considérations ,  faire  comprendre  aui 
chrétiens  quelle  devait  être  leur  reconnaissance  pour  le  divin 
Rédempteur.  Sur  hi  colonne  de  Sooviguy ,  auprès  des  s^oes 
du  zodiaque ,  ou  remarque  1*.  un  homme  armé  d'un  bàtoo, 
il  a  quatre  yeux  au  front  avec  l'inscription  ethopbs.  Ad- 
dessus,  un  autre  homme  tient  un  morceau  de  bois,  il  ne 
porte  aucun  signe  particulier ,  ï  moins  qu'une  de  ses  janihes 
qui  est  maintenant  brisée  ne  fût  terminée  par  un  pied  garni 
d'un  sabot  de  cheval ,  ce  que  semblerait  indiquer  l'inscription 
SONI...  sans  doute  son^)es  (qui  fait  du  bruit  avec  le  pied). 

(*)  OmnÎQ  gênera  honiiiiuiii  qiis  clicuiilur  esse,  crcdcre  noa  est 
mneaiariuii;.  Sanct.  AiigusI.,  De  Civitate  Dri,  lit».  XVI,  cap.  8. 
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Au-dessus ,  c'est  uu  satyre  avec  ses  cornes  et  ses  pieds  de 
bouc ,  SATiRi.  —  Puis  un  iiomme  ayant  trois  yeux  et  une 
seule  jambe ,  sur  laquelle  s'élève  le  tronc  avec  Tinscription 
EDIPES  ;  le  dernier  personnage  a  des  pieds  de  bœuf;  on  lit 
au-dessus  podes.  Tous  sont  dans  un  état  de  nudité  complète. 
Enfin,  au  sommet,  est  un  animal  quadrumane,  son  nom 
n*esl  pas  indiqué. 

Sur  le  dernier  pan  de  la  colonne ,  on  voit  une  tête  de 
femme  sur  le  corps  d'un  quadrupède  et  le  nom  mamgora. 
Au-dessus  une  sirène,  sirena  ;  puis  un  éléphant ,  elefans  ; 
une  licorne,  unicornis;  un  griffon,  grifo,  et  enfin  un  animal 
dont  le  nom  n'est  pas  indiqué ,  c'est  une  espèce  de  dragon 
ayant  une  tête  de  cheval ,  un  corps  de  serpent  et  des  pâtes 
de  crocodile. 

On  se  demande  ce  que  pouvait  être  cette  colonne  ainsi 
disposée?  Jus(]ue  là,  nous  avons  vu  souvent  des  zodiaques 
ornant  les  piédroits  des  portails  de  nos  basiliques;  on  en 
rencontre  à  Sens,  à  Notre-Dame  de  Paris,  à  St. -Denis,  etc.; 
on  en  trouve  formant  archivolte,  comme  !i  St.  -Lazare  d'A vallon  ; 
d'autres  disposés  en  cercle  dans  le  dallage ,  et  devant  sans 
doute  servir  de  cadran ,  comme  dans  l'église  deSt.-Mimato^ 
près  de  Florence;  mais  ici  c'est  une  colonne  dont  le  fût  seul 
devait  avoir  plus  de  huit  mètres  de  hauteur,  saus  que  le 
module  fût  en  rapport  avec  cette  élévation  ;  une  colonne 
sculptée  sur  toutes  ses  faces,  devant  par  conséquent  les  pré- 
senter toutes  à  découvert  Quelle  pouvait  être  sa  destination? 
Cette  colonne  n'était-elle  pas  un  gnomon  destiné  à  indiquer 
la  marche  du  soleil  ? 

Avant  de  quitter  cette  vieille  basilique,  rajeunie  à  différentes 
époques,  nous  avons  voulu  visiter  les  caveaux  qui  renferment 
les  dépouilles  mortelles  de  ceux  qui  ont  donné  leur  nom  à 
celte  province ,  et  dont  les  descendants  ont  long-temps  régné 
aar  la  France  :  des  cercueils  de  plomb  renfermant  wi  peu  de 
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(mutsière,  (d  est  le  spectacle  qui  t  frappé  nos  \eax  ;  et  en 
retirant»  nous  étioiis  foreésde  dire  :  Dieu  sent  est  gratuL 

Le  Secrétaire  t 

L*abbé  Cbosnibr. 


Présidence  de  M.  le  docteur  Ocbiir,  membre  du  CooieiL 

Siègent  an  bureau  :  MM.  de  Cawnant  ;  Esmtnmoi  ;  l*abbé 
Crosnier;  Gaugain,  et  MM.  le  comte  de  SouUraii;  le  comte 
de  CEuoiUe  et  de  Bure,  secrétaires-généraux  du  Congrès. 

La  séance  est  ouverte  à  8  heures. 

M.  de  Caumont  parle  des  belles  sculptures  romanes  qa*il 
a  vues  à  Souvigny  et  à  Bourbon  ;  il  exprime  le  désir  de  les 
voir  mouler.  Il  pense  qu'en  faisant  des  moules  à  bon  creux  des 
principaux  moulages,  on  pourrait  en  vendre  qudqnesruos 
et  couvrir  ainsi  les  frais  de  l'opération. 

Une  discussion  s'élève  à  ce  sujet  entre  MM.  de  Caumont 
et  Dadole. 

Le  P.  Desrosiers  recommande  vivement  au  Congrès  l'église 
de  Bourbon  pour  sa  reconstruction  partielle  et  pour  l'orne* 
roentation  de  laquelle  M.  le  Curé  et  les  habitants  de  cette 
ville  ont  fait  des  sacriGces  considérables.  MM.  les  membres 
du  Congrès  ont  pu  se  rendre  compte  hier  de  la  manière  dont 
ces  constructions  et  ces  peintures  ont  été  exécutées  ;  il  serait 
bien  à  désirer  que  le  Gouvernement  pût  allouer  quelques 
fonds  pour  terminer  l'ornementation  complète  de  cette  église. 

M.  de  Caumont  reud  justice  au  bon  goôt  et  au  zèle  dont 
ont  fait  preuve  les  personnes  qui  ont  fait  exécuter  les  travaux 
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de  Téglise  de  fiourboa,  ma»  il  creit  qii*a  se»  fort  difficile 
d'aYoir  des  foods  du  Goavemement,  atlenda  qu*oo  aime 
mieox  employer  ces  fonds  à  consolider  des  églises  curieuses 
qui  menaçât  ruine,  qu*à  achever  romementation  de  celles 
qui  sont  en  bon  état 

Le  procès-verbal  de  Texcursion  à  Bourbon  et  à  Souvigny 
est  sommairement  présenté  par  M.  Tabbé  Grosnier. 

Au  sujet  deTâge  relatif  des  nefs  de  Souvigny,  M.  Georges 
de  Sooltrait  ne  peut  partager  i*q;>inion  de  M.  Grosnier,  qui 
pense  que  ces  cinq  neCi  sont  à  peu  près  de  la  même  époque  « 
lui-même  croit  ,  et  telle  a  été  Fopinion  de  tous  les  archéo- 
lognes  qui  ont  visité  l'église  ,  que  les  trois  nefs  centrales  sont 
antérieures  de  cinquante  i  soixante  ans  au  moins,  peut-être 
même  d'un  siècle,  aux  basses  nefs  extérieures.  Des  caractères 
évidents,  tels  que  la  présence  de  baies,  actuellement  bouchées, 
au-dessus  des  arcs  qui  font  communiquer  les  premières  basses 
nefs  avec  les  secondes,  ne  permettent  pas  de  douter  que  ces 
secondes  basses  nefs  n'aient  été  ajoutées  après  coup  à  l'église  « 
et  l'orateur  trouve ,  entre  les  chapiteaux  du  centre  allongés , 
sans  relief,  quoique  d'un  fort  joli  travail,  et  ceux  des  nefs 
externes,  au  contraire  fort  développés,  mais  d'un  travail  peu 
soigné,  une  différence  telle  qu'il  croit  les  premiers  de  la  un 
du  XI*.  siècle,  ou,  au  plus  tard,  du  cqmmencementduXIK, 
et  les  seconds  de  la  On  de  Tépoque  romane. 

MM.  Dadole  et  de  Surigny  partagent  complètement  la  ma- 
nière de  voir  de  M.  de  SoultraiL 

M.  le  docteur  Ochier  lit  sur  le  prieuré  de  Souvigny  une 
notice  qui  sera  imprimée  à  la  suite  des  procès-verbaux  du 
Congrès. 

De  nombreux  applaudissements  témoignent  du  plaisir  avec 
lequel  le  Congrès  a  entendu  ce  mémoire  sur  le  beau  monu- 
ment que  l'on  a  admiré  la  veille.  Quelques  nouvelles  demandes 
de  fonds  sont  adressées  à  la  Société  française  : 

16 
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M.  de  Caamont  dédare  close  la  21*.  seasioo  do  Googris 
arcbéologique  de  France,  et  la  séance  est  levée  k  dix  heon& 


Le«  Seeréuttreê-^éniraux  du  Omgrès, 

Comte  Georges  de  Soultrait. 
A.  DE  Bure.  Comte  de  L*£sTonx£. 

Vu  et  approuvé  pat  U  DiTtct€ur*fMrd  et  U 
Société  froMçaUe, 

A.  DE  CAUMONT. 


REPONSE 

A  LA  21-.  QUESTION  DU  PROGRAMME  : 


LUE  PAR  H.  OLilIIIEnKm, 

Ancien  élève  de  rfioele  des  Ckart«,  eiebinrte  paléographe ,  membre  de 
U  Société  d'EmiOetion  des  Arti,  Bellei-LelUet  et  Sciences  de  V  Allier. 


r. 

La  proWiice  de  Boarbonnais  oe  peut  se  vaûter ,  ni  de  soa 
antiquité ,  ni  de  sa  célébrité.  Placée  sur  les  confins  du  Berry , 
de  TAurergne  et  de  l'Auinnois ,  et  formée  aux  dépens  de  ces 
trois  grands  diocèses ,  elle  a  vécu  de  la  vie  des  peuples  qui 
les  habitaient  et  s'est  trouvée  mêlée  à  toutes  les  vicissitudes 
de  leur  existence,  jusqu'à  Forganisaiion  de  la  nationalité 
Bourbonnaise,   au  X*.  siède. 

Toutefois ,  eu  égard  à  son  éloignement  de  ses  trois  métro- 
poles et  à  Fabsence  de  grandes  villes  et  de  grandes  agglo- 
mérations de  population ,  le  rôle  qu'elle  a  joué  jusqu'alors  a 
dû  être  fort  modeste ,  et  son  influence  sur  les  événements  à 
peu  près  nulle. 

Aussi ,  à  part  quelques  pierres  druidiques ,  éparses  çà  et 
là  dans  la  partie  démembrée  du  pays  des  Bituriges  plus  spé- 
cialement couverte  de  grandes  forêts  ,  ne  trouve-t-on  dans 
notre  pays  aucun  souvenir  particulier  de  la  période  gauloise. 
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Les  traces  même  de  b  dommadoo  romaine  n'ysMtiNr' 
quées  que  par  l'empreinte  des  pas  de  César  sur  fes  grèvcsde 
TAlUer ,  pr  l'établissement  d'une  oobme  de  Boiens  snr  fa 
frontière  édoenne  (encore  remplacement  de  leor  capitale 
Gergofia  noos  est-il  aajoard'hui  contesté  par  nos  voisins  de 
la  Mévie)  ;  par  les  débris  des  thermes  de  Tichy ,  de  Né» 
et  de  BoDiton^-rAffcbanbank  «  oà  Im  maiures  do  monde  f  e- 
naient  sa  reposer  des  fMignes  de  b  gnonre,  et  par  Tindicatin 
snr  b  table  de  Pentinger  des  stations  de  Cantilb ,  Borbo  et 
Sitilla,  traversées  par  de  grandes  Toîes  ferréesL 

An  moment  de  Flnvasion,  les  hordes da  Nord  promeoérpnt 
parfont  b  hache  et  Tincendie.  La  misère  et  l'ignorance  hâ- 
tèrent TœnTre  de  destmction ,  et  l'herbe  et  le  chanme 
recouvrirent  bientôt  ce  qui  nous  restait  du  peu  de  mooa- 
ments  élevés  par  nos  vainqueurs. 

Le  christbnisme  vint  heureusement  réparer  les  maox  cao- 
ses  par  les  dévastations  des  barbares.  Il  introduisit  l'ordre, 
renoua  b  chaîne  des  traditions  el  provoqoa  l'amélioratioa 
morale  et  oniérieUe  des  popoblioos ,  en  attirant  sor  les 
églises  bs  immunités  des  grands  et  des  rois.  C'est  dans  oac 
charte  de  Dagabert  P'.  à  l'abbaye  de  St. -Denis  (i),  an 
YII*.  siède ,  que  nous  trouvons  pour  b  première  fob  ks 
nona  de  vingt  villas  on  paroisses  situées  sur  les  confins  da 
Berry  et  incorporées  depuis  li  notre  province  :  VallÙM  ArfCB- 
Hnm  ,  MùUUa€mt ,  Nùiko  ,  PasceUarius  ,  Casnmmtû , 
UmêneOf  Gwreîis  ^  Arckimiùeo  »  MinnaeOi  StwaUaiiùf 
Gweriako^  Vemido  »  Dmahm  Cam,  VkoPUno,  Vmre- 
tiae0,  Nafsimaco,  Sùbnaeo^  Cwrciaeo  (2). 

(I)  Voyei  Doublet,  Histoire  de  C abbaye  de  St.-I}emit ,  p.  669 ,  67), 
1635.  Nous  avons  cm  de?oîr  meDlionner  cette  charte,  bien  qnVnenit 
aipiée  de  faus^té  par  les  ptus  célèbres  paléographes  de  noire  ftij*' 

(})  yfnut,  Armentières,  Malliay ,  lloe,  Petfhelles .  Gboepai»! 
LaMfe,   Gktfmtm,  Arehignac,   lfoQ««b,  EatîTaraille,   Giiarisj, 
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Aa  riéck  wiTant,  Boariioii-rArcbMBbMli,  devena  cfaS- 
teau  fort,  lonitnit  sous  les  toufm  de  P^f m4e-Bref ,  wm  que 
le  botifg  de  Limoîse  (pagom  Lîmttbicnin),  situé  au;»»  lî^ 
poifo  Ateffiico. 

En  817 ,  Hildebraod ,  qiiaBfié  de  coinlei  doima  à  la  véaé-^ 
raMe  et  chérie  de  Dieu,  Amalberge,  abbease,  la  yîguerie 
d*Izeare  (1) ,  et  eo  886,  Charie»-le«'Gbauve  coaGroia  la  fon- 
dation de  l'abbaye  de  Gusset(2)  faite  par  Eumène,  évéque  de 
Nevers. 

Enfin,  au  X*.  siècle,  nous  voyoês  de  noayeau  repa- 
rallre  fiearboi ,  maïs  cette  fois,  comme  centre  de  Va^jf^owA- 
nûéii  boaiixmnaisa  Giiaries«4e«Sîmple ,  f^r  un  dipUme  de 
919 ,  ajoate  à  ce  mince  patrimoine  d'Aimar  tout  le  pays 
sitné  entre  la  Loire  et  F  Allier,  depoisSonvigny  jusqu'à  Bour- 
boo-Lancy,  sur  les  trois  diocèses  de  Bo«rge8«  de  Glermont  et 
d^Autun.  Avant  cette  donation ,  le  are  de  Bourbon  pouvait 
éfre  eoDsidéré  comme  un  des  plus  pauires  barons  de  la  jTéoda^ 
tité;  mais  à  partir  de  ce  moment,  Aimar  et  ses  soçce»- 
sears  tendent  an  continuel  agrandissement  de  leurs  domaines 
et  de  leur  puissance.  Gomme  les  ducs  de  France,  auxquels 
ils  sont  «sis  par  les  liens  de  la  parenté ,  ils  réunîsaent  à  leurs 
domaines  toui  ce  qui  se  tronre  à  leur  portée,  sait  k  titre 
snocessif ,  soit  à  titre  onéreux;  soit  par  mariage,  soit  par 
acqui^ion  ;  ce  qo*ils  abandonnent  par  apanage ,  ils  le  re^ 
couvrent  par  désh^eoce  ;  ce  qu'ils  donnent  d'une  main ,  ils  le 
retirent  de  l'autre.  Si  c'est  une  fille  qui  hérite  de  la  baronpie* 
le  fief  né  tombe  pas  en  quenouille  pour  cela ,  le  fils  de  Mahaat 
de  Bourbon,  F^hié  des  Oanqpie^re,  quittera  son  nom,  ses 

Venieîx,  Deux-Chaise»,  Viplaix  Pereoille,  Oroniat,  Nassignet,  St.- 
Sauvier,  Courçais. 

(1)  In  pago  Augustodancmî. 

(3)  In  pago  Arvernettsi. 
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armes  et  le  fief  paternel ,  pour  prendre  le  nom,  les  armes  et 
le  fief  de  Bourbon.  Le  fils  de  saint  Loois  luî-mêoie ,  Robert, 
comte  de  Glermont ,  n'héskera  pas  à  laisser  de  côté  son  ti&« 
de  comte  de  Glermont,  pour  prendre  celui  desiredeBoorbon. 
Comme  chez  les  Capétiens,  qaand  il  y  a  on  enfant  mâle ,  les 
femmes  n*ont  droit  qu'à  une  légilime;  comme  eux,  ihdarait, 
se  perpétuent,  et  attirent  à  eux  tout  ce  qui  se  trouve  à  leur 
convenance. 

Déjà,  sous  Àimard  P'. ,  tige  de  la  race,  ils  possédaient 
Bourbon  et  tous  les  domaines  situés  entre  la  Loire  et  l'Ailier, 
dans  les  trois  diocèses  de  Bourges ,  d'Autnn  et  de  ClermoBL 
Au  XI*.  siècle ,  Us  réunissaient  à  leurs  possessions  La^ , 
Montcenob,  La  Cbapelaode,  Montet*aux-Moines,  Saligny» 
Cosne ,  Le  Veurdre ,  Château. 

Au  XIP.  siècle,  les  limites  de  la  Sirerie  étaient  reculées 
jusqu'à  Germigny,  où  Lo«s*le-Gros  vint  assiéger  Aiioon  II  % 
dit  Vairevache.  Villefrancbe ,  Charentoa ,  Uorat ,  BMssqb  , 
Limoise  et  Bellepercbe  faisaient  partie  du  domaine  d'ArchaiD* 
baud  VI. 

Gannat  y  était  déjà  réuni  au  XIIP.  siècle ,  ainsi  que  Ta- 
rennes  et  Bessay.  Ce  n'est  toutefois  quesoos  ArchaoriMMidlX 
qu'elle  atteignit  à  peu  près  les  limites  qu'elle  a  depuis  conser- 
vées comme  province.  En  effet,  les  actes  que  l'on  commit  de 
ce  prince ,  prouvent  d'une  manière  évidente  qu'il  possédait 
les  châtellenies  de  Bourbon ,  Hérisson .  ilonlluçon ,  Ainay. 
La  Bruyère,  L'Aobépin,  Chantelle,  Cbarroux,  Moulins,  Billy, 
Murât,  Gannat,  Vichy,  Bellepercbe,  Souv^oy  et  YemeiiiL 
Le  comte  de  Sancerre  el  le  prince  de  Déols  étaient  lenois 
et  couchants  dans  ses  domaines,  et  le  pays  de  Combraille 
venait  de  lui  écbeoir. 

Mais  à  dater  de  l'alliance  de  Béatrix  de  Bourbon  avec  Ro- 
bert ,  fils  de  saint  Louis ,  la  grandeur  de  cette  maisoo  ne 
connut  plus  de  bornes  :  les  biens  et  les  titres  lui  tombèrent 
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de  toutes  parts  ;  le  Boorboonais  fut  érigé  en  duobé  pour  leur 
ils ,  Louis  I". ,  qui  prenait  les  titres  de  duc  de  Bourbon  • 
comte  de  Glermont  et  de  la  Harcfae ,  seigneur  d'Issouduo , 
de  St.*-Pierre-ie*Moâtier ,  de  Montferrant»  de  Creil,  de 
Gonniay,  et  de  roi  de  Thessaionîque  ;  ses  descendants  y  ajou- 
tèrent le  comté  de  Forez ,  les  seigneuries  de  Mercosur,  de 
Château-Chinon  et  de  Beaujolais;  et,  plus  tard,  le  duché 
d'Auvergne,  les  comtés  de  Montpenster  et  de  lâUe-en- 
Jourdain ,  les  vicomtes  de  Morat  et  de  Cariât,  les  seigneuries 
d*Annonay  et  de  Bourbon-Lancy ,  et  la  principauté  souve* 
raine  de  Dombes. 

A  cette  époque  {\) ,  la  province  s'étendait  sur  les  cinq 
diocèses  de  Bourges,  de  Nerers ,  d*Autun,  de  Glermont  et  de 
Umoges.  Au  nord ,  les  limites  pénétraient  dans  le  Nivernais 
juaqu'Si  Serraotjie,  à  une  heure  de  Nevers;  dans  le  Berry, 
jusqu'à  Néronde,  Raymond,  Lony,  Dun-le-Roi,  Châteaux- 
Neuf»  à  Test,  elles  touchaient  i'Àrnoo  et  occupaient  dans  le 
UmouBin  une  langue  de  terre  h  rexlrémité  de  laquelle  se 
trouvait  Goozon;  an  sud,  elles  englobaient  une  bonne  partie 
de  la  fiasse-Auvergne,  dépassaient  Àigneperse  et  se  rap- 
prochaient de  Thiers  ;  à  Touest ,  elles  dépassaient  la  Loire  et 
comprenaient  Bourbon-*Lancy  ainsi  que  quelques  autres 
paroisses  du  littoral.  En  revanche ,  TAuvei^e  et  le  Berry 
comptaient  quelques  enclaves  dans  la  province  ;  entr'autres , 
Gosset,  St.-Ponrçatn,  NeuiUy-le-Réal ,  Nave^etc.;  mais 
elles  se  perdaient  dans  l'immensité  des  possessions  des  Ducs. 

A  celte  hante  fortune  il  ne  manquait  plus  qu'une  couronne. 
Peut-être  le  connétable  de  Bourbon ,  héritier  de  cette  vaste 
pirissance ,  par  son  mariage  avec  Suzanne  de  Bourbon ,  crut- 
il  le  moment  venu  de  la  mettre  sur  sa  tèle.  Il  hésita 
tua  msunt  s'il  résisterait  à  son  suzerain.    Mais  la  royauté 

(i)  ÂM»  Pierre  II  et  Anne  do  Franoe, 
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était  hon  de  page^  U  comprit  qo'oDe  lottie  de  sqet  à  «nh 
?eraiii  n'aurait  q«*ane  isae  fàneste  pour  lui.  Boiporlé  par 
a  douleur  et  le  déseapair,  U  comoik  le  crime  iirépanhfe 
de  ae  liguer  avec  les  eunemis  de  aou  n»,  et  de  tniiir  aoi 
paya.  On  sait  comment  ce  drame  finit  Tontes  leaposMaBons 
des  ducs  de  Bourbon  furent  réunies  à  la  couronne.  Il  nena* 
tait  plus  entre  les  mains  des  cadets  dé  celte  illustre  nwBaa 
que  quelques  fiefis  sans  importance ,  dissénunés  çè  et  le  da» 
le  Taste  royaume  de  François  h*.  Lebr  rôle  paraissait  fini,  d 
Toi^eiOeuse  prétention  de  leur  derîse  (  Espérance)  k  jamaii 
irréalisable.  Mais  soixante  ans  k  peine  s'étaient  éooolés  depuii 
la  mort  du  connétable  :  le  i^.  août  1589,  la  fendre  tombait 
sur  les  vitraux  de  la  Ste. -Chapelle  de  Bourbon ,  et  brinit  II 
bande  de  cadet  qui  traversait  l'écu  des  Bourbons,  sans  imt 
d'autre  dégftt  Au  même  moment,  Henri  lil  succombait, 
frappé  par  le  poignard  de  Jacques  dément.  La  branche  de 
Boori)on-yaidôme ,  issue  de  Robert ,  fib  de  aaint  Lonîi  • 
devenait  la  branche  atoée  ;  Henri  IV  ,  chef  de  cette  hiancbe, 
montait  sur  le  trtee ,  et  rendait  i  ce  nom  de  Bourbon  aa 
éclat  et  une  iUnstration  inouïs  dans  les  ûttles  des 
souveraines. 

Après  la  réunion  du  dmnaine  à  la  conraone»  b 
de  Bourbonnais  fit  partie  de  la  généraité  de  MoulfaiaL  TurgDt 
essaya  d*y  fonder  une  admroistration  provinciale  en  1780; 
cette  idée  fut  reprise  par  Necker ,  en  1788 ,  et  la  Gommàmea 
intermédiaire  était  encore  en  fonctions,  lors  de  la  ooovocalioB 
des  États-Généraux  en  1789.  L'AsMmbiée  nationale  ayant  dé- 
cidé l'abolition  des  provinces,  le  Bourbonnais  devint  k  dépar* 
tement  de  l'Allier ,  et  fut  d'abord  divisé  en  sept  districts,  pais 
en  quatre  arrondissements  et  vingt-dHq  cantons^ 

Les  petits  pays  indiqués  dans  les  géograpbies  de  Bourbon- 
nais, ne  se  sont  formés  probablement  qu'au  temps  des  sires  de 
Bourbon  ;  on  n'en  trouve  nulles  traces  avant  le  \iy\  onleXY*. 
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siècle.  Nom  croyons  qu'ils  n'Miqoent  que  des  clrconscnp- 
UoDS  féodales  :  ainsi,  St-Didier^o-Dmijoii«  St-Remi-eB* 
Rotla,  St-Gerniaiii-iea-Crespîn ,  St-GéraDâHen-Liateoois  (i). 
Od  comptait  aussi  h  greodes  baronnies  en  BourbontiMSv  Bre»- 
8»les était  la  première;  Listenois  eD  était  one  autre.  Je  n*ai 
fm  jusqu'ici  trouver  le  nom  des  deux  autres. 


II. 


Les  sa? ants  traraux  de  M.  Guérard  ont  démontré ,  d'une 
manière  évidente,  que  les  limites  ecclésiastiques  correspon- 
cfaoenl  exactement  avec  les  limites  des  amciennes  provinces 
romaineB. 

En  parlant  de  cette  base ,  on  voit  que  le  pays  des  Bituriges 
«ngkibdt  tonte  la  partie  ouest  dé  notre  province,  Àinay, 
Btcmtlttçon ,  Bourbon ,  Horiel ,  et  descendait  au  midi  jusqu'à 
CfaaMelle-sur-la-fionbie  qui  la  séparait  du  pajï  des  Arvemes» 

Le  pays  des  Arvernes  allait  ù  Touest  jusqu'à  St.rMarcel, 
5&-Faijolet  Mârcilliat,  compnmaît  Monuiigu  en  Gombrailie, 
et  s'étendit  au  nord  jusqu'à  Souvigny,  en  longeant  la  partie 
est  du  diocèse  de  Bourges,  puis  laissant  Moulins  à  gauche ,  se 
dirigeait  par  Montbeu^y,  vers  les  conGns  du  département  de 
la  Loire ,  entre  Montaigu  et  Lenax. 

Le  pays  des  Edoens  comprenait  la  partie  est  du  départe- 
ment de  l'Allier  et  quelques  localités  vers  le  nord ,  aa-4essus 
de  la  ligne  que  nous  venons  de  tracer,  jusqu'à  Trévd  et 
Gannay^sor-Loîre. 

Le  Pagus  NwememisoccupgAi  toute  la  partie  nord  de  la  pro- 
vince, Aurouer,  Villeneuve,  St.-Sympborien,  St.-£nnemond. 

(1)  On  trouve  cependant  encore  dans  tes  litres  anciens  le  Paguê 
Lhmiuiaeui  déjà  cité,  et  \e  i*agu$  J^irincua,  Ce  dernier  a  lai^  des 
traœt  dans  la  Nièvre,  où  Ton  trouve  St.-»Parii&-en-ViT7,  et  St-Germaiii- 
en-Viry.  11  ne  reste  plus  de  traces  du  pagus  lui-même. 
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Ces  divîskms  subsîstërent  long-temps  après  la  cbate  de  la 
domination  romaine,  sons  le  nom  de  pagi  et  de  comtés,  et 
le  gouvernement  de  ces  circonscriptî(ms  fut  confié  à  des  offi- 
ciers qui  devinrent  héréditaires  sous  la  2*^.  race  de  nos  rois. 

Autun,  Bourges,  Nevers  et  Clermont ,  curent  des  comtes 
qui  réunissaieni  à  la  fois  Tautorité  politique,  militaire ,  judi- 
ciaire et  Gnancière.  Mais  soit  qu'ils  ne  pussent  exercer  une 
surveillance  efficace  sur  les  domaines  qu'ils  avalent  usurpés  ; 
soit  qu'ils  se  fussent  contentés  de  ce  qui  était  le  plus  à  leur 
portée,  abandonnant  à  des  vassaux  plus  entreprenants  ce  qui 
se  trouvait  trop  loin  d'eux ,  et  qu'ils  auraient  en  trop  de  diffi- 
cultés à  défendre  ;  toujours  est-il  que  leur  jaridictioo  ne  pa- 
raît pas  avoir  dû  s'étendre  sur  tout  le  territoire  des  andeos 
pagi.  Ce  qui  le  prouverait ,  c'est  que ,  d'un  côlé ,  nous  trou- 
vons, au  c(Miimencemeot  du  X*.  siècle,  les  seigneurs  de  Bour- 
bon déjà  indépendants  au  milieu  des  domaines  des  puissants 
feudatairesde  Bourges,  et  que,  d'un  antre  côté,  les  rois  de 
France  s'étaient  fait  d'assez  belles  réserves  dansées  contrées, 
puisque,  selon  le  diplôme  de  Metz  de  9!  3,  Charles-le- Simple 
disposait  en  faveur  du  premier  seigneur  de  Bourbon ,  d'un 
vaste  territoire  situé  sur  les  frontières  des  trois  pays. 

Cette  baronnie  de  nouvelle  création  s'étendait  sur  un  pays 
pauvre ,  en  grande  partie  couvert  de  bois  et  privé  de  tout 
grand  centre  de  population.  On  n'y  trouvait  çà  et  là  que 
quelques  bourgs  de  peu  d'importance.  Le  titre  de  comte  ne 
pouvait  y  être  attaché ,  puisqu'il  était  le  signe  d'un  pouvoir 
étendu ,  et  que  la  nouvelle  circonscription  ne  renfermait  pas 
même  la  moindre  cité  romaine ,  chef-lieu  de  pagus»  siège 
d'évèché.  Aussi  pensons-nous,  avec  A.  Allier^  que  le  titre  de 
comte ,  qu'on  trouve  à  côté  des  noms  des  deux  premiers  sei- 
gneurs de  Bourbon ,  ne  peut  s'appliquer  qu'à  une  autre 
possession  de  ces  seigneurs,  au  comté  de  Matrie,  qui  leur 
appartenait 
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Leurs  descendaDis  auraient  Gonsenré  ce  nom  de  comtes  de 
Bourbon ,  s'ils  avaient  eu  le  droit  de  le  porter.  Au  contraire, 
on  les  Tolt ,  à  la  troisième  génération ,  laisser  de  c6té  ce  titre 
nu  de  leurs  auteurs ,  pour  garder  celui  plus  modeste  de  sei- 
gneurs de  Bourbon ,  qui  leur  est  resté  jusqu'à  l'érection  de 
leur  fief  en  duché ,  au  XIY*.  siècle. 

Mais  si  les  seigneurs  de  Bourbon  n'avaient  pas  le  droit  de 
porter  le  titre  de  comtes,  ils  durent  tout  au  moins  en  exercer 
les  fonctions ,  en  revêtir  les  attributions  et  se  faire  les  cheb 
dn  gouvernement  qu'ils  venaient  de  fonder.  Il  est  à  croire 
qu'ils  conservèrent  les  officiers  inférieurs  existant  déjà  dans 
leurs  domaines  et  qu'ils  leur  continuèrent  leurs  pouvoirs. 
Tout  nous  prouve  que  leurs  terres  étaient,  à  ces  époques 
reculées,  divisées  en  districts  administrés,  sous  leur  autorité 
par  des  viguiers  (  vîcarii  ).  En  effet  : 

En  81 7 ,  le  comte  Hildebrand ,  grand-père  d'Aimar  I"*. , 
avait  donné  à  la  vénérable  abbesse  Almaberge ,  la  viguerie 
d*fzeure  (in  pago  Angustodtmensi),  avec  toutes  ses  dépen- 
dances. 

En  9fti  ,  Aimon  I*'. ,  fils  d'Aîmard ,  donnait  aux  religieux 
de  Sonvigny  la  terre  de  Longvé ,  située  dans  les  vigueries 
«  Donobrensis  et  Ghronomaccnsis ,  in  pago  Arvernensi  (1).  » 

En  1018  ,  Arcbemband  II  gratifiait  les  mêmes  religieux  de 
la  chapelle  de  Fagia,  Lafaye ,  située  sur  les  confins  des  deux 


(I)  Lu  première  iDdUine  œrtaioement  Chfttel-de-Neuvre,  à  quelques 
kUon^tres  de  laquelle  se  trouve  Longvé,  et  que  le  GaUia  christiann 
appelle  aussi  t  Castellum  Donobrio  •.  Quant  à  Tautre,  toutes  nos 
recherches  n'ont  pu  nous  amener  à  découvrir  quelque  rapport  entre  le 
nom  en  latin  des  localités  environnantea.  Ckimme  nous  n'avons  vu  que 
des  copies  de  ces  actes,  il  serait  possible  que  le  nom  fût  mal  écriL  — 
Nous  ferons  observer,  en  passant,  que  fundw  est  employé  comme  syno- 
nyme de  tkaria  dans  la  donation  de  9M. 
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pigi  AnguslodiiieBsis  et  Glarpinonieasis,  ph»  le  fieo  appelé 
ad  Cawipoê^  ïa  fioaria  Borbooeosi. 

Sons  flippe  I*^  ,  de  1060  à  1070 ,  aoas  tnmm  m 
GoBstandiiB  vicarioB  de  Iridane ,  parmi  lea  aQuCaires  de  la 
ratification  faite  à  l'abbaye  de  St  -Oen» ,  par  Archambaiid  IT, 
du  fief  de  Jean  de  St-Caprau. 

£a  1136 ,  Arcbambaud  V  éublnaail  une  ville  franche  près 
du  prieuré  de  Monloeoob,  et  lui  accordait  des  franchiso 
qu'il  promettait  d'observer  et  de  faire  observer  par  sesdei* 
ceodants.  Une  partie  des  barons  d' Arcbambaud  (parsbaromm 
snorum),  jurèrent  avec  iuL  Parmi  eux,  nous  uxwvoof  : 
Vicarius  Muruii,  et  Vicarius  Irvdoni  (1) ,  et  Vietarm  de 
CarimUa  (2).  Jl  est  k  remarquer  que  ces  mêmes  localités 
étaient  un  peu  plus  tard  le  siège  de  châtelienies.  Car ,  es 
1217  •  dans  l'acte  de  coofirmatipn ,  par  Arcbamband  Vin, 
des  libertés  de  la  même  ville  franche ,  nous  rencontra» . 
parmi  les  signataires,  la  chàadain  d^Bériiwn^  le  chàieiâm 
de  MamUiçon  et  antres  officiav.  Il  est  évident  pour  noos, 
après  une  observation  attentive  de  ces  deux  actes  «  qu'Us 
stmt  tous  deuxiwrés  et  garantis  par  des  pemttoagesdtmtQNs 
qualité  et  titrer  que  le  vicaire  de  l'acte  de  1136  estdevcna 
le  cbftieiain  de  1217 ,  et  que  cdui-ci  remplît  exactement  ks 
mêmes  fonctions  que  remplissait  le  vignier  son  prédèoesmr  : 
il  n'y  a  de  changement  qne  dans  le  nom. 

D'après  ces  inductions,  nous  serions  fondés  9i  croire  qœ 
toutes  les  anciennes  châtelienies  ont  été  autrefois  des  vigoe- 
ries  administrées  par  les  officiers  subalternes  sous  l'adonais^ 
tration  des  comtes ,  et  qu'elles  avaient  à  peu  de  chose  près 
la  même  circonscription  qne  les  châtelienies  qui  leur  ont  soc- 
cédé.  Les  viguiers  étaient  placés  probablement  sous  les  ordres 

(1)  Hérisson. 
(3)  CériUy. 
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da  sénéchal  de  Boarbon  ,  Dommé  aosn  dans  l'acte  de  lt36f^ 
comnie  an  des  témoins  et  gérants  ;  il  était  prohablemefit  le 
Uentenantdtt  comte  et  administrait  tout  le  pays  en  son  nom. 
En  i2&7  ,  le  nom  de  sénéchal  a?ail  été  remplacé  sans  doute 
par  le  nom  de  bailli  ;  car  on  trouve ,  dans  le  Répertoire  des 
archives  de  la  Chambre  des  comptes  de  Bourbonnais ,  une 
commission  en  date  de  12&7 ,  donnée  au  bailli  de  Bourbon- 
nais, pour  connaître  de  l'infiraction  d'une  sauvegarde  oc- 
troyée par  le  sire  de  Bourbon. 

L'administration  de  la  justice  et  du  domaine  était  confondue 
dans  les  mêmes  mains ,  et  s'exerçait  par  lés  mCmes  personnes 
et  dans  les  mêmes  limites.  Les  possessions  des  sires  de  Bour- 
bon étaient  divisées  en  dix-sept  châtellenies.  Le  châtelain 
résidait  dans  un  château-fort  où  il  commandait  les  hommes 
d'armes  et  rendait  la  justice.  Il  se  transportait  lui  ou  sou 
lientenant  dans  les  sièges  porte-assises  de  qninxe  jours  en 
qninze  jours. 

Il  avait  sous  lui  des  prévôts  qui  percevaient  les  cens  et 
rentes;  un  receveur ,  entre  les  mains  duquel  les  prévôts  ver- 
saient l'aiigent ,  et  un  grenier ,  dans  lequel  les  eensilaires 
apportaient  les  denrées. 

Ces  châtellenies  étaient  déjà  organisées  au  XII*.  sièple. 
Âa  siège  principal  de  la  châtellenie  ressortissaient  les  appels 
des  justices  seigneuriales ,  au  nombre  de  phis  de  trois  cents. 
Les  appels  des  châtelains  étaient  portés  au  sénéchal  ou  bailli. 
Fins  de  douze  cents  vassaux  venaient  prêter  foi  et  hommage 
au  seigneur  de  Bourbon ,  entre  les  mains  des  châtelains ,  et 
comme  tels ,  ils  étaient  assujettis  au  ban  et  arrière-ban  ,  sous 
les  ordres  de  ces  officiers. 

On  comptait  en  Bourbonnais  trente  villes  closes  et  plus  de 
cinq  cents  paroisses  ou  collectes.  Le  châtelain  avait,  pour  exé- 
cuter ses  ordres ,  plusieurs  sergents  et  archers. 

Dans  quelques  endroits,  la  justice  était  commune  entre  le 
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châteiaiB  et  le  srigoeor  do  Ueu.  Les  aMûrs  éuiest  loiiies 
tanidt  par  ran ,  tantôt  par  l'autre. 

lodépendammeût  dea  justices  châtelaînes  et  des  justices 
seigneariaies ,  se  trouvaient  des  justices  royales  qui  resnrt»- 
saient  directement  an  Parlement  C'étaient  les  prévdtè  de 
Pahiel ,  de  Langy ,  de  Vichy,  de  Gusset,  de  Poyrogier,  ap- 
partenant en  principe  à  FAnvergne.  Les  cas  royaux  élaieot 
portés  devant  le  bailli  de  Bourges  ou  ses  lieutenants,  à  Si- 
Pierre -le-Moutier  et  Gusset 

Nave,  enclavée  dans  la  châtellenie  de  Chantelle,  apparte- 
nait Il  l'archevêqne  de  Bourges,,  qui  y  avait  haute-justice. 


m. 


Les  limites  des  provinces  n'étaient  pas  déterminée»  d'aoe 
manière  bien  exacte.  Tantôt  elles  s'enchevêtFaient  les  ânes 
dans  les  autres,  tantôt  elles  pénétraient  très-avant  daas  les 
provinces  limitrophes,  souvent  elles  y  formaient  des  eatraTes  : 

Azy,  Beaulon,  Ghantenay,  Dorne,  Garnat,  Imphy.bo- 
geron  et  Sermoise  étaient  partie  Bourbonnais,  et  partie  Ni- 
vernais ; 

GiHy,  Lesme,  St -Aubin,  Yitry,  éuient  partie  Bourbonoais 
et  partie  Bourgogne; 

Ghassenard  et  Digoin,  partie  Bourbonnais,  partie  Charoi- 
lais; 

A  Montaignet ,  la  partie  haule  de  la  ville  était  Bourfaonnais 
et  la  partie  basse  Fores  ; 

Lionne-le-Grand ,  St  -Yorre ,  Gbamat,  Bnsset ,  étaientpar- 
tie  Bourbonnais,  et  partie  Auvergne; 

Lanage ,  Raymond  ,  Luni ,  St-Manr-des-Besses,  St- 
Palais ,  St-Sauvier,  Bannegon,  Chapelle  Hugon, etc.,  éuient 
partie  de  Bourbonnais  et  partie  de  Berry. 

A  GeHe,  le  temple  était  en  Berry ,  le  reste  &à  Bourbonnais. 
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A  Ebrenil ,  la  ville  était  en  Auvergoe  €t  la  paroisse  en 

Bourbonnais. 

Même  confusion  pour  les  limites  des  cbâtellenies  : 

Aode  était  partie  de  la  châtellenie  d'Hérisson ,  partie  de 

celle  d'Ainay  ; 

Biseneoille,  partie  Hérisson  et  partie  Murât; 

Goalandon ,  partie  SouTigny  et  partie  Moulins  ; 

Crenzier*le-Vieni  et  Molles  étaient  partie  de  la  cbâtellenie 
de  ykby,  et  quelques  feux  seulement  de  la  prévôté  de 
Crnset; 

Dordat était  pour  parlie  delà  châtellenie  de  Monthiçon  et 
pour  partie  du  bailliage  de  Montaigu  »  ainsi  que  Dormignat. 


IV. 


En  (ait  de  juridiction,  de  ressort  et  de  droit,  nous  trou- 
vons les  anomalies  les  plus  singulières  »  les  plus  choquantes  : 

A  la  Roche,  près  Bransat,  le  siège  était  commun  entre  le 
prieardeSt-Pourçaiû  et  le  Duc.  En  ce  siège  répondaient  les 
habitants  de  La  Fline,  qui  étaient  de  la  collecte  d'Auvergne. 
Mais  ceux  qoi  étaient  de  la  collecte  de  Bourbonnais  •  répon- 
daient au  siège  de  YemeniL 

SoQvent,  dans  les  justices  communes ,  la  justice  du  vassal 
répondait  par  appel  à  un  siège,  et  la  justice  du  duc  à  un  autre 
siège. 

A  Bayet,  justice  commune  entre  le  doc  et  le  prieur  de  St.* 
Ponrçain  :  les  appels  du  premier  étaient  portés  à  Moulins ,  et 
ceux  du  second  à  Riom.     . 

H  en  était  de  même  pour  Martilly ,  Ambon  ,  Montor  et 
Bosset. 

La  prévôté  de  Reignat  était  entièrement  du  ressort  de 
Riom  ;  mais  la  justice  s'étendait  sur  la  commune  de  l'Espi- 
nasse,  oà  il  y  avait  deux  autres  seigneurs  :  celui  d'Espinasse 
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dont  le  renoit  aDait  à  BoaMt,  et  celoi  de  Goigpat  qui  rek- 
▼ait  de  Montpensier. 

La  Rodie-Âmioo ,  quoique  atoée  en  AoTergoe  et  tipt 
par  la  Gootume  d'Auvergne  ,  reaBortissait  en  la  aénéchaanée 
de  Moulins. 

*  Le  châtelain  de  Cbantelle  n'avait  juridiction  que  av  deoi 
maisons,  dans  la  paroiase  de  Lorige;  il  était  oapewbnt 
oUigé  d'y  tenir  ses  assises  de  qnime  joun*  en  quinte  joms. 
Le  reste  répondait  à  la  joslioe  oommnne  du  prieur  et  du  doc 

Gbftlel,  prés  St*Pourçain ,  avait  trois  hommes  seokaMRt 
qui  répondaient  au  siège  de  Vemenil. 

A  Montoldre ,  le  cbâtebin  de  BiUy  n'avait  que  tieiie j«ti 
ciables. 

A  Lyonne-le-Grand,  on  comptait  quinze  on  dix-hoit  sa- 
gneurs  justiciers ,  qui  n'avaient  pas  chacun  plus  de  quatre  ï 
cinq  justiciables. 

Les  seigneurs  ne  se  gènaiimt  pas  pour  empiéter  sur  les 
justices  des  ducs.  Le  siège  dePeraoïont  et  celui  du  Verger- 
en-la-Montagne ,  dans  la  chitellenie  de  Billy  •  avaient  élé 
usurpés  par  les  seigneurs  justiciers  voisina. 

Les  ducs  eux*mêmes  confisquaient  parfois  des  jnliaes  « 
comme  ils  firent  pour  le  siège  de  ViUwl ,  qui  fnl  réuai  i 
Verneuil 

Dans  certains  sièges  communs  an  doc  et  au  seigneur ,  les 
officiers  du  duc  exerçaient  six  mois  ;  ceux  du  seigneur ,  les 
six  autres  mois  on  un  an  oui ,  l'anure  non. 

Janzat-sur-la-Sionle  »  quoique  situé  dans  la  chfttelleoîe  de 
Chantelle ,  ressortissait  à  Bourbon  «  où  le  aetgnenr  ettA  rv* 
dre  foi  et  hommage. 

Nave ,  situé  dans  la  cbâtellenie  de  Cbantdle ,  appartenait  • 
comme  nous  l'avons  vu,  à  l'archevêque  de  Bourges  W  Y 
avait  toute  jostioe.  Ses  appellatiotts  resscntieeaîfiDl  K^* 
Pierre^le-Moûlier. 
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Certaines  localités  cbangoaîem  de  ressort ,  selon  qu'elles 
changeaient  de  seigneur.  Ecole ,  qui  dépendait  de  Charnelle , 
et  répondait  à  Moulins ,  répondit  à  Montpensier ,  lors  de 
l'érection  de  cette  seigneurie  en  duché. 

Par  contre ,  Langy ,  qui  était  prévôté  de  la  sénéchaussée 
d'Auvergne,  ayant  été  donnée,  en  1372,  par  Jean,  duc 
d'Anvergne ,  à  Louis  de  Bourbon  ,  son  gendre ,  devint ,  par 
cette  donation ,  partie  intégrante  du  Bourbonnais  et  passa  do 
ressort  de  Riom  à  celui  de  MouKns. 

On  peut  en  dire  autant  de  la  prévôté  de  Pnyrogier ,  qui 
relevait,  en  1319,  du  bailliage  d'Auvergne.  Après  la  dona*- 
tion  du  môme  Jean,  duc  d'Auvei^gne,  elle  devint  dépendante 
de  la  châtellenie  de  fiessay. 

Par  suite  de  certaines  considérations ,  quelques  justices 
particulières ,  au  lieu  de  ressortir  k  la  châtellenie  dans  la* 
quelle  elles  étaient  incorporées ,  répondaient  directement  i 
la  Cour  du  sénéchal.  Ainsi  Riz,  de  la  chatelleAie  de  Souvigny, 
et  Varennes  de  la  châtellenie  de  Billy ,  portaient  leors  appels 
directement  au  présidial  de  Moulins. 

Comme  un  pays  changeait  de  juridiction  et  de  ressort ,  il 
changeait  aussi  de  coutume  et  de  droit. 

Langy,  Puyrogier ,  dont  11  a  été  parlé  cIhIcssus  ,  et  Vichy, 
qui  fit  partie  de  la  môme  donation ,  adoptèrent ,  par  suite  de 
cet  acte,  la  coutume  de  Bourbonnais  et  rejetèrent  la  coutume 
d*Auvergne ,  qui  les  avait  régies  jusqu'alors. 

Lafline  était  régie  par  la  coutume  de  Bourbonnais,  tant 
pour  la  partie  d'Auvergne  que  pour  celle  de  Bourbonnab  ; 
l'appel  allait  à  Riom. 

Neuilly-le-Réal ,  quoique  coutume  do  Bourbonnais ,  ré*- 
pondait  aussi  à  Riom  ,  ainsi  que  Monlaigo-cn-Combraille. 

Les  coutumes  des  localités  voisines  de  l'Auvergne  se  res- 
sentaient de  la  proximité.  La  coutume  de  Bourbonnais ,  gé- 
néralement suivie ,  était  modifiée  par  des  dispositions  tirées 
de  la  coutume  d'Auvergne.  17 
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Ain»  BoflBet,  GoHspiat,  Ébreuil,  Escuroiles.  Cmel,  Vickr, 
St-PoDs»  Broot,  Mayel-d'École ,  Espioane,  qui  savaient  b 
ooouuDe  de  Boorboonab  et  qoi  cependant  a? aient  aèipié 
quelques  dispositîoDs  de  la  coniimie  d'An? ergne. 

Une  partie  de  la  paroûee  de  Marcillat  suif  ait  la  cootone 
de  BonriMnnaîs ,  raaire  celle  de  TAufeipie. 

Dans  l'ordre  politiqne  se  manifestaient  les  mêmes  siagob- 
niés ,  les  mêmes  oontradictions. 

St-Pourçain  et  Ebreuil ,  deni  des  iraxe  TîUes  de  la  Bas»- 
Anvergne ,  ToCaient  avec  le  pays  d'Auvergne  aux  Ëials-Pf^ 
vincîanx  et  envoyaient  des  députés  particnUen  mx  États- 
Généraux. 

Lors  de  la  convocation  des  Éuts  de  1789»  Cnsset  ne 
votait  ni  en  Auvergne»  dont  elle  avait  frit  partie,  ni  ca 
Bourbonnais,  où  elle  était  située.  Ses  délégués  dorent  m 
rendre  à  St-Pierre-le-Moûtier»  cbeMien  du  bailliage  dont  b 
prévôt  de  Gosset  était  lieutenant ,  et  îb  concoururent  i  b 
nomination  des  députés  du  bailliage  »  loin  du  centre  de  lesn 
véritables  intérêts. 

U  en  était  de  même  pour  les  rapports  de  soierameté  et  de 
vassalité. 

Les  sires  de  BourlMm,  au  Xa*.  siècle,  étaient  à  b  bn 
bommes  liges  des  rois  d'Angleterre,  à  cause  de  Montaipi- 
en-Gombrailie  et  autres  terres  situées  dans  leur  dncbé  d'Aqui- 
taine, et  hommes  Kg»  des  rois  de  France ,  pour  la  baronaie 
de  Bonrbon.  Ib  éfiient  vassaux  des  comtes  de  Nevers,  poor 
Dompierre,  JalUgoy ,  Céron ,  etc.,  et  les  comUs  de  Neven  i 
leur  tour  étaient  feodataires  des  sires  de  Bourbon ,  poar  bs 
terres  de  St-Amand  et  Épineuil  en  Berry. 


V. 


Après  sa  réunion  à  b  couronne ,  le  Bourbonnab  fut  divsé 
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en  trois  ékctioiis  :  celle  de  Moulins ,  celle  de  Montluçon  et 
celle  de  Gannat  Pour  former  celte  dernière  ,  120  collectes 
furent  distraites  de  TAuvergne,  en  1572,  par  Tinfluence  du 
maréchal  d*£ffiat  Mais  le  Bourbonnais  ayait  perdu  l'élection 
de  St-Amand ,  qui  fut  réunie  au  Berry.  Ici  encore  les  divi- 
sions ne  furent  pas  établies  dans  l'iutérêt  bien  entendu  des 
habitants ,  car  l'élection  de  Moulins  s'étendait  depuis  Neuvy 
en  Berry,  au-delà  de  Sancoios,  jusqu'à  la  frontière  de  Forez , 
an-dessous  de  La  Palisse ,  et  pénétrait  dans  celle  de  Gannat 
jusqu'à  Serbanne;  ce  qui  était  fort  onéreux  pour  les  justi- 
ciables du  tribunal  d'élection ,  à  cause  des  distances  consi- 
dérables qu'ils  ataient  à  parcourir.  Ainsi,  Serbanne,  qui  n'était 
qu'à  3  ou  (i  lieues  de  Gannat ,  venait  répondre  à  Moulins  qui 
en  était  distant  de  15  lieues.  Neuvy ,  qui  se  trouvait  proche 
de  St -Arnaud  et  de  Nevers,  venait  répondre  à  Moulins, 
également  à  14  ou  15  lieues. 

Mais  le  nombre  illimité  des  collectes ,  le  peu  d'étendue  des 
unes ,  l'éloignement  des  autres ,  l'anarchie  qai  avait  présidé  à 
lenr  formation,  donnaient  naissance  à  des  inconvénients  d'une 
nature  bien  plus  grave: 

Lafline  payait  la  taille  en  Auvergne  et  en  Bourbonnais.  Une 
partie  était,  par  conséquent,  de  l'élection  de  Moulins  et 
l'autre  de  celle  de  Riom. 

Ignou ,  qui  était  de  la  châtellenie  d'Ainay  ,  était  de  la  col- 
lecte de  Berry. 

L'Eteion ,  en  Bourbonnais,  allait  payer  la  taille,  à  Culant, 
en  Beny. 

Les  habitants  de  Nave,  près  Chan telle,  allaient  payer  le 
cens  et  la  taille,  à  Bourges,  à  plus  de  SO  lieues  delà. 

En  1789,  la  Commission  établie  par  l'Assemblée  provin- 
ciale de  Bourbonnais,  pour  la  révision  des  collectes,  constatait 
les  faits  suivants  : 

Dans  la  paroisse  de  Busset,  élection  de  Gannat,  se' trouvait 
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la  collecte  de  Blattière ,  qui  était  de  l'électioD  de  MoaliK  d 
était  Hijetto  aa  tribunal  d'électioa  de  cette  YiHe,  à  18  lieoes 
de  IL 

Conche,  Baucheret  et  Doyer-Couterf,  collectes  de  la  pa- 
roisse d'Aronne ,  étaieot  de  l'élection  de  Hoolini,  taodis  que 
le  reste  de  la  paroisse  était  de  celle  de  Gauiiat. 

Faocoonel-RêTe ,  MootmoriUoo-eo-Billy  et  MoutonriloU' 
ea-Yichy,  3  collectes  situées  dans  la  paroisse  d*Arfeoil,  étaîeat 
de  l'élection  de  Moulins  ;  le  surplus  de  la  paroisse  appartenait 
aux  éleaions  de  Roanne  et  de  Gannat.  La  Hiéoie  parai«e 
était  donc  de  3  élections  diflérentes;  à  BeanloB  i  y  awail 
deux  collectes»  l'une  dépendait  de  l'élection  de  NeYers,  l'aotie 
de  Moulins. 

Bien  mieux,  les  habiunls  de  SL-Bonnet-de-Foors  étaient 
alternativement  de  la  collecte  de  St. -Bonnet  et  deceDe  de 
Monvicq  (  et  dans  le  procès-verbal  de  la  généralité  de  Moulins 
de  1686,  M.  d'Argonge  constatait  que  certaines  paruiMS 
payaient  alternativement  dans  une  élection  et  dans  une  autre). 

Mais  la  collecte  la  plus  baroque  était  celle  des  habitants  4a 
Chier  et  deSt.-Avit,  qui  éuit  très-petite  et  prenait  sur  qnatre 
paroisses  :  St-Avit  en  Marcbe  et  Néoux  qui  éUit  daitf  den 
élections;  St^-Pardoux-le-Neuf  et  Moûtier-AuaeiHe,  qai 
étaient  dans  la  Marche. 

La  collecte  de  Bbttière ,  dont  nous  avons  parié  ct-deais, 
n'était  composée  que  de  deux  domaines. 

A  Ciernat ,  personne  ne  voulait  se  charger  do  syndicat  ; 
on  avait  été  obligé  de  réunir  cette  paroisse  ^  la  plus  prochaine. 

Perrière  était  divisée  en  5  collectes. 

St. -Poorçain, considérée  comme  Auveigne,  payait,  avant 
1587 ,  à  Clermont  dont  elle  était  distante  de  15  lieues;  cOe 
fut  réunie  à  Gaunat  pour  éviter  des  Irais. 

Le  montant  des  tailles  variait  aussi  d'une  manière  etfnor- 
dinaire  et  la  répartition  était  folte  de  b  manière  la  piw  aibi- 
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traire;  ainri,  tandis  qu'au  Breuil^eo-BourlMMi  »  ta  laiilè  était 
de  AOO  livres,  pour  8  feux  ;  an  Piiy4.mieau ,  elle  n'était  que 
de  250  livres  pour  27  feux,  el à€ée,dit  Givaodan,  de  99% 
livres  pour  34  feux. 

La  aièaie  paroisse  pouvait  être  taillée  de  deux  diflérentes 
manières  «  une  partie  par  vote  d'États,  et  l'autre  par  ordon- 
nance Royale,  comme  Cée  et  Gilly-^Pouy,  qui  avaient  cha- 
cune deux  collectes ,  dont  l'une  dépendait  des  États  deBonr'- 
gogne  et  l'autre  de  l'élection  de  Moulins. 


VJ. 


Les  délimitations  douanières  donnaient  lieu  aussi  à  des  con- 
flit, à  des  exactions  et  à  des  vexations  inouïes. 

Le  Bourbonnais,  ootnpuris  dans  les  cinq  grosses  fermes, 
était  entouré,  au  sud  et  à  l'ouest,  de  T Auvergne ,  de  la  Gom- 
braille  et  de  h  Marcfie,  qui  étaient  pays  d'exemption  «  s*étant 
rédimées  des  droits  de  Gabelle  et  antres ,  en  1459. 

L'élection  de  Gannat  était,  comme  noas  l'atoas  dit, 
conaposée  de  paroisses  d'Aoveigne  et  de  Bourbonnais ,  et 
même  de  paroisses  mi-partie  des  deux  généralités.  Un  par- 
ticulier avait  la  moitié  de  sa  propriété  exempte  des  droits  de 
traite  et  l'autre  moitié  soumise  aux  commis ,  selon  qu'elle  était 
Boorbonnais  ou  Auvergne.  Souvent ,  il  était  obligé  d'aller 
prendre  un  passavant  dans  on  bureau  fort  éteigne ,  ce  qui  lui 
causait  de  grands  frais  ;  il  préférait  s'exposer  à  payer  Tamende 
et  à  la  confiscation  de  ses  bestiaux ,  ce  qui  émit  une  cause  de 
procès  et  de  ruine  pour  la  plupart  de  ces  pauvres  gens.  On 
aurait  peine  à  croire  que  souvent  les  droits  des  traites  inté- 
rieures étaient  plus  forts  que  les  droits  sur  la  frontière,  et  que 
ceruines  denrées  coûtaient  moins  importées  des  pays  étran- 
gers» que  celles  venues  de  la  province  môme,  faisant  partie 
des  cinq  grosses  fermes.  C'est  ce  que  constate  cependant 
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Target  »  dans  aoo  traité  :  Des  Admminroiùm»  prmmàakL 
L*iœpôt  du  sel  était  partout  ialolérable  poor  les  malhaH 
reox  qui  habitaient  les  paroisses  mi  ^partie  AoTergne  et  im- 
partie Bourbonnais.  Ainsi  à  Lafline,  Goutigny  et  dans  d'antres 
paroisses,  quinze  à  vingt  maisoiis  considérées  comme Âo- 
▼ergne  payaient  le  sel  deux  ou  trois  sous  la  livre ,  tandis  qoe 
le  reste  de  la  paroisse  réputé  Bourbonnais  le  payait  seiie  à 
dix-huit  sous. 
Cet  état  de  choses  ne  cessa  que  lors  de  la  révolutioode  1789. 


VIL 


Les  limites  des  diocèses  étaient  »  ainsi  que  nous  l'afons  dit, 
les  mêmes  que  les  divisions  provinciales. 

Les  diocèses  étaient  divisés  en  archiprétrés.  Le  diocèse  de 
Clermont  était  représenté  en  Bourbonnais  par  les  archiprloÀ 
de  Souvigny,  de  Cussel  et  nne  partie  de  cdui  de  Umigne. 
Mardllat,  St -Marcel  et  St.-Farjol ,  ainsi  qoe  Montaigo-co- 
Gombraille ,  dépendaient  de  Farchiprétré  de  Menât. 

Le  diocèse  de  Bourges  formait,  dans  la  même proviBoe,leB 
archiprêtrés  de  Montluçon,  Horiel.  Hérisson  «  BoorixNi, 
Chantelle,  Charenton  ;  une  partie  de  ceux  de  Dun^Roi,  de 
la  Châtre  et  de  Montbucon. 

Le  diocèse  de  Limoges  n'y  comptait  que  Gooiob  et  desx 
petits  villages  dans  Tarchiprétré  de  Gombraille. 

Le  diocèse  d'Autun  y  était  représenté  par  les  archiprêirCs 
de  Moulins,  de  Pierrefitte  et  une  partie  de  celui  de  Boartoh 
Lancy.  L'évèqoe  d'Ântun  enunetenait  un  ofBcial  à  Mooli». 

Les  quelques  paroisses  dépendantes  do  diocèse  de  Neven, 
étaient  situées  dans  les  archiprêtrés  de  St.-Pierre-le-Moètier 
et  de  Decize. 

Cette  division  subsista  jusqu'en  1788,  époque  à  laquelle 
Louis  XVI  décida  Térection  d'un  évêché  pour  le  Bouitoonais. 
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On  Bt  une  enquête  de  eammodo  et  incammodo,  où  compa- 
rurent les  parties  intéressées.  L*archevéque  de  Bourges  et 
l'é?éque  de  Clermont  donnèrent  leur  consentement.  L*évêque 
d'Autun ,  qui  perdait  un  des  plus  beaux  fleurons  de  son  dio- 
cèse et  qui  entretenait  un  officiai  à  Moulins ,  fut  le  seul  oppo- 
sant. 

On  passa  outre  cependant.  Les  événements  empêchèrent 
M.  Fabbé  de  Latour ,  évéque  nommé ,  de  se  rendre  dans  son 
diocèse.  L'abbé  Laurent,  curé  d'Heuillaux»  dépnté  du  clergé 
de  Bourbonnais  à  l'Assemblée  nationale ,  et  qui  avait  prêté 
serment  à  la  Constitution ,  fut  nommé  à  sa  place ,  et  vint 
prendre  en  grande  pompe  possession  de  son  siège  épiscopal. 

Mais  bientôt  le  culte  catholique  fut  aboli,  l'église  de  Notre- 
Dame  de  Moultus  devint ,  grâce  à  Fouché ,  le  temple  de  la 
liaison.  Un  évéque  eût  été  de  trop.  Le  diocèse  et  les  paroisses 
furent  privés  de  leurs  pasteurs.  Le  Concordat ,  en  réorgani- 
sant le  clergé  Français ,  laissa  le  département  de  l'Allier  dans 
l'oubli.  Ce  ne  fut  que  sous  la  restauration  que  les  instances  des 
fidèles  obtinrent  du  Gouvernement  la  création  d'un  évêché  à 
Moulins.  Le  premier  évéque  fut  Mg'.  de  Pons ,  mort  il  y  a 
quelques  années.  Un  mandement,  signé  de  lui,  constate  lès 
difficultés  qu'il  éprouva  pour  arriver  à  constituer  l'unité  de 
son  diocèse. 

Les  limites  du  diocèse  formé  en  1789  n'éuient  pas ,  à  beau- 
coup près,  celles  du  département  actuel ,  encore  moins  celles 
de  l'ancienne  province  :  il  prenait  dans  le  Berry  ,  une  partie 
des  archiprêtrés  de  Bourbon  et  d'Hérisson  et  tout  celui  de 
Cbantelle  ;  en  Auvergne  ,  il  prenait  la  partie  de  l'archiprêtré 
de  Souvigny  au-dessus  de  la  Bouble,  laissait  l'archiprêtré  de 
Limagne  ^  droite ,  et  descendait  par  Varennes  et  La  Palisse 
jusqu'à  la  Besbre ,  dans  l'archiprêtré  de  Cusset.  Puis  il  pre- 
nait sur  Antun  tout  ce  qui  formait  les  deux  archiprêtrés  de 
MouKns  et  de  Pierrefitte. 
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AQJDard*hoile  diocèse  de  Moalins  reaCerme  le  départemai 
tout  entier. 

Par  ce  qui  vieot  d'être  dit ,  il  est  bdle  de  ¥oir  que  Tailiiii- 
oistration  ecclésiastique  n'était  pas  non  plos  à  l'abri  des  »h 
gnbrités  qui  distiogoaient  tontes  les  branches  de  l'admiiiitfn- 
tion  séculière. 

Le  village  des  Ecberolles  était  une  année  de  la  paroîise  de 
St«Gérand-de-Yaux  ,  et  une  autre  •  de  celle  de  Sl-I/ri|i. 

A  Bruyère  en  Berry,  ta  ville  et  les  faubourgs  n'avant 
point  de  paroisse  :  une  partie  était  de  la  paroisse  de  fimyère- 
Campagne ,  et  l'autre ,  de  celle  d'Alicbampsw 

Les  habitants  de  la  paroisse  de  St-Bonnct-de-Foors  étaient 
alternativement  de  Sl -Bonnet  et  de  Monvicq. 

Moulins ,  capiule  du  Bourbonnais ,  faisait  encore 
paroisses  d'Izeure  et  de  Sl -Bonnet,  en  1789. 

Le  curé  de  St. -Bonnet  avait  la  succursale  de  St. -Jean,  et 
le  curé  d'Izeure,  curé  primitif  de  Moulins,  avait  la  suceur- 
sale  de  St.-Pierre-des-Ménétréaux.  En  outre,  lacolKgiile 
dépendait  du  prieuré  de  Souvigoy.  Les  annales  de  notre  ville 
sont  remplies  des  discussions  et  des  scandales  occasioooés  par 
les  prétentions  et  les  querelles  de  préséance  des  partiel  io- 
téressées. 


Vin. 


Ainsi  donc ,  dans  l'ordre  ecclésiastique ,  iocertiuide  de 
relations ,  par  suite  de  cette  distribution  de  la  province  eotre 
plusieurs  diocèses  et  des  paroisses  entre  plusieurs  églises, 
obstacles  considérables  au  bien  spirituel  des  âmes ,  par  le  dé- 
faut d'uniformité  dans  Tinstruction ,  par  les  différences  de 
régime ,  de  méthode  et  de  pratique  : 

Dans  Tordre  civil  et  judiciaire,  arbitraire  de  la  part  des 
officiers  administratifs,  incertitude,  début  d'ordre,  de  ga- 
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raotie  et  de  stabilité  pour  les  populations^  par  «s  changements 
fréquents  de  relations  ; 

Début  d'harmonie  dans  les  rapports,  haines  suseîléeset 
aotiYées  par  la  diflérence  des  droits  etdes  conditions  des  habir 
tants  d'une  même  paroisse,  selon  qu'ils  appartenaient  à  one 
province ,  à  un  ressort  ou  à  une  collecte  différente  ; 

Embarras  du  magistrat  pour  l'application  de  la  loi,  au 
milieu  de  ce  dédale  de  coutumes  et  de  lois  particulières  ; 

Empiétements  de  ressort,  tiraillements,  coniits,  procès 
causés  par  cette  multitude  de  juridictions  et  d'officiers  défen- 
dant leurs  prétentions  réciproques,  et  par  l'incertitude  des 
limites  réelles. 

Tels  sont  les  débuts  caractéristiques  de  l'ordre  de  choses 
que  nous  venons  d'esquisser  et  qui  s'introduisirent  natureik- 
ment,  par  suite  de  la  bizarre  organisation  de  notre  nationalité 
au  moyen-âge. 


fX. 


Ainsi  qu'on  le  voit ,  les  questions  de  limites,  de  ressort, 
de  juridiction,  ne  sont  pas  indifférentes,  dans  un  pays  récent 
et  formé  de  toutes  pièces,  comme  le  Bourbonnais.  Si ,  an 
premier  abord»  eUes  paraissent  appartenir  plus  particnlière- 
ment  au  domaine  de  la  statistique ,  un  eiamen  attentif  vient 
démontrer  bien  vite  qu'elles  sont  aussi  d'un  puissant  intérêt 
ponr  le  philosophe  et  l'historien  ,  en  les  éclairant  sur  les  cau- 
ses qui  ont  immobilisé  les  ressources  morales  et  matérielles , 
et  efk  révélant  les  obstacles  de  tout  genre ,  les  entraves  de 
toute  espèce,  que  des  éléments  si  divers  ont  dû  opposer  an 
développement  de  l'activité  des  habitants  et  de  l'unité  d'ac- 
tion de  l'admimstration. 

Nous  terminerons  par  quelques  aperçus,  qui  viennent  na- 
tureUemeat  à  la  suite  des  faits  que  nous  venons  de  signaler. 
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Le  Boorbonniis  sépare  le  pays  de  montagne  du  pa^fs  de 
plaine  ;  le  Droit  dcrit ,  du  Droit  coatainier;  la  langue  d*Oc, 
de  la  bngae  d'Oïl.  Le  Ferez  et  TÂUTergne ,  qui  entonreat  le 
Bourbonnais  an  midi ,  forment  les  limites  do  Droit  écrit  Un 
commentateur  de  la  coutume  de  Bourgogne  aflbme  même 
que  la  coutume  de  Bourbonnais ,  dans  le  silence  de  la  loi ,  in- 
dique le  recours  an  Droit  écrit  Mais  nous  n'avons  rien  trooté 
qui  fût  de  nature  ^  étayer  cette  opinion. 

Quant  à  la  langue ,  il  est  facile  de  voir  que  la  langue  d'Oc 
domine  sur  toutes  les  frontières  limitrophes  de  l'Auvergne  et 
de  la  Mardie,  au  contraire  du  reste  de  la  province,  oà  Ton 
ne  parie  que  la  langue  d'Oïl.  Les  noms  mêmes  des  paroisses 
portent  un  cachet  significatif,  sdon  qu'on  se  rapproche  oa 
qu'on  s'éloigne  de  la  ligne  que  nous  venons  de  tracer.  En 
effet,  à  partir  de  la  rive  gauche  de  l'Allier,  en  raivanth 
frontière  du  département  au  sud  et  à  l'ouest  »  on  trouve  poor 
la  traduction  des  terminaisons  latines  en  iacum,  oannetafiim. 
Brugheat,  Cognât,  Janzat,  Gannat,  Sussat ,  Yalignat ,  Sénat, 
Chirat,  Durmignat,  MarciUiat,  Terjat,  Blazirat,  PrémObt, 
Frontenat ,  Treignat 

A  la  droite  de  l'Allier,  on  ne  trouve  plus  de  noms  en  a(»  et 
à  mesure  qu'on  se  rapproche  de  la  frontière  nord ,  les  ter- 
minaisons se  changent  en  er,  ay,  et  ot  ;  Bosset,  Oosset, 
Molinet ,  Bessay ,  Breuay ,  Monétai.  Au  nord,  il  n'y  a  plus  que 
des  noms  en  t  ou  y;  Gérilly,  Lurcy ,  Lévi,  Poozy,  Héangif, 
Marigny,  Augy,  Aubigny,  Neuvy,  Toury,  Fieury,  Aiy, 
Germigny,  etc. 

Les  savantes  discussions  de  nos  honorables  collègues  do 
Congrès  viennent  de  constater  aussi ,  d'une  manière  posi- 
tive ,  l'influence  de  la  Bourgogne ,  de  l'Auvergne  et  dû  Beny, 
sur  l'art  et  le  style  de  nos  monuments  rdigieux ,  soivaot 
qu'ils  se  rapprochent  plus  ou  moins  de  ces  trois  provinces. 

Chacune  de  ces  questions  mérite  donc  une  étude  attentive 
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et  souteaoe.  HalheareusemeDt nos  arcbiies  aontprivéesd'une 
maltîlude  de  titres  disposés  ntr  peo  partout,  par  snile  de  ta 
compositioa  anormale  da  pays.  Les  pièces  ecclésiastiques,  qui 
sont  les  plus  anciennes .  sont  restées  dans  les  cheb-Uem  des 
diocèses  et  des  abbayes  :  i  Antun  ,  Bourges,  Nevers ,  Cler- 
mont,  Lyon,  Ciuny.  Les  autres  ont  été  transportées  à  Paris, 
lors  de  la  réunion  du  domaine  à  la  couronne  ;  beaucoup  ont 
été  britlées  en  révolution  ;  une  partie  Tendue  en  1808  et  nne 
autre  pillée  après  1615  ;  ce  qui  explique  la  pauvreté  de  uotre 
dépOt  départemental  et  la  difficullë  pour  un  babitant  dn  pays 
de  faire  un  travail  qui  oiïre  tant  soit  peu  d'intérêt,  avec  des 
ressources  aussi  médiocres. 


NOTICE 


8UB 


rANCIEN  PRIEURÉ  DE  SOITIGNY, 


EN  BOVIlBONliAIS 


Lue  par  m.  le  docteca  OGHEER  ,  de  Clort. 


Messieurs  et  honorables  GOLtÈûnES, 

Après  la  yîsîte  si  pleine  d*iDtérêt  et  si  palpitante  de  ma- 
Tenir»  que  ?oas  venez  de  faire  de  Tancien  prieorê  de 
SonTîgny ,  j'ai  pensé  qae  Yoaséconteriez  avec  TOtre  bîeoTeil- 
lance  ordinaire  quelques  mots  sur  Thistoire  de  ce  monastère 
qui  a  subi ,  dans  la  première  révolution ,  le  sort  de  tous  les 
établissemenis  religieux.  Plus  heureuse  que  Cluny.la  TiBe 
de  Souvigny  a  pu  conserver  son  église ,  ses  chapelles,  sépul- 
tures des  ducs  de  Bourbon;  et  malgré  les  mutilations  qii*efles 
ont  éprouvées,  elles  offrent  encore  aux  amateurs,  des  mo- 
numents dignes  de  tonte  leur  attention  et  de  la  proteciioo 
d'un  gouvernement  conser\'ateur  et  ami  des  arts. 

Il  existe  à  Cluny ,  parmi  le  petit  nombre  de  manoscrits 
échappés  à  la  dévastation  de  la  précieuse  bibliothèque  de  soo 
abbaye ,  un  ouvrage  d'un  moine  et  qui  a  pour  titre  :  Mémoires 
pour  servir  à  l'histoire  du  prieuré  de  Soumgny.  Cet  oof  rage 
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dont  l'auteur  a  gardé  raoonyme ,  est  important  par  les  faits 
nombreux  qu'il  rciureraie  sur  cette  maison  dont  il  retrace  les 
annales  jusqu'en  17^8.  H  a  servi  aux  auteurs  de  V Ancien 
Baurbonnaù,  dans  la  partie  historique  qu'ils  ont  donnée  sur 
l'abbaye  de  Souvigoy  ;  et ,  en  éliminant  les  détails  oiseux , 
les  digressions  inutiles  dont  il  est  surchargé ,  on  pourrait 
en  extraire  l'histoire  complète  du  prieuré  qui  se  lie  presque 
continuellement  à  celle  des  sires  et  des  ducs  de  Bourbon 
avec  lesquels  les  religieux  n'ont  pas  toujours  été  en  parlait 
accord. 

Quant  à  la  prtie  liuéraire  et  scicnti&jue,  elle  offre  peo 
d'intérêt  pendant  celte  longue  période.  Ce  n'est  pas  de  Sou- 
vi^ny  surtout  que  sont  sortis  les  d'Achery ,  les  Mabillon,  les 
Montfaucon  et  tant  d'autres  philologues  et  savants  éniditsqui 
ont  répandu  tant  de  gloire  sur  leur  ordre ,  il  est  cependant 
juste  de  nommer  deux  religieux  qui  ont  illustré  Souvigny  ; 
dom  de  Mes^rigny  qui  s'est  distingué  dans  les  lettres  ;  et  dom 
Marcaille ,  dans  les  sciences.  Les  prieurs  de  Souvigny  ont  eu 
aussi  l'honneur  de  fournir  quatre  abbés  de  Cluny  s  Etienne 
de  Berzé»  Yves  de  Vergy,  Ode  de  La  Perrière  et  Geoffroy 
d'Amboise.  Dom  Choliet»  28*.  prieur  qui  a  gouverné  le  mo<* 
nastère  de  143A  à  i/i5^,  a  laissé  une  mémoire  honorable 
dans  la  maison  à  qui  il  a  rendu  de  grands  serviœs  tant  au 
spirituel  qu'au  temporel  (;'est  lui  qui  ^  fait  reconstruire  le 
chevet  de  Tégltse  qui  menaçait  ruine ,  les  basses  voîMes  des. 
chapelles  et  le  ciocber  qpi  surmonte  le  irausepL  11  mérite 
une  mention  spéciale,  parce  que,  sans  lui  et  la  grande  influence 
qu'il  exerçait  dans  la  in^isou-ioère  de  Cluay,  on  n'auriwl 
pas  pu  restaurer  cette  basilique ,  plus  aucienue  que  celle  de 
Gluny  et  qui  probablcmenl  n'existerait  pins  depuis  long-^tempa^ 
Si  depuis  elle  a  iioulfert  di^s  oiUrages  du  temps  et  de  la  main 
des  hommes,  elle  n'a  pas  du  moins  subi  de  restaurations 
maladroites.  Le  peu  de  ré;>araiions  qu'on  y  a  fail^  a  été  guidé 
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par  le  lèie  éclairé  et  la  mllicitade  iotelligeote  d'un  vénènUe 
caré  de  Sonvigny ,  M.  Ghamboo,  qui  a  apprécié  toote  Tîm- 
portance  de  cet  œutre.  Soas  sa  directkm ,  les  fionunes  accor- 
dées par  le  goaTememeot,  la  ville  et  le  conseil  général,  ont 
été  employées  utilement  à  réparer  les  parties  les  plus  mal- 
traitées par  le  temps,  sans  porter  ancnne  atteinte anieoncs 
de  Tart;  et  cette  ancienne  église  do  prienré,  ainsi  consenée, 
est  devenue  l'élise  paroissiale  de  la  Tille. 

L'antenr  anonyme  des   Mémoires  a  déployé  beancoop 
d'érudition  ,  pour  remonter  à  Torigine  de  la  province  de 
Bourbonnais  et  de  la  ville  de  Souvigny ,  qui  en  était  la  capitale 
avant  la  fondation  de  la  ville  de  Moulins  •  bien  plus  moderne. 
Il  éublit ,  comme  un  fait  incontesuMe ,  que  le  Boorboiuu» 
a  été  anciennement  habité  par  les  Boîens ,  Boit,  qui  y  avaient 
bâti  la  ville  de  Souvigny ,  qu*il  regarde  comme  le  Gergom 
Baiomm,  dont  il  est  Daiit  mention  dans  les  CammeMoires  de 
CSésar.  On  ne  parle  plus  ensuite  de  cette  viOe  que  sous  le 
nom  de  Souvigny  Sytmniacum ,  à  cause  des  vastes  forées  qui 
l'entouraient ,  de  même  que  le  Bourbonnais  a  reçu  son  nom 
du  château  de  Bourbon,  des  seigneurs  du  pays,  qui  en  étaient 
les  maîtres.  Quelles  que  soient  les  preuves  que  Tanteur  cite  i 
Tappui  de  son  opinion ,  sur  le  séjour  des  Boiens  dans  cette 
partie  de  la  Gaule,  je  ne  les  discuterai  pas  dans  cette  nodce. 

Je  ne  vous  signalerai  aussi  qu*en  passant  une  autre  étymo- 
logie  dn  nom  du  territoire  de  Souvigny.  désigné  par  umbra 
tfaitis.  Un  auteur,  Nicolal  (1),  raconte  que,  vers  le  commen- 
cement du  W  siècle,  une  colonie  de  Vénètes,  fuyant  FinvasM» 
du  terrible  Attila ,  vint  se  fixer  sur  les  bords  de  la  Quesae, 
et  demanda  l'hospitalité  aux  habitants  du  pays,  auxqudi  ib 
aidèrent  ^  fortifler  leur  ville  umbra  vaUis.  Après  être  de- 
meurés avec  eux  30  à  &0  ans ,  ils  retournèrent  dans  lenr 

<l)  5f«rijffîfiitf  du  Baurhotmaiê ,  fbUe  par  ordre  de  (Varies  fX. 
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patrie;  et  iroavaQt  leur  Tille  brûlée,  ils  la  rebâtirent  sar  des 
îles  voisines  du  continent,  à  l'extrémité  de  la  mer  Adriatique 
et  lui  donnèrent  le  nom  de  Venise.  Ces  peuples  conservèrent 
toujours  des  relations  avec  les  habitants  du  pays  qui  les 
avaient  accueillis  ;  et  ceux-ci ,  en  mémoire  de  leurs  anciens 
hôtes  nommèrent  leur  ville  Sous-Venùe,  Sub-Venetis  ou 
Salus  Venetorum^doni  on  a  fait  depuis  Souvigny, qui  se 
gouverna  long-temps  comme  les  Vénitiens,  «  ayant  des  barons 
pour  gouvernement  et  un  baron  sur  iceux  », 

Quoiqu'il  en  soit  de  ces  suppositions  plus  ou  moins  invrai- 
semblables, il  est  certain  que  l'histoire  réelle  de  Souvigny 
ne  date  que  de  913,  époque  où  Charles-le-Simple  donna  ce 
pays  à  Adhémar,  sire  de  Bourbon,  comme  une  récompense 
de  senices  rendus  et  une  garantie  de  fidélité  pour  l'avenir. 
Il  y  avait  trois  ans  que  la  piété  de  Guillaume ,  duc  d'Aquiuine, 
venait  de  fonder  le  monastère  de  Cluny.  Ce  prince  voulant 
donner  5  son  œuvre  toute  l'assurance  de  succès,  s'adressa  à 
Beroou ,  abbé  de  Gigny ,  son  ami ,  dont  il  connaissait  les 
vertus  religieuses,  pour  lui  en  confier  la  direction.  Bemou 
se  rendit  à  son  désir  et  amena  avec  lui  12  religieux  pour 
prendre  possession  du  pays  que  Guillaume  avait  donné,  et 
l'abbaye  fut  créée.  Guillaume  se  rendit  ensuite  à  Rome  pour 
obtenir  la  sanction  du  pape,  et  pour  consolider  davantage 
l'avenir  du  nouveau  monastère.  Il  confirma,  par  un  testament 
daté  de  Bourges,  et  de  la  11*.  année  du  règne  de  Charies-le- 
Simple,  les  donations  qu'il  avait  faites  précédemment  de 
tontes  les  possessions  qui  composaient  son  domaine ,  villa , 
autour  de  Cluny,  sous  la  condition  d'y  fonder  un  monastère , 
sons  L'invocation  des  apôtres  saint  Pierre  et  saint  Paul,  et  sou» 
la  règle  de  saint  Benok.  Dans  ce  tesuiment  figure ,  parmi  les 
signatures,  celle  d'un  Adhémar  qu'on  croit  être  le  sire  de 
Bourbon. 

La  réputation  de  sainteté  du  monastère  Clonifori  et  de  son 
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digne  abbé  ne  tarda  pas  à  s'étendre  an  loin.  De  noofcBei 
donations  venaient ,  tons  les  ans,  en  augmenter  l'importas»; 
lorsqu'en  916 ,  le  sire  de  Bourbon ,  Ini-méoie ,  à  rimitalioa 
do  doc  d'Aquitaine ,  et  mû  par  les  mêmes  oxHiiiB  dedéfoÛB, 
voulut  aussi  lui  faire  une  offrande  digne  de  InL  Par  ose 
charte  du  mois  de  mar»,  l'an  23  du  roi  Charles,  il  donoià 
la  naissante  abbaye  de  Ciuny  les  possessions  qu'il  avait  reçu» 
du  roi  Charles  :  Souvigny ,  son  église  dédiée  à  la  Yieiise  et 
aux  apôtres  saint  Pierre  et  saint  Paul,  ainsi  que  les  maisons  qui 
en  dépendaient,  les  prairies  des  vallées,  les  vignes  desàkeaai, 
les  bruyères  de  ses  landes  et  les  forêts  de  ses  montagnes.  Il  y 
joignit  la  moitié  des  Ibrâts  de  Bornac  et  de  Messerges,  et 
d'autres  propriétés  dont  les  noms  ne  sont  pas  connu  aujour- 
d'hui et  qui  sont  relatées  dans  la  charte. 

Ainsi»  la  fondation  de  la  maison  de  Souvigny  n'est  posté- 
rieure que  de  six  ans ,  à  celle  de  l'abbaye  de  Cluay  doot  elle 
peut  être  regardée  comme  la  première  fille  ;  et  l'abbé  Benoo 
qui  ne  mourut  qu'en  926,  la  gouverna  10  ans.  Pendant  oe 
temps,  les  moines  de  Cluny ,  déjà  riches,  formèrent  la  pie* 
mière  colonie  de  Souvigny,  en  bfttissant  un  prieuré  sur  les 
bords  de  la  Quesue.  L'histoire  de  ce  dernier  se  lie  intimement 
à  celle  deGh]ny,dont  les  abbés  Je  régirent  long-temps,  par  des 
doyens  amovibles,  avant  de  le  Êiire  gouverner  par  des  pneon 
Sous  les  successeurs  de  Bemou ,  jusqu'à  saint  Mayeol,il  n'y  a 
rien  de  remarquable  à  noter  dans  l'histoire  de  Soongny,  si 
ce  n'est  quelques  différends  qui  eurent  lieu  entre  les  le- 
ligieux  et  le  comte  Adhémar,  qui  voulut  reprendre  ooe 
partie  des  dons  qu'il  avait  faits  au  prieuré;  mais  il  les 
restitua  phis  tard,  et  son  fils,  Aymqnd,  par  trois  cbart» 
successives  et  par  sou  testament ,  en  valida  encore  la  pos- 
session aux  rel'^ieux. 

Aymond  laissa  à  deux  de  ses  fils  une  partie  de  son  héritaga 
Il  doma  à  Archambault ,  l'ainè,  son  chàleao  de  Bourbon  ^ui 
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prit  de  lui  le  aamoui  de  V ArehambauU  ;  ti  à  Anseric,  le 
GioqaièoHf  «  soik  cbâteaa  des  bords  de  la  Loire ,  castrtan  (U 
thermis  uUra  idgerim,  qai  fut  oommé  depuis  Bourbon 
VAmeric  et  ensuite  par  corruption  Bowbon^Laney,  Aymond 
voulut  être  enseveli  dans  Tégllse  de  Souvigny ,  à  cftté  de  son 
père  Adhémar. 

Les  sDCceasenrs  de  Bemou,  Ode  et  Aymard,  ne  firent 
rien  d'important  pour  Souvigny  que  de  poursuivre  les  con- 
structions du  monastère,  pour  le  mettre  en  état  de  recevoir 
on  plus  grand  nombre  de  religieux.  Pendant  tout  ce  temps, 
ils  continuèrent  de  le  gouverner,  par  des  doyens  sous  leurs 
ordres.  L'histoire  n'a  conservé  que  le  nom  du  dernier  appelé 
Raymond  qui  remplit  ces  fonctions  pendant  vingt  ans ,  sous 
la  longue  administration  de  l'abbé  Mayeul  qui  dura  elle- 
même  quarante  ans.  * 

L'abbé  Mayeul  ou  Mayol ,  dit  de  Forcalquier ,  appartenait 
à  l'illustre  maison  des  comtes  de  Provence  et  montra  la  plus 
grande  piété  dès  son  enfance.  Après  avoir  été  archidiacre  à 
Mâcon,  il  refusa  l'archevêché  de  Besançon,  pour  venir 
prendre  l'habit  de  religieux  à  Gluny.  Ses  vertus  et  ses  lu- 
mières le  firent  remarquer  et  désigner  par  l'abbé  Aymard , 
déjà  vieux,  pour  être  son  successeur.  Ce  choix  fut  ratifié  à 
l'onaaimité  par  les  frères ,  et  Mayeul  prit  en  main  la  crosse 
abbatiale. 

A  cette  époque,  il  existait  un  grand  relâchement  dans  la 
discipline  et  les  règles  de  beaucoup  de  maisons  religieuses. 
Une  réforme  prompte  était  indispensable  pour  les  rappeler  à 
la  pureté  de  leur  origme.  Mayeul  fut  chargé,  par  l'empereur 
Othon-le-Grand,  de  réformer  les  monastères  d'Allemagne.  Un 
grand  nombre  de  ces  maisons  furent  mises  sous  sa  direction. 
Il  eut  aussi  des  relations  fréquentes  avec  Sylvestre  II ,  après 
lequel  Othon  voulut  le  faire  asseoir  sur  le  trône  de  saint  Pierre. 
A  la  suite  d'un  pèlerinage  fait  à  Rome,  il  fut  arrêté  et  fait 

18 
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prûjonnierpardes  Sarrasins  d'Espagne,  qoi  étaient  veoasfsure 
une  incursion  dans  la  Lombardie.  Mayeul,  mis  par  eux  ï  one 
forte  rançon ,  fit  connaître  sa  position  à  ses  frères  de  Clooy 
et  de  Souvigny.  Tous  s'empressèrent  de  vendre  les  reliqaabtis 
d*or,  les  châsses  d'argent,  les  vases  et  les  ornements  prédeoi, 
pour  racheter  la  liberté  de  leur  père.  Depuis  lors,  il  ne 
quitta  plus  Cluny  que  pour  faire  de  fréquentes  visites  à  Soo- 
Vigny.  Invité  par  Hognes-Capet  à  aller  établir  la  règle  béoé- 
dictine  à  St<  -Denis ,  il  se  mit  en  roule,  malgré  son  grand  âge 
et  ses  infinnités.  Mais  en  passant  par  Souvigny,  il  fut  airëté 
par  une  maladie  et  y  mourut  le  11  mai  09&,  entonré  de 
tous  les  religieux.  Malgré  les  réclamations  de  l'abbaye  de 
Clony  pour  avoir  son  corps ,  les  habitants  et  les  moines  de 
Souvigny  ne  voulurent  pas  le  céder  et  il  fut  inhumé  dans  li 
basilique  de  «St. -Pierre.  La  vie  de  saint  Mayenl  a  été  écrite 
par  son  successeur,  Odile  ;  elle  est  insérée  dans  le  BibUotheca 
Cluniacensis  :  elle  a  aussi  été  écrite  par  le  moine  Syrni 

Odile  ou  Odilott  de  Mercœur  débuta,  dans  les  fboctioos 
d'abbé  de  Cluny,  parla  réforme  de  l'abbaye  de  St. -Denis  qoe 
la  mort  avait  empêché  de  faire  à  son  prédécesseur.  Pendui 
cette  opération,  il  visitait  souvent  le  roi  Hngne8-Capei,alon 
malade  dans  son  palais  de  la  cité.  Il  lui  conseilla  même,  pour 
son  rétablissement,  de  faire  on  pèlerinage  à  Souvigny  au 
tombeau  de  Mayeul.  L'histoire  rapporte  qu'il  s'y  rendit,  ac- 
compagné de  son  fils  Robert,  associé  par  lui  à  la  royauté; 
de  Burckard,  comte  de  Paris;  de  Renaud,  évêqoe  de  Paris, 
et  de  plusieurs  autres  seigtieurs.  Il  fut  rejoint  à  Sonvigny 
par  les  Archambault  père  et  fils,  sires  de  Bourbon,  avec 
lesquels  il  resserra  les  liens  d'amitié. 

Le  roi  Hugues,  dépouillant  les  ornements  royaux,  se  pré- 
senta à  l'entrée  de  l'église  de  Souvigny,  revêtu  de  la  cbape 
de  saint  Martin.  Il  fut  reçu,  avec  tous  les  honneurs  dos  à  «m 
rang,  par  le  doyen  Raymond  qui  lui  présenu  l'eau  bénite, 
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le  livre  des  saints  Evangiles  ;  après  quoi ,  il  traversa  la  double 
ligne  des  moines  agenouillés  et  se  rendit  à  Tautel  de  St. -Pierre 
où  il  déposa  son  offrande ,  et  fut  prier  sur  le  tombeau  de 
MayeuL  Pendant  son  séjour  à  Souvigny,  il  renonça  à  tout 
faste  «  vivant  constamment  avec  les  frères  bénédictins  dont  il 
adopta  le  froc  grossier  et  la  nourriture  frugale  ;  habitant  une 
cellule  et  partageant  leurs  exercices  religieux  tant  de  jour 
que  de  nuit  Ayant  obtenu  la  guérison  du  mal  pour  lequel  il 
était  venu  prier  sur  les  restes  de  saint  Mayeul ,  le  roi  Hugues 
en  témoigna  sa  reconnaissance,  dans  une  charte  où  il  men* 
tionne  sa  cure,  et  annonce  qu*à  la  demande  des  moines  et 
du  sire  de  Bourbon ,  il  accorde  à  l'abbé  Odile,  ainsi  qu'à  ses 
successeurs  pour  et  au  nom  de  l'église  de  Souvigny,  le  droit 
de  faire  frapper  des  mailles  de  bon  alloy ,  qui  porteront  le 
nom  et  l'empreinte  de  saint  Mayeul ,  et  que  ladite  monnaie 
aura  coursdansles  États  d'Ârchambault  avec  celle  du  royaume. 
Là  charte  de  ce  privilège  est  datée  de  Souvigny ,  la  huitième 
année  du  roi  Hugues,  qui  correspond  à  995.  Elle  est  signée 
de  lui  et  de  son  fils  Robert,  qui  y  prend  aussi  le  titre  de  roi. 
Vous  connaissez,  Messieurs,  cette  monnaie  qui  est  devenue 
assez  rare.  D'un  côté  est  la  tête  d'un  abbé  tenant  la  crosse 
et  autour  :  «$c«S  (Sanctus)  Maiolus;  et  de  l'autre  une  croix 
pattée  avec  la  légende  Silviniaco  ou  de  Sîlvintaco.  On  en 
connaît  en  billon  et  en  argent.  Sur  les  unes  l'effigie  est  en 
face,  et  sur  d'antres  elle  est  de  profil,  avec  le  revers  marqué 
de  fleurs  de  lis.  €es  dernières  sont  plus  communes.  D'après 
une  charte  d'Archambault  VI  datée  de  1137,  trente-cinq 
sols  de  cette  monnaie  valaient  un  marc  d'argent  fin.  Ce  droit 
de  battre  monnaie  se  trouve  rappelé  sur  un  curieux  chapiteau 
de  l'église,  dont  le  dessin  a  été  confié  à  l'habileté  de  M.  de 
Surigny ,  pour  être  reproduit  par  la  gravure. 

L'année  suivante ,  Archambault  II  abandonna  au  prieuré 
une  partie  de  son  pouvoir  temporel,  en  lui  concédant  le  droit 
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dé  jastice.  Ce  privilège  devait  plus  urd  cxdter  des  coniîte 
entre  le  doltre  et  le  chiteaa. 

Je  reviens  à  Odile  de  Mercœur,  snccessenr  de  Maycel  de 
Forcàlqoîer.  Il  éuU  de  rWustre  famUle  des  comtes  d'âo- 
vergoe.  II  avait  fréqaenté  de  bonne  heare  et  soivi  les  eierdces 
du  monastère  de  St  -Jnlien  de  Brionde.  Il  y  avait  pris  ramonr 
d'nne  vie  religleose ,  qu'il  pratiquait  jusque  dans  le  sein  de 
sa  fomile.  Mayeul  étant  chez  le  comte  de  Mercœur,  son  père, 
devina  chez  le  jenne  derc ,  son  fib,  toutes  les  vertus  mon»- 
tîqnes  qui  devaient  faire  Tédlfication  des  religieux  de  Cfamy 
et  plus  tard  le  placer  à  leur  tête  Associé  au  siège  abbatial 
par  Mayeul ,  devenu  vieux  et  infirme ,  il  le  remplaça  en  99i 

Sous  son  gouvernement  édairé,  tons  les  monastères  et 
tontes  les  congrégations  sous  ses  ordres  acquirent  un  gnsd 
développement  en  richesses  »  en  prospérité  et  en  lumières.  Il 
enrichit  Cluny  de  manuscrits  ornés  de  fraîches  pdntores,  de 
tabernacles  et  de  vases  sacrés  garnis  de  pierreries,  et  de  co- 
lonnes de  maribre  prédeux  qui  devaient  se  dresser  sous  son  soc* 
cessenr»  Hugues,  et  soutenir  les  arceaux  de  l'abside  de  la 
basilique.  Il  ne  se  glorifiait  que  des  choses  qui  avaient  rapport 
à  Dieu;  et  malgré  son  humilité  habituelle,  en  songeant  I  ee 
qu'il  vonkit  faire ,  il  disait  quelquefois  :  J'ai  trouvé  un  CUmf 
de  bais,  je  Uneserai  un  Ctuny  de  marbre. 

Il  n'oublia  pas  Sonvigny  dans  la  distribution  de  ses  lar- 
gesses. Il  voulut  que  son  église  dépositaire  des  restes  de  soo 
ami  et  prédécesseur ,  Mayeul ,  eût  des  clodies  dans  ses  tours 
carrées,  des  transepts  à  côté  des  nefs  et  des  chapeHes  aatoar 
du  chœnr.  Il  donna  à  la  maison  un  chef  plus  honorable  qo'mi 
doyett  amovible,  et  en  1008,  il  nomma  le  premier  prieur 
dans  la  personne  de  D.  Gaspard  de  Cognac 

Un  des  premiers,  il  prêcha  et  contribua  à  établir  celte 
Trève^Dieu»  qu'il  soutenait  par  la  persuasion  et  an  besoin 
par  la  force.  Il  disposa  ses  moines  à  résister ,  même  par  les 
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a/mes ,  ai»  lutter  fréqaeole»  des  seiçienrs  enhardis  par  la 
faibifisse  du  ro{  Robert  II  se  moiiUra  aioai  tour  à  toar  ïM 
serviteur  de  Uieo ,  apfttre  des  saintes  doccrines ,  réfonnateor 
des  mogastères,  propagateur  des  lumières  ec  des  arts,  et 
enfia  gmerrier  dans  les  eir^oonsiances  extrêmes. 

A  la  suite  d'un  voyage  qu'il  fit  au  Mont-GaBain ,  il  institua 
dfM^  POQ  ordre  la  Fête  dejs  Mçru»  qui  se  répandit  plus  tard 
dans  toute  la  chrétieuié.  Pour  qui!  ne  manquât  rien  aux 
mérites  d'une  si  belle  vie ,  il  sauva  de  la  faim  et  de  la  mort 
des  milliers  de  malheureux  pendant  la  disette  de  1030.  Enfin 
comMé  de  jours  et  de  bonnes  ceuvres ,  il  se  rendit  pour  la 
dernière  fois  à  Souvigny  ài  l'âge  de  82  ans  ;  là .  comme  son 
prédécesseur ,  il  rendit  apn  âme  k  Dieu  ,  couché  sur  un  lit 
de  cendre  et  sur  les  froides daMes du  monastère»  au  milieu 
de  tous  les  frères  djn  couvent  •  le  1".  janvier  1069.  Son  corps 
fiU  inhumé  à  côté  de  celui  de  sain,t  Mayenl,  à  l'entrée  de  la 
qi'pte  d'où  ils  furent  tirés  tous  deux  en  13&5  let  placés  m 
milieu  de  la  grande  nef  à  l'entrée  du  chœur. 

Les  Œuvres  d'Odile  se  trouvent  dans  le  BibliaAeça  Cluma-- 
cen^is*  Les  principales  sont  :  la  vie  de  saint  Mayeul  etccHe  de 
l'iippératrice  Adébide  ;  des  letti'es  et  des  sermons.  On  y  trouve 
également  sa  vie,  par  Pierre  Damîen.  Elle  fut  aussi  écrite  par 
Joisaldus,  moine  de  Souvigny. 

ikvant  de  poursuivre  cette  notice  qui  devait  éire  bien  sacr 
ciocjte,  j'observerai  que  j'ai  dû  entrer  dans  quelques  détails 
sur  saint  Mayeul  et  saint  Odile,  dont  les  noms  sont  liés  d'une 
manière  si  intime  à  rhistoire  des  premiers  temps  de  Souvigny. 
Ils  ont  protégé  spécialement  cette  maison  en  y  taisant  des 
constructions  importantes  qui  en  ont  assuré  l'avenir,  en 
même  temps  qu'ils  en  régularisaient  la  discipline.  Leurs  suc- 
Gcoseuns,  %  commencer  par  HugVMS  de  Semur  on  saint  Hugues, 
le  iRods^r  de  k  célèbre  égtiae  de  duny ,  n'eurent  que  de 
mres  rapports  avec  SoMvfeay  qui  partageait  leur  temps  et 
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leur  attention  avec  les  nombreoses  maisons  dépendantes  de 
l'ordre  bénédictin.  Leurs  richesses  et  celles  de  b  maison-mère 
devaient  être  toutes  employées  à  la  vaste  entreprise  de  la 
belle  basilique  dont  la  construction  commencée  en  !0S8, 
devait  durer  26  ans.  Saint  Hugues  accorda  à  Souvigny  kfafcur 
de  désigner  pour  deuxième  prieur ,  Guy ,  comte  de  Màcon, 
qui  avait  embrassé  la  profession  monastique  dans  le  cMire 
de  Cluny.  Je  ne  dirai  plus  rien  sur  ce  saint  abbé  dont  ri»- 
toire  s'enchaîne  avec  celle  de  l'ordre  dont  il  fut  la  gWrc  et 
la  lumière  ,  et  celle  de  Cluny  dont  il  fut  le  patron. 

Je  n'entreprendrai  pas  de  suivre  la  série  des  k9  pricors 
qui  ont  administré  le  prieuré  ju8qu*en  17&8,  époque  où  se 
terminent  les  Mémoires.  Il  y  aurait  d'ailleurs  peu  de  diofle» 
imporuntes  à  noter  dans  cet  intervalle.  Ce  seraient  des  do- 
nations d'églises  ou  de  chapelles,  ou  de  propriétés;  de» 
accords  ou  des  dissensions  entre  les  moines  et  les  sdgnenrs 
de  Bourbon.  Tous  ces  détails,  peu  intéressants,  mèneraient 

trop  loin. 

Je  passe  de  suite  à  l'année  1095  où  le  pape  Urbain  II, 
étant  venu  à  Cluny  consacrer  le  mattre-autd  de  la  nooTeBe 
église  de  saint  Hugues ,  se  rendit  à  Souvigny  pour  relever  le 
corps  de  saint  Mayeul  qu'il  Gt  placer  au  milieu  de  la  nef  où 
on  éleva  depuis  un  mausolée.  Il  donna  à  Souvigny  unebaBe 
confirmative  de  toutes  les  donations  faites  à  cette  maison.  Il 
défendit  de  jamais  les  mettre  en  interdit  11  fit  promettre  ï 
Archambanlt  IV  de  ne  pas  inquiéter  le  monastère  an  sajet 
des  biens  que  son  père  lui  avait  donnés.  Ce  prince  ayant 
manqué  à  son  serment ,  fut  cité  par  le  pape  au  concile  de 
Ciermont,  où  il  fut  obligé  de  se  soumettre  et  de  reconnaître 
ses  torts. 

Ce  fut  en  1213  que  Hugues,  quatorzième  prieur,  associa, 
en  son  nom,  Guy  de  Dampierre ,  sire  de  Bourbon  et  Mahaod 
de  Bourbon ,  sa  femme ,  au  droit  de  battre  monnaie,  concédé 
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ao  monastère ,  pendant  leur  vie  seulement.  Mais  ce  privilège 
8*cst  perpétué  sous  leurs  successeurs  qni  ne  voulurent  pas  y 
renoncer  et  qui  eurent  è  ce  sujet  des  différends  très-fréquents 
avec  le  couvent 

Archamhauli  IX,  avant  de  partir  pour  la  Terre-Sainte  avec 
saint  Louis,  légua,  par  son  testament,  une  rente  annuelle  de 
quinze  livres  à  son  cbapdain  pour  dire  trais  messes  par  an 
dans  sa  chapelle  du  prieuré.  Ce  qui  indique  qu'à  cette 
époque ,  les  sires  de  Bourbon  avaient  déjà  leur  chapelle  par- 
ticulière dans  laquelle  se  trouvait  aussi  probablement  leur 
sépulture.  Dans  cette  même  année ,  Tabbaye  de  Cluny  fit 
réclamer  à  Souvigny ,  par  une  bulle  d'Innocent  IV ,  une 
9omme  considérable,  sans  doute  pour  solder  une  partie  des 
dépenses  que  la  maison-mère  avait  faites  en  12/^5  pour  la 
réception  du  Souverain-Pontife ,  du  roi  de  France  et  de  leur 
nombreuse  suite. 

Quoique  Téglise  de  Souvigny  eût  été  choisie  pour  la  se* 
polture  de  plusieurs  seigneurs  de  Bourbon ,  notamment  des 
fondateurs  du  prieuré,  il  manquait  encore  à  l'importance 
temporelle  de  cette  maison  d'être  dépositaire  en  titre  des 
restes  des  ducs  de  Bourbon,  devenus  riches  et  puissants  et  si 
rapprochés  du  trône  par  leur  parenté  avec  la  famille  régnante, 
liouisll,  duc  de  Bourbon,  héritier  de  la  piété  de  ses  ancêtres, 
voulait  placer  sa  tombe  et  celles  de  ses  successeurs  près  des 
monuments  qui  renfermaient  les  ossements  de  saint  Mayeul 
et  de  saint  Odile,  les  protecteurs  de  la  maison;  et  que  les 
voûtes  qui  les  recouvraient  servissent  aussi  d'abri  aux  dépouilles 
mortelles  des  princes  de  son  illustre  race.  Il  fonda  donc ,  an 
commencement  de  1376,  la  chapelle  dite  de  Notre-Dame ,  ou 
ChapeUe-Vieille,  où  l'on  voit  sa  statue  couchée  sur  une  dalle 
funéraire,  à  coté  de  ceik;  de  k  duchesse  Anne,  daupbine 
d'Auvergne,  son  épouse.  Ces  statues  n'ont  pas  été  respectées 
par  les  vandales  de  93.  EUes  ont  été  mutilées  en  plusieurs 


Wt  GONGBÈd  ARGaÊOtX)GlQ0E  DE  FBAlfCE. 

endroits,  ainâ  que  les  écuaMMs  de  BmiIm»  el  d'AumfpM. 
Ceue  chapdle  est  fermée  par  une  baliistnde  iréiée  à  jov. 
On  y  voyait  d'aotres  stalnes  qui  oDt  été  enlevées  oa  brisées. 
Le  doc  Louis  y  atucha  des  (oudations  pour  k  service  résolier 
de  b  chapelle.  Là  furent  ensevelis  successivement  :  Jean  II, 
mort  prisonnier  en  Angleterre  ;  Marie  de  Berry ,  sa  inone, 
etFhmçoisde  Bourbon ,  duc  de  CUlelleraoIt ,  frère  da  con- 
nétable de  Bourbon ,  tué  à  la  bataille  de  Marignan. 

Après  la  construction  de  cette  chapelle ,  Il  restait  encore 
des  resuurations  imporuntes  et  urgentes  k  bore  dans  la  vieille 
église  du  prieuré  construite  depuis  près  de  5(H)  ans.  Ele 
menaçait  ruine  de  toutes  paru,  et  pour  la  conserver  et  pré- 
venir sa  destruction  complète,  il  bUalt  de  grands  travaux  et 
des  sommes  considérables.  Tons  les  prieurs  qui  s'étaient 
succédé  jusqu^à   D.  Geoflroy  Chollet,  élu   en    OM,  en 
avaient  reconnu  la  nécessité,  mais  aucun  n*avait  osé  ks 
entreprendre.  Le  manque  de  fonds ,  les  malheurs  do  temps, 
la  grandeur  de  l'ouvrage,  avaient  paralysé  leurs  bonnes  iotcs* 
tionsL  II  était  temps  qu'un  homme  capable  et  influent  se  ait 
à  la  tête  de  l'œuvre.  C'est  ce  qu'entreprit  avec  courage  D. 
CboUet,  vmgt-huitième  prieur,  qu'on  doit  regarder  avec 
raison  comme  le  conservateur  et  le  second  fondateur  do 
prieuré.  Successeur  et  ami  d'Ode  de  La  Perrière ,  nomnè 
abbé  de  dnny ,  il  s'adressa  d'abord  à  la  maison-mère  et  en 
obtint  la  remise  de  25  marcs  d'ai|^t  que  le  prieuré  loi 
payait  annuellement  II  eut  recours  an  Souverain-Pontife, 
pour  atucher  des  indulgences  étendues  à  tous  les  dons  que 
les  fidèles  feraient  à  la  maison  de  Souvigny.  Par  ces  moyens, 
et  d'autres  suggérés  par  son  lèle,  il  put,  en  quelques  années, 
réunir  la  somme  énorme  de  iOO,000  écus  d'or ,  qu'on  peut 
évaluer  i  4200  mille  francs  de  la  monnaie  actuelle.  Il  couh 
nwnça  par  le  chevet  de  l'église ,  les  chapelles ,  les  toundei 
chapelles  et  les  basses-voûtes  qui  avaient  besoin  d'éM  re- 
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cQDsUroices  eo  eotier.  Il  termina  par  la  réparatioa  complète 
de  la  flèche  de  pierre  à  rentrée  de  l'église  ao  nord ,  appelée 
le  clocher  de  Su -Odile.  On  a  conservé  la  note  des  divers 
marchés  cmidas  pour  ces  ouvrages  avec  un  nommé  Maignon, 
architecte ,  et  Jean  Château ,  verrier.  Tous  ces  travaux  com- 
mencés en  1633  forent  terminés  en  ikUS ,  et  D.  Gholiel 
eot  enfin  la  satisfaction  de  voir  son  église  sortie  de  dessous 
les  ruines,  restaurée  et  rétablie  à  nenf.  Il  Tenrichit  d'orne- 
naents  précieux,  de  calices»  de  reliquaires,  dont  les  principaux 
étaient  les  bustes  de  saint  Mayeui  et  de  saint  Odile,  la  statue 
de  saint  Pierre  et  une  croix  d*or.  Il  fît  encore  rebâtir  tout 
l'imérieur  du  monastère,  comme  Infirmerie,  chartrier, 
bibUethèque ,  greniers,  etc. ,  et  autres  bâtiments  qui  existent 
encore.  Il  s'occupa  constamment  depuis  à  augmenter  les 
rentes  du  prieuré. 

Le  duc  de  Bourbon  «  Charles  P'. ,  qui  avait  aidé  avec  em- 
pressement D.  Chollet  dans]  les  réparations  de  Téglise, 
voulut  aussi  oontribuer  à  son  embellissement.  Vis-à-vis  de  la 
chapelle  de  Louis  II,  dite  CkapeUe-VieUle,  il  en  fit  con- 
struire une,  destinée  comme  l'autre  aux  sépultures  de  sa 
famille,  et  la  plaça  sur  le  caveau  préparé  pour  recevoir  ses 
cendres  et  celles  de  la  duchesse  Agnès  de  Bourgc^e,  sa 
femme.  Le  sarcophage  qui  les  représente  couchés  l'un  à  côté 
de  l'autre,  donne  une  haute  idée  du  talent  des  artistes  du 
XV*.  siècla  Ce  mausolée  est  orné  dans  le  bas  de  statuettes 
faites  avec  nn  goût  exquis;  elles  sont  placées  dans  des  niches 
foaiiiées  avec  une  grande  délicatesse.  Cette  chapelle  a  reçu 
le  nom  de  ChapeUe^Neuve»  La  balustrade  qui  la  ferme,  était 
ornée  de  nervures  représentant  des  fleurs  de  lis ,  ce  qui  a 
attiré  la  oplère  républicaine  qni  a  aussi  exercé  sur  elle  ses 
dévastations. 

Cette  chapelle  funéraire  qui  est  encore  aujourd'hui  l'un 
des  phis  beaux  ornements  de  l'église,  se  distingue  surtout 
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fiar  son  style  riche  et  élégant  EHe  a  été  oonstnrite  en  iftS6. 
Ootre  les  restes  de  Charles  I**.  et  d'Agnès  de  Beorgogpe, 
elle  renferme  ceux  de  Pierre  II,  d*Anne  de  France,  de 
Susanne  de  Bourbon ,  femme  de  Charles  ni;  enfin  em  de 
Lonisfr-Marie ,  fiUe  légitimée  de  Louis  XIV  et  de  M-.  de 
Montespan ,  qui  y  furent  déposés  en  1681 ,  par  oidredn  niL 

Après  D.  Cbollet,  le  prieuré  de  Sonfigny  imnbi  ca 
commande,  et  les  richesses  de  la  maison,  an  lien  d'èueem- 
ployées  à  sa  prospérité,  devinrent  l'apanage  des  bénéidcn 
Les  prieurs  qui  snivirent,  étaient  plus  empressés  de  loodier 
leurs  renies  que  de  propager  parmi  les  relîgpeux  les  fertas 
chrétiennes.  Aussi  le  nombre  des  moines  diminua  beauosep, 
et  la  division  ne  tarda  pas  à  se  mettre  entr'eux  et  le  priear; 
lorsqu'en  4636  il  vonlot  établir  la  réforme  dans  la  maiion, 
ils  y  opposèrent  beaucoup  de  résistance. 

Nicolas  de  Mesgrigny,  chanoine  de  Paris,  qui  arriva  comme 
prieur  en  1 640 ,  trouva  le  monastère  peuplé  en  partie  de 
religieux  de  saint  Maur  que  la  réforme  y  avait  attirés.  Il  s'ap- 
perçut  bien  vite  du  tort  qu'ils  faisaient  à  Sonvigny.  Gomme 
ils  ne  pensaient  pas  y  séjourner  long-temps,  ib  en  enlevaieBt 
les  reliques  les  plus  vénérées.  Ponr  arrêter  ces  soustraclîoas, 
îl  procéda  à  l'inventaire  du  trésor  du  prieuré  dont  il  fil 
rédiger  un  procès-verbal ,  après  avoir  reconnu  qu'il  nmqnk 
divers  articles.  Il  le  fit  refermer  avec  soin  et  gimir  de  sor- 
rures.  Non  content  d'avoir  rétabli,  dans  k  prieuré,  l'ordre 
momentanément  troublé  par  les  Mauristes,  D.  de  Meigrigiif 
réunit  les  pièces  les  plus  importantes  concernant  les  annales 
de  Sonvigny  et  les  fit  copier  avec  soin  sur  véKn.  C'est  ce 
qu'on  nomme  Thésaurus  SyMniacemis  «  numoflcrit  prédesi 
pour  l'histoire  du  Bourbonnais ,  et  qo'il  n'a  pas  pu  acheter. 
Malheureusement  l'original  n'existe  plus  ,  il  n'en  reste  qo'mie 
copie  sur  papier  à  la  Bibliothèque  pabUqoedeMouUns,  où  l'on 
admire  aussilaprédeusebible,  dite  de  Souviffay.  Après  avoir  mb 
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CD  ordre  tout  ce  qui  a? ait  rapport  à  Tèglise  du  couvent,  il  voulut 
examiner  et  constater  Tétat  des  tombeaux  qui  y  existaient  ;  et 
le  32  août  i6&8,  il*  fit  ouvrir  les  caveaux  funéraires  placés 
soDs  les  deux  chapelles. 

Dans  celui  de  la  ChapeUe^VieSte ,  on  trouva  les  deux 
cercueils  de  plomb  renfermant  les  corps  de  Louis  II  et  d'Anne 
d'Anvergne,  posés  sur  des  barres  de  fer  fortement  oxydées. 
Celui  de  droite»  où  était  le  doc,  était  ouvert  vers  la  tête  et 
laissait  voir  les  ossements.  Au-dessous  de  ces  cercueils,  on 
aperçut  une  voûte  basse  que  Ton  ne  put  pas  visiter,  et  où  il: 
y  avait  d'autres  corps.  On  suppose  que  c'étaient  ceux  de 
Jean  l". ,  duc  de  Bourbon ,  fils  de  Louis  II  et  de  Marie  de 
Berry ,  sa  femme;  et  celui  de  François ,  duc  de  Châtellerault 
Cette  visite  temûnée,  on  mura  l'entrée  du  caveau. 

Le  lendemain  5  on  pénétra  dans  le  caveau  de  la  Chapelle" 
Newfe.  11  était  plus  grand  que  l'autre  et  portait  15  pied» 
carrés.  On  y  trouva  six  grands  cercueils  de  plomb,,  dont  cinq 
reposaient  sur  des  barres  de  fer  tenant  toute  la  largeur  du 
caveau,  et  le  sixième  était  sur  le  terrain.  Le  premier  à  droite,, 
celui  du  duc  Charles,  n'avait  point  d'inscription.  Le  deuxième, 
d'Agnès  de  Bourgogne ,  sa  femme ,  portait  la  date  du  1**. 
décembre  1471 ,  au  lieu  de  1466  gravé  sur  le  monument 
supérieur.  Sur  le  tfotsième  étaient  gravés,  à  gauche,  les  mots 
suivants  :  Jean,  due  de  Bowrbonj  lequel  trespassa  Van  ihkl, 
le  U  aeriL  Sur  le  quatrième,  à  gauche ,  on  lisait  :  Le  duc 
Pierre  de  Bourbon ,  II\  de  ce  nonu  II  mourut  à  Moulins , 
leiO  octobre  1503*  Sur  le  cinquième,  on  Urouva  au-dessus 
de  la  léte,  une  lame  de  plomb  où  était  l'inscription  suivante  ; 
Cy  gisi  corps  de  feuehauUe  princesse  Susanne  fille  de  très  ^ 
haulis  et  illustres  princes ^  Pierre,  II  de  ce  nom,  due  de 
Bourbonnais  eî  d'Aueergne  et  de  Madame  Anne  de  France, 
fiUe  de  Loys  XI et  seur  de  Charles  VIII,  rois  de  France; 
et  fust  femme  de  trè^hauU  et  illustre  prince,  Charles, 
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fif*.  de  eencmj  due  de$ dus  dmekét  et emmenMtde  Pnmte, 
et  îretpaua  à  Ckdtelieraadi  le  28  ettril  iSSi.  Le  nième, 
posé  à  terre,  n'avah  point  d'imcriptioii.  On  peaie  qee  c'est 
celoi  d*Annede  France,  fille  delods XI, iBauBedlePiaTelI 
el  Bièfe  de  Suume.  Elle  mewoc  «un  à  GhlieBerarii,  le 
ik  novembre  1522.  Oiveis  onements,  qa*on  tfoon  nmlei 
cercneib  oo  dus  le  fend  da  caveau,  irent  prtaomer  qu'il  y 
avait  en  d'antres  dncs  on  de  lenn  eniuMs  iniunnéeL 

Ces  deux  visites  furent  faîtes  par  les  moines  etk  priear, 
assisiés  du  juge,  du  procureur  et  du  greffier,  avec  toaieli 
décence  et  la  réserve  que  Ton  doit  aux  dfiiris  de  rkvmMilé, 
lors  même  qu'ils  n'appartiennent  p»  à  ceux  qui  ont  été  es- 
tourés  de  grandeurs.  La  foule  qui  les  suivait  dans  cette  fo- 
nâMre  investigation,  montra  un  religieux  recuefflemcnt  Pais 
après  les  prières  dites  et  les  bénédictîetts  données  è  ces  bières 
et  è  ces  ossements,  les  caveaux  forent  de  nouveau  fitfnés 
pour  ne  plus  se  rouvrir,  à  l'exception  de  ceini  de  hCAspei^ 
Neuve,  où,  par  ordre  de  Louis  XIV,  on  déposa,  en  1681,  le 
corps  d'une  jeune  enfant ,  fille  de  M"*,  de  Montespan. 

Il  ne  paniit  pas  que  ces  restes  de  la  fiimiHe  des  Bourbe» 
aient  été  trooUés  depuis,  ni  que  les  prafanaienn  de  93  aieoi 
violé  les  chapelles  souterraineB.  Car  dans  le  pays  on  n'en  a 
pas  gardé  le  souvenir.  Ils  se  sont  iNMmés  è  exercer  leur  sto- 
pide  rage  sur  les  monuments^extérieurs  des  princes  de  Boorbos 
et  sur  l'intérieur  de  l'église  qu'ils  ont  plus  ou  moins  nralilé. 
Après  la  flûte  que  leur  fit  D.  de  Me^rigny ,  ces  caven» 
devaient  en  recevoir  une  toute  pieuse  et  à  qui  les  ciroon- 
stances  prêtaient  un  intérêt  bien  propre  b  ramner  et  b  frire 
tressaillir  ces  frmdes  reliques  jusque  dans  le  Umi  de  leor^ 
tomkeaoz. 

En  1830 ,  ir^.  la  duchesse  d' Angooltoe ,  revenant  de 
Vicby,  s'arréu  b  Souvigny ,  pour  pritt^snr  les  renés  de  ses 
aïeux.  Elle  se  fit  ouvrir  les  cav«aux  do  rien  moviaiiàe, 
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comme  ai,  poussée  (lar  wie  triste  prévision  intime,  elle  savait 
que  cette  visite  anx  mânes  de  ses  ancêtres  serait  la  dernière 
cl  qu'elle  venait  leur  hire  un  suprême  adieu.  La  princesse, 
en  parcourant  ces  demeures  sépulcrales  fut  triste  et  silencieuse. 
Elle,  qui  avait  déjà  depuis  long-temps  épuisé  toute  la  coupe 
do  malheur ,  devait  contempler  avec  on  courage  héroïque  et 
tout  chrétien  les  tristes  débris  de  ces  existences  entourées  de 
tant  de  lustre  et  de  vénération  ;  qui  avaient  occupé  un  rang  si 
élevé  et  qui  finissaient  par  un  peu  de  poussière.  Quelques  heures 
après  son  départ  de  Souvigny,  Marie-Thérèse  de  France 
apprenait  les  événements  de  Juillet  qui  devaient  l'expulser 
de  nouveau  de  sa  patrie,  mais  cette  fois  pour  n'y  plus  rentrer. 
Elle  y  laissait  les  cendres  de  ses  pères  auxquelles  les  siennes 
ne  devaient  pas  être  réunies.  Triste  destinée  des  grandeurs 
de  la  terre ,  qui  sont  souvent  brisées  par  des  événements  qui 
n'attendent  pas  toujours  les  atteintes  inévitables  de  la  mort 

Depuis  que  ces  caveaux  ont  été  de  nouveau  ouverts ,  ils 
ont  été  explorés  par  des  curieux  et  des  artistes.  En  1834, 
plusieurs  pénétrèrent  dans  les  souterrains  et  purent  consuter 
les  ravages  que  le  temps  avait  exercés  sur  ces  cercueils.  A 
Feiccption  de  ceux  d'Agnès  de  Bourgogne  et  de  Suzanne  de 
Bourbon  qui  étaient  bien  conservés ,  les  autres  étaient  presque 
tous  déjoints  ou  rongés  par  la  rouille;  les  ossements  en 
étaient  sortis  et  on  les  foulait  aux  pieds.  Un  phénomène  cu- 
rieux fut  remarqué  sur  la  tête  d'Anne  de  France.  En  1830 , 
elle  était  encore  garnie  de  cheveux  châtains ,  longs  et  assez 
abondants.  Quatre  ans  après ,  il  en  restait  peu  et  ils  avaient 
tous  blanchi.  M.  Batissier,  auteur  du  Voyage  pittoresque  en 
Bourbonnais,  trouva  le  corps  de  Pierre  II  bien  conservé. 
II  toucha  le  froc  noir  dont  il  était  revêtu  à  sa  mort ,  vît  sa 
tête  couverte  encore  de  longs  cheveux ,  et  sa  large  poitrine 
qui  avait  porté  une  pesante  armure  dans  les  combats.  Son 
enveloppe  ramollie,  cédant  sous  la  pression  des  doigts ,  con- 
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aenrait  la  forme  des  chaire  OalinkcBOoresvliecertiMâ,eB 
lettre8golhiqaes:ic  èw  fkm^êamhm^XÊ^.  èa  mb,  ci  Mfnèi 
était  la  ceiotore  de  l'ordre  de  TÉcu  d'or  atecaa  derîse  :  ii^- 
nour!  £a  coalempUnt  ce  néaot  de» fsraodesrs  à  oôlé de Inr 
aooooce  fastoeose,  oa  peat  aoarire  de  pitié  de  voir  VespérmKt 
placée  sur  nue  tombe.  Hais  deraat  le  cfarétîeD,  pénétré  da 
Térités  de  la  religion  et  qai  a  foi  aox  cobsoUcîqiis  pranvi 
par  elle*  ce  mot  devient  sublioMs,  parce  qa'il  lecoil  îct  a 
plus  DoMe  et  sa  véritable  application. 

Depois  cette  époque,  l'état  d'abandon  et  de  violation  jov- 
nalière  où  se  trouvaient  ces  sépultures»  fut  s^nalé  m  roi 
Louis-Philippe  «  et  en  iSZiO,  il  donna  l'ofdre  de  coostalcr 
cet  état  par  une  visite,  aûn  d'y  faire  toutes  les  répsraiiooB 
nécessaires  soit  pour  les  restaurer  et  y  renfermer  les  ossemeals 
qui  en  étaient  sortis»  soit  pour  leur  assorer  à  l'avenir  k 
respect  dà  à  ces  tombes  quasi-royale& 

Ainsi  dans  la  Ckap€He'Vieille,  on  recueillit  les  restes  do 
duc  Louis  II  et  d'Anne,  dauphine  d'Auvergne,  safeome, 
qui  gisaient  au-dessous  de  chaque  cercueil,  et  ib  furent 
placés  séparément  dans  une  petite  caisse  en  plombu  On  y 
déposa  aussi  quelques  débris  des  cercueils  anciens,  tant 
plomb  que  bois,  el  dans  celle  de  Louis  II  on  mit  un  éperon 
de  fer  très-ozydé  trouvé  parmi  les  ossementSL 

Ces  deux  eercueils  furent  replacés  sur  les  supports  de  fer 
à  la  place  des  anciens  que  l'on  sortit  du  caveau. 

Les  autres  sépultures  des  anciens  Archambault,  prédéces- 
seurs du  duc ,  qu'on  suppose  exister  dans  des  souterrains 
communiquant  à  ce  caveau,  ne  furent  pas  trouvées  non  pins 
que  celles  de  Jean  I".  et  de  Marie  de  Berry,  sa  femme,  et 
de  François ,  duc  de  CbâtellerauU ,  qui  furent  probablement 
ensevelis  sous  terre. 

Dans  le  caveau  de  la  Chapelle- Newe,  on  trouva,  dans  on 
grand  état  de  dégradation,  les  trois  premiers  cenrueils, en 
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allant  de  droite  à  gauche.  Ce  sont  ceux  du  fondatear, 
Charles  I**.,  d'Agnès  de  Bourgogne,  sa  femme  et  de  Jean  II. 
Les  dessus  étaient  affaissés  en  dedans,  les  côtés  déjoints  et 
dessoudés  et  les  fonds  percés.  On  recueillit  les  ossements  qui 
étaient  dessous  et  on  les  plaça  dans  de  nouvelles  caisses  en 
plomb  plus  petites,  qu'on  renferma  dans  les  anciens  cercueils 
après  les  avoir  réparés  convenablement. 

Le  quatrième,  du  duc  Pierre  II,  était  assez  bien  conservé  « 
ainsi  que  le  cinquième  qui  touche  au  mur,  à  gauche,  et  qui 
renferme  les  restes  de  Suzanne  de  Bourbon,  sa  fille,  femme 
dn  connétabla  Ils  furent  tons  deux  restaurés. 

Quant  an  sixième,  renfermant  le  corps  d'Anne  de  France, 
fille  de  Louis  XI  et  femme  de  Pierre  II ,  il  éuit  sur  le  sol , 
aplati ,  plié  en  deux  et  brisé  en  plusieurs  endroits.  La  tête  et 
une  partie  des  os  en  étaient  sortis  et  jonchaient  la  terre  tout 
autour.  On  réunit  ces  divers  ossements  qui  furent  placés 
dans  une  caisse  de  plomb,  et  comme  l'ancien  cercueil  ne 
pouvait  pas  être  réparé,  on  enferma  cette  caisse  dans  une 
bière  de  bois  de  chêne  qui  fut  déposée  en  travers  et  à  l'entrée 
du  caveau ,  sur  une  dalle  en  pierre  de  Volvic 

Le  septième,  plus  petit ,  contenant  les  restes  de  Louise- 
Marie-Anne  de  Bourbon ,  légitimée  de  France ,  dont  le  fond 
était  aussi  percé,  fut  réparé  et  on  y  enferma  tout  ce  qui 
restait  de  cette  jeune  princesse,  après  l'avoir  placé  dans  une 
caisse  de  plomb.  II  fut  repbcé  au  môme  endroit  en  avant  et 
en  travers  des  cinq  premiers  cercueils. 

On  pense,  d'après  des  renseignements  historiques,  que  le 
cavean  le  plus  grand  des  deux  contient  encore  les  dépouilles 
de  Philippe,  seigneur  de  Beaujeu,  second  fils  du  duc 
Charles  I". ,  et  de  plusieurs  autres  membres  de  la  maison  de 
Bourbon;  mais  on  ne  creusa  pas  le  sol  pour  y  chercher 
leurs  cercueils. 

Dans  un  des  bas-côtés  de  l'église ,  et  en  dehors  des  cha- 
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pelles,  existait  le  tombeau  de  Jean,  bâtard  de  Boarban ,  fib 
naturel  de  Pierre  I**.  et  d* Agnès  de  Cbaleu,  sa  femme ,  qui 
a  été  brisé  en  179S  ;  le  caf  eaa  qoi  se  trouve  dessoos,  n*a  pas 
été  fouillé. 

Tous  les  détails  ci-dessus  sont  extraits  des  procès-verbaox 
de  la  visite  et  des  réparations  faîtea  en  18i!i0 ,  des  sépultures 
des  ducs  de  Bourbon  dans  Tégiîse  de  Souv^y,  d'après  les 
ordres  de  Louis-Philippe  et  de  Marie-Amélie,  et  vous  arei 
pu ,  Messieurs,  en  constater  Texactitude  par  Tinqiei^ioB  que 
vous  en  avez  faite. 

Après  les  digressions  dans  lesquelles  je  viens  d'entrer  sor 
les  sépultures  de  Souvigoy ,  je  me  hâte  de  reprendre  les  dé- 
tails historiques  smr  le  prieuré,  après  lesquels  je  ferai  oae 
description  succincte  de  Tétat  actuel  de  Tégiise. 

D.  de  Mesgrigny,  après  avoir  instaflé,  en  ld60,  un  cosveot 
de  bénédictines  à  Souvigny,  mourut  deux  ans  après,  âgé 
seulement  de  37  ans,  laissant  au  prieuré  les  précieux  orne- 
ments do  sa  chapelle,  ses  livres  et  surtout  sa  mémoire.  Depuis 
lors,  jusqu'à  la  diq>ersion  des  religieux  et  la  suppression  da 
monastère,  il  ne  s'y  passa  rien  qui  mérite  d'être  rappelé,  ai 
ce  n'est  l'envoi  qui  fut  fait  en  Allemagne  et  à  l'abbaye  d'Ab- 
dinghoCf  d'une  portion  des  reliques  de  saint  Mayeul  et  de 
samtOdik.  En  17i!i2,  l'évÔque  suffri^ntde  Paderi)om  écrivit 
au  prieur  de  Souvigny  pour  lui  rappeler  que  le  bienheureux 
Werke ,  évéque  de  Paderbom ,  ayant  fondé,  en  1013,  l'ab- 
baye d'Abdinghoiî,  s'était  rendu  à  Cluoy  avec  l'enpereor 
saint  Henri,  pour  la  soumettre  à  la  règle  de  saint  Benott  et 
demander  à  saint  Odile  des  religieux;  que  ce  dernier  lui  ayant 
accordé  12  moines  et  on  abbé,  ite  avaient  toujours  conservé 
deb  relations  avec  Cluny  jusqu'en  1496;  qu'à  cette  époque , 
les  guerres ,  l'éloignement  et  la  diflfeulcé  des  oommunicatioDS 
ayant  fait  cesser  leurs  rapports  avec  la  maison-mère,  ib 
s'étaient  réunis  à  la  congrégation  de  Bursfdd ,  tout  en  con- 
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servant  Tunion  spirilucUe  avec  Ciuny ,  dont  ils  avaient  gardé 
religieusement  le  souvenir  ;  qae,  par  ces  motifs,  ilsdemandaient 
à  Souvigny,  comme  une  faveur  spéciale,  de  vouloir  bien 
leur  accorder  une  portion  des  reliques  de  saint  Odile,  si  vé- 
néré dans  leur  maison.  D*après  cette  supplique  et  le  con- 
sentement de  l'abbé  de  GInny,  on  consentit  à  leur  demande  et 
on  ouvrit  la  châsse  de  saint  Odile  d'où  on  retira  un  ossement 
On  ouvrit  également  le  trésor  où  l'on  prit  un  morceau  du 
scapulaire  de  saint  Mayeul.  Ces  reUques  furent  expédiées  et 
arrivèrent  à  AbdinghoQ  le  1*'.  octobre  ihU^ ,  où  on  les  reçut 
avec  la  plus  grande  pompe.  On  proGia  de  cette  circonstance 
pour  réparer  les  précieuses  châsses  qui  contenaient  les  restes 
de  saint  Mayeul  et  de  saint  Odile. 

Les  monuments  sépulcraux  des  ducs  de  Bourbon  ne  sont 
pas  les  seuls  objets  d'art  qui  décorent  l'église  de  Souvigny. 
On  doit  s'arrêter,  vers  la  porte  méridionale,  pour  remarquer 
l'oratoire  de  saint  Mayeul  et  de  saint  Odile,  richement  décoré. 
Leurs  portraits  peints  sur  panneaux  ont  malheureusement 
souffert  d'une  restauration  maladroite.  Dans  le  mur  occidental 
du  bas-côt^  est  incrusté  un  bas-relief  byzantin ,  remarquable 
par  le  fini  et  la  perfection  du  détail.  Il  a  été  bien  mutilé 
dans  la  partie  supérieure  où  sont  des  figures  et  cependant  il 
est  préférable  dans  son  état  actuel  à  ce  qu'il  serait ,  si  on  eût 
essayé  de  refaire  la  tête  et  les  bras  qui  manquent  On  voyait , 
dans  ce  même  collatéral ,  la  statue  de  Marie  de  Hainault  qui 
décorait  le  mausolée  de  cette  princesse  à  Champaigre,  et  que 
depuis  on  a  placé  ailleurs. 

La  basilique  de  l'ancien  prieuré  de  Souvigny ,  malgré  ses 
dégradations ,  est  sans  contredit  le  monument  ancien  le  plus 
curieux  du  Bourbonnais,  tant  par  l'étendue  de  ses  proportions 
que  par  le  mélange  de  divers  types  d'architecture.  Elle  a 
84  mètres  de  longueur  sur  28  de  largeur  et  17  de  hauteur 
sous  la  grande  voûte.  Avant  de  pénétrer  dans  l'intérieur ,  il 
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faut  jeter  un  coup-d*œîl  à  l'extrémité  orieotale  de  la  place 
sur  l'ancienne  chapelle  des  Bénédictins ,  construite  au  XII'. 
siècle  et  réparée  dans  le  XVIII*.  La  façade  de  St -Pierre  se 
présente  ensuite  avec  ses  deux  tours  carrées.  Elle  était  pré- 
mitivement  romano-byzaniine,  mais  les  réparations  faites 
par  D.  GhoUet  ont  modifié  ce  caractère.  On  entre  daas 
Féglise  par  un  portail  faisant  saillie  sur  Tancienne  constructioD, 
sculpté  avec  une  grande  richesse  d'ornements  et  formant  ooe 
ogive  dentelée,  avec  des  niches  latérales  et  couronné  par  des 
galeries  à  jour.  Cette  élégance  contraste  avec  la  sévérité  do 
style  des  deux  tours  qui  datent  évidenmient  des  Xr.  et  XII*. 
siècles. 

L'intérieur  de  l'église  fait  voir  qu'elle  a  été  bâtie  à  divenes 
époques.  Ainsi  la  partie  supérieure  de  la  grande  nef,  les  cha- 
pelles du  transept  et  du  sanctuaire  sont  du  XY*.  siècle, 
pendant  que  les  bas-'CÔtés,  dont  les  fenêtres  sont  dépounoes 
de  colonnottes,  sont  romans.  L'abside  el  rintérienr  offrent 
un  modèle  de  la  belle  architecture  romane. 

En  s'avançant  dans  l'église ,  on  est  frappé  tout  d'abord  de 
l'harmonieuse  combinaison  de  ce  mélange  d'architectures  les 
plus  opposées.  L'église  primitive,  qui  date  des  premiers  temps 
du  XI*.  siècle,  ne  se  composait  dans  l'origine  que  d'une  oef 
et  de  deux  collatéraux  étroits  avec  an  transept  et  d'nne  ab- 
side entourée  de  plusieurs  chapelles  faisant  saillie  an  dehon. 
De  tout  cet  édifice ,  il  ne  reste  que  la  partie  basse  de  la  aef 
principale ,  les  bas-côtés  et  le  mur  méridional  dn  transept 
Avant  même  d'avoir  pensé  à  entreprendre  les  grands  travaux 
de  réparation  ou  d'agrandissement ,  on  avait  douté  de  sa  soli- 
dité, et  pour  la  consolider,  on  avait  construit  lesdeox  bas- 
côtés  dont  les  murs  étaient  armés  d'une  arcatare  byiantioe, 
où  on  avait  représenté  des  figures  d'hommes  et  d'animaflx 
dont  le  style  révèle  la  fin  du  XII*.  siècle. 

Cette  addition  importante  ayant  détruit  les  proportions  de 
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TégUse  primitif e ,  le  chœor  se  trouva  trop  petit.  Il  fallut  le 
reconstruire  et  agrandir  en  même  temps  le  transept,  tout  en 
conservant,  autant  que  possible,  le  style  roman.  L'abside  fut 
flanquée  de  cinq  chapelles  dont  deux  furent  détruites  plus 
tard,  pour  construire  la  sacristie  et  la  ChttpeUe-VieiUe. 
L'église  de  Souvigny,  ainsi  réparée ,  subsista  jusqu'au  XV*. 
siècle  sans  reconstructions  importantes,  si  ce  n'est  des  arcs 
donbleaux  ajoutés  à  la  voâte  des  premiers  bas-côtés  pour 
leur  donner  de  la  solidité.  C'est  là  qu'on  remarque  la  forme 
de  l'ogive  sarrasine  et  la  transition  du  style  roman  au  pre- 
mier gothique  qui  dénote  un  travail  du  XII'.  siècle.  C'est 
depuis  cette  époque  que  se  sont  exécutés,  dans  le  XV'.  siècle, 
les  vastes  travaux  entrepris  par  D.  Chollet,  et  les  construc- 
tions des  chapelles  Vieille  et  Neuve ,  |Kir  les  princes  de  Bourbon 
dont  j'ai  déjà  parlé  dans  cette  notice  et  sur  lesquelles  je  ne 
reviendrai  pas. 

Il  me  reste  à  vous  dire  quelques  mots  sur  le  régime  inté- 
rieur de  la  maison  et  sur  son  administration. 

La  règle  des  maisons  bénédictines  était  à  Souvigny,  comme 
ailleurs ,  d'une  grande  austérité  dans  l'origine.  On  y  voit  les 
premiers  abbés,  comme  samt  Mayeul  et  saint  Odile,  donner 
l'exemple  de  toutes  les  vertus  chrétiennes ,  s'imposant  les 
privations  les  plus  grandes  et  terminant  leur  vie,  revêtus  du 
cilice  et  sur  la  cendre.  Après  eux  et  à  la  suite  des  temps,  les 
règles  devinrent  de  moins  en  moins  sévères.  Le  relâchement 
dans  les  pratiques  religieuses  s'introduisit  insensiblement , 
ainsi  que  l'usage  des  aisances  de  la  vie  mondaine.  Vainement 
les  chapitres  généraux  et  les  abbés  de  Cluny  s'élevèrent  i)our 
arrêter  ou  réprimer  cet  affaiblissement  de  la  discipline  inté- 
rieure. Il  n'était  plus  possible  de  revenir  à  la  sévérité  des 
premiers  temps.  Malgré  les  réformes  qu'on  essaya  d'introduire, 
les  austérités  claustrales  s'adoucirent  peu  à  peu  ,  et,  dans  les 
derniers  temps ,  la  vie  des  religieux  était  devenue  douce  et 
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-dtxie  supérieur  de  la  ville,  le  prieur  af ait  aasri  le  titre 
ue  curé.  Lui  seul  avait  le  droit  d*o6Sder  aux  grandes  fêtes,  i 
la  tôle  du  clergé  de  la  paroisse.  Il  présidait  à  toatesks  oëré- 
monies  religieuses  extérienres ,  telles  que  processions,  enter- 
rements, etc.  La  maison  de  Souvigny,  réunissant  plnsd^  ^ 
monastères,  bénéfices  ou  chapelles  sous  sa  jaridictioD,  tooi 
les  supérieurs  de  ces  établissements  devaient  rendre  lenn 
comptes  chaque  année,  devant  le  chapitre  général,  présidé  par 
le  prieur.  La  justice  se  rendait  en  son  nom  et  il  partageait 
avec  les  ducs  de  Bourbon  le  droit  de  faire  battre  monnaie. 
Les  diverses  prérogatives  dont  jouissait  le  prieur  aa  nom  de 
la  maison  ont  donné  pendant  longtemps  une  grande  importance 
à  la  vUiede  Souvigny,  qui  pouvait  disputer  à  Moulins  le  titre 
de  capitale  du  Bourbonnais. 

Messieurs ,  en  terminant  cette  notice  bien  incomplète  saos 
doute,  je  dois  vous  remercier  de  la  bienveillante  attentiott 
que  vous  avez  bien  voulu  me  prêter.  Si  je  me  suis  décidée 
prendre  la  parole  devant  une  réunion  de  personnes  aosi 
recommandables  dans  la  science,  c'est  que  j'ai  compté  sdf 
leur  mdulgence,  pour  les  entretenir  de  choses  qn'ellesont 
vues  et  appréciées  mieux  que  moi.  Si  j'ai  fait  revivre  fia- 
ciens  souvenirs,  c'est  pour  les  associer  dans  ma  mémoirei 
ceux  que  je  con^rve  de  la  célébrité  de  la  mai  JZ^i! 


mul  qui  cbarme  les  c«eurs  et 


.   A   MOULINS. 
■»t  noire  M 
^  ont  t 


,  ^  l'archilecttire  [^valc. 

■eîUc  Europe ,  et  porté 

KMis  dn  caibolidsine. 

,>  'e  inonde ,  !«  paga- 

'•Gn  ,  'ins  le  fruit;  il  y 

•l'K'tïge  da  ■«  éclatante  et 

"«(  é*é  âftVÉs  par  la  cachent  un 

-«  Bourbon ,  abh^  jg  ci„„y ,  jssu  i.  de  tontes 

«  tant  fait  poar  \^  ^^^„  j^  SouTlgoy .  .  targione 

^S"Lr     -ret«çant«>.,hjs.oice.,e.  F<»^ 

fonl  ni        "tïmerctments  poar  la  somme  qu'ei,^  •"' 

^^r,  &  ma  demande,  pour  la  chapelle  de  Bouti„      * 

e    ai  emp  C::::^^^^  aux  répara^ons  les  plus  urgentes,  en  au^ 

qne  dj^j    nouTclles  largesses  puissent  permettre  de  Ititev 

jaiV-v        -  -       -  .         * 

bEr  i  sl. 

tlat  primitif. 


296  CONGRÈS  ARCHÉOLOGIQUE  DE  FRANCE. 

tranquille ,  tout  en  conservant  la  régularité  dans  les  prières 
et  les  offices. 

Depuis  que  les  abbés  de  Guny  avaient  fait  gonvemer  b 
maison  par  des  prieurs ,  ces  supérieurs  exerçaient  réellemeot 
une  autorité  souveraine  sur  les  religieux  et  même  sor  la  vile. 
Us  éuient  installés  dans  leurs  fonctions  avec  les  bonneors 
qu'on  rendait  aux  ducs  de  Bourbon.  Ils  étaient  reçus  avec  la 
croix ,  encensés  ;  on  leur  présentait  l'eau  bénite  et  les  saints 
Evangiles,  et  chaque  frère  venait  tour  à  tour  s'indiner 
devant  eux. 

Gomme  supérieur  de  la  ville,  le  prieur  avait  aussi  le  titre 
de  curé.  Lui  seul  avait  le  droit  d'officier  aux  grandes  fêtes,  i 
la  télé  du  clergé  de  la  paroisse.  11  présidait  à  toutes  les  céié- 
monies  religieuses  extérieures,  telles  que  proceasiotts,  enter- 
rements, etc.  La  maison  de  Souvigny,  réunissant  plus  de  50 
monastères,  bénéfices  ou  chapelles  sous  sa  juridictioa,  tous 
les  supérieurs  de  ces  établissements  devaient  rendre  leors 
comptes  chaque  année,  devant  le  chapitre  général,  présidé  pir 
le  prieur.  La  justice  se  rendait  en  son  nom  et  0  partageait 
avec  les  ducs  de  Bourbon  le  droit  de  faire  battre  monnaie. 
Les  diverses  prérogatives  dont  jouissait  le  prieur  an  nom  de 
la  maison  ont  donné  pendant  long-temps  une  grande  importance 
à  la  ville  de  Souvigny,  qui  pouvait  disputer  à  Moulins  le  titre 
de  capitale  du  Bourbonnais. 

Messieurs ,  en  terminant  cette  notice  bien  incomplète  sans 
doute ,  je  dois  vous  remercier  de  la  bienveillante  aUentioD 
que  vous  avez  bien  voulu  me  prêter.  Si  je  me  suis  décidé  à 
prendre  la  parole  devant  une  réunion  de  personnes  aussi 
recommandables  dans  la  science,  c'est  que  j'ai  compté  sur 
leur  indulgence ,  pour  les  entretenir  de  choses  qu'elles  ont 
vues  et  appréciées  mieux  que  moi.  Si  j'ai  fait  revivre  d'aa- 
ciens  souvenirs,  c'est  pour  les  associer  dans  ma  mémoire  k 
ceux  que  je  conserve  de  la  célébrité  de  la  maîson-mère  de 
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CliiDy.  dont  DOtre  honorable  président  et  quelques  membres 
de  la  Société  ont  visité  les  restes  en  1851.  Je  n'ai  pn  lenr 
montrer  qne  des  ruines  el  leur  exprimer  des  regrets  sur  la 
pêne  irréparable  de  notre  mapiOqne  basïliqne ,  dont  il 
n'exisie  plus  qu'une  moitié  du  transept  surmonté  d'an 
clocber  e(  la  cbapeile  de  Bourbon.  J'ai  eu  l'honneur  de  les 
recevoir  dans  l'ancien  pahis  abbatial  qui ,  ainsi  que  la  cha- 
pelle ,  est  un  onrrage  du  milieu  du  XV'.  siècle.  Ces  deux 
édifices  ont  été  élevés  par  la  munificence  du  cardinal  Jean 
de  Bourbon,  abbé  de  Quny,  issu  de  cette  noble  famille  qui 
a  tant  fait  pour  la  maison  de  Soavigny ,  et  dont  on  doit  parler 
k  chaque  page  en  retraçant  son  histoire.  Je  renouvelle  il  la 
Société  mes  ramerdmenls  ponr  la  somme  qu'elle  a  bien 
Toain  accorder ,  !i  ma  demande,  pour  la  chapelle  de  Bourbon. 
Je  Vai  employée  aux  réparations  les  plus  urgentes,  en  atten- 
dant que  de  nouvelles  lai^esses  paissent  permettre  de  faire  à 
cet  élégant  édifice  les  resUurations  nécessaires  pour  le  réu- 
blîr  à  son  état  primitit 
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ACHILLE  ALLIER, 


NÉ  EN  1806  ET  MORT  EN  1836; 


Par  ■.  le  eemte  de  ■Omruim, 

Membre  de  la  Sociélé  française. 


L*art  se  iransforme  et  se  métamorphose  avec  les  siècles. 
L'art  est  Texpression  la  plus  franche  et  la  plus  vnîe  de  h 
civilisation  d'un  peuple;  il  traduit  les  idées  d'une  époque, 
il  les  commente,  il  les  rend  visibles  pour  tous.  Il  les  fixe 
avec  un  pinceau  sur  la  toile  ;  il  les  sculpte  avec  un  dseao  sor 
la  pierre.  Il  permet  aux  nouveaux  venus,  de  ressusciter,  ao 
moyen  de  quelques  débris  épars  qui  surgissent  de  terre, 
les  mœurs  et  les  croyances  des  générations  depuis  long-temps 

couchées  dans  le  tom  beau. 

L'art  est  catholique  au  XIIP.  siéde;  il  est  païen  au  XVr. 

Dans  l'intervalle,  pendant  ces  trois  siècles  qpi  séparent 
l'époque  de  saint  François-d' Assises ,  de  Gersea  de  Gavaglia, 
de  Roger  Bacon ,  de  Villehardouin ,  de  Marco  Polo ,  de  Ro- 
bert de  Luzarches ,  de  l'époque  de  Léon  X ,  des  Médias  et 
de  François  I". ,  l'art  s'est  modifié  insensiblement  II  s'est 
fait  byzantin;  il  a  rapporté,  à  la  suite  des  croisés,  des  rives 
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du  Bosphore ,  ce  caractère  oriental  qui  charme  les  cœurs  et 
les  yeux. 

A  l'architecture  romane  a  succédé  l'architecture  ogÎYale. 

Les  arlistes  grecs  ont  séduit  la  fieille  Europe ,  et  porté 
une  première  atteinte  aux  austères  traditions  du  catholicisme. 

Avec  l'esprit  de  réforme  qui  envahit  le  monde ,  le  paga- 
nisme se  glisse  dans  l'art ,  comme  le  ver  dans  le  fruit  ;  il  y 
dépose  un  germe  de  mort.  C'est  une  heure  éclatante  et 
souveraine;  mais  cette  puissance  et  cet  éclat  cachent  un 
principe   de  destruction.  Les  ateliers  s'ouvrent  de  toutes 
parts;  il  y  a  le  Sanzio  et  Buonarotti  à  Rome;  le  Giorgione 
et  Jean  d'Udine  à  Venise;  le  Vinci  et  le  Primatice  h  Fon- 
tainebleau; Albert  Durer  et  Lucas  Cranach  aux  bords  du 
Rhin  ;  Jean  Cousin ,  Germain  Pilon  et  Philibert  Delorme  à 
Paris.  Les  écrivains,   les   penseurs,  les  artistes,  forment 
comme  une  cohorte  bruyante  et  qui  remue  le  monde.  Erasme 
meurt  en  153S,  et  Giordano  Bruno  en  1599.  Cardan,  Scaliger, 
Aide  Manuce ,  Machiavel ,  Thomas  Morus,  Bodin ,  Paul  Jove, 
sont  les  disciples,  sont  les  apôtres  ardents  de  ces  doctrines 
contraires  qui  s'entrechoquent,  et  d'où  sort  la  guerre  uni- 
verselle. C'est  un  formidable  cliquetis  d'idées.    La   satire 
Ménippée,  comme  les  pamphlets  de  Luther  sont  dans  toutes 
les  mains,  excitent  les  colères  et  soufflent  l'incendie.  La  lutte 
est  engagée  entre  la  foi,  qui  courbe  le  front  en  adorant  Dieu 
dans  l'ombre  do  sanctuaire,  et  le  doute  qui  veut  savoir,  et 
vient  saper  l'autel  vénéré  pour  en  examiner  les  fondements. 

Le  paganisme  de  ki  renaissance ,  complaisamment  caressé 
par  les  fastueuses  vanités  de  l'époque  suivante,  de  cette 
époque  qui  mêle  les  austérités  de  Port-Royal  et  le  repentir 
de  Louise  de  La  Vallière  aux  souvenirs  de  la  Grèce  antique , 
produit  au  bout  de  cent  cinquante  années  de  luttes  religieuses 
et  politiques,  le  scepticisme  du  XVIII*.  siècle.  L'art  est  épuisé; 

la  raillerie  impitoyable,  s'attaquant  à  tout ,  a  tué  l'inspiration  ; 
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k  scalpel  du  philosophe  a  remplacé  le  crayon  do  poète;  b 
fonniile  algébrique  tient  lieu  de  muse  ;  le  pamphlet  bat  en 
brèche  la  religion ,  la  morale ,  la  loi  elle-même ,  qui  reste 
muette  et  ne  sait  plus  se  défendre.  Le  ver  a  enfin  pénétré  le 
fruit  jusqu'au  cœur  ;  la  sève  s'est  retirée  ;  le  fruit  se  détache 
de  la  branche  et  tombe.  Lorsque  Torage  se  déclare ,  lonque 
la  révolution   éclate ,  l'art  roule ,  avec  la  société  en  pleine 
dissolution,  au  fond  de  l'abtme  cntr'oovert.  Mais  l'art  ne 
tarde  pas  à  renaître  avec  la  société  nouvelle  qn'one  volonté 
puissante  vient  de  replacer  sur  ses  bases  indestructibles  si 
déplorablement  mutilées  pendant  dix  années  d'anarchie  intel- 
lectuelle ;  il  se  relève  et  se  retrciQl)e  aux  sources  étemelles, 
sacrées  et  inépuisables.  Travail  lent,  solennel,  pour  ieqoel 
bien  des  enseignements  manquent,  qui  s'accomplit  sans ifi- 
terruption,  avec  bonheur,  et  s'achève  enfin  pendant  lesloognes 
années  de  paix  et  de  féconds  loisirs  qui  succèdent  aux  lottes 
épiques  de  l'empire.  Aujourd'hui,  Fart  chrétien  est  en  bonne 
voie,  il  prend  de  la  force ,  il  est  mieux  compris,  il  est  prêché 
par  de  fervents  apôtres.  On  ne  lui  jette  plus  l'insulte,  comme 
il  y  a  un  demi-siècle  ;  on  ne  se  fait  plus  gloire  de  méconnaître 
les  richesses  artistiques  que  le  passé  a  léguées  au  présent;  il 
n'est  plus  besoin  de  pousser  le  cri  de  guerre  aux  démolù' 
seurs;  et  les  actes  de  vandalisme ,  si  fréquents  autrefois,  si- 
gnalés par  un  éloquent  orateur ,  qui  est  en  même  temps  on 
savant  et  laborieux  archéologue,  un  de  nos  maîtres,  seraient 
sévèrement  punis  par  l'opinion  publique ,  s'ils  se  commet- 
taient encore.  Toute  une  école  d'architectes  et  d'artistes, 
imbus  de  saines  doctrines ,  s'est  formée  ;  elle  déblaie ,  des 
ruines  qui  les  recouvrent,  d'admirables  monuments  qui  sont 
de  grandes  pages  d'histoire.  Pas  un  département ,  où  l'on 
n'élève  quelque  église,  où  l'on  n'agrandisse  une  cathédrale; 
où  des  peintres-verriers  ne  soient  à  l'œuvre  ;  où  des  artistes, 
aissant  dans  l'oubli  les  leçons  du  XVIII*.  siècle ,  ne  couvrent 
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par  des  fresques  au  fond  d*or  le  jaune  badigeon  qui  salissait 
DOS  profondes  et  austères  basiliques.  On  sculpte  des  statues 
pour  en  orner  les  porches  déserts,  et  Ton  restaure ,  avec  un 
soin  pieux,  les  baies  à  ogives,  les  meneaux ,  les  gargouilles 
fantasques,  les  clochetons,  les  flèches,  tous  ces  mille  détails 
de  noire  architecture  nationale.  Mais  si ,  au  début  de  cette 
seconde  moitié  du  XIX*.  siècle,  où  nous  sommes  parvenus, 
la  cause  de  l'art  est  enGn  gagnée,  si  on  en  a  fini  avec  les 
septembriseurs  de  monuments;  si,  dans  cette  ardente  querelle 
entre  le  paganisme  qui,  depuis  trois  cents  ans ,.  régnait  en 
maître  jaloux ,  et  la  tradition  chrétienne  qui  puisait  sa  force 
dans  le  cœur  de  la  nouvelle  génération  ,  la  victoire  est  restée 
au  bon  droit ,  il  faut  se  rappeler  que  des  efforts  incessants 
ont  été  nécessaires,  et  il  est  juste  de  ne  pas  oublier  ceux  qui 
ont  soutenu  la  lutte  avec  dévouement  et  énergie. 

Il  y  a  vingt-cinq  ans  seulement,  que  la  propagande  ar- 
chéologique a  commencé;  mais  ces  vingt-cinq  années  ont 
été  bien  remplies.  Sur  tous  les  points  de  la  France,  les 
Sociétés  se  sont  formées;  elles  ont  échangé  leurs  travaux, 
elles  ont  écrit,  elles  ont  parlé;  en  un  mot,  grâce  à  ce  zèle 
de  toutes  les  heures,  un  immense  résultat  a  été  obtenu;  le 
mal  a  été  réparé ,  les  idées  fausses  ont  été  redressées.  Mais 
pour  en  arriver  là ,  que  d'obstacles  à  surmonter  !  les  indiffé- 
rents à  réveiller,  les  contradicteurs  à  convaincre  ou  à  faire 
taire.  L'éducation  laisse  une  si  profonde  empreinte  dans 
l'esprit ,  et  celle  qu'on  recevait  avait  été  si  mauvaise  au  point 
de  vue  qui  nous  occupe  !  Il  fallait  d'abord  effacer  de  la 
mémoire  de  détestables  leçons.  Les  sceptiques,  qui  se  souve- 
naient d'avoir  appris  h  lire  dans  Candide  et  l'Encyclopédie, 
qui  savaient  le  baron  d'Holbach  par  cœur ,  et  avaient  puisé 
dans  la  gazette  de  M.  le  baron  de  Grimm ,  leurs  meilleures 
railleries  contre  le  christianisme  pour  s'en  servir  à  l'occasion; 
les  sceptiques  du  XIX*.  siècle  ne  se  tinrent  pas  pour  battus. 


302  CONGRfcS  ARCHÉOLOGIQOE  DE   PHANCE. 

et  firent  bonne  contenance.  Un  homme  de  beancoop d'esprit, 
quû  dans  son  consulat  de  CWita-Vecchia,  jetaitaox  déscBavrés 
de  Paris  les  pages  les  pins  ironiques  et  les  plus  désespéraoïes 
de  ce  temps-ci, — un  observateur  d'une  profondeur  siDgulière, 
désabusé  de  bonne  heure  de  tout ,  M.  de  Stendhal  écriTiit 
en  1834,  à  propos  de  je  ne  sais  quel  monument  rom» 
qu'il  rencontrait  sur  son  chemin  :  «  Mon  cœur  attristé,  par 
les  églises  gothiques,  s'est  épanoui.  »  Et  quelques  lignes pios 
loin  :  «  L'esprit  enflammé  par  ces  nobles  restes  de  l'antiquité, 
c'est  avec  peine  et  uniquement  pour  accomplir  le  devoir  do 
voyageur,  que  je  suis  monté  à  la  cathédrale.  (Il  s'agit  id 
cependant  de  St. -Lazare  d'Autun,  une  église  dont  la  nef  est 
de  1140,  édifice  de  la  transition  du  style  roman  an  style 
gothique  !  )  Et  il  ajoute  :  «  combien  ces  sculptures  atuîsteBt 
l'œil ,  quelle  laideur ,  grand  Dieu  I  il  faut  être  bronzé  pour 
étudier  notre  architecture  ecclésiastique.   » 

Voilà  ce  qu'écrivaient,  il  y  a  à  peine  dix -huit  ans,  les 
gens  d'esprit;  voilà  l'opposition  qui  accneiUait  à  grand  renfort 
de  sarcasmes  et  de  négations  injurieuses  l'archéologie  nais- 
sante. Mais,  en  dépit  des  obstacles,  du  mauvais  vouloir, des 
vanités  blessées,  des  haines  anti-religieuses,  l'archéologie  gran- 
dissait ;  l'art  chrétien  comme  un  jeune  aiglon  qui  sent  les  ailes 
lui  pousser ,  prenait  déjà  son  vol.  Quels  hommes  vinrent  en 
aide  à  ce  rapide  développement,  consacrèrent  à  ce  culte  toutes 
les  heures  de  leur  vie ,  toutes  les  forces  de  leur  vive  et  rare 
intelligence  7  Faut-il  les  citer  ici?  et  leurs  noms  ne  sont-ils 
pas  dans  notre  mémoire  à  tous  7  Chateaubriand ,  au  lendemain 
orageux  de  la  révolution  française ,  avait  retrouvé  et  lait  com- 
prendre le  sentiment  religieux;  mais  en  indiquant  comme 
un  trésor  inattendu  et  magnifique  d'émotions  nouvelles, 
d'inspirations  meilleures ,  l'étude  des  monuments  implantés 
sur  le  sol  par  la  foi  catholique ,  il  n'avait  pas  cherché  les 
règles  suivant  lesquelles  cette  étude  devait  être  dirigée. 
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Il  iroporuit  de  mettre  t*ordre  daos  le  chaos,  d'y  faire 
pénétrer  la  lumière ,  d'établir  des  divisions ,  de  reconnaître 
les  époques  par  leurs  caractères  distinctifis  ;  de  classer  les 
monuments  civils  et  religieux.  Il  fallait  comparer,  tout  voir, 
tout  fouiller  avec  une  persévérance  inouïe,  et  poser  les  for- 
mules qui  serviraient  à  résoudre  les  questions  multiples  qui 
allaient  se  présenter  à  chaque  pas.  M.  de  Caumont,  avec  une 
ardeur  juvénile  et  uu  dévouement  qui  depuis  ne  s'est  pas 
démenti  un  seul  instant,  réunit  autour  de  lui,  dans  sa 
féconde  Normandie,  de  laborieux  et  infatigables  disciples. 
Un  noyau  se  forma,  qui  grossit  bientôt  ;  les  recrues  arrivèrent 
en  foule.  De  leur  côté,  MM.  Didron,  Mérimée,  Vilet,  et 
bien  d'autres,  illustres  déjà,  luttaient  avec  fermeté,  et  ou- 
vraient de  nouveaux  horizons  à  la  pensée.  Les  départements 
répondirent  avec  plus  ou  moins  d'empressement  à  l'appel  qui 
leur  avait  été  fait.  Déjà,  les  brillantes  publications  de  MM. 
Nodier  et  Taylor  avaient  commencé  l'éducation  du  public , 
et  '  piqué  vivement  son  attention.  Notre  province  Bourbon- 
naise, située  au  centre  du  pays,  et  en  contact  avec  le  Nord 
et  le  Midi,  dut  être  plus  facilement  gagnée  à  la  science 
nouvelle;  aussi  fut-elle  une  des  premières  à  accepter  le 
mouvement,  à  s'y  jeter  avec  énergie.  Un  jeune  homme  de 
vingt-cinq  ans  en  fut  l'âme  et  devint  le  chef  de  ce  réveil 
intellectuel;  ce  jeune  homme  était  Achille  Allier.  Né  en  1806, 
le  2  juillet,  à  Montluçon,  il  mourait  trente  ans  après,  en 
1836,  à  Bourbon-l'Archambault.  Quoiqu'il  n'ait  eu  le  temps 
que  de  jeter  les  premières  assises  du  monument  qu'il  pro- 
jetait ,  que  de  tracer  la  voie  et  de  déblayer  le  premier  tournant 
du  chemin,  il  avait,  en  peu  d'années,  attiré  à  lui  la  sympathie 
de  tous  ceux  qui  savaient  sa  tentative,  et,  disons-le  aussi, 
il  avait  presque  conquis  la  gloire.  Son  nom  restera  honorer 
il  sera  souvent  cité,  non-seulement  dans  sa  province  natale, 
mais  ao-debors,  dans  notre  pays  tout  entier.  Il  s'attache  à 
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800  nom  cette  mite  de  poésie  mystérieuse  qoi  enTinnoe 
les  existences  interrompues  dans  lear  déTeloppement  B  n*a 
pas  en  le  temps  d'achever ,  et  Tesprit  dn  lecteur  achève  le 
travail  commencé.  On  a  sous  les  yeux  le  fragment  ciselé  avec 
passion ,  et  on  ne  se  demande  pas  si  les  proportioDs  de 
Fceuvre  eussent  été  harmonieuses,  si  la  fatigue  n*eût  pas  pria 
l*artiste  avant  h  Gn.  C*ést  le  privilège  de  ceux  qui  meorait 
jeunes  d'éveiller  un  intérêt  tout  particulier ,  de  faire  taire 
toute  critique,  de  désarmer  Tenvie  qui  s'attache  toajoors 
aux  vies  complètes,  et  d'être  plus  vite  et  de  rassentiment  de 
tous  en  possession  de  la  renommée.  Il  en  a  été  ainsi  d'Achilia 
Allier  ;  et  quand  on  ferme  ses  pages  dont  la  dernière  ligne 
est  restée  inachevée ,  on  est  tout  ému  et  tout  charmé  de 
cette  couleur  si  brillante,  de  cette  fermeté  d'allure,  de  cette 
loyale  et  franche  parole;  on  a  aussi  sur  les  lèvres,  en  nngeant 
à  ce  qu'il  aurait  pu  être ,  si  la  rapide  journée  avait  eu  on 
lendemain,  ce  mot  Espérance ^  qui  était  la  devise  de  sa 
province  et  qui  fut  la  sienne. 

Elevé  sous  l'œil  de  son  père,  qui  le  menait  avec  hii  dans 
ses  excursions,  et  lui  faisait  épeler  le  grand  livre  de  la  natore, 
il  fit  ses  premières  études  à  Montluçon  ;  il  les  acheva  bientôt 
à  Paris,  et  se  prépara  à  suivre  la  carrière  du  barreau.  Mais 
malgré  sa  vive  et  rare  intelligence,  le  jeune  homme  sentit 
que  cette  voie  n'était  pas  la  sienne,  et  que  ce  n'était  pas  & 
que  le  succès  l'attendait  Son  imagination  le  poussait  en 
avant,  à  la  recherche  de  l'inconnu;  et  les  éludes  qu'on  toi 
imposait,  ne  pouvaient  calmer  l'ardeur  inquiète  qui  le  détoraiL 
S'il  admirait  cette  réorganisation  puissante  de  Tordre  pobbc, 
de  la  législation,  de  l'administration  en  France,  qu'avait 
accomplie  l'Empereur,  et  que  la  restauration ,  à  son  toar, 
s'était  empressée  d'adopter,  il  se  disait  que  la  scienoe  do 
jurisconsulte  ne  satisferait  pas  les  besoins  de  son  esprit;  que 
son  goût  l'en  traînait  d'un  autre  côté,  et  qu'après  UNit,  il 
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ferait  bien  de  céder  à  cet  entrainement  et  de  ne  pas  lutter 
plus  long-temps  contre  sa  destinée.  Cependant ,  au  milieu  de 
bien  des  distractions  intellectuelles,  interrompant  souvent 
ses  courses  à  l'Ecole  de  Droit  pour  entrer  dans  nos  divers 
musées,  et  s*y  oublier  devant  une  toiJe  du  Pérugin,  du 
Pontormo  ou  de  Fra  Angelico,  ses  années  d*études  Ciraient  & 
leur  fin,  et  il  se  faisait  recevoir  licencié  en  droit.  Mais  si 
Ton  feuilletait  les  cahiers  qui  encombraient  alors  sa  modeste 
table  d'étudiant,  on  y  retrouverait  plus  de  pages  sur  l'art, 
plus  de  fragments  de  vers,  que  de  coromentairesr  sur  tes 
articles  du  Gode  ;  plus  de  croquis  où  la  vivacité  française  du 
spirituel  chroniqueur  Gharlet  se  mêle  à  la  mélancolie  des 
eaux-forles  d'Albert  Durer,  à  la  naïveté  des  miniatures  du 
XIV".  siècle,  que  de  recherches  sur  la  loi  des  Douze-Tables  et 
les  Instîiutes  de  l'empereur  Justinien.  Les  années  de  jeunesse 
étaient  terminées;  il  quitta  Paris,  tout  brûlant  de  cette 
fièvre  artistique  et  littéraire  qui  ne  l'avait  pas  quitté  un  seul 
jour.  Il  revint  à  Montiuçon ,  et  reprit ,  au  sein  de  sa  famille , 
ses  chères  étodes  auiquelles  il  se  livra  tout  entier.  Il  y  fonda 
VAlbum  de  l^ Allier,  dont  \[, (ni  assez  long-temps  le  seul  et 
infatigable  rédacteur.  En  réunissant  ces  feuilles  dispersées  à 
tous  les  vents,  on  pourrait  marquer  de  l'ongle,  en  les  par- 
courant, bien  des  passages  où  se  reconnaît  déjà  l'écrivain 
distingué ,  où  Thumoriste  laisse  un  libre  cours  à  sa  fantaisie, 
où  l'enfant  du  pays  s'essaie  à  en  décrire  les  mœurs  ;  civis 
civùatem  quarens,  comme  disait  l'austère  comte  Schlabren- 
dorfl  II  se  maria  alors ,  et  vint  habiter  Bourbon-l'ÂrchambauIt, 
aux  pieds  de  ces  ruines  gigantesques  qui  forment  comme  le 
fond  du  tableau  auquel  il  rêve. 

Heureux  dans  sa  calme  retraite ,  il  y  écrivit  les  Esquisses 
Bourbonnaises.  Ce  fut  son  premier  essai ,  le  livre  où  l'artiste 
voyageur  fouillant  sa  province,  étudiant  ses  monuments, 
retraçait ,  avec  le  même  crayon  qui  venait  de  dessiner  un 
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chapiteaa  romaa  oa  qadqae  belle  feoêtre  da  gothique 
flamboyant,  doat  les  vitraux  s'allament  aux  rayons  du  soleQ 
couchant,  toutes  les  impressions  douces  et  tristes  qui ,  chemm 
faisant ,  lui  remplissaient  le  cœur.  Dans  les  Esquisses  qoe 
nous  Tenons  de  relire,  la  sère  de  jeunesse  déborde  à  flots. 
Si  Ton  y  rencontre,  si  Ton  y  note  facilement  an  passage, 
quelques-unes  de  ces  exagérations  de  style  ordinaires  à  la 
plupart  des  jeunes  écrivains  d'alors  ,  qui  avaient  pris  la 
plume  au  milieu  d'une  révolution ,  et  dont  la  pensée  se  res- 
sentait de  l'atmosphère  orageuse  qui  les  enveloppait,  qoeile 
couleur  en  revanche,  quelle  fraîcheur,  quelle  ironie  par 
moments ,  quelle  profonde  tendresse  pour  les  débris  de  Fart 
qu'il  recueille  avec  amour  I  Comme  il  comprend  tout  ce 
passé  qu'il  évoque,  comme  on  voit  déjà  que  c'est  là  sa 
secrète  ambition  d'en  écrire  l'histoire ,  et  que  cette  histoire, 
il  l'écrira  avec  son  cœur  I 

La  civilisation  marche,  elle  avance  sans  pitié  pour  la 
poésie  qu'elle  écrase  sous  son  pied  indiflérent.  Il  faut  se 
hâter  de  rassembler  tous  les  souvenirs,  toutes  les  vieilles 
coutumes  si  naïves  des  ancêtr^ ,  qui  se  perdent  d'heure  en 
heure,  toutes  les  scènes  qui  contenaient  un  salutaire  ensei- 
gnement. Tout  se  renouvelle  avec  une  rapidité  effirayante  ; 
les  générations  qui  s'avancent  ont  les  yeux  fixés  sur  l'avenir 
et  regardent  avec  une  froide  insouciance  le  passé  qui  s'en 
va.  Ces  couleurs  si  vives  et  si  tranchées,  qui  marquent  nos 
diverses  provinces  et  leur  donnent  un  caractère  propre , 
s'éteignent  insensiblement,  et  se  fondent  dans  une  seule.  Les 
grandes  routes  qui  se  percent  et  dont  les  ornières  disparaissent, 
les  canaux  qui  se  creusent ,  les  chemins  de  fer  enfin  qui  par- 
courent aujourd'hui  le  territoire  avec  la  vitesse  de  l'oiseau , 
ramènent  tout  à  l'unité ,  à  l'uniformité.  Les  pentes  escarpées 
et  incultes  se  couvrent  de  moissons;  la  charme  nouvelle 
remplace  l'araire  que  le  paysan  promenait  hier  d'une  seule 
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inaÎQ  sar  son  sol  à  peine  entamé  ;  les  niaisons  aussi  se  modi- 
fient; plas  de  pignons  aigus,  de  niches  à  Tangle  du  logis 
ayec  une  lanterne  suspendue  devant  la  statuette  vénérée  ;  et 
les  costumes  aussi  qui  s*cn  vont ,  ces  costumes  si  pittoresques 
cependant  I  La  veste  bleue,  le  grand  gilet  qu'une  courroie 
serre  à  la  taille;  le  vaste  chapeau  rond ,  sous  lequel  pendent 
les  longs  cheveux  des  fils  de  la  Gaule;  la  jarretière  rouge 
au-dessus  du  genou ,  la  guêtre  tombant  sur  le  sabot  et  le 
recouvrant  en  partie.  Puis,  à  ces  besoins  nouveaux  qui  se 
font  sentir,  à  ces  usages  que  le  train  ordinaire  des  choses  a 
introduits,  que  la  législation  amène  forcément,  Famour  de 
la  destruction  vient  en  aide  pour  hâter  de  profonds  change- 
ments, toujours  douloureux  pour  Tartlste.  Après  Fesprit 
révolutionnaire  et  niveleur,  l'esprit  d'entreprise  et  de  négoce. 
On  a  jeté  bas  églises  et  châteaux,  par  haine  et  par  vengeance; 
on  les  démolit  ensuite  pour  avoir  des  pierres.  Ces  pierres , 
qui  la  plupart  portent  l'empreinte  de  l'habile  ciseau  du  moyen- 
âge,  serviront,  ou  aux  fondations  de  quelque  cottage  bâti 
économiquement,  et  pour  cinquante  ans  à  peine,  on  aux 
réparations  de  quelque  chemin  communal  Le  propriétaire 
de  la  ruine  superbe ,  c'est-à-dire  d'une  page  de  nos  annales , 
et  le  maire  ignoraut  d'un  village  voisin,  l'ont  décidé  ainsi. 
Quel  temps  cependant  que  ce  moyen-âge,  qui  se  dépouille 
aujourd'hui  de  son  suaire  si  éclatant ,  si  gigantesque  ;  quel 
siècle  étonnant  à  côté  de  l'époq^je  moderne,  si  on  le  juge 
par  les  monuments  qu'il  a  fait  sortir  de  terre  et  semés  sans 
compter.  Le  passé  s'en  va  donc  pierre  à  pierre,  les  mœurs 
se  perdent,  les  ruines  elles-mêmes  tombent  en  poussière.  Si 
les  vestiges  s'amoindrissent  chaque  jour,  s'ils  disparaissent 
ainsi  du  foyer  renouvelé  ou  du  sol  fouillé  par  l'industrie ,  il 
faut  qu'on  puisse  les  retrouver  quelque  part.  Telle  est  la 
pensée  qui  a  guidé  Achille  Allier  ,  lorsqu'il  écrivait  en 
septembre  1832,  les  Esquisses  Bourbonnaises.  Il  y  a  dans 
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ce  livre,  tout  à  la  fois  renthousîasme  de  l'aithéologuc « 
rémotioD  de  l'artiste,  la  gravité  du  penseur.  La  campagne 
déserte ,  la  braude  comme  on  dit  ici ,  aussi  bien  que  le 
monument  religieux,  ou  le  château  aux  traditions  féodales, 
tout  cela  le  touche  profondément ,  arrête  son  crayon  ou  sa 
plume.  U  commence  son  voyage  et  son  livre  par  le  prieuré  de 
Souvigny;  il  décrit  avec  une  curieuse  admiration  la  belle 
église  de  St-Mayeul  et  de  St -Odile;  il  en  énumèrc  tontes 
les  beautés  secrètes,  depuis  la  riche  et  célèbre  Bible  aox 
miniatures  délicates,  à  la  couverture  émaillée  et  ciselée,  jos- 
qu*à  ces  colonnettes  de  toutes  formes ,  encadrant  des  niches 
oà  se  dressent  des  statues  habilement  drapées,  mais  tontes 
hélas!  mutilées.  Les  révolutionnaires,  il  y  a  soixante  ans, 
avaient  la  manie  d'abattre  des  têtes;  quand  les  hommes 
venaient  à  manquer,  ils  décapitaient  les  statues;  le  couperet 
et  le  marteau  n'étaient  jamais  oisifs.  Il  s'arrête  et  rêve  devant 
les  tombeaux  des  ducs  de  Bourbon ,  où  Louis  II  et  Anne  sa 
femme ,  qui  s'aimaient  de  vrai  amour;  où  Charles  I". ,  grand- 
cbambrler  de  France,  l'un  des  meillturs  corps  à  pied  eî  à 
cheval,  comme  dit  le  chroniqueur  Olivier  de  La  Marche  »  et 
Agnès  de  Bourgogne,  sont  couchés  côte  à  côte,  leurs  pieds 
de  marbre  appuyés  sur  leurs  fidèles  lévriers ,  qui  semblent 
les  garder  dans  la  mort 

U  sort  du  vieux  prieuré ,  reprend  sa  route  et  s'en  va  tout 
droit  au  château  de  Bourbon  et  â  la  Quiquengrogne ,  aussi 
inébranlable  encore  sur  sa  base  de  granit ,  que  le  jour  oà 
les  routiers  du  duc  Louis  I*'.  la  firent  bâtir,  en  prot^eant 
les  maçons  de  leurs  arquebuses  chargées.  Il  arrive  ainsi ,  en 
véritable  étudiant  des  universités  allemandes,  jusqu'à  la  fron- 
tière du  département,  et  il  entre  à  Meillant,  après  avoir 
battu  ces  chemins  des  bois  que  le  chancelier  de  l'Hospital 
trouvait ,  dans  un  accès  de  mauraise  humeur  de  touriste  at- 
tardé, pires  que  la  roule  de  l'enfer.  Meillant  est  rempli  da 
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sooveoir  d'jin  de  ces  aTentareox  héros  des  guerres  italienDes 
du  XVI*.  siècle,  dont  Braotôroe  est  rhistorien,  et  doot  il 
raconte  avec  passion  les  amours,  les  dernières  paroles  sur  le 
champ  de  bataille  et  les  grands  coups  d*épée.  Le  goût  italien , 
se  mêlant  aux  traditions  gothiques,  se  retrouve  partout  k 
Meillant.  On  était  parti  pour  conquérir  l'Italie,  mais  il  se 
trouva  que  Tltalie  nous  avait  conquis. 

Puis ,  Achille  Allier  revient  sur  ses  pas ,  il  entre  dans  sa 
ville  natale  de  Montluçon  ,  que  l'industrie  transforme  en  ce 
moment ,  ainsi  que  le  pays  d'alentour ,  en  l'une  de  ces  contrées 
manufacturières  de  l'Angleterre,  où  le  bruit  du  travail  se 
fait  entendre  nuit  et  jour,  où  l'activité  humaine  se  déploie 
dans  toute  sa  merveilleuse  grandeur.  Il  sait  sa  ville  gothique 
par  cœur,  ses  rues  escarpées,  sa  muraille  d'enceinte  qui 
croule  et  que  recouvrent  çà  et  là  de  verts  jardins  et  des 
maisons  nouvelles.  C'est  dans  celte  rapide  et  vive  esquisse , 
qu'il  a  laissé  percer  la  première  pensée  de  son  œuvre  de 
prédileclion,  de  l'œuvre  à  laquelle  son  nom  restera  attaché, 
bien  que  la  mort  Tait  brusquement  interrompue  à  la  pre- 
mière page;  je  veux  parler  de  la  décentralisation  intellectuelle 
de  la  province,  qu'il  poursuivait  avec  une  ûère  ardeur ,  et  de 
la  fondation  de  cette  tribune  qui  n'a  peut-être  pas  été  sans 
retentissement  et  sans  influence,  dans  un  cercle  même  assez 
étendu ,  VArt  en  province.  A  propos  de  la  nationalité  française, 
qui  s'est  formée  lentement  et  qui  a  produit  enfin  cette  cen- 
tralisation politique ,  gi*ande  force  pour  le  pays  et  incontestable 
bienfait  à  beaucoup  d'égards;  il  fait  remarquer  qu'au  point 
de  vue  littéraire  et  artistique,  et  il  fut  l'un  des  premiers  à 
l'observer  et  à  le  dire  avec  beaucoup  de  verve  et  de  saine 
raison,  le  nivellement  des  intelligences,  dans  le  milieu 
absorbant  de  Paris,  était  un  malheur  et  une  mort  lente.  Les 
natures  les  plus  réfractaires,  les  esprits  les  plus  prime-sautiers, 
comme  le  Gascon  Montaigne  ou  le  Tourangeau  Rabelais  n'y 
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résisleraieBt  pas  ;  elles  wraknt  tafentôt  frehiécs,  et  le  critique 
le  plus  délicat  «  le  plus  fin  jugeor  en  matière  d'art,  lenit 
hors  d*éut  de  disUnguer  dans  leoni  «euvres  aio»  namiseï  an 
même  caprice  de  la  mode ,  aocmi  goût  de  terroir. 

C'est  là  le  premier  germe  de  la  teuutire  qui  occopen  les 
dernières  heores  de  sa  rie,  germe  qoi  Ta  grandir  dmsm 
esprit,  et  que  nous  allons  retroufer  tout  à  l'heure  plein  de 
force  et  de  vie,  et  en  pleine  floraison. 

A  c6té  de  la  poésie  de  l'homme,  la  poésie  pins  grande, 
plus  salutaire  de  Dien.  Achille  Allier,  qnl  tout  à  l'bem 
animait  les  scènes  historiques,  dont  un  monnaient  refigieni 
ou  cifil  porte  la  calme  ou  terrihle  empreinte ,  ne  retrace  pis 
avec  moins  de  bonheur  les  spectacles  de  la  campagne.  Le 
paifs  de  la  ehâtaigtief  cette  contrée  étroite  et  inconnue  qoi 
sépare  la  Marche  du  Berry,  est  un  paysage  d'une  férité  de 
tons  singulière  ;  la  réalité  et  l'idéal  s'y  confondent  dins  on 
juste  mébnge.  Ruysdaél  n'a  pas  sur  sa  palette  de  couleurs 
plus  exactes  ni  plus  harmonieuses.  Voilà  la  lande  semée  de 
bruyères  rongies  par  octobre  qui  s'avance ,  le  champ  de 
sarrasin ,  les  sombres  châtaigniers  qui  iMMrdent  le  chemin 
creux;  ceue  fumée,  là- bas,  dans  ce  pli  de  cAlean,  c'est 
celle  des  charbonnières  isolées.  Queb  hommes  étr»g^ 
habitent  ces  hottes  sauvages?  Le  voyageur  les  connaît;  il 
vous  dira  leurs  mœurs,  leur  patience,  leur  indomptable 
énergie ,  leurs  fêles ,  leurs  croyances ,  leur  culte  des  fontaines 
miracuknses,  comme  celle  de  SL-Rémy,  qui ,  chaque  année, 
attire  dans  ta  Brande  où  ib  bivouaquent ,  les  paysans  des 
contrées  voisines.  Quelquefois  le  voyageur  se  fait  peintre  de 
mœurs,  et  il  crayonne  à  la  hâte  une  de  ces  physionomies  singo- 
lières  qu'il  a  rencontrées  sur  sa  rootc  ;  l'avocat  de  campagne, 
par  exemple ,  qu'envieraient  les  artistes  de  l'Ecole  flamande. 
L'avocat  de  campagne,  ne  l'avex-vons  pas  reconnu  avec  son 
Code  sous  le  bras  et  ses  lunettes  sur  le  nez  ?  Le  vorez-vons, 
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îl  arrive  au  chef-lieu  de  canton ,  sur  son  maigre  dieval.  Le 
juge  de  paix  tient,  en  effet,  son  audience  aujourd'hui ,  il  est 
suivi  des  plaideurs  inquiets  qu'il  a  engagés  dans  quelque 
ruineuse  affaire. 

Dans  toutes  ses  descriptions  archéologiques ,  dans  tous  ses 
paysages ,  dans  toutes  ses  esquisses  spirituelles  et  mordantes , 
il  y  a  une  franchise  d'accent  qu'il  importe  de  signaler,  et 
c'est  à  peine  si  l'on  aurait  à  reprendre  çà  et  là  quelques 
idées ,  à  éteindre  quelques  lumières  trop  vives ,  à  revenir  sur 
quelques  touches  un  peu  trop  crues. 

G*est  ainsi  que  le  jeune  peintre  se  faisait  la  main ,  s'habi- 
tuait à  jouer  avec  son  pinceau  ;  que  le  modeste  et  consciencieux 
écrivain  assouplissait  son  style,  lui  donnait  la  consistance,  k 
rapidité  et  l'éclat,  et  préludait  à  la  glorieuse  tâche  qu'il 
venait  de  s'assigner.  11  se  préparait  à  écrire  l'histoire  de 
V Ancien  Bourbimnais;  mais  hélas  I  les  premières  livraisons 
étaient  à  peine  écrites  et  imprimées ,  à  peine  avait-on  eu  le 
temps  d'applaudir  à  cette  large  manière ,  à  cette  vigoureuse 
étude,  où  tant  de  traits  accusaient  déjà  un  maître  consommé , 
un  historien  du  premier  ordre,  que  tout  à  coup- la  vie  loi 
manqua.  U  tomba  sur  son  champ  de  bataille  en  pleine  vic- 
toire. 

Achille  Allier  avait  compris  que  l'histoire  de  l'Ancien 
Bourbonnais  était  encore  à  faire.  Sous  Charles  IX ,  Nicolaer 
Nicolai,  seigneur  d' Arpheuille ,  écrivit  une  description  du 
pays  et  duché  du  Bourbonnais,  mais  l'original  de  cette 
description  a  péri  dans  la  grande  dilapidation  de  1793 ,  et 
les  copies  qui  en  ont  été  faites  sont  très-incomplètes.  D. 
Turpîn  avait  achevé ,  dit-on ,  une  histoire  de  la  même  pro- 
vince ,  mais  l'incendie  de  St.-Germain-des*Prés  anéantit 
son  manuscrit  Au  commencement  de  la  Restauration ,  M.  de 
GoifBer  de  Moret,  s'aidant  de  plusieurs  documents,  publiés 
çà  et  là ,  à  diverses  époques,  ût  imprimer  deux  volumes  qui, 
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s'ils  présentent  les  faits  d'une  façon  assez  exacte ,  laissent 
beaaconp  à  désirer  sons  le  rapport  dn  style  et  de  la  non? eaaté 
des  aperças.  La  TÎe  manque  à  ce  travail.  Après  les  remarquables 
études  de  MM.  Augustin  Thierry ,  Guizot,  de  Baraute,  il  ne 
fallait  plus  songer  à  écrire  l'histoire,  comme  on  l'avait  lait 
jusqu'alors,  se  bornant  à  reproduire,  avec  quelques  variantes, 
les  recherches  de  ceux  qui  avaient  abordé  déjà  le  même  sujet. 
C'était  aux  sources  mêmes  qu'il  (allait  puiser,  c'était  anx 
anciens  chroniqueurs  qu'il  fallait  recourir,  si  l'on  voulait 
pénétrer  le  sens  des  événements  et  reprodaire  la  véritable 
physionomie  des  diverses  époques.  Une  circonstance  heureuse 
se  présenta ,  qui  vint  faciliter  à  Achille  Allier  les  débols  de 
sa  tâche,  en  le  déchargeant  de  celte  lourde  besogne  de  réunir 
les  documents  de  toute  sorte,  indispensables  pour  le  travail 
qu'il  abordait.  Un  savant  modeste,  M.  Dufour,  avait  préparé, 
sous  l'Empire,  tous  les  matériaux  pour  l'édifice  qu'il  avait, 
lui  aussi ,  rêvé  de  construire.  Il  put  croire  un  instant  que 
les  encouragements  du  pouvoir  lui  viendraient  en  aide.  N. 
Laine  et  M.  le  duc  de  Gazes  avaient  accueilli  le  moderne 
chroniqueur ,  et  une  somme  avait  été  inscrite  sur  le  budget 
pour  mener  à  bonne  fin  cette  entreprise  nationale.  Hais  nn 
obstacle  inattendu,  un  changement  de  ministère,  brisa  les 
longues  espérances  de  M.  Dufour.  Triste,  profondément  dé- 
couragé, voyant  les  années  s'accumuler  sur  sa  tête  et  l'ardeor 
de  la  jeunesse  lui  manquer,  il  se  retira  dans  le  silence;  mais 
par  une  heureuse  inspiration,  il  mit  aux  mains  d'Achille 
Allier  ce  riche  portefeuille  d'archéologue ,  qu'il  possédait, 
et  qui,  depuis  trente  années,  s'était  accru  chaque  jour. 

C'était  une  bonne  fortune  inespérée  sans  doute ,  mais  cda 
ne  suflBsait  pas;  il  lui  arriva  un  autre  bonheur.  Ce  que  le 
ministère  de  M.  de  Corbières  ne  s'était  pas  jugé  assez  riche 
pour  entreprendre,  un  éditeur  de  province,  intelligent, 
persévérant,  habile  et  dévoué  à  cette  pensée  que  prêchait 
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avec  tant  de  conviction  le  jeune  aalenr  des  Esquisses  Baur^ 
boimaùes ,  Yeuirepril.  M.  Oesrosiers  n'bésiu  pas;  des  ar- 
tistes distingués,  les  uns  déjà  bien  connus,  les  autres  qui 
n'allaient  pas  tarder  de  l'être,  furent  appdés  ;  ils  prirent  leura 
sacs  de  voyage,  taillèrent  leurs  crayons,  et  se  mirent  en 
route  pour  explorer  de  nouveau  et  dans  tous  ses  recoins  le 
d^rtemenr.  A  mesure  que  les  dessins  arrivaient ,  tes  litho- 
graphes et  les  graveurs  se  mettaient  à  l'œuvre.  Rien  ne  fut 
épargné ,  et  bientôt  la  première  livraison  de  Y  Histoire  de 
l'Ancien  Bourbonnais  parut  avec  un  luxe  inaccoutumé.  La 
typographie  comptait  un  beau  livre  de  plus.  Le  rêTe  d'Achille 
Allier  était  enfin  devenu  une  réalité.  La  décentralisation  ar- 
tistique ,  traitée  de  chimère  par  les  hommes  prétendus  graves, 
était  désormais  un  fait  accompli. 

Cet  ouvrage  fut  ua événement  :  écrivains,  artistes,  éditeur, 
chacun  avait  fait  son  devoir  et  plus  que  son  devoir.  Les 
craintes  des  uns  étaient  dissipées,  les  espérances  des  autres 
étaient  de  beaucoup  dépassées. 

La  préface  du  livre  est  poétique,  spirituelle  et  pleine 
d'une  éloquence  emportée;  l'expédition  de  Bellovèse,  et 
l'invasion  de  Jules  César  sont  retracées  avec  une  vigueur  peu 
commune  ;  l'histoire  des  Archambault  des  deux  premières 
races  renferme  des  parties  d'un  fini  achevé. 

Cette  fois,  Achille  Allier  est  bien  vraiment  maître  de  sa 
plume  ;  il  a  trouvé  la  route  qui  doit  le  mener  à  un  glorieux 
avenir,  et  il  la  parcourt  à  grands  pas.  Son  activité  redouble. 
Il  est  désormais  reconnu  comme  un  maître,  il  sait  les 
devoirs  que  ce  titre  impose ,  et  il  ne  reculera  pas.  Plus  de 
repos  pour  lui;  il  prend  sa  mission  au  sérieux,  il  l'accomplira 
jusqu'au  bout ,  si  la  vie  ne  vient  pas  à  manquer  sous  lui , 
comme  un  terrain  miné  par  l'ennemi  sous  les  pas  du  soldat 
qui  s'élance  à  l'assaut.  Pendant  qu'il  écrit  l'histoire  de  TAit- 
cien  Bourbonnais,  qu'il  épèle  ces  annales  retrouvées  sous  la 
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poussière  des  biUiothèques  el  pour  lesqueUes  il  se  passiooDe, 
il  jette  les  bases  d'une  association  féconde.  Il  groupe  à  ses 
côtés  tous  les  jeunes  écrivains ,  tous  les  artistes  perdus  dans 
l'ombre  des  provinces.  Il  leur  dit  qu'il  compte  sur  leur  dé- 
vouement, sur  leur  science,  sur  leur  inspiration.  Des  voix 
éloquentes  avaient  stigmatisé  les  démolisseurs;  après  avoir 
arrêté  la  destruction  de  l'ancienne  France  monumentale,  une 
tâche  plus  lourde  et  plus  ardue  restait  à  accomplir  :  cette 
tâche  consistait  à  reconstruire.  Le  jeune  historien  pensait 
qu'il  ne  suffisait  pas  que  des  ruines  nouvelles  cessassent  de 
s'ajouter  aux  mines  déjà  faites;  qu'il  fallait  ausd  élever, 
restaurer,  ajouter  quelques  pierres  aux  monuments  heureu- 
sement préservés  ;  que  Faris  sans  doute  regorgeait  d'habiles 
ouvriers,  mab  que  ce  n'était  pas  assex  que  la  vie  débordât 
sur  un  seul  point ,  pour  que  la  France  fût  grande  et  digne 
de  sa  mission  civilisatrice.  Qu'il  était  de  toute  nécessité  que 
cette  vie  intellectudle  se  répandît  partout;  qu'elle  descendit 
du  cerveau  dans  tous  les  membres ,  pour  que  le  corps  entier 
fût  sain  et  bien  organisé.  Il  fit  entendre ,  lui  aussi ,  son  cri 
de  guerre ,  il  l'écrivit  au  frontispice  de  cette  école  qu'il  ou- 
vrait :  «  AUen  l  tous  ensemble  !  » 

L'Art  en  province  était  fondé.  De  tontes  les  parties  de 
notre  France,  si  oublieuse  trop  souvent,  si  pleine  d'enthou- 
siasme toujours  au  début,  on  accourut;  les  uns  pourTen- 
tendre ,  les  antres  pour  le  seconder. 

L'introduction  de  ce  recueil  est  un  des  morceaux  les  plus 
vrais  et  les  plus  brillants  qui  soient  sortis  de  la  plume 
d'Achille  Allier.  Il  y  indique  nettement,  et  avec  un  véritable 
bonheur  d'expression,  le  but  qu'il  se  propose  d'atteindre; 
ce  qu'il  veut  tenter,  ce  qu'il  veut  qu'on  tente  avec  lui  II 
encourage,  il  montre  le  succès.  Ce  qu'il  faut  détruire  en 
province ,  remarque-t-il  avec  raison ,  si  l'on  veut  que  l'art  y 
prenne  un  sérieux  développement ,  c'est  l'isoleoieat  La  soB- 
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iode  fut  douter  et  décourage.  L'échange  des  idées  entre  les 
hommes  que  les  mêmes  recherches  préoccopent,  est  nue 
nécessité  première.  Cela  excite  an  travail;  c'est  le  coup 
d'aîgDÎllon  qui  empêche  de  s'arrêter  en  chemin,  et  fait 
dooMer  le  pas.  Etablir  une  conversation  suivie  entre  les 
travailleurs  disséminés  parmi  la  foule  qui  court  à  ses  intérêts 
matériels,  au  nord  comme  au  midi,  les  rallier,  leur  montrer, 
par  la  discussion  qui  s'ouvrira  tout  naturellement,  de  quel 
cOté  ils  doivent  diriger  leurs  efforts ,  voilà  ce  que  le  recueil 
qu'il  fonde  est  appelé  à  faire  dans  sa  pensée.  La  presse ,  en 
effet,  aujourd'hui  a  remplacé  la  conversation  des  andennes 
académies.  Ce  n'est  plus  devant  quelques  privilégiés  que  les 
hautes  questions  morales  sont  discutées;  les  idées  sont  libre- 
ment exposées;  tout  le  monde  écoute ,  l'auditeur  qui  entre 
s'en  empare  et  en  fait  son  profit. 

Après  avoir  excité  et  guidé ,  ce  recueil  provincial  servira 
encore  à  faire  connaître  les  œuvres  éminentcs ,  sérieusement 
élaborées  et  qui  n'ont  pu  se  produire  au  grand  jour  ;  à  leur 
donner  cette  popularité  sans  laquelle  il  ne  peut  y  avoir  que 
des  renommées  douteuses  et  incomplètes.  Quelle  mission  digne 
d'éloges  et  de  sérieux  enseignements  !  faire  que ,  par  l'aide 
donnée  aux  vocaiions  réelles,  et  au  génie  qui  cherche  sa  voie, 
de  grands  artistes  et  de  grands  écrivains  ne  disparaissent 
pas  inconnus ,  s'ignorant  eux-mêmes ,  et  saas  avoir  donné 
la  mesure  de  ce  qu'ils  pouvaient  faire  !  Enfin ,  après  avoir 
dit  à  l'artiste  il  faut  créer,  à  l'archéologue  il  faut  trouver, 
après  avoir  exposé  l'œuvre  et  la  découverte ,  Achille  Allier 
voyait ,  dans  la  publication  de  son  recueil ,  un  enseignement 
permanenl ,  un  moyen  de  faire  pénétrer  les  notions  d'art  dans 
toutes  les  demeures;  de  supprimer  la  mauvaise  gravure  à 
l'aqua-tinta ,  au  profit  du  tableau  ;  de  faire  disparaître  petit 
à  petit  ces  meubles  de  pacotille  qui  durent  à  peine  une 
douzaine  d'années ,  au  profit  de  ces  objets  qu'on  se  transmet 
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daiis  les  familles ,  et  qae  l'artiste  de  tous  les  temps  recherdie 
et  reproduit  avec  empressement.  Au  moyen  de  cette  prédi- 
cation chaleureuse,  la  leçou  profiterait,  et  les  habitudes  se 
modifieraient  insensiblement  dans  un  sens  qn*oa  serait  fier 
d'avouer.  L'hijitorien  viendrait  apporter  le  fruit  de  ses  longues 
veilles,  le  peintre  ses  observations,  il  y  a  certains  traits  de 
l'histoire  qui  resteront  toujours  dans  l'ombre,  certains  pas- 
sages qui  demeureront  indéchiffrables,  si  on  ne  va  pas  les 
éclairer  ou  les  lire  sur  les  lieux  mêmes  où  la  scène  s'est 
passée,  il  y  a  plusieurs  siècles;  il  y  a  des  types  que  le  peintre 
doit  connaître,  sous  peine  de  s'épuiser  dans  un  pastiche  étemel 
et  sans  vie ,  et  de  s'égarer  dans  d'énormes  contre-sens.  11 
peut  et  doit  en  sortir  tout  un  courant  d'idées ,  comme  oa 
fleuve  du  flanc  d'nne  montagne  qu'un  ingénieur  habile  a 
ouverte.  Ainsi,  pas  de  centralisation  intellectuelle  qui  énene 
an  lieu  de  fortifier,  mais  un  salutaire  rapprochement;  pas 
de  monopole,  mais  le  libre  avènement  de  tous;  de  la  lumière 
partout  ;  une  association  enfin  pour  la  recherche  et  la  propa- 
gation du  bien  et  du  beau. 

Ce  programme,  éloquemmeut  développé,  ne  pouvait 
qu'exciter  de  vives  sympathies.  Moulins  tint  bientôt  le  pre- 
mier rang  parmi  les  villes  où  l'art  a  son  culte ,  où  la  chose 
littéraire  est  en  honneur.  VArt  en  province  naissait  à  peine, 
et  déjà  c'était  une  force.  Le  cénacle  provincial  se  formait.  Oo 
était  rempti  d'un  généreux  entrain,  et  le  retentissement 
qu'on  obtenait  doublait  encore  le  courage. 

Achille  Allier  a  publié  dans  le  premier  volume  qu'il  ne  vit 
pas  finir ,  d'excellentes  pages  adressées  à  uu  ami  déjà  célèbre, 
à  son  studieux  collaborateur ,  Aimé  Chenavard ,  sur  l'An 
dans  Vindusirie,  il  ne  faut  jamais ,  en  lisant  les  travaai 
d'Allier,  oublier  hi  date  de  la  publication  (1835).  Les  idées 
qu'ils  contiennent  étaient  neuves  alors ,  elles  étaient  jetées 
pour  la  première  fois  dans  la  discussion.  Elles  surprirent 
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d'abord,  plurent  beaucoup,  et  eu  fin  de  compte  reinporlèi-ent. 

Dans  1^  quatre  articles  publiés  successivement  sous  ce 
titre ,  Achille  Allier  déclarait  l'alliance  nécessaire ,  pour  rendre 
l'art  populaire,  pour  en  liadre  un  besoin  de  la  société,  entre 
l'artiste  et  le  producteur  industriel.  II  exposait  an  dernier , 
les  avantages  qu'il  y  aurait  pour  lui  à  utiliser  l'inspiration 
des  hommes  habiles  de  main  et  riches  de  pensée;  au  pre* 
mier,  les  ressources  qu'il  trouverait  dans  l'indusirle  pour  la 
multiplication  des  choses  d'art  11  voyait  dans  cette  alliance , 
salutaire  des  deux  parts,  un  moyen  assuré  d'arracher  la 
société  française  à  ces  habitudes  mesquines  qui  l'énervcnt , 
et  dont  il  serait  plus  tard  difficile  de  se  séparer. 

11  concluait  de  la  sorte  :  «  Ûciliter  les  moyens  de  se  pro- 
curer les  jouissances  de  l'art,  c'est  en  faire  naître  le  désir.  » 

11  avait  l'œil  partout,  et  rien  de  ce  qui  se  passait  en 
province,  ne  loi  échappait.  Le  fuit  qui  se  produisait  dans  un 
département  éloigné ,  il  le  notait  aussitôt ,  et  c'était  une  oc- 
casion pour  lui  de  poser  plusieurs  questions  qu'il  invitait  ses 
collaborateurs  à  résoudre  et  qu'il  se  proposait  un  jour  d'étudier 
lui-même.  Ainsi,  à  Alby,  un  riche  bibliophile,  M.  de  Rodie- 
garde,  contrA-amiral,  meurt  et  laisse  à  la  ville  un  vaste  hôtel 
et  douze  mille  volumes.  Achille  Allier  signale  ce  testament 
et  écrit  à  ce  sujet  deux  pages  à  la  fois  charmantes  et  sub- 
stantielles. Il  recherche  quelles  sont  les  connaissances  qu'on 
doit  exiger  d'un  bibliothécaire  en  province.  Il  insiste  sur 
l'étude  de  la  botanique  et  de  la  géologie;  il  veut  qu'il  aime 
les  livres  sans  doute,  mais  aussi  les  plantes,  «  ces  livres  que 
la  nature  met  au  jour  chaque  année  en  quatre  volumes  :  le 
grain ,  la  feuille,  la  fleur  et  le  fruit*  »  Dans  les  provinces  du 
midi ,  le  bibliothécaire  doit  eucore  savoir  l'anglais  et  surtout 
l'espagnol;  la  connaissance  des  patois  méridionaux  lui  est 
indispensable.  Mais,  si  l'on  demande  beaucoup,  et  avec 
raison ,  à  celui  qu'une  ville  institue  le  gardien  de  sou  trésor 
littéraire,  il  convient,  en  retour,  que  la  récompense  soil  digue 
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et  da  service  renda  et  des  senrices  i  rendre.  Avec  quelle 
chaleur  de  style  il  retrace ,  en  quelques  lignes ,  la  vie  d*uo 
bibliothécaire  !  Avec  quelle  complaisance  de  bibliophile  pas- 
sionné, il  parle  de  ces  bcanx  parchemins  qu*on  déchkire 
lentement,  de  ces  grandes  marges,  de  ces  reliures  gai^bnées, 
de  ces  in-folios  dont  les  titres  sont  imprimés  en  roogc  et  en 
noir  I  et  enfin ,  lorsque  le  volume  est  ouvert  et  étendu  sur  la 
lable  qu*il  occupe  tout  entière ,  comme  on  oublie  doucement 
les  heures  en  écoutant  ces  naïfs  chroniqueurs  qui  vous 
transportent  dam  un  siècle  depuis  long-temps  évanoui ,  et 
comme  d'habiles  enchanteurs  le  font  se  lever  devant  tous  ! 
La  question  des  doubles  exemplaires,  agitée  si  souvent 
depuis,  et  qu'il  importerait  de  trancher,  se  présente i  son 
esprit  II  indique,  comme  un  besoin  urgent ,  rétabUssement 
de  relations  suivies  entre  les  bibliothèques;  elles  doivent 
correspondre  enir'elles,  et  provoquer  ainsi  des  échanges 
dont  chacun  profitera  largement 

Il  avait  commencé  aussi  une  série  d*études  sur  les  histo- 
riens des  anciennes  provinces  qui  eussent  été  d'un  haut 
intérêt  Thomas  de  La  Tbaumasnère ,  le  grave  compilateur 
de  chartes,  qui  a  donné  au  XVIP.  siècle  un  in-folio  de  douie 
cents  pages,  sur  le  Berry,  prenait  sous  la  plume  du  jeune 
écrivain  une  figure  vraiment  originale. 

Pour  se  distraire  de  ces  arides  recherches  qn*il  savait 
rendre  attrayantes  pour  le  lecteur,  il  traçait,  en  se  jouant, 
quelques  contes  fantastiques ,  comme  le  Serpent  vert ,  que 
l'auteur  du  Majorât  n'aurait  pas  dédaigné  de  signer. 

Les  travaux  énormes  auxquels  il  se  livrait  eussent  été  nn 
poids  accablant  pour  d'autres  ;  il  semblait  au  contraire  qu'an 
lieu  de  ployer  sous  la  charge ,  il  se  jouât  avec  elle  et  se  plat 
encore  à  l'aggraver.  Il  complétait  la  pensée  qui  avait  présdé 
à  la  création  de  VArt  en  province ,  en  organisant  la  Société 
centrale  des  amis  des  arts.  C'était  décidément  rompre  avec 
Paris ,  secouer  le  joug  et  compter  ses  forces.  Les  hommes 
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les  plus  iMHiorables  da  département,  ayant  à  leur  léte  M.  le 
comte  de  Sainte-Hermine ,  alors  préfet  de  l'Ailler ,  accudU 
laieot  a? ec  empressement  cette  idée  pleine  d'avenir. 

Noos  n'ayons  pas  encore  tout  dit  Tant  de  travaux  ne 
soflisaient  pas  à  remplir  sa  journée ,  à  calmer  un  zèle  qui 
allait  sans  cesse  en  croissant,  comme  si,  ayant  le  pressentiment 
d*une  mort  prochaine ,  il  ne  crût  jamais  assez  se  hâter.  Après 
avoir  remué  tout  le  jour  les  chartes  et  les  in-folios  poudreux , 
il  déposait  pour  quelques  heures  la  plume,  prenait  son  crayon 
et  traçait  ces  vignettes  si  originales,  si  poétiques  ces  lettres 
si  curieusement  ornées  qui  figurent  en  assez  gi*and  nombre 
dans  Y  Ancien  Bourbonnais  et  VArt  en  province.  Citons,  par 
exemple,  le  frontispice  du  1''.  volume  de  ce  dernier  recueiU 
ravissant  pastiche  de  l'art  gothique.  On  avait  api^udi 
l'historien ,  on  applaudit  l'artiste  fécond  et  original.  Cela  lo 
mit  en  goût ,  et  il  trouva  le  temps  de  composer  à  la  plume 
deux  dessins  étonnants  de  verve,  de  naïveté  et  de  grSce. 
L'un  de  ces  dessins  était  la  mise  en  scène  de  cette  vieille 
ballade  populaire  qu'avait  chantée  si  long-temps  le  paysan 
do  Bourbonnais  : 

Au  château  de  la  Garde  il  y  a  trou  jolies  filles, 
Il  y  en  a  une  plus  belle  que  le  jour; 
Hâite-toi,  capitaine,  le  duc  lui  faîl  la  cour  I 

L'autre  racontait  la  légende  de  St.-Ponrçain. 

La  première  de  ces  compositions  obtint ,  à  l'exposition  de 
1885 ,  on  succès  complet  :  c'était  une  révélation.  La  reine 
Marie-Amélie  l'acheta.  La  seconde  figura  aussi  au  Louvre , 
l'année  suivante. 

Ainsi  tout  lui  souriait;  des  amis  bien  chers  l'entouraient; 
sa  voix  était  éoontée;  on  saluait  sa  jeune  et  pure  renommée , 
et  son  nom  était  répété  par  les  organes  les  mieux  accrédités 
de  la  presse  parisienne. 

L'année  1836,  è  son  début,  le  trouva  au  milieu  de  ses 
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livres,  plongé  dans  les  recherches,  excitant  le  zèle  de  tous 
ceux  qni  marchaient  sous  ce  drapeau  qn*il  portait  d'ane  main 
si  ferme,  ajoutant  chaque  soir  une  page  nouvelle  à  sa  grande 
histoire.  L'hiver  s'écoula,  au  milieu  de  ces  occupations  qoi 
donnent  la  sérénité ,  qni  fortifient  le  ccnir.  I>éjà  le  printemps 
s'annonçait  par  quelques  bouffées  d'air  tiède,  les  arbres  dé- 
pouillés se  couvraient  de  bourgeons  verts,  forsqn' Achille 
Allier  tomba  malade  ;  peu  de  jours  après,  le  k  avril,  joor  de 
Pâques,  à  neuf  heures  du  matin,  il  était  mort.  Cette  perle 
inattendue  et  qui  brisait  de  légitimes  espérances,  causa  on 
deuil  général 

VArt  en  province^  dans  quelques  pages  bien  senties,  docs 
à  la  plume  d'un  ami  et  d'un  collaborateur,  AL  Hnot,  fit 
connaître  la  funèbre  nouvelle.  Chacun  aussitôt  eut  la  même 
pensée,  on  voulait  reconnaître  ce  que  ce  généreux  jeune 
homme  avait  fait  pour  son  pays,  le  payer  de  ces  ùtignes  qui 
l'avaient  poussé  vers  le  tombeau  avant  le  temps.  Une  son-* 
scription  fut  ouverte  pour  lui  élever  un  monument  dans  le 
cimetière  de  Bourbon-l'ArchambaulL  La  liste  fut  hieotôt 
remplie,  et  le  15  septembre  1839,  on  inaugurait  ce  monu- 
ment, qui  honore  tout  à  la  fois,  et  la  province  qui  tenait 
ainsi  compte  des  efforts  de  l'un  de  ses  enfants ,  et  le  jeone 
écrivain  dont  on  perpétuait  le  souvenir  et  la  douce  physionomie. 
Nous  avons  sous  les  yeux  le  récit  de  cette  touchante  cérémonie: 
MM.  Louis  Bâtissier,  le  continuateur  de  l'œuvre  capitale 
d'Achille  Allier ,  Louis  Dubroc ,  Henry ,  qui  allait  bientôt 
le  suivre  dans  la  tombe ,  firent  entendre  de  nobles  et  pîeoses 
paroles. 

Le  monument  avait  été  élevé  sous  la  direcUoo  de  M.  Maliaf , 
et  sur  les  dessins  de  M.  Emile  Sagot 

I^  beau  buste  de  Préau  le  tenmnait  La  poésie  enfin  cou- 
ronnait, par  des  strophes  chaleureuses,  ces  hommages  auiqoeb 
le  pays  tout  entier  applaudit. 

Dix-huit  années  se  sont  écoulées  depuis;  bien  des  orages 
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ont  passé  sur  nous  ;  de  nouveaux  intérêts  ont  surgi  ;  bien  des 
idées  politiques  et  sociales  ont  été  profondément  modiGées  ; 
mais  malgré  tant  et  de  si  sérieuses  causes  d'oubli,  la  mémoire 
d'Achille  Allier  est  restée  gravée  dans  les  cœurs.  Son  œuvre 
historique  a  été  continuée  par  deux  hommes  dont  on  connaît 
la  science  et  le  talent  :  MiM.  Louis  Bâtissier  et  Adolphe 
Michel.  Le  recueil  qu'il  avait  fondé  en  1835,  fermait,  an 
commencement  de  1853,  son  treizième  volume.  Pendant  onze 
ans ,  VArt  en  province ,  selon  le  vœu  de  l'auteur  de  V Ancien 
Bourbonnais^  a  lenn  à  honneur  de  ne  pas  s'écarter  des 
doctrines  qu'on  y  professait  au  début;  et  en  feuilletant  cette 
collection  déjà  volumineuse ,  on  retrouve,  au  bas  d'un  grand 
nombre  de  ses  pages,  les  noms  déjeunes  écrivains,  obscurs 
alors ,  mais  qui  depuis  ont  tenté  avec  succès  les  mers  hou- 
leuses de  la  célébrité. 

Qu'il  nous  soit  permis,  en  terminant,  de  former  un  souhait. 
En  1839,  on  élevait  à  Achille  Allier  un  tombeau,  et  chacun 
apportait  avec  empressement  son  obole  pour  en  sculpter  la 
pierre.  Il  reste  encore  quelque  chose  à  faire  pour  lui,  il  y  a  un 
autre  monument  à  lui  élever.  Il  a  lutté  avec  courage  et  jusqu'au 
dernier  souffle  de  vie  pour  faire  triompher  des  idées  qui 
sont  les  nôtres,  c'est  à  nous  qu'il  appartient  de  recueillir 
pieusement  ses  travaux  épars.  Le  livre  que  l'on  formerait 
ainsi,  serait  bientôt  dans  toutes  les  mains,  et  empêcherait 
pour  Achille  Allier,  si  digne  de  vivre,  cette  seconde  mort 
qu'on  nomme  l'oubli. 

iV.  /?.  Âti  moment  où  ces  pages  s'impriment ,  des  mains  picases  et 
bienveillantes  confient  à  l*auteur  de  la  note  qu'on  vient  de  lire  de  pré- 
cieux manuscrits  laissés  par  M.  Achille  Allier,  et  qui  montrent  son 
talent  dans  toute  sa  plénitude.  Il  semble  donc  qu'aujourd'hui  le  vœu 
qu*on  exprimait,  m  terminant,  pouvait  se  réaliser.  En  même  temps 
M.  Desrosiers  termine  le  tirage  de  la  magnifique  planche  inédite  de  la 
légende  de  St,'Pourçtnn ,  qui  doit  figurera  Pcxposition  univenelle  de 
celle  année. 


ENSEIGNES 


ET 


INSCRIPTIONS  MURALES 

m  SUBSimiT  ERGÛRK  SUR  DES  COSSTROGTIOHS  AIOOIB. 

A  MOULINS, 

LA    PLUPART   INÉDITES; 

Par  H.  E.  TOSeV, 


HcBbre  et  ta  SocMé  fniçaiK  fmU  CHKrndii  ia  mwmIs, in  lolMs  * 
iMCi  rt  CleimilPcniit,  il  ta  Sidité  ItMÉhOii  ft  rAfflff,  Iti  MM 

arcMtliMHi  et  Mnltai,  kmm,  Sen ,  Icm,  de,  «c 


Lorsqu^oQ  parcourt  les  rues  de  raocienne  capitale  du 
Bourbonnais ,  si  Tattention  se  porte  snr  les  sculptures  en 
pierre  qui  servent  à  la  décoration  des  maisons ,  bientôt  oo 
Terra  «  dans  les  ornements ,  des  inscriptions  et  des  sojeis 
divers  ayant  une  signification  également  intéressante  poar 
4*histoire  locale  et  pour  la  science  archéologique. 

Jusqu'ici  tous  les  ouvrages  publiés  sur  notre  histoire  et  ses 
monuments,  ont  laissé  nos  enseignes  dans  Fonbli;  ibn*oiit 
•donné  qu'une  partie  des  inscriptions  qui  existent  et  celle 
qu'ils  ont  négligée  n'est  cependant  pas  la  moins  curieose; 
l'une  de  ces  omissions  est  d'autant  plus  importante  à  répircr 
que  le  plus  ancien  document  connu  sur  l'origine  juridique 
4les  enseignes  est  émané  de  la  municipalité  de  iMoalios;  ce 
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qui  rend  désormais  le  nom  de  notre  tille  inséparable  de 
rhistotre  des  enseignes. 

Cette  histoire  oBre  an  siijet  d*étodes  moins  restreint  qu'il 
ne  le  parait  dès  l'abord  ;  quelques  lignes  sofflront  à  l'expliqaer  : 
on  sait  qu'avant  le  siècle  dernier  le  nom  des  rues  n'était  écrit 
sur  aucun  mur,  et  que  l'usage  de  placer  un  numéro  sur 
chaque  maison  pour  la  désigner  est  encore  plus  récent  ;  il 
suit  de  là  qu'antérieurement  à  cette  époque ,  il  éuit  assez 
difiBcile  d'indiquer  clairement  la  demeure  de  chacun ,  et  que 
le  moindre  signe  extérieur  devenait  en  quelque  sorte  une  en- 
seigne. Aussi  cherchait*on  dans  la  forme ,  la  situation  ou  la 
décoration  d'une  demeure,  le  caractère,  l'épi thète  ou  même 
le  sobriquet  le  plus  propre  à  la  désigner.  On  disait  ainsi  la 
maison  Blanche»  la  maison  Borgne,  etc.  Peut-être  même 
certaines  inscriptions  ont-elles  été  placées  sur  la  façade  des 
habitations  pour  servir  d'enseignes.  Dans  tous  les  cas,  depuis 
les  enseignes  que  les  gens  de  métiers  faisaient  sculpter  au- 
dessus  de  leur  porte  ou  de  leur  boutique,  jusqu'aux  armoiries 
qui  décoraient  l'entrée  des  grands  hôtels ,  la  série  est  assez 
étendue  ;  aussi  en  ferons-nous  plusieurs  catégories.  Il  en  sera 
de  même  pour  les  inscriptions;  celles-ci  sont  encore  plus 
variées  :  nos  pères  se  plaisaient  à  tracer  des  pensées  reli- 
gieuses ,  philosophiques  ou  même  facétieuses  sur  différentes 
(larties  de  leurs  demeures,  sans  doute  à  l'imitation  de  leurs 
ducs  qui  inscrivaient  des  devises  et  des  initiales  qu'on  peut 
encore  voir  sur  les  monuments  qui  nous  restent. 

Nous  eussions  été  heureux  de  commencer  l'exposé  de  nos 
recherches  par  la  description  de  quelques  pierres  antiques; 
mais ,  jusqu'à  présent ,  aucune  inscription  gallo-romaine ,  ni 
même  des  premiers  siècles  du  moyen-âge ,  n'a  été  trouvée 
parmi  nous,  bien  qu'il  soit  incontestable  que  des  établis- 
sements romains  aient  existé  aux  portes  de  Moulins,  à  St- 
Bonnet,  à  Plaisance,  an  Champ-des-Fortunes  et,  de  dis- 
tances en  distances,  sur  les  bords  de  l'Allier. 


Zih  CONGRÈS  ARCnBOLOGIQDE  DE  FRANCE. 

i  peu  d'exceptiCHU  près,  tes  documnils  ^ignpUqMi 
ciisUnts  ne  remontent  pas  au-delà  da  XVI*.  siècle.  Ht 
seraat  divisés  en  fanit  sections ,  lesderises  des  doca  do  Boor- 
Iwiinab  forrueront  la  premiËre. 


On  sait  qne  l'origine  des  devises  date  des  preoùen  tonp 
(le  ht  chevalerie;  l'armure  des  chevaliers  avait  pour  marqnc 
distinctive  une  devise,  et  souvent  celte  peusée,  écriteen  pn  de 
mots,  eiprimait  la  manière  d'être  ou  les  idées  domiiinitfi  de 
leur  auteur.  Pendant  plusieurs  siècles  l'usage  s'en  est  rouUœ- 
mcnt  soutenu  ;  et  la  maison  de  Bourbon,  dmt  rwi^ne  est  h 
ancienne,  paraît  avoir  toujours  eu ,  gravùe  sur  un  ceinturoo, 
celle  devise  :  Espérance.  Plustard,lesducsplacèrentdaBsles 
attributs  de  leurs  armes  et  enseignes  le  mot^Ura,  lecbudoa, 
tes  pois-à-feu ,  le  cerf-volant ,  la  jeannette  on  cnux  d'or  «  \t 
colonne.  Au  XVI*.  sièck,  une  nouvelle  et  dernière  devise  viesi 
s'ajouter  aux  attributs  qui  précèdent  :  le  connétable  pave 
sur  son  épée  le  mot  Penetrabit  <  elle  pénétrera.   • 

On  ne  peut  plus  voir  aujourd'hui  qu'une  partie  des  devises  et 

attributs  que  nous  venons  de  citer;  voici  ce  qui  subsiste  encore: 

Fig.  1". 


La  figure  1".  est  prise  au  niUféê  de  la  Société  d'EmulalifiR; 
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dins  cet  exemple ,  le  mot  espérance  est  scnlpté  en  relief  et 
en  lettres  goihiqnes  sur  un  fragment  de  marbre  blanc 

La  même  devise  se  lit  encore  sur  un  ceinturon  i  b  façade 
do  pavillon  de  la  gendarme  rie  {!)  ;  les  lettres  sODt  gravées 
en  creox. 

Antoine  de  Laval  a  essayé  d'expliquer  la  devise  de  Bour- 
bon (3).  Selon  loi ,  la  fleur  de  lis  de  l'écu  des  ducs  se 
retrouve  sur  des  médailles  d'Adrien  et  d'Auguste.  Dans  les 
anciens  biéro^yphes  elle  signiriait  l'espérance.  11  faut  ajonler 
qoe  le  ceinturon,  chez  les  Romains,  était  une  pièce  importante 
de  l'armure  et  qu'au  moyeu-âge  c'était  celle  que  l'on  consi- 
dérait comme  étant  la  plus  honorable. 

Il  résnllerait  de  cette  interpi'éution  que  la  fleur  de  lis  sur 
l'écu  des  ducs,  et  le  mot  espérance  sur  leur  ceinturon  éuient 
deux  manières  diOérentes  d'exprimer  une  toême  pensée^ 

Bien  que  des  opinions  contradictoires  sur  l'origine  de  la 
fleur  de  lis  aient  été  souvent  émises ,  nous  avons  cru  devoir 
respecter  celte  d'un  historien  de  la  maison  de  Bourbon. 


(1)  Cftu  partie  de  l'ancien  cbSleau  et  nniaoïnieot  le  pavillon  coii' 
struil  dam  le  sljle  de  la  renaïUBucc,  ont  Ué  bïlii  par  les  ordre»  d'Aone 
■te  France,  dnchcMe  de  Bouitonnak. 

(3)  Destinsde  proressiODi  noblaetpablique»,  par  AdIoIik  de  Laral, 
Kfographe  du  roi,  capilaine  de  ion  pare  et  OiSleau-let-Moalim ,  en 
Bourboanaia.  Pari*,  IStl. 

21 
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-L'introdoctioii  da  durdOD  d*iia  ks  ittribab  des  dnx  eot 
lieu  M'occuioft  da  mariage  de  Lonis  H  arec  Anne  d'Aotcrgiif. 

Le  chardon  était  on  rËuas  qni  toqIuI  dire  cher  don.  Le 
dnc  voulut  perpétuer  ainsi  l'expression  de  fa  recooiuiBance 
envers  le  Dauphin,  qui  lui  avait  accordé  ta  main  de  safiBe, 

Le  chardon  se  trouve  aussi  dans  les  armes  de  Dotre  TÎUe 
de  GaniBt ,  avec  cette  devise  :  Nid  ne  /y  frotte  ions  gaattiet. 

II  a  existé  ta  Ecosse  nn  ordre  du  Chardon  ayant  pour  devise  : 

ff«Mo  VU  impuae  taeeuit  ■  Personne  ne  me  froisse  taopa- 

■ément.  ■  On  toit  qne  ces  demiires  derises  n'ont  rien  de 

commua  avec  cdle  de  notre  doc. 

«g.  ^. 


Sur  des  miniatures  représentant  Charles  I". ,  5'.  doc  de 
Bourbon,  on  remarquedes  pois  d'or,  d'où  son  en  t  les  flammes 
d'un  feu-grégeois.  Ces  pots  ont  des  cassures  qui  laisHnt  voir 
aussi  du  feu  ;  le  duc  avait  choisi  ces  attributs,  par  alladon  ï 
ses  amours  (1).  Le  même  emblème  i  Souvigny  ne  parait  pas 
devoir  être  ainsi  interprété. 

(1)  VojnrinriM  AmrtoHnait.  p.  lU,t  1, 
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Voyei  un  exemple  de  ces  pots  sur  nue  maison  près  l'entrée 
Au  conr*  de  Bercf ,  dn  côté  de  l'abatloir. 
Fig.  4. 


Dans  les  scotplures  du  bâlimpnt  aliénant  à  l'bOteldela 
gendarmerie ,  on  peut  encore  voir  l'emblème  du  cerf-volant 
fig.  U.  ]1  ne  nous  a  pas  été  possible  de  découvrir  le  moindre 
renseignement  sur  t'adopiion  et  le  sens  de  cet  emblème  par 
un  duc  de  Bourbon.  Il  en  est  de  même  pour  la  colonne  citée 
par  de  Laval ,  et  enfin  pour  la  jeannette  on  croix  d'(^  sur- 
montée d'un  cœur. 

On  a  vu  précédemment  que  Charles  III,  neuvième  et  der- 
nier dncde  Boarbonnars,  avait  pris  pour  devise  le  mot^m^- 
irabil  tracé  sur  son  épée  de  connétable  ou  sur  un  ceinturon 
ajusté  autour  de  l'épée ,  ce  qui  serait  plus  vraisemblable , 
l'épée  de  connétable  étant  donnée  par  le  roi.  l'u  ordre  de 
François  1". ,  de  1527 ,  fil  anéantir  les  armes  et  devise  du 
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connéiablb  Celle  ordonnance  a  été  bien  scnipoIeiueiiKDt 
exécutée,  car  il  ne  reste  trace  nulle  part  de  rajustement  da 
ceintaron  avec  l'épêc. 

Nous  n'avoDs  pas  retrouvé  nou  plus  à  Moulios  la  b^ 
derbe  :  <  Allen ,  lous  ensemble  > ,  que  le  bon  duc  lom , 
au  reinur  de  sa  captivité ,  écrivit  sur  sa  baudËre. 
Fig.  s. 


■  Je  reviendrai  mûlgré  \cs  vents  contraires.   > 

Quittons  maintenant  lesruinesduchfltean  pour  aller  tVer- 
millère,  commune  d'izeore.  Là,  nous  troav«x>ns,  dans U 
cour  d'un  domaine  ,  une  devise  placée  sur  un  canoucJw, 
ajusté  lui-même  dans  un  riche  entourage  orné  d'un  bnsie  et 
de  quatre  monogrammes.  Voyez  fig.  5. 

Cette  grande  pierre  formant  la  partie  supérienre  d'une 
poirte  basse,  ne  itarait  Être  là  qu'accidenlellemeau  L'iascriplion 
pourrait  bien  avoir  été  composée  en  l'honneur  du  Béarnais, 


rvn  la.  '  '  celai  de  pJaoer  eitérieure' 

i^KM^  '.(009 ,  une  pensée  que  l'on 

\  '  ^deu  conduite!  aairea 

s  *  î'"'  '''"  ""Jonrd'tni , 

\  "  I  Vf®  ^  aœoor,  bkn 


>  Je  soporte  et  j'espère. 

^  **\»le  ardoisier  était  ecdilssé  dans  nu  carii, 
ùor  unft^    lucienne  maison  démolie  aujourd'hui 
Fig.  8. 


E  des  trois  inscriptions  prises  i  Moulins  et  publiées 
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dans  le  Megaiin  pùtoretqtK  (1),  se  Iroove  sur  leoalHle- 
Iimpc  d'une  tourelle  de  la  rue  Si'. -Claire.  EHe  se  oonpose 
d'une  fleur  de  pensée  sculptée  sur  un  éeHSSon,etan-daRB(n 
lit  :  PUu  penter  que  dire. 


r 


xCHACVN 

)  iscait'ses 
/affaires 


l 


On  a  trouvé  tout  réceromeot  la  pierre  sur  laquelle  celte 
pensée  a  été  gravée ,  en  démolissaot  une  maison  peu  éloignée 
du  chemin  qui  va  de  Moulins  à  l'Étoile  et  qui  était  [^  de 
Fancienne  roule  de  Lyon.  Celte  inscription  fait  partie  de  la 
collection  du  musée. 

Au  nombre  dos  devises  inédites  que  nous  avons  recueillies, 
il  faut  encore  placer  celle  qu*on  voit  sur  le  chemin  de  Mon- 
lins  à  Lucenay;  c'est  une  pierre  d'ailleurs  très-fruste,  sor 
laquelle  la  date  de  17^3  est  encore  assez  bien  marquée.  On 
voit  que  la  devise,  née  avec  la  chevalerie,  était  encore  en  hon- 
neur sous  Louis  XY.  Elle  avait  briDé  à  la  cour  de  Louis  XI?. 
Mais  à  partir  de  cette  époque,  son  éclat  s'est  constamment 
affaibli  jusqu'en  1793. 


Pour  diminuer  la  gravité  de  notre  sujet,  qu'on  nous  per- 
mette une  courte  réflexion  sur  la  devise  qui  précède  ;  n'éliit- 


(1)  Juin  18A2. 
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ce  pas  uu  usage  jndicieui,  qne  celui  de  placer  extérieure- 
ment rar  sa  maiBOQ,  aux  y«ux  da  tous ,  une  pensée  que  l'on 
cboisiwait  en  quelque  sorte  pour  règle  de  u  conduite  T  autrea 
tempa,  antres  mœurs; on  ne  s'engage  {dusaiasi  aujoard'hoi , 
et  c'est  prudence,  car  en  politique  comme  en  anour,  bien 
pea  resteraient  Ddèlesà  cette  devise  :  PImôi  mounV  fu»  de 
changer. 

su- 


Sur  ta  plupart  des  éublissemenis  qui  ont  fait  partie  des 
dépendances  du  château,  on  retrouve  les  initiales  de  Pierre  II, 
seigneur  de  Bcaujeu ,  VIII*.  duc  de  Bourbon  et  d'Anue  de 
France,  fille  aînée  de  Louis  \I,  ducliesse  de  Bourbonnais 
(1473-15U3).  Nous  possédons  des  spécimens  variés  du  chiiïre 
formé  des  lettres  P  et  A.  En  voici  un  enemplc. 


Tig.  7. 


Ces  mêmes  initiales  se  retronvent  encore  sur  )a  partie  in- 
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férienre  des  niches  qa*0D  a  démolies  deroièremenl  avec  b 
porte  orientale  da  châteao  et  dont  l*ane  est  mainteDant  coa* 
serrée  dans  notre  collection  d'antiquités.  An  X¥*.  siède,  ces 
niches  abritaient  un  saint  Pierre  et  une  sainte  Anne  dont  il  ae 
reste  qne  le  sonvenir. 

Noos  sommes  très-pauvres  en  monogrammes  à  propremeot 
parier  ;  jusqu'ici  il  ne  s'en  est  pas  rencontré  on  seol  renfer- 
mant toutes  les  lettres  d'un  nom.  Les  monogrammes  do 
Christ  et  de  la  Vierge ,  dans  nos  églises,  ne  paraissent  pas  avoir 
de  caractère  exceptionnel  ;  c*est  donc  seulement  ao  point  de 
vue  de  romementation  et  pour  enregistrer  le  petit  nombre 
qui  existe  à  Moulins  que  nous  nous  en  sommes  occupé. 

Un  des  exemples  intéressants  est  celui  qui  se  voit  encastré 
dans  un  mur  de  la  maison  n^  1 ,  me  d'Enghien,  composé 
des  lettres  G  P. 

D'autres  monogrammes  se  trouTant  avec  des  inscriptions, 
il  eût  été  superflu  de  les  reproduire  ici. 

S  ni. 

InseriptioBS  historiqa«i* 

Lorsqu'on  cherche  sur  nos  anciens  murs  les  pierres  oà  se 
trouvent  çà  et  là  quelques  mots  gravés,  Tactivité  redonble 
en  pensant  que  les  témoignages  irrécusables  de  l'histoire  des 
temps  les  plus  reculés,  sont  des  inscriptions;  et  qu'il  ne 
serait  pas  impossible  que  nous  retrouYions  chez  nous  des 
dates  ou  des  faits  intéressants  pour  l'histoire  du  pays.  Mal- 
heureusement, nous  l'aTons  dit,  il  ne  nous  restée  Moulins 
aucune  inscription  antérieure  à  la  renaissance.  Il  faut  aller 
dans  le  canton  de  Jalligny  ou  à  Néris  pour  en  trouver.  Noos 
citerons  ici  celle  qu'on  a  découverte  dans  la  commune  de 
Tréteau ,  parce  qu'elle  vient  d'être  donnée  au  musée  : 
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IMP  •  GIISARI  •  L  •  DV 

MIITIO  •  AYRirLIAN 

O  •  M  •  GIIRMANrCO 

TRIBVNIC  III  •  P  •  V  •  CO 

SS  •  III  •  P  •  P  •  CIAR  •  L  •  XXXVI 

A  l'empereur  César  Lucius  Domùius  AureLxen,  très^grand^ 
germanique,  revêtu  pour  la  cinquième  fais  de  la  puissance 
tribunitienne ^  trois  fois  consul,  père  de  la  patrie.  -  De  la 
cité  des  Arvemes,  XXXV l  lieues. 

Nous  transcrirons  maintenant  celles  qu*on  trouve  dans 
notre  ville ,  bien  qu*elles  n*aien(  qu'un  intérêt  local  assez 
restreint. 

MIL-CINQ-GENS-QUATRE-VINGTZ  ET  HVICT 
LÉONARD  VENVAT  ME  FEIST  FAIRE 
EN  CE  LIEV  D'OV  MON  ADVERSAIRE 
LE  HVGVENOT  M'AVAIST  DESTRVIT. 

Rue  de  Bourgogne»  maison  de  la  Croit-Blanche. 

Oo  ne  peut  que  hasarder  des  hypothèses  sur  cette  inscrip- 
tion qui  certainement  n'appartient  pas  à  la  maison  où  elle 
est  II  faut  remarquer  qu'un  chemin  venant  d'Izeure  aboutit 
sur  la  grande  route  devant  cette  habitation  et  forme  un  petit 
espace  de  terrain  libre,  désigné  anciennement  sous  le  nom  de 
place  de  la  Croix-Blanche.  Les  guerres  de  religion  étaient 
apaisées  à  Moulins,  en  1588;  ne  seraii-il  pas  possible  qu*un 
sieur  Venuat  eût  rétabli  en  ce  lieu  une  croix  ornée  de  figures 
telle  qu'en  ont  détruit  les  huguenots  ?  Alors  la  pierre  ci-dessus 
aurait  décoré  la  base  de  cette  nouvelle  croix  dont  il  ne  reste 
d'ailleurs  aucune  trace  aujourd'hui. 

Au-delà  d'Izeure,  à  Mibounet,  se  trouve  une  inscription 
restée  inédite  jusqu'ici;  elle  fixe  la  date  de  la  fondation 
d'une  chapelle  démolie  depuis  peu  d'années,  il  n'en  reste  que 
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des  pans  de  mors  formant  le  fonds  d'une  grange.  Sur  la 
façade  de  ce  vaste  bâtiment,  on  a  placé  la  pierre  sur  laquelle 
inscription  snivante  est  gravée  : 


DV  •  PONTIFICAT  •  DE  '  CLEMENT  •  Vm\ 
REGNANT  '  EN  •  FRANCE  •  HENRI  •  4t.   ESTaN 
CVRE   •   DIZEVRE   •   m   SYMON  •  CROYSSANT 
X.  DOCTEVR  •  EN  •  THEOLOGIE  • 
LAN   •     1601 
LA  •  PNE  •  CHAPELLE  •  A  •  ESTE^BASTIE  -  EN 
LHONNEVR  •  DE  •  DIEV  •  DE  •  »fl  •  ST 
CLAVDE  •  DES  •  BIENS  •  FAICTS   •  ET 
AVMOSNES  •  DES  •  GENS  •  DE  •  BIEN  •  A 
LA  •  DILIGENCE   •  DE  •  HONNESTES 
PERSONNES  •  lEHAN   •  OGIER   •   MB 
DE   •   LA   •  CHOPINE   •  lACQVES   •  DERISAVX 
m    •   FORBISSEVR    •  FRANÇOIS    •   CHAR 
BOVNIER    •   SE   •   BOVLONGIER    •   îTpÔELE 
CHAPPVS    •   ^E    •   CORDONNIER    •   CLAVDE 
PROST   •  DIT  •  LE  •  IVSTE  •  PIERRE  •  CHA 
R  BOVNIER  •   DIT  •   PIAT  •   ME  •  CELLIER  • 
ET      SIRE  •  PIERRE  •  GIRAVD  •  MARCHANT 
TOVS  •   RES    •   DE  •  LA    •   CONFRESRIE  •    DE 
NRE  •  DAME   •  DE  •  MIBOVNET   •  ET  •  DE 
MO»    •   St    •    CLAVDE    •    TOVS    '    BOVRGOIS 
ET  •  HA  BI TANS  •   DE  •  LA   •  VILLE  v  DE 
MOLINS  •  EN  •  LANNEE  •  1601 


L 


A  la  partie  supérieure  du  banc  de  l'Œuvre ,  dans  l'église 
d'Izeurc,  on  lit  l'inscription  suivante  (1)  : 

(1)  C^est  par  eiccption  que  nous  transcrÎTons  cette  SnscriptioD,  car 
elle  n*est  point  gravée  dans  le  bois,  mais  sculemeni  peinte  en  noir. 
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NOSTIB  PiBE  LE  PAPK  ALEXAKDU COHCEDB   HISERI- 

œsDlEVSEUBNT  PAHDON  ET  REMISSION 
DE  TOVS  PECHEZ  A  TOVS  CHHESTIENS  DE  L'VN  ET  l>E  L'AVTRE 

SEXE  QVI  E5TANS   CONFESSÉ  AV  lOVB 
DE   SAINT    FIACRE    VRAIS    BEPENTANS    DE   LEVR5    FAVTE    ET 

REPVS  DV  THES  SAINCT   SACBEME^T 
HE    L'AVTEL  ,    DIRONT   CINQ  PATEB  ET  CIKQ  AVE  POVB  LA 

CONCORDE  DES  PRINCES  ET 
l'extirpation    des    HERESIES.  S""    FIACRE  ,    ORA 

PRO  NOBIS. 

On  peut  encore  Toir  i  li  maison  de  la  Croix-Blancbc ,  rue 
du  Faubaurg-de-Bout^<^e ,  une  pieire  fruste  avec  la  daie 
de  1632.  Elle  est  consacrée  au  Tout-Puissant  et  i  la  Vierge, 
mère  de  Dieu.  Les  leUres  F.  G.  sont  sans  doute  les  initiales 
de  la  personne  dont  les  armoii'ies ,  aciuellement  indédiif- 
frables,  étaient  sculptées  sur  l'écu. 

Rue  Percée,  n*.  2,  dans  uu  encadrement  se  trouve  un 
avertistieinent  d'eiemption  de  logement  des  gens  de  guerre. 
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Noos  n|ipelleroD8  ici  qo*il  reste,  roe  Notre-Dame,  deox 
figures  eo  bas-relief  placées  sor  un  côté  de  h  façade  de  la 
maison  n*.  24.  La  traditioii  do  qaartier  ùJl  de  ces  bommcs 
les  entrepreoeors  des  tra? aox  de  la  collégiale  eo  coDstrodân. 
On  dit  qoe  Ton  ayant  repris  on  marché  qoi  était  oDéren  ï 
l'autre,  celui-ci  se  fit  représenter  sor  ce  bas-relief  biiaDt 
le  geste  et  semblant  dire  :  ■  To  me  tires  one  épine  do 
pied  «.  Si  cette  inscription  a  existé,  il  n*en  reste  ptosaocnne 
trace. 

La  même  légende  est  rapportée  dans  VAnde»  Batarbtmr 
nais. 

D'un  sujet  qui  rappelle  les  petites  passions  fanmaiiies, 
passons  maintenant  aox  pensées  de  l'ordre  le  ph»  gnre. 
aux  idées  qui  se  rattachent  à  la  possession  de  ces  tombes 
qu'on  croit  acquises  à  perpétuité  et  que  le  Tent  des  rêrdotioiis 
renverse  bientôt;  suîtous  ce  rêve  d'imoxM'talité  sur  une  terre 
où  la  transformation  rapide  de  toutes  choses  devrait  rameoer 
bien  vite  à  de  courtes  illusions. 

S  IV. 


Les  pierres  tomulairesont  surtout  un  intérêt  local  ;  quelques- 
unes  rappellent  des  noms  et  des  alliances  qui  se  rattacheot  à 
notre  histoire  ;  il  n'est  donc  pas  sans  utilité  de  transcrire  \d 
celles  que  nous  possédons. 

Il  existe  dans  le  département  plusieurs  pierres  sépokxJes, 
dont  la  date  est  antérieure  à  relies  qui  vont  nous  occuper; 
mais  notre  but  était  de  ne  recueillir  que  ce  qui  se  uoofe 
à  MouUns  et  dans  ses  environs.  La  plus  ancienne  pierre 
que  nous  possédions  est  conservée  au  musée  ;  elle  date  de 
1532. 
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5VRS  •  EVE-  A 
EANS-YA-  VOVLlv'ESrRE-  EN 
TERRE'  ILTRESPASSA'LEZo    MARS 
I4U&NOBLf    •  MES^IRE'GASPARD 

DE-  BiGVE-CffLR-DOCTEVR-EN 
TOVS  DROICT^SIEVROELATOVR 
FI  LZ  •  DVDICT  •  GEOFFROY  •  A  L IM  I  TA 
GION    O  S-ENGIENS-  PATRIAC  '   ES 
aVOVLV-ESTRE   INHVMEAVEC 
ïioNDI   T- PERE- AVSSiPoLA   SlN 
GVLIEhE    DEVOCIoN'OVlL- A  • 
TO  VS  loVR  S  •  EV  •  A-MON  •  S I EVR  ST  • 

FRANÇOIS'  AV E DES  * 

JÎIS- F  RE  RE- FELICIEN IL    v^O 

SSA-lEZl       -SEPBRE- tJSSS 
DTRENTE    DEVX  • 

PHELIPEDE-LA  GoVTE  • 
BLABLE-  DEVoulON 
AMVR-CoIVGAL        / 

Il  est  probable  que  cette  pierre  fermait  l'entrée  d'ancavean 
consacré  à  toote  une  famille,  dont  la  tombe  la  plus  ancienne 
serait  alors  celle  de  Geoffroy  de  La  Tour. 

Ce  fragment  provient  de  l'ancien  couvent  des  Cordeliers 
de  Champaigne,  près  Souvigny. 

Voici  l'épitaphe  si  curieuse  de  l'orfèvre  Mazorier  (1551); 
elle  est  encastrée  dans  le  mur  de  la  façade  de  l'église 
d'Izeure  (1). 

(1)  Rappelons,  au  sujet  de  oeUe  pierre,  qu'il  existait  dans  l'élablis- 
sement  des  Monnaies,  à  Paris,  pendant  ces  derniers  siècles,  une  table 
où  chaque  corporation  d'orftrres  du  royaume  imprimait  son  poinçon. 
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CYDEVANT  GibT  LECORPSCOmoWE 
DE  FEVdLLES  MA2VRIER  SVRNOiMÊ 
EN  •  SON  VIVANT  •  ESTOiT -ORFÈVRE 
^£TTANTPIERRES  FiNESEN-OEVVRE 
ILIRESPASSA  •  BIEN -ME  REMENBRE 
LEXVl»  lOVRDENOVEMBRE. 

•M'DL-I 
O  VOVS-  HVMAINS-  QVI  •  CY-PASSEZ 
PRIEZ  •   DIEVPOVR  •  LESTRESPAS^EZ 

AMEN 


Ou  trouve  encore  sur  la  façade  de  Téglise  d*Izeare,  deox 
iuscriplions  commémoratives,  qui  font  connaître  les  alliaQces 
de  la  maison  de  Laval  avec  celles  des  Buckingham  et  des  de 
Lingendcs.  L*uue  est  consacrée  à  la  mémoire  de  très-noUe 
dame  Jeanne  de  Steuffinck  et  de  Henri-Anloine  de  Laval ,  son 
petit-ûls,  par  Antoine  de  I^val  et  Isabelle  de  Buckingham, 
son  épouse,  tous  deux  unissant  leurs  regrets  sur  on  fib 
unique  qui  leur  fut  enlevé  prématurément  (1). 


qui  était  différent  de  la  marque  particalière  k  chaque  matlre.  La 
muDBUté  des  orfèvres  de  Moulins  avait  pour  marque  les  quatre  a'iks 
d*un  moulin  à  Tent.  Un  marchand  m'a  assuré  avoir  m  ceUe  marque 
avec  la  lettre  M,  que,  jusqu*à  un  certain  point,  on  peut  croire  être 
rinltiale  de  rorfèvre  Mazurier. 

(i)  De  Laval  avait  une  fille  qnl  épousa  Nicolas  deNicolal,  lorsque 
cet  auteur  des  pérégrinations  orientales  avait  plus  de  soiiante  ans. 
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La  seconde  est  ainn  oonçœ  : 


839 


CHRO 


A  MORE  S  S 

ILLEMEOS-HABEAT-SECVM.SERVETQVE-SEPVL 

D  M 

lANHJNGENDirCONlVGIS-DVLCISSIMI-ANGEU 
VALLAEA-MOERENS  •  iETERNAM-DOMVM 

P 


CA 


ANNO 


yy 


1629 


«  Qn'il  emporte  avec  lui  mon  amoar ,  et  le  garde  dans  la 
•  tombe.  « 

(Ené!de,liv.  IV). 

«  A  la  mémoire  de  Jean  de  Lingendes,  son  époux  chéri  ; 
«  Angélique  de  Laval  dans  sa  douleur  lui  a  consacré  cette 
«  éternelle  demeure.  » 

Ces  inscriptions  proviennent  de  l'ancienne  chapelle  exté- 
rieure de  la  Résurrection ,  contiguê  à  l'église  et  ouverte  du 
côté  du  cimetière.  La  famille  de  Laval  avait  sa  sépulture  en  ce 
lieu,  et  Antoine  de  Lairaly  fut  enterré  l'année  1631. 

Voici  une  pierre  commémorative,  trouvée  dans  les  déblais 
pour  le  chemin  de  fer  ;  elle  est  placée  aujourd'hui  dans  un 
jardin ,  rue  des  Garceaux.  Son  origine  est  inconnue. 


BIENHEVR"^  DESIRE" 

CONVERS  •  DE  •  CLERVAVX 


En  démolissant  une  chapelle  de  Notre-Dame  de  Moulins , 
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on  vient  de  découvrir  une  pierre  tamaUdre  avec  rinacription 
suivante  : 

Jehan  •  Baptiste  •  bbinon  •  ESCVyER  •  s\  de  •  beavnay 

LES-   PROTS-   CON«»  DV  •   ROY-   ET     TRESORIER-  GENERAL 
DE  FRANCE  •   EN  LA  •  GENERALITE  •  DE  •   MOVLINS  •  ET  •  FEAN 
COIS-   BBINON-   ESCTiyER-   S»  DE  '  MONCHENIN  •   ET-  CHAMAEDON 
ONT-   FAiCT-   REPARER-    ET-   AGRANDIR-   CESTE  •   CBAPEILB 
l'an.  1636-   EN-   L'MONNEVR-   DV-   S»  ESPRIT.ET.  A.LA.P.P. 

MEMOIRE-  d'Yves-  BRINON  EscvyER-  s*  de-  cyRES-  vhdiabt 

GlANCOVRT-    AV-   VAL-   DE-   GALUE  -   RBAVNAy  •   MONCHBHUI 
ET  •   LE  -   GVET  •   CON»  DV  •   ROV  -   ET  -   TRESORIER  •  GENERAL 
DE  •   FRANCE  •   AVDIT  -   MOVLINS  •   ET  •    DAM"    LVCRESSE  DE 
ROCHEFORT*   LEVES-   PERE-   ET-   MERE-   QVI  •   ONT-   ETE 
ÎNBVMES  *   EN  -   CE  •   LIEV  -   LEDICT  •  S^  BBINON  •   LE  20  •  MARS 
ET-   LADICTB-   DAM«fDE-   BOCHEFOBT-   LE .  2».  NOVEMBRE .  1654 

PRIEZ-   DIBV-   POVR-   LEVES 
AMES. 

Lors  de  la  création  d*un  trésorier  de  France  à  Moulins , 
Yves  de  Brinon  fut  le  premier  qui  vint  y  remplir  ceUe 
charge,  de  1589  à  1599.  Il  avait  épousé  Lucresse de Ro- 
chefort,  native  de  GannaU  Ce  fut  lui  qui  fonda,  dans  b 
chapelle  aujourd'hui  en  démolition,  un  caveau  pour  aa 
famille.  Sept  générations  lui  succédèrent  jusqu'en  93,  époque 
où  la  chapelle  fut  fermée. 

* 

Terminons  cette  série,  en  rappelant  que,  de  toutes  les  épi* 
taphes  qu'on  trouve  à  Moulins,  la  plus  importante  est  celle 
du  duc  de  Montmorency  ;  bien  qu'elle  soit  très-connue ,  notre 
liste  resterait  incomplète,  si  nous  omettions  de  la  placer  id. 
La  traduction  qui  raccompagne ,  est  celle  de  M.  fiatisBia*,  in- 
sérée dans  V Ancien  Bourbonnais. 
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HUf&JCO  11,    MONTMO&filfCUCI    DUCUM    ULTIHO    BT  HilXIllO. 

rBARCLB  PAMU  THAtASSUBCHO,  POLEMABCBO,  TBMOBI  HOSTIUH,  AMORI  SUORUM, 

■AllA  VBLIZ  DBSIIIA,   BX  mOVAllA  STI&PB,  COIUUX  CNIGA  , 

cw  n  immisis  yibi  dititi»,  xmM  amob  tiybhtis  et  fiikcti  cinerbs  , 

P08T  BXACTOS  Ilf  CONJUQIO  rBUCUSlMO  AimOS  XVIII, 

MAUTO  DrCOfFABABlLI  DB  QCO  DOLBBBlflHIL  UNQUAM  POTUIT  NISI  HOBTBM, 

BBNB  MBBBJin  F.  AN.  8.  CICDCLH  SUl  LUCTUS  XX. 

«  A  Henri  11,  le  dernier  et  le  plus  grand  des  ducs  de  Montmùrenci, 
pair  ,  amiral ,  mùréchalde  France  ,  la  terreur  des  ennemis ,  l'amour 
de»  siens  ;  Marie^Filieie  des  Ursins ,  de  race  romaine ,  son  épouse 
unième,  qui,  des  imvunses  tiens  du  duc  n'estima,  vivant ,  que  son 
amour,  et ,  mort  ^  que  ses  cendres  ,  après  dix-huit  aunées  de  Cunion  la 
plus  heureuse,  à  son  mari  incomparable,  dont  elle  n*a  Jamais  pu  dé» 
pidrer  que  la  mort ,  comme  gage  de  reconnaissance,  a  érigé  eeUùavL- 
meot ,  tan  du  salut  1053  et  de  son  deuil  le  vingtième.  • 


Sv. 


DBS  KAISOBS  DB  MOULUS    BT  LU  QUBLQDBS  COIlTBNTS. 

Nom  arriYoïis  maintenant  anx  inscriptions  murales ,  à  ces 
pensées  religieuses  et  pratiques ,  qui  annonçaient  aux  visi- 
teurs des  relations  bienveillantes  et  dignes ,  de  la  part  de  nos 
pères  ;  généralement  le  choix  en  est  fait  dans  l'Ancien  ou  le 
Nouveau  Testament  et  presque  toujours  avec  bonheur. 

«  Le  Seigneur  me  Ta  donnée.  » 

Ces  deux  mots  sont  placés  au-dessus  d'iue  porte,  rue  de 
TAumône,  n*",  ft ,  et  séparés  l'un  de  l'autre  par  un  petit  œil- 
de-bœuL 
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Place  de  l'Horloge ,  D^  6 ,  aa--de80OD8  d'une  fenêtre  da  se- 
cond étage ,  on  lit  : 

DEVS   PROVIDEBIT 

«  Dieu  y  pourvoira.   » 

Au  château  de  Pouzcnx .  commune  d'Izeurc  : 

«  Le  commencement  de  la  sageiae  est  la  crainte  de  Dieu.  » 
De  tontes  les  inscriptioas  composam  ce  paragraphe,  h 
suivante  est  la  sente  qui  ait  été  pnUiée  : 


\ 


J 


H^CDICITDOMINVSIHST 


[ 


WWrw*»fi[W>«ii     a—FWW* 


QVAC7NQVE  •   DOMTM  •   INTRAVERITIS 
PRIMVM  •  DIGITB:  PAE-BVIC'DOIIYI. 


«  Notre  Seigneur  J.-C.  a  dit:  dans  quelque  maison  que 
«  TOUS  entriez,  dites  d'abord:  paix  à  cette  maison.  » 

Cette  Inscription  est  sur  un  marbre  noir,  formant  le  linteau 
d'une  porte  de  la  maison  en  bois,  faisant  angfe  sur  la  place 
de  l'Horloge  et  la  rue  de  l'Âncien-Palais. 

Même  rue ,  n^  8 ,  on  lit  : 


•  Ne  te  fie  pas  à  ta  sagesse,  d 
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Dans  la  maison  «  n^  ti6  da  ianboarg  des  Garceaux  «  au- 
dessas  d'une  porte  donnant  sur  le  jardin .  on  lit  sur  un  fonds 
de  marbre  noir,  en  lettres  d'or  : 

MISERICoRDtA.    ET    VERITAS 

OBVIAVBRVNT    SIBI    ;    IVSTlTÎA 

ET    PAX  OSCVLAT^    SVNT  .    PSAL    84 

«  La  miséricorde  et  la  vérité  se  sont  rencontrées: 
«  La  justice  et  la  paix  se  sont  embrassées. 

SOLI  .  DEO 

HONOR 
ET  GLORIA 

(Cette  pierre  est  an  moaée.) 

•  A  Dieu  seul  Thonneuret  la  gloire.  » 

Le  fragment  qui  précède  vient  d'une  maison  démolie,  qui 
se  trouvait  à  côté  de  l'ancienoe  cbapelic  Sl*.-Claire. 

Place  des  Carmes ,  n^  6,  ancienne  auberge  de  la  Poste , 
il  reste  une  inscription  au-dessus  d'une  porte  qui  était  une 
entrée  de  couvent 

SIC  BENEDICTA 
DEO  VIDVA  . 

i6ao 

«  Ainsi  la  veuve  est  bénie  de  Dieu.   » 

Au-dessus  d*une  ancienne  porte  du  couvent  des  Bemar- 
dîmes ,  faubourg  de  Paris,  on  voit  encore  l'image  d'un  saint, 
gravée  en  creux ,  et  la  date  de  1650. 

A  l'hôpital  St.  -Gilles ,  le  mot  Charité  est  sculpté  en  relief 
sur  la  clef  de  l'arcade  d'une  porte  cochère. 

Au-dessus  d'une  petite  porte  donnant  issue  dans  l'église 
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des  Cannes,  on  a  placé  un  bas-relief  représentant  FEoiaDt- 
Jésus  enire  la  Vierge  et  saint  Joseph.  Cette  pierre  porte  la 
date  de  1665.  On  lit  an-dessous  : 

PROPTER  •  NOS  •  HOMINES  • 

Et  PRoPTER*  NOSTRAM-  SALVTEM 

«  Pour  nous .  humains ,  et  pour  notre  saint  > 
Rue  du  RiTage ,  dans  rintérienr  d'une  cour,  on  remarque 
une  def  de  voûte  avec  ornements  et  ces  mots  : 

LAVS  DEO  . 

«  Gloire  à  Dieu.  » 

Des  pensées  essentiellement  religieuses,  passons  aux  idées 
philosophiques  ;  ici,  croire  et  aimer;  là ,  se  connaître  et  se 
réformer. 

S  VI. 

Senieaees  el  MaxJaies* 

Nos  ancêtres  qui  étaient  doués  d'une  aimable  gatté,  aoraieiit 
dû  nous  laisser  quelques  traits  caractéristiques  de  l'esprit  et 
du  bon  sens  de  leur  siècle.  Il  ne  nous  reste  que  peu  de 
clioses  dans  ce  genre  d'inscriptions. 

En  fait  de  sentences,  la  seule  que  nous  possédions  est 
placée  dans  l'église  Notre-Dame;  la  date  est  de  1557. 

OUM  •  FOBMOSO  *   FYERAM  •  QVI  •  GORPOaE  •   PVTBI  • 
NVKC  *  SVM  •  TV  •  SIMIU  •  GOBPORE  •  JLEGTOR  •  EBIS' 

«  Autrefois  j'ai  brillé  par  ma  beauté  et  maintenant  la 
pourriture  ronge  mon  cadavre  ;  lecteur,  tu  me  ressembler» 
bientôt.  » 

L'inscription  que  nous  allons  transcrire  pouvait  également 
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apparlcnir  à  l*une  ou  à  Tautre  de  ces  deux  classes  :  maximes 
ou  devises  ;  cependant  elle  nous  a  paru  mieux  placée  ici  : 


SIT*DIADEMA*PVDOR-THALAMI'QVI'PBCTORA*VINCIT' 


VT-NOS'IVNXIT-AMOR-NGSTRO'SIC-PARTA-LABGRE 
VNANIMOS  •  ANIMOS- OPERET- VNA«  DOMVS. 


«  Que  le  rcspeci  de  la  couche  nuptiale  qui  naît  de  la 
pureté  des  sentiments  nous  soit  un  diadème.  » 

«  De  même  qu'un  seul  amour  nous  a  unis ,  qu'une  même 
maison,  acquise  par  notre  travail,  abrite  notre  parfaite  union.  » 

Depuis  deux  siècles  et  demi  ces  nobles  pensées  étaient 
religieusement  conservées  dans  la  cour  d'une  maison  de  la 
rue  des  Grenouilles  ;  publiées  plusieurs  fois ,  il  semblait  que 
leur  mérite  pût  les  sauvegarder;  mais  un  propriéuire  de 
cette  habitation  les  a  fait  effacer,  afin  de  mettre  à  leur  place 
des  sonnettes.  Assurément ,  pour  détrub^  des  pensées  aussi 
pures,  respirant  toutes  les  vertus  qui  donnent  le  bonheur  dans 
un  ménage,  il  faUait  être  vandale  ou  ne  savoir  pas  les  lire. 

11  est  à  remarquer  que  le  Magasin  pittoresque  n'a  donné 
que  la  seconde  moitié  de  cette  inscription  (année  1862). 

Il  y  a  une  demi-douzaine  d'années  nous  avons  fait  placer 
au-dessus  d'une  porte  de  la  cour  des  récréations,  au  lycée, 
l'inscription  suivante  :  elle  provenait  de  la  collection  d'un 
antiquaire,  à  Moulins;  mais  sa  place  primitive  ne  nous  est  pas 

connue. 

GRATA  •  QVIES-  DVM 

PARTA  •  LABORE  • 

«  Le  repos  n'a  de  prix  qu'autant  qu'il  est  acheté  par  le 
travail.   » 
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Rae  de  rAacien-Palais ,  sar  aue  maison  qui  forme  ao  des 
angles  de  la  place ,  on  trouve  les  deux  versets  suivants  : 

AD  •  AGNITIONEM 
HOxMINVM 
VIRTVS 
ILLORVM. 
ECCLE.  XXXVIII 

BONORVM 
LABORVM 
GLORIOSYS 
FRVCTVS 
SAPIEN.  IIIO 

«  Leur  mérite  est  à  la  connaissance  des  hommes.  • 

«  Le  fruit  d'un  bon  travail  est  glorieux.  » 

Oo  dit  que  ces  deux  inscriptions  ont  été  placées  par  oo 
médecin  sar  sa  propre  maison*  Le  contexte  de  la  BiUe  vient 
effectivement  à  Tappui  de  cette  opinion. 

Dans  la  collection  dn  musée  de  scoipOire  nous  avons  une 
espèce d*œil-de-bœuf  oo  fenêtre  elliptique,  ornée  de  sculp- 
tures et  ayant  sur  son  bord  l'inscription  ci-dessoos  : 

FAY  •  BIEN  •  LA1S>E  .  DIRE 

i5i)o. 

La  môme  pensée  exprimée  h  peu  près  de  la  même  manière, 
se  trouve  encore  sur  la  clef  de  cintre  d'uue  porte  au  moulin 
Godet ,  commune  d'Izeure. 

On  nous  a  signalé  une  inscription  rue  delà  Corroirte» dans 
Fancien  hôtel  de  Vilry.  Comme  elle  n*est  pas  gravée  dans  la 
pierre  et  que  d'ailleurs  elle  est  iucomplète,  nous  avons  cru 
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devoir  la  DégOger.  Il  en  est  de  même  pour  celles  qui  sub- 
sistent encore  aux  Girodeaux,  à  Moiitarct  et  dans  divers 
lieux.  Nous  en  avons  vu  une  très-imporiante  sur  la  tour  de 
l'Horloge,  ce  vieux  monument  qui  date  de  1&08;  mais 
depuis  quelques  années,  un  badigeon  a  détruit  ce  texte 
intéressant,  que  malheureusement  personne  n*a  pris  soin  de 
relever. 

A  présent ,  ce  n'est  plus  sur  la  beauté  des  pensées  de  nos 
inscriptions  que  nous  comptons  pour  retenir  encore  Tattention, 
mais  bien  sur  l'intérêt  qui  s^attache  à  nos  titres  historiques 
relatifs  aux  enseignes. 

S  VIÎ. 

Avant  de  donner  un  aperçu  do  sujet  pittoresque  qui  va 
nous  occuper,  nous  devons  revenir  sur  le  titre  si  important 
pour  la  cité  bourbonnaise,  qui  rattache  l'origine  juridique 
des  enseignes.  Il  une  ordonnance  émanée  de  son  sein.  Eiïectl- 
vemeni,  l'arrêté  de  Moulins ,  pris  en  1567 ,  est  ainsi  conçu  : 
«  Ceux  qui  veulent  obtenir  la  permission  de  tenir  auberge , 
doivent  faire  connaître  au  greffe  de  la  justice  des  lieux ,  leurs 
noms,  prénoms,  dcmeurances ,  affectes  et  enseignes,  »  On 
voit,  par  ce  document,  que  déjà  l'esprit  d'ordre  était  une  des 
qualités  des  consuls  de  notre  ville. 

Dix  années  après ,  l'enseigne  était  exigée  par  l'article  6  de 
redit  de  Henri  III. 

Nous  ne  devons  pas  négliger  à  la  suite  de  ce  règlement 
un  décret  inséré  dans  les  pracès-verbauof  des  séances  publi- 
ques de  Fouché  de  Nantes,  à  Moulins.  Lorsque  ce  farouche 
républicain ,  chargé  par  la  Convention  nationale  d'être  chez 
nous  l'apôtre  de  la  Liberté  ,  vint  présider  ici  une  société  po- 
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polaire»  le  26  septembre  1793  (1).  Â  ta  6n  de  la  premièfe 
séance  tenne  dans  T^^Use  de  Notre-Dame ,  alors  tem|Je  de  la 
Raison ,  entr*autres  arrêtés,  il  prit  cdoi-cî  ; 

«  Tontes  lesenseignes  qui  portent  des  signes  de  royaUsme , 
féodalité  et  de  snperstition ,  sercmt  renooTelées  ei  remplaoées 
par  des  signes  républicains  ;  les  enseignes  ne  seront  pins  sail- 
lantes, mais  simplement  peintes  sur  les  mors  des  maisons.  • 

Après  aYoir  enregistré  ces  noies  historiques ,  noos  allons 
examiner  les  différentes  classes  d'enseignes. 

Ces  dasscs  se  réduisent  à  deux  principales;  Fone ,  com- 
posée des  scolptores  symboliques,  c'est-4-dire  rq>ré8eniant 
des  objets  on  instruments  particuliers  à  chaque  profesnon; 
Tautre ,  allégorique ,  du  moins  en  ce  sens  que  c'est  ordinai- 
rement une  allusion  qui  motive  le  choix  du  sujet  de  ce  genre 
d'enseignes.  Nous  avons  peu  d'exemples  dans  b  seconde  de 
ces  deux  catégories ,  mais  il  y  a  une  compensation  dans  la 
première»  Les  enseignes  des  mariniers  surtoot  sont  nom- 
breuses :  viennent  ensuite  celles  des  bouchers ,  des  charpen- 
tiers, eta 

Il  est  des  enseignes  allégoriques  qui  ont  en  le  privilège  de 
donner  leur  nom  aux  mes  où  elles  se  trouvaient ,  telles  son 
Ici  les  rues  de  ta  Flèche  et  du  Cerf-volant  D'autres  avaient 
pour  but  de  rappeler  des  établissements  en  renom  dans  de 
plus  grandes  villes  ;  telle  éuit ,  sur  la  place  du  Palais ,  l'aa- 
berge  à  l'enseigne  des  Quatre  fib  Âymon  ;  on  voyait  ces  guer- 
riers armés  de  toutes  pièces  et  enfourchant  tous  les  quatre  dd 
même  cheval  caparaçonné  ;  telle  était  encore  l'auberge  de  h 
Belle-Image,  remptacée  par  l'hôtel  de  Paris;  il  nous  reste 
encore  plusieurs  de  ces  enseignes  d'origine  ancienne. 

(i}Prooë»-TcrbBaz  des  séances  publiques  de  Foocbé  de  Nantes,  IMofr 
lîns.  Pavy,  imprimeur  da  département ,  Moollns  i70a.  Noos  derens  II 
conmnnicaUondeee  rare  imprimé  à  PottUgeanee  de  nolit  aisi  et  est- 
Mine,  11.  liariiM  ClaifcTond. 
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Nous  avons  eo  également  des  enseignes-rébos,  semblables 
à  celles  de  Vepi-sciéy  da  puissant  vin ,  du  nègre  qui  se  frotte 
de  savon ,  emblème  du  temps  perdu,  etc.  On  sait  que  la  truie 
qui  file ,  le  coq-héron  et  autres  raretés  du  même  genre  con- 
sistaient ,  comme  le  dit  M.  de  La  Querrîère  ,  à  entretenir  ces 
animaux  en  cage  et  à  les  prendre  pour  enseignes,  afin  de 
fixer  l'attention  des  passants.  La  plupart  de  nos  motifs  ana- 
logues sont  détruits. 

Noos  citerons  encore  les  enseignes  des  corporations  ou  as- 
sociations entre  gens  de  même  métier. 

On  a  vu  précédemment ,  au  sujet  de  Tépitaphe  de  Mazu- 
rier,  que  la  marque  de  la  corporation  de  nos  orfèvres  se 
composait  des  ailes  d*on  moulin  à  vent  ;  c'étaient  des  armes 
parlantes  ou  espèces  de  rébus  très-anciennement  en  vogue 
chez  les  gens  de  métier. 

L'enseigne  particulière  à  la  corporation  des  barbiers .  était 
d'un  autre  genre  :  on  sait  qu'ils  avaient  saint  Louis  pour 
patron  et  que ,  par  allusion  à  son  royal  manteau ,  ils  déco- 
raient leurs  boutiques  d'un  fond  bleu  parsemé  de  fleurs 
de  lis  d'or. 

Parmi  les  enseignes  de  corporations  dont  nous  retrouvons 
encore  des  exemples  dans  notre  ville»  il  faut  citer  des  plaques 
en  fer  découpé ,  peintes  et  dorées  avec  soin ,  qui  apparte- 
naient ï  la  corporation  de  nos  serruriers.  Saint  Pierre  étant 
leur  pal  ron  »  ces  plaques  représentent  les  clefs  et  la  tiare  du 
chef  de  l'église  ;  celles  qui  sont  conservées  au  musée  de 
Moulins  portent  la  date  de  1684. 

Arrivons  maintenant  aux  enseignes  exécutées  sur  pierre  ; 
nous  les  décrivons  particulièrement  dans  le  but  d'intéresser 
à  leur  conservation. 

Rue  du  Rivage,  n*.  24,  un  sieur  Jehan  Moran,  marinier  ; 
a  fait  graver  son  nom  sur  la  banderollc  d'un  cartouche  daté 
de  1588. 
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La  figarc  8  est  an  antre  exemple  d'eine^ne  de  marisier , 
elle  se  trouve  rae  St.-Nicolas,  q*.  h  ;  dons  li  mêine  rue, 
D".  tCi ,  el  rue  de  l'Épenia ,  n*.  IS ,  il  y  en  a  encore  dl  peo 
près  semblables  i  cellc-ti. 

Rg.  8. 


Ci-deiiSOU!i ,  une  enseigne  de  boDcher,  compotiée  d'an  coo- 
percl,  d'un  couteau  et  d'un  fusiL  EUc  est  daus  la  rue  des 
BotKbcrB ,  aa-dCKus  de  la  pnrte  d'ealrée  du  u».  1&. 


Ou  Toil   k  Moiilluçon  une  pierre  de  grès  sculp(ée ,  f|uî 
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sert  encore  aujourd'hui  de  texte  i  de  nombreuses  bypothOses, 
soit  au  sujet  des  cfaevaux-fugs ,  soit  comme  pierre  commé- 
morative.  £Uc  est  placée  &  la  partie  supérkore  de  l'an  des 
luontants  d'unu  grande  porte  donnant  enlr£e  dans  l'enclos  de 
l'hospice  dw  Gordelters.  Un  simple  ra[^rocheiiient  de  cette 
pierre  avec  celle  qui  précède ,  nous  ayant  laissé  croire  k  une 
enseigne  de  boucher ,  nous  la  reproduisons  ici  pour  aider  â 
en  juger.  Ou  teira  encore  qu'il  but  lire  la  date  de  1502 
et  non  13tf2  (|uc  lui  donnai!  Itaraikiu. 

FIg.   10. 


Rue  des  Anglais,  n°  2.  se  trouve  l'ensvîîjue  d'un cliarpcn- 
licr,  représeniaut  des  instrumeuis  de  sa  professiou,  ua 
compas ,  une  bisaiguë  et  uuc  cognée. 
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I  j  fipire  1 2  donne  l'image  d'one  gerlie ,  me  de  rÉ})a« . 
n*.  h.  C'était  l'enseigne  d'un  boulanger;  telle  est,  da  nnins, 
l'oi^nioD  des  vieillards  du  quartier.  Ils  aEsnrent  mime ,  que 
cette  boulangerie,  sitaêe  Irès-prës  de  la  riTJëre,  fabriquait  le 
pain-chaUmd,  doot  l'origiDe  est  trés-aDcienne  ;  ce  pain,  cuit 
en  denx  fois,  biscuit ,  se  Tendait  spédakinent  itn  baldien. 

Tig.  11. 


Rue  du  PoDl-Gingnet ,  n°.  8 ,  dans  une  coor  ,  on  trouTe 
|es  trois  mots  ci-aprËs  ,  sur  une  pierre  incrustée  dans 
an  mur ,  mais  qui  n'est  plut,  i  sa  place  primilive.  LagUiid 
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est  probablement  on  nom  propre  et  tous  fruicts  on  jea  de 
mots  diflSicile  à  expliquer  aujoord'huL 

LAGLAND,  TOVS  FRVIGS- 

1608 

L'enseigne  do  Cerf-volant  est  me  de  Boorgogne,  n*.  46; 
elle  a,  dit-on ,  donné  son  nom  à  la  petite  me  qoi  se  trooTe  à 
cdlé.  C'était  l'enseigne  d'une  grande  aoberge,  dont  l'entrée  à 
porte  cochère  et  les  écuries  occopaîent  eSectîTement  une 
partie  de  la  rue  do  Cerf-Tolant 

On  a  la  même  opinion  sur  la  lue  de  la  Flèdie,  ce  qui  est 
très-probable,  d'après  le  jécit  de  Tallemand  des  Réaox  :  il 
dit  qo'on  établissement  de  coutellerie  en  renom  avait  poor 
enseigne  •  A  la  Flèche  o  et  qu'avec  le  temps ,  la  maison  et 
la  me  forent  désignées  de  même. 

De  ces  origines  on  peu  hypothétiques ,  passons  à  celles  de 
quelques  rues  qui  ne  nous  laisseront  aucune  incertitude. 

S  VIII. 

Beviteaiix  de*  me»* 

Notre  but  ici  n'est  pas  de  rechercher  quelles  sont  les  causes 
diverses,  les  établissements  nouveaux  ou  les  légendes  qoi  ont 
fait  donner  tel  on  tel  nom  à  chacune  de  nos  mes ,  mais  seu- 
lement d'appeler  l'attention  sor  celles  qui  offrent  le  plus 
d'intérêt 

Noos  avons  dit  qoe  les  écriteaux  qui  servent  aujourd'hui 
à  indiquer  le  nom  des  mes  n'existaient  pas  avant  1728, 
époque  où  l'on  commençait  seulement  à  Paris  à  placer  les 
premières.  On  voit  que,  pendant  bien  des  siècles,  la  tradition 
seule  nous  a  transmis  les  noms  des  anciennes  mes.  Souvent, 
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il  esl  vriî,  la  mémoire  éuit  aidée  par  le  aoaremr  dequdqqe 
légende ,  et  sar  ce  point  Moalins  était  favorisé;  mab  je  m 
citerai  qu*un  exemple  de  ces  contes  naife  da  bon  vieux  temps;. 

La  cigogne  a  toujours  été  répotée,  de  tous  les  oiseaux,  le 
plus  secoorable  envers  les  aoteorsde  ses  jours;  non-seolement 
la  cigogne  soutient  courageusement  la  vieillesse  de  ses  père 
et  mère»  mais  encore  elle  cherche  par  des  soios  aiieniifii 
radoQcissement  de  leurs  maux.  Aussi  •  dès  la  plus  hame 
antiquité ,  regardait-on  comme  un  présage  de  bonheur ,  Tap- 
parition  d*inie  cigogne,  el  sortool  Vheureox  privilège  d'aidr 
une  demeure  qu'elle  ait  choisie  pour  se  reposer.  Soit  d'après 
on  récit  Gdèie,  spit  peut-êM,  rose  da  proprièlairc ,  il  fut 
constaté  qu'une  cigogne  s'était  arrêlée  sur  des  maisons  de 
notre  ville,  et  le  nom  d'une  me  en  conserve  le  soovcuc 

Quoiqo*il  en  soit,  la  me  de  la  Cigogne  a  va  naître  Heorî- 
Félix,  abbé  de  Yillars  et  frère  du  maréchal  de  ce  nom. 

Ces  quelques  lignes  prouvent  an  moins  que  les  déouoii- 
nations  des  anciennes  rocs  avaient  des  droits  à  être  respectées. 
Cependant  ces  rues  devaient ,  en  93 ,  recevoir  un  nouvean 
baptême  ;  le  trop  célèbre  Fouché  décréta  un  changement  dn 
nom  des  places,  rues  et  promenades.  Le  marché  d'ÂUier  fot 
appelé  place  Bruivs;  les  cours  Doojat  et  d'Aquin  prirent  le 
nom  de  Voltaire  et  de  Lepelletier;  la  promenade  de  Bercy 
devint  le  cours  des  Sans-Culoties,  Les  rues  des  Augustios, 
de  SL -Pierre,  de  Bourgogne,  furent  nommées  rue  ilomsaw, 
rue  de  la  Loi,  rue  de  l'Égalité,  etc. 

Ces  dénominations  durèrent  peu  ;  on  ne  déracine  pas  d'oo 
trait  de  plume  de  vieilles  habitudes  ;  bientôt  toutes  nos  mes 
reprirent  leur  ancien  nom;  toutefois  une  seule  fit  exceptk». 
Aussi  est-elle  devenue  l'objet  des  recherches  par  les^pelles 
nous  terminerons. 

Il  se  trouvait  dans  la  rue  de  Bourgogne,  one  petite  nielle 
qui  donnait  de  l'autre  bout  sur  le  cimetière  de  la  ville;  ce 
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passage  était  appelé  me  de  b  Gix>ix,  Dom  qui  défait  (tre 
bientôt  perdu  sans  retour.  Foacbé ,  le  dernier  joor  de  soo 
apostolat,  apris  avoir  ordonné  que  les  enseignes  religieuses 
fiissent  anéanties,  réglementa  la  cérémonie  des  convois  fu- 
nèbres ,  et  nous  lisons  dans  ce  document  curieux  •  à  Fart,  V , 
ce  qui  suil  ; 

«  Le  lien  coounuo  de  la  sépulture  sera  planté  d'arbrea* 
sons  Tombre  desquels  s'élèvera  une  statue  représentant  le 
sommeil  :  tous  les  autres  s^nes  seront  abattus. 

«  Art.  YI.  On  lira  sur  la  porte  de  ce  champ  des  morts, 
cette  inscription  :  La  mort  est  un  sommeil  éternel  » 

Les  ordres  de  Foucbé  furent  rigoureusement  exécutés  ; 
plusieurs  personnes  encore  existantes  ont  vu  celte  statue  dp 
sommeiL  Elle  était  de  terra  cuite*  peinte  en  blanc  et  placée 
sous  une  espèce  de  dais,  formé  de  quatre  piliers  en  bois 
portant  la  toiture.  Cette  figure ,  couchée  et  enveloppée  d*une 
draperie  parsemée  d'étoiles,  laissait  voir  des  formes  assex 
bien  dessinées.  La  tête  couronnée  de  pavots  avait  de  petites 
ailes  à  chaque  côté ,  sans  doute  pour  conduire  Tesprit  dans 
la  région  des  rêves.  Aux  pieds  de  la  statue,  se  trouvait  un 
sablier  renversé.  Lors  de  Tinauguration  de  cette  figure ,  la 
rue  de  la  Croix  prit  le  nom  de  rue  du  Sommeil ,  et  quand 
les  croix  furent  enfin  rétablies ,  ce  dernier  nom  parut  sans 
doute  inoOensif  et  il  fut  maintenu.  On  ne  se  doutait  guère 
alors  do  tort  que  pourrait  causer  un  jour  à  notre  ville  celte 
faiblesse. 

Le  spirituel  écrivain  Amédéc  Achard  a  publié  dernière- 
ment la  description  de  son  voyage  de  Paris  à  Yichy  et  des 
quelques  instants  passés  dans  notre  ville.  Le  portrait  qu'il 
trace  de  Moulins  et  de  ses  habitants  est  assez  original.  Parmi 
les  impressions  qu'il  a  reçues ,  il  faut  noter  celle  de  nous  croire 
généralement  endormis.  Aussi ,  en  passant  vers  les  quau*e 
heures  de  Taprès-midi ,  sur  la  place  de  la  Bibliothèque,  et  ne 
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voyaot  pas  an  être,  il  marchait  sur  h  pointe  dn  pM  afin  de 
ne  réveSler  personne.  Armé  an  bonlefard,  fl  Inxite  la 
garçons  des  cafés  oonchés  sur  leurs  boniiiieltes;  à  pone 
est-il  dans  la  me  de  Bourgogne,  qu*il  aperçoit  récriien 
de  la  me  du  Sommeil;  il  ne  put  alors  s*eaipêdierdedire 
tout  haut  :  •  Il  Caint  être  à  Moulins  pour  trourer  la  nie  du 
Sommeil;  c'est  peut-être  la  seule  ville  au  monde  qui  en  ail 
une.  » 

Cette  remarque  rendît  notre  rue  câèbre;  au  rote,  le 
prestige  de  foire  nattre  des  illusions  chei  les  fittératcnrs  qui 
nous  visitent,  est  à  constater.  Si  Achard,  par  un  jour  sombre, 
a  pensé  être  ici  dans  la  cité  du  sommeil  et  de  la  nuit,  fl  se 
croirait  anjoani*lmi  dans  la  ville  des  lumières.  Entre  ces 
extrêmes,  notre  part  est  fovorable ,  et  dans  rintèrêt  de  h  vé- 
rité, les  témoins  de  Phonneor  que  nous  font,  en  ce  moment, 
des  esprits  d'élite ,  justement  célèbres,  auront  à  aflirmer  qrts 
assistaîent  à  une  brillante  réafité. 


NOTE 


SUR  NÉRIS, 

Par  M.  ESnONNOT , 

Membre  de  la  Société  française  pour  la  conservation  des  Monuments. 


Les  restes  nombreux  que  Ton  trouve  jouroellement  à 
Néris  annoncent  Fimportance  de  Tandenne  cité  romaine. 
Presque  partout  où  Ton  remue  la  terre ,  on  rencontre  des 
débris  de  toiles  romaines,  de  briques  striées,  de  briques 
creuses ,  de  poteries  variées,  des  fragments  d'objets  de  verre, 
de  bronze ,  etc. 

L'ancienne  ville  semble  avoir  dû  s*étendre  dans  la  direction 
du  Sud  au  Nord ,  depuis  le  lieu  dit  la  Palle  jusqu'au-delà  de 
celui  dit  des  Péchins.  En  effet ,  on  a  trouvé  dans  cette  éten- 
due, en  suivant  la  vallée  au-dessous  de  la  source  thermale, 
et  sur  remplacement  des  fouilles  faites  lors  de  la  construction 
du  nouvel  établissement ,  à  5  mètres  environ  de  profondeur , 
un  ancien  édifice  renfermant  de  grandes  piscines  rondes  et 
carrées,  et  des  bains  à  vapeur,  accompagnés  de  galeries. 
Les  nombreux  fragments  de  marbre  qui  formaient  le  revête- 
ment des  murs  et  gradins  des  piscines,  les  chapiteaux  sculptés, 
les  blocs  de  pierre  faisant  architraves  ornées ,  de  3  à  ^  mètres 
de  longueur,  que  Ton  voit  encore,  annoncent  l'ancienne 
splendeur  de  cet  édifice. 

En  descendant  la  vallée,  on  a  découvert,  il  y  a  quelques 

années ,  dans  un  pré  à  proximité  de  la  route  allant  de 

23 
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Moniluçoii  à  Cicrmonl  ,  des  restes  de  piscines.  On  a 
trouvé  aussi,  <i  1"-  50°.  dit  sol  emiron,  une  grande  pis- 
cioe  drcalaire  avec  gradins,  accompagnée  de  deux  antres 
piscines  rcctangalaires  ornées,  ainsi  qae  les  précédentes,  de 
niches  carrées.  €cs  piscines  communiqaaieni  à  la  première 


par  de  grandeii  bateti,  duni  une  panie  dus  jambages  en 
pierre  eiùste  cucure.  I,c  sol .  formé  par  une  c«»cbe  de  béum 
de  irès-tortc  épaisseur ,  était  recouvert ,  ainsi  que  les  gradins, 
de  plaques  eu  marbre ,  dont  il  reste  de  nomltreui  fragment» 
et  dtMit  nne  partie  sont  encore  adliérenUt, 

Les  parties  de  roaçmuerie  de  grandes  briques ,  encore  i-e- 
liées  par  le  mortier  et  renversées  sur  le  serf,  indiquent  que  ces 
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salles  éuient  voûtées.  Les  briqaes ,  qoi  n'ont  pis  moins  de 
0".  50*.  de  kmgaear  sur  0*.  33^  de  largear ,  olfrent  cette 
paiticolarité  qu'elles  ont  plos  d'épaisseor  à  une  extrémité  qal 
Tantre,  a6n  de  former  claTeaoz. 

Ces  iMscines  étaient  précédées  d'an  vaste  espace  redan- 
galaire,  dont  Tenceinte  était  limitée  par  un  coodoit  ou  aqoédoc 
eo  {Herre  de  taille.  A  l'angle  sod-ooest  de  celte  enceinte ,  on 
a  trouvé  les  fondations  d'un  portique  dont  la  base  d'une  des 
colonnes  est  encore  debtfut. 

Un  grand  aqueduc ,  construit  en  pierre  de  taille  et  voûlé , 
partant  des  grands  puits  desquels  jaillissent  les  sources  ther- 
males, traversait  le  premier  établissement  ainsi  que  ces 
dernières  constructions  (  l'établissement  actuel).  Cet  aquédoc 
recevait  les  eaux  de  renvoi ,  de  trop-plein  de  toutes  les  pis- 
cines et  celles  de  la  source. 

Un  autre  aqueduc,  également  construit  en  pierre,  et  dont 
on  voyait  encore  il  y  a  quelque  temps  des  parties  importantes, 
amenait  aux  thermes  les  eaux  froides  de  Villebret,  de  Dnrdat, 
de  Ronuet,  de  Marcoing,  et  servait  en  même  temps  aoi 
besoins  des  habitants. 

On  voit  aussi  à  Néris  les  restes  d'un  grand  théâtre  antique 
dont  les  gradins  sont  accusés  par  le  mouvement  du  terraio , 
et  dont  une  partie  des  murs  extérieurs  est  encore  apparente. 
Le  diamètre  de  l'arène  était  d'environ  60  mètres.  Des  fouilles, 
faites  lors  de  la  plantation  du  jardin  établi  sur  cet  emplace- 
ment, mirent  à  découvert  un  grand  nombre  d'ossements 
d'animaux ,  des  fragments  d'armes ,  des  débris  de  vases  en 
terre  et  en  verre ,  des  fibules  en  bronze  et  une  grande  qoan- 
tiié  de  tronçons  de  colonnes ,  chapiteaux ,  etc.  Les  plus  im- 
portants sont  réunis  à  l'établissement  pour  être  placés  dans 
une  des  salles  dont  ib  feront  la  décoration. 

Le  magnifique  chapiteau  dorique  qoi  suit  est  déposé  an 
cabinet  d'antiquités  de  Moulins ,  récemment  formé  par  h 
Sociéiid'éauihtioii.  U  a  été  trouvé  près  do  théâtre. 
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Eo  £ice  de  ramphithéâtre  et  de  l'autre  côté  de  la  ?allée,  à 
l'ouest ,  on  trouve  encore  les  vestiges  d'un  camp  ;  la  levée  qoi 
le  protégeait,  se  voit  eucore  près  de  là  :  en  avaut  do  camp, 
on  a  rencontré  presqn'an  niveau  du  sol  une  constractîoo  doot 
toutes  les  pièces  parallèles  et  de  forme  rectangulaire  étaient 
séparées  par  des  murs  sans  ouvertures,  bien  qn^elles  s'éle- 
vassent au-dessus  du  sol  formé  par  un  bétoo.  On  n'a  encore 
rien  découvert  à  proximité  qui  puisse  faire  connaître  leur 
destination. 

A  Textrémité  nord  de  Néris ,  au  lieu  dit  des  Péchius ,  les 
travaux  de  Fagricalture  mettent  chaque  jour  à  découvert  de 
nombreux  débris  de  poterie  de  tonte  espèce,  des  fragments 
d'objets  en  bronze ,  des  murs  indiquant  des  habitations  parti- 
culières, et  dont  les  parements  au-dessus  d'un  sol  en  béum 
sont  ornés  de  peintures  à  fresqua<i.  Ces  décorations ,  dont  il 
ne  reste  que  la  partie  inférieure ,  consistent  généralement  en 
panneaux  de  teintes  variées  avec  filets  de  différentes  largeurs. 

Plusieurs  inscriptions  importantes  ont  été  découverte:^ 
Quelques-unes  ont  été  décrites  par  M.  le  docteur  Boirot- 
Descerviers,  médecin-inspecteur  des  eaux  de  Néris,  en  1822. 
J'en  ai  relevé  d'autres.  Ces  inscriptions  ont  été  achetées  par 
l'État ,  et  réunies  aux  autres  antiquités. 

M.  Boirot  rapporte,  dans  ses  Recherches  hùion'ques  et 
médicales  j  qu'en  1822,  époque  des  premières  fouilles  pour 
la  construction  du  nouvel  établissement ,  des  colonnes  mil- 
liaires ,  trouvées  à  Bruères ,  Drévant ,  Argenton ,  Chantelle , 
etc. ,  indiquaient  les  distances  de  ces  diverses  villes  à  Néris, 
et  prouvaient  que  des  voles  romaines  devaient  y  aboutir. 

J'ai  recueilli  un  assez  grand  nombre  de  documents  que  je 
me  propose  de  classer,  lorsqu'ils  seront  complétés  par  de 
nouvelles  découvertes. 

Les  fragments  reposaient  sur  un  sol  battu ,  parfaitement 
dressé,  et  qui  devait  recevoir  on  dallage  en  marbre  dont  on 
voit  de  nombreux  restes  mêlés  à  ceux  des  inscriptions  ;  la 
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terre  qui  IcB  Mcoavnh ,  conteoiil  da  i&m»  de  nuçoaMne 

et  de  gnadcs  toiles  rotniiaea. 

La  plas  importante  et  la  mieux  conserrée  de  co  imcrq)- 
tions  est  d'tiD  haut  intérti  ;  il  est  k  n^relter  qo'cUe  pré- 
sente des  lacunes,  t^epeudant,  toute  mutilée  qu'elle  est,  elle  a 
encore  ime  importaDce  considérable,  tant  par  les  détails  qu'elle 
donne,  que  par  les  indications  qu'elle  laisse  deviner,  inr 
l'érection  Ai  monmieni  auquel  elle  a  rapport ,  on  y  lit  le 
nom  de  NERI  m  graudos  majuscules.  Ce  mm  est  contesté 
par  D'Anville ,  dans  sa  notice  sur  l'ancienne  Gaule.  II  pro- 
pose la  version  AQU£  NEIt£ ,  s'appnyaot  sur  ce  que  ce 
lien  est  appelé  par  Gr^oire  de  Tours  VICUS  NEHEENSIS, 
contradictoiremeut  I  la  version  de  la  uNe  Tbéodoeienne  qui 
porte  AQLi£  NERL  D'après  l'inscription  qui  fient  d'être 
décoaverie ,  celte  dernière  version  serait  la  véritable  :  die 
nous  apprend ,  en  oalre ,  que  les  fontaines  et  aqnéducs  de 
NÉRIS  ont  été  embellis  par  an  duumvir  do  nom  de  LUCIUS 
JULIUS  ou  son  fils ,  et  par  un  autre  pefwnnage  dont  le  nom 
n'est  pas  suffisamment  indiqué .  et  qui  était  sans  doute  le 
second  des  duumvirs  sons  les  au^tices  desquels  ces  monn- 
monis  avaient  élè  érigés. 
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